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PREFACE 




N prfecntant ce livre a ceux de nos 
concitoyens, — et Us sont nombrcux, — 
qui s'intdressent encore aux choses du 
passi et qui aiment assez leur pays pour 
iprouver la curiosity de connaitre ses 
origines et les phases successives de son 
d&veloppcment, avons-nous besoin d'expliquer pourquoi 
nous avons entrepris ce long et patient labeur ? En d'au- 
tres termes, Vhistoire de Grenoble valaiUelle la peine 
d'etre racontie et n'ttait-elle pas d4ja suffisamment connue 
par d'autres ouvrages ? 

Pour ripondre a la premiere de ces deux questions, 
il semble qu'il suffise de renvoyer nos lecteurs aux pages 
qui suivent; car, si aprds les avoir lues Us ne sont pas 
convaincus que les dvdnements dont nous avons retracd 
le tableau mirilaient de fixer leur attention pendant quel- 
ques heures, c r est que Vauteur aura iti au-dessous de sa 
tdche; e'est qu'il n'aura pas su mettre en ceuvre les 6U- 
ments d'inttrdt que lui fournissait son sujet. 
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VI PREFACE. 

Grenoble, en effet, n'est pas une de ces modestes bour- 
gades sans histoire, dont la vie obscure na jamais 6U 
m&Ue a la vie de la nation, el dont les annates, s6rie de 
menus faits, ne sauraient passionner que les archdologues 
locaux. Citait la capitate d'une importante province : a 
ce titre, elle fut le tM&trc de presque tons les grands 6v6- 
nements de Vhistoire du Dauphind, depuis la conquete 
romaine jusqu f au mouvement de 1788, par lequel, tra- 
gant la voie aux auires villes de France, elle formulait, 
la premiere, le programme de la Revolution. Sidge d'un 
gouvernement gtniral, des Stats provinciaux, d r une In- 
tendance, d'un Parlement, d f une Chambre des Comptes, 
d'unHdtel des Monnaies et de yxombreuses judicatures sw- 
balternes, ellerdsume toutes les institutions administrativcs 
et judiciaires de Vancienne France ; ville Episcopate, cite 
nous monlre comment est nd le pouvoir temporel des 6v&- 
ques, et comment la royautd Va conquis piece a pidce ; 
quelles circonstances favorisdrent le ddveloppement du 
Protestantisme et quelles luttes sanglantes il provoqua; 
elle nous fait assister au prodigieux dpanouissement 
de V esprit religieux pendant les deux derniers sidclcs; 
ville militaire, elle prend part a toutes les guerres 
ou se dibattent les destinies de la France; ville libre, 
enfin, elle nous initie au mdcanisme du rdgime muni- 
cipal en Dauphind et a ses modifications du XIII au 
XVIII* siecle. 

Mdme apres que la Revolution a rMuit son importance 
d celle d'un simple chef-lieu de ddpartemeni, Grenoble nous 
prdsentc encore un tableau inUressant du mouvement 
rdvolutionnaire dans une ville de second ordre; il nous 
fait assister d la transformation radicate des ancicmics 
institutions et a lorganisation de Vadministratioyi mo- 
derne. Avec un tel passd, Vhistoire d'une ville n'est plus 
une monographic purement locale, bonne a insurer dans 
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PREFACE. VII 

le Bulletin d'urie SocMtd savante de province, c'est un 
chapitre de V Histoire de France. 

Mais, dira-t-on, ce chapitre a 616 ecrit. M. /.-/.-A. 
Pilot qui fut, pendant trente-cinq ans, chargd du de'pouil- 
lement des Archives de la province, a publid successive- 
merit deux histoires de Grenoble, et nul n'dtait mieux 
que lui en itat de le faire d'une fagon definitive. Nous 
sommes loin de mdconnaitre la haute porUe de Vceuvre 
historique de notre prktecesseur , et nous sommes con- 
■vaincu que si, dans les dernieres annies de sa vie, il avait 
entrepris d'ecrire une histoire de Grenoble, il nous 
aurait laiss6 Men peu de choses a glaner aprds lui. Mal- 
heureusement, tiest au dibut de sa carriere que M. Pilot 
a public son livre. II avait alors a peine vingt-cinq ans 
et n l } avait eu le temps de consulter ni les Archives du d6- 
partement, ni celles de la ville* Cest avec Chorier, Val- 
bonnais, Guy-Allard, Charbot et quelques mimoires 
manuscrits quHl composa Z'Histoire de Grenoble, qui 
parut en 1829. II n*est done pas itonnant qu'elle soit 
incomplete et super ficielle. M. Pilot V avait lui-meme 
compns, car, en 1842, il reprenait son ceuvre a un autre 
point de vue et commengait dans le Bulletin de la Soci6te 
de statistique de l'lsere, une Histoire municipale de 
Grenoble, qui fut ensuite tir6e apart en deuxpetits vo- 
lumes de 232 et 168 pages, tous les deux inachev6s. La 
moitie du premier volume est consacrie a une itude sur 
les franchises et liberies, et la seconde moitii a une lisle 
des consuls depuis Vann 4e 1244. Le second volume con- 
tient une serie de notices sur la maison commune, le bef- 
froi, la garde urbaine, les horloges, les archives, le sceau 
et les armes de la ville, les anciens cimetUres, les foires 
et marches, les jeux de Varc et de Varbalete, VHdtel des 
Monnaies, la police, les octrois, la boucherie, etc., etc. 

Pour bien faire, il eat fallu fondre ensemble le livre 
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de 1829 et celui de 1842, et les computer au moyen des 
nombreuses monographies insdrdes, pendant trente ans, 
par M. Pilot dans le Bulletin de la Soci6te de statis- 
tique de Tlsfere et le journal Le Dauphin6 ; il cut fallu 
surtout mettre a profit les riches archives conservdes dans 
la tour de V Hotel de Ville, les ddpdts de la Prefecture et 
de VHdpital et le fonds des manuscrits de la Bibliotheque. 
M. Pilot n'a pas voulu le faire. Dans la seconde partie 
de sa vie, il semble avoir recuU devant les travaux de 
longue haleine, cddant a cette tentation, qui sollicite si vi- 
vement les archivistes, de publier les documents intdres- 
sants un a un, au moment ou Us les ont ddcouverts, dans 
la crainte de se voir devancer par un autre dans cette 
recherche de Vinddit. 

En dehors de ces deux ouvrages de M. Pilot, on con- 

nait trois histoires manuscrites de Grenoble. La plus an- 

cienne est Vceuvre d'un a0cat au Parlement de Grenoble, 

yiommd Nicolas Charbot, nd dans noire ville en 1645, 

mort en 1722. La Bibliotheque de Grenoble en possede 

une copie sous la cote R. 4655. Cest un mince volume 

in-folio de 46 feuillets. Charbot expose aussi le plan de 

son ouvrage, divisd en deux parties : « Je traite dans la 

premiere partie, de la situation de Grenoble, de son ori- 

gine, de son anciennete, des noms differents qui lui ont 

etc donnds, des monuments d! antiquild et autres curiosites 

les plus remarquables qu'on y voit; je parte aussi des 

divers agrandisscments qui y ont did fails, et je rapporte 

les inscriptions romaines que Von y trouve, lesquelles fai 

copides avec beaucoup plus de soin et de fiddlitd qu'elles 

ne smt dans le recueil qui en fut donnd au public, dont 

il estparld dans le Journal de la R6publique des Lettres 

de Vannde 1683; j'y en ajoute que Vauteur a obmises 

ou qui ont did ddcouvertes depuis, et en supprime d'autres 

qui n'y ont jamais did ou qui sont ailleurs; j'y joins les 
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modernes et, a leur occasion, je fais une dissertation sur 
leur origine pour tdcher de donner une explication plus 
naturelle des mots « Sub ascia » qu'on lit sur quelques- 
unes qui ne m'ont pas paru celles qui me sont connues. 

a Dans la seconde partie, je traite de son itat politique, 
lequel j'ai considiri par rapport d Vitat de la religion, d 
celui de la justice et a Vital de son gouvernement parti- 
culier et de police. Dans Vitat de la religion, je fais men- 
tion de celle qui y itoit observie avant que la Romaine 
et ensuite la Chritienne y eussent 6t6 regues. Ten rap- 
porte les ipoques, je donne le catalogue des dveques qui 
ont siigi, Domnain, qui en a 4t6 le premier, avec une 
chronique abrigie de ce qui s'est passd de plus mdmorable 
pendant leur stance. 

« Dans Vitat de la justice, je remarque en quel temps le 
droit romain qu'on y observe encore y a iU introduit; je 
rapporte le temps de V dtablissement de son premier tri- 
bunal de justice, appeli au commencement Conseil Delphi- 
nal et ensuite Parlement. Je dis de quel nombre d'offi- 
ciers il fut alors compost et de combien il Vest aujourd'hui. 
Je fais aussi mention de la creation de la Chambre des 
Comptes et de sa juridiction et donne le nombre de ses 
officiers ; je parte encore de celle des Trdsoriers des Finan- 
ces qu'on nomme aussi (h % ands Voyers, et donne le nom- 
bre des officiers dont le Bureau est compost; et aprds avoir 
fait mention de tous les autres tribunaux de juridiclions 
subalternes, je passe au gouvernement particulier de la 
ville, lequel est apjpeU de police : je remarque quels sont 
les officiers; je parte de leur Election et en quoi consiste 
leurs fonctions; je rapporte les privileges accordis par les 
dauphins et par les empereurs et les rois de France aux 
habitants, et finis par le portrait que je fais des mceurs et 
du naturel de ses citoyens, dont je donne a peu pres le 
nombre. » 
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En realite, il y a une troisieme partie divisde en quatre 
chapitres : 

« 1° Inscriptions romaines qui sont dans Grenoble on 
aux environs; 

<l 2° Inscriptions qui sont sous les portraits des Aveques 
de Grenoble, dans la salle de VEvechd [imprimi dans les 
notes de la Vie du Baron des Adrets, par J.-C. Martin); 

« 3 Q £pitaphes et inscriptions qui sont dans la cathi- 
drale, dans le mausoUe drigd a la mdmoire des dveques ; 

« 4° Eloges et dpitaphes qui sont da?is I'dglise Saint- 
Andrd. » 

line copie de la compilation de Charbot se trouvait, au 
commencement de ce siecle, entre les mains de Vabbd 
Jean-Claude Martin, nd a Grenoble, le 4 mai 1766, suc- 
cessivement professeur d Lyon, au college de Saint-Mar- 
cellin et au Petit-Sdminaire de Valence, puis curd de 
Clansayes, ou il mourut le 21 avril 1847. Martin avait 
le gout des recherches historiques : il compldta le travail 
de Charbot et fit annoncer, darts la Revue de Vienne 
///, p. 278), qu'il le publierait, des qu'il aurait recueilli 
« le nombre suffisant de souscripteurs ». Get appel ne 
fut pas entendu. 

Le manuscrit de Martin est actuellement ddposd a la 
Bibliotheque de Grenoble, ou il est cote Q. 527 . II est 
intituU : Cularo, plus tard Grenoble, ou histoire 
ancienne et moderne, religieuse et civile de cette 
ville et de nombre de localit6s dauphinoises, divisee 
en cinq parties, par Nicolas Charbot et Jean-Claude 
Martin, son continuateur. II ddbute par une notice sur 
Nicolas Charbot. Comme son litre Vindique, V histoire de 
Martin comprend cinq parties, dont les deux premieres 
ne sont que la reproduction de Vveuvrc de Charbot. La 
troisieme partie « embrasse ce qui concerne les dauphins, 
leur rdgime, les evdnements les plus remarquables ; la qua- 
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trieme risume les fails les plus dignes dc m6moirc arrivds a 
Grenoble el en Dauphin6 en divers temps, el surtoul a 
Vepoque des guerres civiles; la cinquieme et demiere 
partie renferme les inscriptions antiques et du moyen dge 
de diverscs localiUs dauphinoises , particulierement de 
Grenoble, et ce qui a trait d la langue romane et d divers 
jyatois denos contries d. 

Ces deux compilations, celle de Charbot comme celle 
de Martin, sont absolument sans valeur. A peine peut-on 
trouver dans ces oeuvres incohdrentes quelques faits peu 
connus, quelques inscriptioris oublUes et quelques details 
historiques dont les deux auteurs ont 616 les t6moins. 

Bien autrement importante est ITHistoire de Greno- 
ble et des diff6rents eomt6s qui ont form6 le Dau- 
phin 6 , compos6e pendant les dernieres ann6es du 
XVIII siecle par le chanoine Barth6lemy. 

L'dbbS R6gis-FranQois Barthdlemy, chanoine de V6glise 
Notrc-Dame de Grenoble, 6tait n6 dans celle ville en 
1730. Fils et frere d'avocats, il s'adonna d'abord avee 
quelque meeds a Vart oraloire et prononga, en 1775, une 
oraison funebre de Louis XV, dont la convenance et le 
tact furent unanimement appr6ci6s. Nomm6 quelque temps 
apres syndic du Chapitre, il eut occasion d f en compulser 
les aixhives, ce qui lui donna Vid6e d r 6crire une Histoire 
de Grenoble. Dans ce but, il poursuivit ses recherches 
dans les Archives de la Chambre des Comptes et, en 1785, 
il lisait a la Soci6t6 litt6raire, dont il avail 6t6 Vun des 
fondateurs, quelques fragments dc son puvrage. La R6vo- 
lulion, en Vobligcant d se r6fugier dans les montagnes 
du Trieves, lui donna des loisirs qu'il employ a d mettre 
en amrnre les notes qu'il avail recueillies. Bentr6 a Gre- 
noble ate commencement du Consulat, il acheva la pre- 
miere partie de son histoire, laquelle s'arretc, en 1355, 
d la riunion du Dauphind d la France. Une cruelle ma- 
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ladie, qui I'emporta en 1812, ne lui permit pas d'entre- 
prendre la seconde par tie. 

Le manuscrit original du chanoine BarthMemy appar- 
tient aujourd'hui d M. Albert du Boys, qui en a tiri les 
principaux Aliments de sa Vie de Saint-Hugues. La 
riche biblioth&que de M. Eugdne Chaper en possede une 
copie en deux volumes in-4°, dresste vraisemblablement 
du vivant de Vauteur. Avec sa courtoisie habituelle, dont 
Viloge n 'est plus d faire, mais dont nous sommes heureux 
de le remercier une fois de plus, Imminent « bibliophile 
dauphinois » a Men voulu nous la communiquer. 

Comme son titre Vindique, Voeuvre de Barthilemy d6- 
passe le cadre d f une Histoire de Grenoble; c'estplutdt une 
Histoire du Dauphint avec des digressions frtquentes sur 
Vhistoire de V Empire. En dargissant ainsi son sujet, Vau- 
teur s r est exposd a laisser de c6U, volontair&ment ou d son 
insu, un certain nombre de faits importants, mais d'intd- 
rdt purement local; d! autre part, Voeuvre composie dans 
des conditions difavorables, manque de proportions : les 
annates religieuses y tiennent une trop grande place et 
laissent dans V ombre Vhistoire politique et municipale; 
certains Episodes, tels que la Vie de Saint-Hugues et celle 
de la dauphine Marguerite, sont diveloppis avec une pro- 
liotiti qu'on ne retrouve pas pour d f autres piriodes non 
moins importantes; les jugements sont en gin&ral trop 
absolus et sentent le gallican et le parlementaire du 
XVIII sidcle; enfin, cette histoire est d f une lecture pini- 
ble, Vauteur ne racontant pas un fait sans le discuter et 
coupant, a chaque page, son rdcit par d'interminables 
dissertations. 

Malgri ces ddfauts, qui en rendent Vimpression im- 
possible , le manuscrit du chanoine Barthilemy ne 
saurait dtre didaigni; il atteste de conscicncieuses re- 
cherches et pourra loujours Ure utilement consults par 
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ceux qui entreprendront d'dtudier le Moyen Age en Dau- 
phind. 

En risumi, Vhistoire de Grenoble n'a 616 vulgaris6e 
jusqu'd ce jour que par deux livres et trois manuscrits. 
l)es deux livres, Vun est un abr6g6 incomplet et insuf/i- 
sant a donner une id6e exacte du role jou6par Vancienue 
capitate du Dauphin6; V autre est plutot une 6tude sur 
ses institutions. Des trois manuscrits , ceux de Charbot 
et de Martin sont n6gligeables, et celui de BartMlemy, 
bien. que plus digne d' attention, nepourrait n6anmoins, 
en V6tat actuel des sciences historiques, etre public sans 
d'importants remaniements . 

LHistoire de Grenoble restait done a faire, mais elle 
6tait singulierement faciliUe par les nombreuses mono- 
graphics ins6r6es depuis quarante ans dans les Bulletins 
de nos Soci6t6s savantes, et surtout par la publication des 
inventaires des Archives d6partementales, communales et 
hospitalieres. C r est a Vaide de ces 6l6ments que nous avons 
entrepris de la reconstituer d!une fagon assez complete 
pour donner satisfaction aux 6rudits, sans pourtant re- 
buter le grand public par la surabondance des details. 
Heureux si, en tentant cette conciliation, nous avons 
r6ussi a ne pas d6plaire a la fois aux uns et aux autres I 

En terminant, nous expnmons noire profonde grati- 
tude a tons ceux qui nous ont aid6 d achever cette oeuvre, 
que nous aurions voulu rendre plus digne de la ville d 
laquelle elle est consacrde : d M. le Maire de Grenoble et 
au Conseil municipal qui nous ont encourage en creaut 
unprix destind d r6compenser une nouvelle Histoire de 
Grenoble ; auxmembres de la Commission d'examen et a 
leur president, M. de Crozals, qui ont eu Vindulgence de 
nous accorder ce prix; a noire imprimeur, M. Joseph 
Allier, qui a tenu d honneur de faire de /'Histoire de 
Grenoble un beau livre, et enfin et surtout aux nom- 
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XIV PREFACE. 

breux souscripteurs qui n'ontpas hSsitd d nous donnerce 
prfcieux tdmoignage de conftance d'acheter noire ouvrage, 
avant meme de savoir sHl serait digne de figurer dans 
leur bibliotheque. Nous souhaitons pour leur recompense, 
— ct ce sera- aussi la ndtre, — qu'aucun d'eux n'ail 
a sen repentir. 
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CHAPITRE PREMIER 



PERIODE PREHISTORIQUE ET GALLO-ROMAINE 



La legende. — L'ecole prehistorique. — Les Allobroges. — Passage 
d'Annibal. — Conquete romaine. — Despotisme des proconsuls. — 
Leltre de Plancus a Ciceron (43 av. J.-C). — Cularo est situ6 sur la 
rive droite de l'lsere. — II depend de Vienne. — Prosperity de Vienne. 

— Cularo n'est jusqu'au iv« siecle qu'un vicus de Vienne. — II fournit 
des fonctionnaires a Vienne. — Les sevirs augustaux. — Les temples. 

— Les carrieres de pierre des environs de Grenoble etaient exploitees 
par les Romains. — lis connaissaient les eaux thermales d'Uriage et de 
la Motte. — Les voies romaines. — Le Quarantieme des Gaules. — Role 
militaire de Cularo. — Inscription en fhonneur de Claude II le Gothique. 

— Cularo place forte. — L'enceinte de Diocletien et Maximien. — Ins- 
criptions des portes. — Cularo est edge en civitas. — II prend le nom 
de Ch'atianopolis. — Origine de ce nom. — Predication du christianisme. 

— Grenoble devient le siege d'un eveche. — Saint Domnin. — Conclusion. 




E r6ve des historiens de tous les temps a 6t6 de 
d6chirer un coin du voile qui nous d6robe les 
epoques primitives et de faire remonter le plus 
avant possible dans la nuit des ages les origines 
des peuples ou des villes dont ils 6crivaient les annales. Gette 
ambition naturelle et louable qui, de nos jours, avec l'appui 
de la gSologie, a provoquG de si lumineuses dScouvertes sur 
les periodes inconnues du monde pr6historique, resta long- 
temps impuissante et infeconde. InfSconde — non ! car c'est 
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2 LA LfcGENDE. 

& elle que nous devons la creation des 16gendes gracieuses 
ou terribles qui entourent le berceau des peuples antiques et 
les reveries extravagantes de certains chroniqueurs du moyen 
age qui, attristes de ne pouvoir retrouver les traces du pass6, 
Font reconstitue de toutes pieces suivant les caprices de leur 
imagination. 

Nos premiers historiens dauphinois n'ont pas echappe a ce 
travers. Le plus ancien d'entre eux, Aimar Rivail 1 , qui Scrivait 
au milieu du xvi e stecle, apres de fortes 6tudes dans les 
universites d'ltalie, reproduit avec un imperturbable serieux 
le long roman invents de toutes pieces par Annius de Viterbe, 
pour rattacher les Gaulois aux premiers hommes de la Gen&se. 
Son r£cit commence k la creation du monde; puis vient le 
regne des Grants, dont un siecle auparavant on avait retrouv6 
quelques ossements a Saint-P6ray, pr&> de Crussol, dans l'Ar- 
d6che ; puis le deluge. Gent quarante-trois ans apres le deluge, 
(on ne saurait trop admirer la precision de cette chronologie !) 
Samoth&s, Tun des fils de Japhet, r6gne sur les Allobroges. 
Alors commence une longue nomenclature des souverains de 
cette peuplade, sur la vie desquels notre chroniqueur nous 
fournit des details precis et circonstancies. C'est Magus, qui 
vivait au temps de S6miramis et fonda toutes les villes dont le 
nom est termini par le suffixe magus; Sarron, qui fonda des 
Gcoles et mourut k cinquante-neuf ans ; Dryus, qui donna son 
nom aux Druides; Bardus, inventeur de la po6sie et de la 
musique; la reine Galath6e, qui Spousa Hercule; Galathes, 
son fils, dont les Gaulois prirent le nom; Narbon, qui cr6a 
Narbonne ; Lugdus, p&re de la ville de Lyon ; Beligius, Allobrox, 
Romus, etc. 

Toutes les villes de notre region ont une origine aussi fabu- 
leuse : Vienne fut fondle sous le r&gne du roi David par un 
exile africain nomme Venerius; Romans par Romus, fils 
d'Allobrox ; Grenoble, enfin, par Francus, fils d'Hector, apr6s 
la chute de Troie 2 , 

1 A. de Terrebasse. — Aymari Eivallii, delphinatis, de Allobrogibus 
libri nov&yi. Viennae Allobrogum, 4844, in-8°, p. 181. 
* Faut-il s'etonner de voir un chroniqueur du xvi« siecle reproduire 
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&P0QUE PR&HIST0RIQUE, 3 

La critique moderne a dti dechirer impitoyablement ce 
roman legendaire, mais elle n'a pas renonc6 pour cela k 
rechercher la solution du probleme des origines humaines. 
Depuis une vingtaine d'annees a peine, une ecole d'archeologie 
est nee qui, laissant a d'autres le soin de raconter d'apres les 
sources lapidaires ou manuscrites les annales des temps histo- 
riques, s'est impose la noble et difficile t&che de retrouver la 
trace des races primitives et de reconstituer les &ges pr6histo-t 
riques. Gr&ce au concours que lui a pr6t6 la gSologie, la science 
nouvelle a fait en peu de temps des progr^s 6tonnants, et, si 
l'hypoth&se joue encore un trop grand rdle dans les conclusions 
de ses adeptes, on ne saurait m6connaitre l'importance des 
dGcouvertes que l'histoire lui doit d6ja. 

En presence de ces r6sultats, Phistorien d'une ville a-t-il le 
droit de fermer les yeux pour ne pas voir? Peut-il, sans man- 
quer k son devoir, n6gliger comme suspectes ces sources nou- 
velles d'informations? Nous ne l'avons pas pens6. Sans prendre 
parti pour des systemes qui sont au moins prematures, nous 
avons cru que, pour presenter k nos lecteurs un tableau com- 
plet de Thistoire de Grenoble, nous devions consacrer quel- 
ques lignes k indiquer par quelles phases a pass6 notre region 
avant que les Allobroges aient construit les premieres maisons 
du bourg qui devait &tre la capitale du Dauphin^. 

On sait que, jusqu'& ce jour, impuissante k cr6er une chro- 
nologie precise, la nouvelle ecole a dti se borner a determiner 
l'ordre dans lequel se sont succ6d6 les Gpoques geologiques 
et les pSriodes dont chacune d'elles se compose. Or, il paralt 
etabli qu'k la deuxi&ne periode de l'Spoque quaternaire, notre 
region fut entterement ensevelie sous des glaces qui, s'avanoant 
pas k pas, ravinerent le sol, emportant avec elles toutes les 

gravement de pareilles billevesees lorsque, trois cents ans plus tard, on 
pouvait encore trouver des historiens qui s'attardaient a les recueillir? 
M. de Terrebasse (op. cit. Int. p. xxi, note 1), cite le titre d'un de 
ces ouvrages que nous reproduisons pour ceux qui pourraient douter de 
la verite de notre assertion : Histoire abregee des chefs de tribus dont 
Vautorite fut reconnue dans les Gardes, etc., depuis Van 2068 av. /.*£. 
jusqu'a Van iS30 de Vere chritienne, par E.-Ed. de Generes des Roches ; 
Paris, Leleux, 1838, in-12. 
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4 &POQUE pr£historique. 

traces des temps anterieurs. C'est a ce ph£nom6ne que les 
savants qui affirment la prSexistence de l'homme a l'extension 
des glaciers attribuent la disparition de toutes les preuves de 
son premier passage. 

Les blocs erratiques epars sur la surface du sol ont permis 
de tracer le perimetre des divers glaciers qui, a cette epoque, 
envahirent le Dauphine et s'Stendirent jusqu'aux portes de 
Lyon ; de m&me ils ont fait constater que le glacier qui occu- 
pait la vallee du Graisivaudan et s'elevait k une hauteur de plus 
de mille metres au-dessus du niveau de l'ls&re, provenait des 
chalnes alpines de la Savoie et venait se joindre, un peu au- 
dessous de Grenoble, k un autre glacier provenant du massif 
de TOisans. En effet, c'est sur la surface de cette Spaisse couche 
de glace que sont arrives les grands blocs alpins que nous 
trouvons sur les hauteurs qui dominent Grenoble *. 

Vers le commencement de la p^riode suivante, alors qu'une 
modification de la temperature eut amen6 le retrait de ces 
glaciers, les hommes revinrent ou p6netr6rent pour la premiere 
fois dans nos regions. C'6tait, d'apr^s les ossements parvenus 
jusqu'dt nous, une race brachyc6phale de petite taille, vivant de 
la chasse et de la p6che. Depuis lors, nous pouvons suivre 
pas k pas les developpements successifs de leur industrie : Us 
habiterent d'abord des grottes et se fabriqu&rent des outils gros- 
siers avec des pierres taillees ; plus tard, devenus plus adroits, 
ils apprirent k polir la pierre et k cuire des poteries ; un pas 
encore et le bronze fait son apparition dans la region, imports 
de Tlnde orientale, dit M. de Mortillet, du Gaucase, dit M. Ber- 
trand ; enfin, derni&re 6tape avant d'arriver aux epoques histo- 
riques, le fer d6tr6ne le bronze dans la fabrication des armes 
et des outils. Gette p6riode se rattache & T6poque gauloise 2 . 

i Ch. Lory. ~ Communication a la Societe de statistique de l'lsere, 
3« serie, t. VII, pp. 322-23. — Cf. du m£me, Description geologique du 
Dauphine, p. 675 ; — Note sur la distribution des blocs erratiques dans 
les environs de Grenoble, Bulletin de la Societe de statistique de l'lsere, 
3 a , serie, t. II, p. 462. — Chantre, Monographie geologique des anciens 
glaciers, t. I, p. 317. 

* Cf. Florian Vallentin, De Vanciennete de Vhomme dans la pi'ovince du 
Dauphine. (Congres archeologique de Vienne, 1879, pp. 371-75). II serait 
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LES ALLOBROGES. 5 

Aussi haut que permettent de remonter les documents histo- 
riques, nous voyons la vall6e du Graisivaudan occup6e par une 
peuplade gauloise, de race eeltique, les Allobroges qui, sept 
siecles avant l'6re chr6tienne, pousses par une invasion d'autres 
Celtes, avaient abandonnS le nord de la Gaule et, chassant les 
Ligures & la gauche du Rh6ne etles Ib6res au sud des Cteverines, 
s'6taient avanc6s jusqu'dt la M6diterran6e et TEspagne '. 

Parmi les tribus gauloises, elle &tait une des plus puissantes 
et des plus riches 2 . Sous son patronage se groupaient un cer- 
tain nombre de petits peuples situ6s sur la rive gauche du 
Rh6ne. Leur histoire nous est malheureusement peu connue ; 
quelques noms de lieux et de rivieres, celui de PIsere 3 , par 
exemple, quelques monnaies, et encore tr6s r6centes, sont les 
seules traces qui nous restent de la p&riode qui s6pare leur 
arriv£e dans nos regions de la conqu^te romaine. 

Lorsqu'apr^s la prise de Sagonte, Annibal quitta les bords de 
TEbre avec 90,000 hommes et 12,000 chevaux pour marcher 
sur Rome, il dut Gvidemment traverser le territoire des Allo- 
broges, et m£me si, dans cette question si controversy, on 
adopte TitinSraire fixe par Tun des gSographes les plus auto- 
rises, il dut passer non loin de la bourgade gauloise de Gularo. 
En effet, d'apr&s M. Desjardins, l'arm6e carthaginoise, apres 
avoir franchi le Rh6ne k TArdoise, aurait remont6 le cours de 
ce fleuve jusqu'& l'lsere, suivi la rive droite de cette riviere 
jusqu'au confluent du Drac, qui se jette dans PIs6re un peu 
au-dessous de Grenoble ; entrant ensuite dans la valine de la 
Romanche, elle aurait pass6 le col du Lautaret, traverse la 

imprudent d'accepter ces classifications dune maniere trop absolue, 
l'usage de la pierre et du bronze a pu persister longtemps apres l'intro- 
duction du fer. 

1 Allmer, Inscriptions antiques, II, p. 389. 

* Tite-Live disait des Allobroges : « Nulla Gallica gente opibus aut 
fama inferior ». 

3 Les noms d'Isara, Isere, Oise, Yser-en-Flandre, Ysar-en-Baviere sont 
contemporains de Tetablissement des premiers Celtes en Occident. Cf. 
Pictet, De quelques noms ceUiques de rivieres. Revue celtique, II, 1-9, 
I, 299-306, II, 437-445. L'lsere est qualiflee de tres.grande riviere (maxi- 
mum flumen) dans la lettre celebre de Plancus a Ciceron et de « tres 
rapide i par Pline (Desjardins, Geographie de la Gaule romaine, I, 464). 



Digitized by 



Google 



6 PASSAGE D'ANNIBAL. 

Durance vers Briangon et franchi le mont Genevre pour tomber 
dans le pays des Taurini *. 

Loin de s'opposer au passage d'Annibal, les Allobroges lui 
pr6t6rent leur concours et plusieurs d'entre eux s'enrdlerent 
dans son arm6e, heureux de revoir ces plaines de l'ltalie ou 
leurs p&res avaient inflige a Rome de si sanglantes defaites 
que le nom seul des Gaulois y etait considere comme un danger 
public : a Trasim6ne et a Cannes, ils montr&rent qu'ils n 'avaient 
pas deg6n6r6. 

Un Steele plus tard, Rome prenait une 6clatante revanche. 
Elle avait saisi avec empressement l'occasion que lui avaient 
offerte les Marseillais d'etablir sa domination sur le sol 
gaulois. Les consuls Q. Opimius et Fulvius Flaccus, apres avoir 
refoule les peuplades liguriennes, s'etaient avances jusqu'aux 
bords de la Durance. Pour aller plus loin, il fallait un prGtexte : 
le consul G. Domitius Ahenobarbus le trouva. Ge terrible 
general, le bisaieui de N6ron, dont l'orateur Licinius Crassus 
disait qu'il n'etait pas surprenant que sa barbe fut d'airain 
puisque son visage 6tait de fer et son coeur de plomb 2 , arriva en 
Gaule Fan 122 avant J.-G. II declara la guerre aux Allobroges 
sous le pretexte qu'ils avaient ravage les terres des jEdut, 
allies du peuple romain, et qu'ils avaient oflfert un asile a 
Teutomalius, roi des Salluvii, battu par les armees romaines 
dans la derntere campagne. Les Allobroges s'allierent avec les 
Arvernes, chefs de la plus puissante confederation de la Gaule. 
Leur roi, Bituitus, £tait le fils de cet opulent Louernios dont 
Strabon nous raconte qu'en se promenant sur son char, il 
jetait des poign6es de pieces d'or et d'argent au peuple qui se 
pressait sur son passage 3 . Intimid6 peut-6tre par cet ensemble 
de force, Domitius temporisa; mais au commencement de 
l'annee suivante, profitant de ce que les troupes gauloises 
6taient divis^es, il attaqua les Allobroges seuls a Vindalium 
(B6darrides, sur la Sorgue?). La m&lee fut terrible : la cavalerie 



* Desjardins, II, 259. 

* Ibid., II, 273. Suetone, Nero, 2. 

3 Strabon, IV, 3. Cf. Desjardins, II. 
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CONQUliTE ROMAINE. 7 

gauloise, effrayee par les elephants qui se trouvaient dans 
l'arm^e romaine, l&cha pied, laissant sur le champ de bataille 
20,000 morts et 3,000 prisonniers. Vers la m^rae 6poque, le 
nouveau consul Q. Fabius Maximus, qui arrivait de Rome avec 
des renforts, rencontrait les Arvernes au confluent de Tlsere 
et du Rh6ne. En voyant Tarm6e romaine, qui comprenait a 
peine 30,000 hommes, s'avancer contre ses 200,000 soldats, le 
roi Bituitus se mit k rire en disant qu'il n'y avait pas la de quoi 
donner la p&tee a ses chiens. Malgr6 sa superiority numerique 
et malgre le courage heroique de ses combattants, Tarm6e de 
Bituitus fut ecrasGe et jet6e dans le Rh6ne. S'il faut en croire 
Paul Orose et Tite-Live, tant noy&s que tu6s le chiffre des 
morts s'61eva de 120 a 150,000 hommes. Cette victoire, qui 
ajoutait une province & PEmpire, fut inscrite sur les Fastes 
Triomphaux, et Fabius recut le nom d'Allobrogique. 

C'en etait fait de PindGpendance des Aliobroges ; les Romains, 
qui ne crurent pas devoir envahir le territoire des Arvernes et 
qui ne leur imposerent ra&me aucun tribut, annexerent a leurs 
precedentes conqu^tes le pays des Aliobroges et la region 
transrhodanienne, prenant pour iimites au nord le cours du 
Rh6ne et k Pouest les Ctevennes. 

Au moment de la conqu&te, le pays des Aliobroges, qui etait 
compris entre le Rhone et la Basse-Is&re 1 et correspondait au 
Dauphine septentrional, avait pour metropole Vienne; ses 
princi pales villes 6taient Tegna (Tain), Turedonum (Tourdan), 
Bergusium (Bourgoin), Morginum (Moirans), Lavisco, Lemin- 



. i « L'examen des lieux ne permet de croire que 1'Isere ait ete la 
limite du pays des Aliobroges que dans la partie inferieure de son cours 
depuis Vinay et Saint-Marcellin jusqu'au Rhdne, ou Tlsere coule entre 
des berges constamment escarpees et constitue une frontiere naturelle ; 
mais depuis Montmelian jusqu'a Grenoble, sur une longueur de plus de 
quarante kilometres, Flsere coule entre des berges peu elevees : il est 
done tres probable que cc sont les montagnes de Saint-Nizier, de Lans 
et d'Autrans, du Vercors et du Royannais qui formaient de ce cote la 
limite et que les Aliobroges s'etendaient jusqu'au pied de ces montagnes. » 
(Mace, Memoire sur quelques points controversy* de la geographie des pays 
qui ont constitue le Dauphine et la Savoie, avant et pendant la domination 
romaine. Bull, de I'Acadetnie Delphinale, 2 # serie, II, 386.) 
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8 LA DOMINATION ROMAINE. 

cum (Lemins, pr6s Chamb6ry), Mantal (vers Saint-Pierre- 
d'Albigny) et Cularo*. 

Ge que devinrent les populations allobroges sous la domina- 
tion romaine pendant les trois quarts de stecle qui s'Gcoulerent 
avant Parriv6e de C6sar, il est inutile de le raconter k ceux qui 
ont lu le honteux plaidoyer de CicSron pour defendre le preteur 
Font6ius des exactions et des brigandages dont il 6tait accus6. 
Livres au despotisme omnipotent des proconsuls et des ques- 
teurs, qui expSrimentaient sur eux toutes les inventions de la 
plus savante fiscalitS, d6pouill£s d'une partie de leurs terres au 
profit de YAger Publicus, soumis k d'incessantes requisitions, 
exploits par les traitants et les usuriers romains accourus en 
foule k la suite des pr^teurs, les malheureux Allobroges ne 
pouvaient esp£rer de justice du S6nat ou Cic6ron se faisait le 
d6fenseur du magistrat concussionnaire, raillant impitoyable- 
ment ces barbares qu'il trouvait injurieux de comparer au plus 
vil des citoyens romains. Le sort desarmesneleur£taitpas plus 
favorable. lis s'6taient allies avec les Cimbres et les Teutons ; 
Marius les Gcrasa k Pourrteres. En 63, apr6s avoir sauve Rome 
de la conjuration de Catilina, ils avaient compt6 sur sa recon- 
naissance ; dec?us, ils s'6taient de nouveau r6volt6s : dans les 
deux batailles de Ventia et de Solonium 2 , le propreteur C. Pomp- 
tinus les rGduisit k l'impuissance. Aussi, impuissante ou sou- 
mise, TAllobrogie ne prit aucune part aux campagnes de Ctesar. 

Faut-ii s'6tonner d&s lors qu'aprSs un demi-stecle de domi- 
nation romaine, le pays fdt plus pauvre qu'k l'arrivGe de 
Domitius. Si quelques villes des bords de la mer, telles que 
Marseille et Narbonne, presentment tous les dehors de l'opu- 
lence, on ne trouvait dans l'interieur des terres que de mis6- 
rables oppida gaulois qui 6taient plut6t des lieux de refuge que 
des centres d'habitation. 

Tel devait 6tre Cularo lorsque, au mois de juin de l'ann6e 43 
avant J.-C, L. Munatius Plancus, vint y etablir son camp et y 

* Desjardins, II, 238. Cf. Allmer, I, Appendice, 10. 

* L'identification de ces deux noms de lieu a exerce pendant long- 
temps la sagacite des archeologues dauphinois. Voyez dans Desjardins, 
II, 352, note 5, r indication des diverses opinions emises a ce sujet. 
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LETTRE DE PLANCUS. 9 

6crivit a Cic6ron une lettre qui est le plus ancien document 
concernant notre ville. A raison de Timportance de ce texte 
pour Phistoire de Grenoble et des nombreux commentaires 
auxquels il a donne lieu, il est utile, pour expliquer d ins quelles 
circonstances il fut 6crit, d'entrer dans quelques details que 
nous empruntons & un savant memoire de M. Antonin Mac6, 
ancien professeur d'histoire k la faculty des lettres de Grenoble. 

« Munatius Plancus, le futur fondateur de Lyon, gouverneur 
de la Gaule transalpine, et momentanement rattachS k la cause 
rSpublicaine qu'il avait abandonnSe pendant la dictature de 
C6sar et qu'il devait encore trahir peu de temps apr&s, veut, aux 
mois d'avril, mai et juin 43, aller dSlivrer Decimus Brutus 
assi6g6 dans Modene ; il vient d'abord k Vienne, 6tablit son 
camp dans TAllobrogie, et fait partir une avant-garde de cava- 
lerie pour passer en Italie par les plus courts chemins, c'est- 
&-dire par Tun des cols des Alpes centrales et probablement par 
le petit Saint-Bernard ; mais au milieu du pays des Allobroges, 
il apprend la d&ivrance de Brutus et la d&aite d'Antoine devant 
Modene ; cette expedition devenant inutile, il prend la resolu- 
tion d'aller soutenir au midi de la Gaule Lepidus qui va toe 
attaqu6 par Lucius Antoine ; pour cela, il jette un pont sur 
ris^re, grande rivi&re situee & Pextr6mit6 du pays des Allo- 
bioges (in Isara, flumine maximo, quod in finibus est Alio- 
brogum, ponte facto). Apr&s avoir pass6 ce pont, il p6netre 
dans le pays des Voconces et au moment od il n'est plus qu'& 
60,000 de Lepidus, il apprend la defection de celui-ci ; alors il 
revient sur ses pas, detruit le pont qu'il avait fait construire et 
rentre dans le pays des Allobroges, d'ofi il 6crit ces dernteres 
et tristes nouvelles k CicSron dans une lettre dat6e de Cularo 
sur la fronttere des Allobroges 1 . » 

Nous ne nous attarderons pas k discuter Topiniondesanciens 
historiens dauphinois, Salvaing de Boissieu, Expilly, Aimar du 
P6rier et Guy-Allard, qui ont pr6tendu tirer de cette lettre la 
conclusion que Gularo etait situ6 sur la rive gauche de l'lsfere, 

1 Memoire de M. Ant. Mace sur quelques points controverses de la 
geographie des pays qui ont constitue le Dauphine et la Savoie avant et 
pendant la domination romaine. (Bull, de VAc. Belph., 2« serie, II, 386.) 
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10 BERCEAU DE CULARO. 

c'est-fc-dire chez les Voconces *. Ghampollion-Figeac a consacrS 
de longues pages dans ses Antiquites de GrenobU * k la justifi- 
cation de cette these insoutenable pour qui connait la situation 
des lieux et les habitudes des Allobroges dans l^tablissement 
de leurs oppida. Voppidum gaulois est en effet avant tout un 
lieu de refuge ; or, en peut-on souhaiter un plus stir, plus natu- 
rellement fortifie que cette 6troite bande de terre protegee au 
nord et & l'ouest par le mont Rachais, et au sud par l'Isfere? Sur 
l'autre rive, au contraire, Voppidum etit ete ouvert de tous 
cdt6s sans qu'il fdt possible, avec les procedSs strat6giques de 
nos p&res, de le fortifier d'une facon efficace. Si Ton a retrouv6 
sur la rive gauche un plus grand nombre descriptions et de 
ruines romaines, cela tient k ce que plus tard, lorsque la domi- 
nation romaine, cessant d'etre oppressive, devint civilisatrice, 
la ville s'etendit au del& de l'ls&re ; mais le berceau de Grenoble 
c'est evidemment la partie actuellement occup6e par le quai 
Perrtere et la rue Saint-Laurent. 

Nous avons dit que pendant la guerre des Gauies la Narbon- 
naise, dont Gularo faisait partie, 6tait restee fiddle k C6sar. 
Cette fidelity eile la garda, Marseille exceptee, pendant la 
guerre civile, la reportant d'abord sur Antoine tant qu'elle 
vit en lui le vengeur de C£sar, puis sur Octave, neveu et conti- 
nuateur du dictateur. II semble qu'en agissant ainsi nos p&res 
aient 6t6 guides moins par un sentiment naturel d'admiration 
pour le vaillant general et l'homme d'fitat, que par un secret 
instinct qui leur montrait dans C6sar et Auguste les restaura- 
teurs de leurs liberty. C'est en effet au moment od finissent les 
institutions rSpublicaines de Rome que commence pour les 
provinces une ere nouvelle de prosp&ite et d'indGpendance. 
A la patrie nationale dont sa politique dissimilation exigeaitla 
disparition, Rome substitua la patrie municipale. « Chacune 
des cites de la Gaule, dit M. Desjardins, forma un etat cons- 

1 Nous avons cu occasion de dire precedemment qu'a cet endroit 
l'lsere ne formait point la limite des Allobroges, dont le territoire s'eten- 
dait jusqu'au pied des montagnes et renfermait par consequent les deux 
rives de l'lsere. 

* Antiquites de Grenoble ou Histoire ancienne de cette ville d'apres set 
monuments, par J, -J. Champolhon-Figeac ; Grenoble, 4807, in-4° p. 8, 
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titu6 ayant le libre jeu de ses organes et le plein exercice de 
ses droits. C'6tait un 6tat organise auquel ne manquait aucun 
des ressorts de la grande r6publique dont il semblait une image 
r&luite 1 ». 

A la suite de P6dit rendu a Narbonne par Auguste Tan 27 
avant J.-C, Tancien pays des Allobroges n'est plus appele que 
la cite Viennoise, du nom de Vienne, sa metropole. Voppidum 
gaulois de Gularo devient un vicus de la cit6 viennoise, au sort 
de laquelle il restera attache pendant quatre stecles. 

Le modeste village, construit probablement par des p&cheurs 
allobroges sur les bords du Rh6ne, choisi ensuite comme 
metropole par cette peuplade, 6tait arrive, au commencement 
de l'6re chr&ienne, h un tres haut degre de prosperity. « Vienne, 
dit M. de Terrebasse 2 , ne subit le joug des Romain? que pour 
s'&ever et grandir entre leurs mains. lis Pavaient trouvGe de 
bois et de torchis, comme les autres villes de la Gaule ; ils la 
flrent de pierre et de marbre. » De 47 & 45 avant J.-C, Tib6re- 
Claude N6ron y conduisit une colonie de citoyens romains et 
lui donna le nom de Colonia Julia Viennensium. Quelques 
annGes plus tard, les Allobroges qui composaient toujours la 
majority dans la ville, chasserent ces etrangers, qui se refugte- 
rent au confluent du Rhdne et de la Sa6ne, ou Munatius Plancus 
fonda pour eux la colonie de Lugdunum. D6s lors, Vienne ne 
fut plus qu'une colonie nominate jouissant du droit latin le 
plus etendu ; elle dut &tre 61evee a la dignite de cit6 romaine 
par Auguste si Ton tient compte des prerogatives que l'empe- 
reur Claude lui reconnaissait en 43,dans son discours devant le 
S6nat 3 . Elle avait ete class^e dans la tribu Voltinia. Elle ne se 
montra pas ingrate pour les princes qui Pavaient comblee de 
faveurs : les monnaies frappees par elle pendant qu'elle 6tait 
colonie latine reproduisent les deux t&tes de Cesar et d'Octave 
et, du vivant m&me d'Octave, les Viennois jetaient les pre- 
mieres bases de cet elegant temple d'Auguste et de Livie, dont 

1 Desjardins, II, p. 8. 

* Introd. aux Inscriptions chretiennes et du may en dge de Vienne, p. in. 
3 Desjardins, III, p. 288, note 1. — Cf. Allmer, II, 120-126. - Beaudoin, 
Etude sur lejus italicum, p. 118. 
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12 VIENNE. 

les ruines font encore aujourd'hui l'admiration du voyageur. 

Vienne 6tait administrGe par un conseil de dGcurions, 
compost de cent membres choisis parmi les plus riches habi- 
tants possedant au moins 100,000 sesterces (environ 25,000 fr.). 
La dignite de dScurion etait herSditaire. Tous les cinq ans, le 
peuple assemble choisissait, parmi les decurions, deux duum- 
virs charges de rendre la justice (duumviri juridicundo] , deux 
duumvirs « cerarii » auxquels etait confine la garde du trGsor 
public et peut-6tre aussi une juridiction en mattere financtere, 
des 6diles, directeurs des travaux publics et de la police, des 
questeurs, qui percevaient les revenus municipaux et les ver- 
saient dans le tr6sor public, et enfin trois triumvirs, conserva- 
teurs du domaine municipal (triumviri locorum publicorum 
persequendorum] . Ges derniers magistrats n'ont et6 retrouvSs 
dans aucune autre colonie romaine. 

Le clergG comprenait deux categories de pr&res : les flamines 
perpetuels ou flamines augustaux qui desservaient le culte 
romain sous la direction d'un flamine provincial, dont la circons- 
cription comprenait toute la province ; ils etaient nommGs k vie 
par les decurions et choisis parmi les citoyens qui avaient 
rempli les premieres magistratures municipales ; les sevirs 
augustaux, prdtres des anciens dieux de l'Allobrogie, admis par 
Auguste dans le Pantheon romain a titre de dieux lares ; ce 
college de six pr6tres 6tait recrute probablement par les decu- 
rions dans les classes inferieures du peuple 1 . 

La circonscription de la cit6 de Vienne 6tait fort etendue, 
puisqu'elle embrassait, comme nous l'avons dit, tout le pays 
des Allobroges et comprenait Cularo et Geneve. Ge vaste terri- 
toire etait divisS en pagi et en vici. Nous ne dirons rien des 
pagi, dont trois inscriptions malheureusement incompletes 
nous attestent l'existence sans nous permettre de recons- 
tituer leurs noms. Quant aux vici qui, au point de vue qui 
nous occupe, ont une grande importance, « ils etaient, d'apres 

1 Tous les details de cette organisation sont empruntes a un Resume 
de M. Renier sur V administration generate des cites gauloises, reproduit 
par M. Desjardins, op. cit., Ill, 376-380. Cf. Desjardins, ibid., Ill, p. 422. 
Allmer, Inscriptions de Vienne, l r « partie, II, 188, 
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CULARO EST UN V1CUS DE VTENNE. 13 

M. Allmer, des centres de population qui, si considerables 
qu'ils fussent, n'etaient pas chefs-lieux de civitas, n'avaient, 
par consequent, pas d'administration municipale et dependaient 
administrativement du chef-lieu de la civitas sur le territoire 
de laquelle ils etaient situes ». Les vici de la cite de Vienne, 
que les inscriptions ont permis de reconstituer, sont Aoste, 
Geneve, Annecy, Albens et Aix. 

Les historiens de notre ville ont tous, jusqu'& present, affirme 
que Cularo fut cite de droit italique des Auguste. D'apres 
M. Pilot 1 , Gularo devrait sa fondation k une colonie militaire 
conduite par Fabius Maximus, lors de la conquete de l'Allo- 
brogie ; elle aurait eu, des Auguste, des decurions, des ediles, 
des duumvirs et, au-dessus d'eux, un magistrat investi d'un 
pouvoir sans limites qu'il appelle dictateur. 

Pour flatteuse qu'elle soit k l'amour-propre local, cette 
legende, qui pouvait etre admise k une epoque oh la 
geographie historique etait mal connue, ne peut plus etre 
soutenue, aujourd'hui que les progres de Tepigraphie ont 
permis de reconstituer les divisions de Tancienne Gaule. Sans 
doute, on n'a pas, jusqu'& ce jour, decouvert une seule 
inscription attribuant k Gularo la qualification de vicus, mais 
on en possede qui attestent que Aoste, Geneve, Annecy, 
Albens et Aix etaient des vici de la cite Viennoise ; on sait que 
tout le territoire de l'ancienne Allobrogie fut englobe dans cette 
cite ; enfin on a retrouve, & Grenoble meme, un grand nombre 
descriptions rappelant des fonctionnaires de la cite Viennoise, 
tandis qu'aucune ne permet d'affirmer que notre ville ait joui, 
avant le iv e siecle, d'une constitution municipale personnelle. 

Ce qui a cause l'erreur de nos anciens historiens, c'est qu'ils 
ont attribue & Cularo tous les fonctionnaires mentionnes dans 
les inscriptions retrouvees sur son sol. Parfois meme, pour 
justifier cette attribution, on a dti fausser quelque peu la lecture 
de certains documents epigraphiques. C'est ainsi que 
Tinscription de G. Papius Secundus (DECVRIONI. C. V.), 
decurion de la colonie des Viennois a ete lue DECVRIONI 

1 J.-J.-A. Pilot, Antiquitds dauphinoises, II, p. 74. 
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14 CULARO EST UN V1CUS DE LA CITfc DE VIENNE. 

CVLARONENSI, decurion de Cularo i . Maiscette interpretation, 
absolument contraire aux regies de T^pigraphie, ne saurait £tre 
admise. Au reste, ce qui suffirait & prouver que Cularo n'a 6te 
61eve que fort tard au rang de civitas, c'est que la table de 
Peutinger, document de date incertaine et qui fut frequemment 
modifie de Cesar k Justinien, ne place pas a c6te du nom de 
Cularo la vignette indicative des chefs-lieux de civitas*. 

Cularo ne fut done, jusqu'au rv c si&cle, qu'un vicus de la cit6 
de Vienne, soumis corame tel aux magistrats municipaux de 
cette ville. Toutefois, comme tous les vici, il dut avoir une 
administration personnelle composee de deux magistri y de 
deux 6diles et d'un conseil de vicani ou dScurions. Cette situa- 
tion, du reste, n'impliquait aucune inferiority dans la condition 
de ses habitants : les citoyens de Cularo jouissaient des m£mes 
droits que ceux de Vienne. Les inscriptions retrouvees sur son 
sol attestent qu'ils ont fourni & la civitas des decurions et des 
fonctionnaires de tout ordre : duumvirs, ediles, questeurs, 
conservateurs du domaine municipal,, flamines. L'un d'eux, 
Sextius Attius Atticus, d'une des plus illustres families de la 
colonie, parvint successivement a tous les honneurs ; un autre 
m6rita les fonctions de flamine provincial, la plus haute dignity 
religieuse de la province. 

Cularo avait, en outre, & raison de son importance, un 
college special de sevirs augustaux, dont les six pr&tres avaient 
pour mission de presider aux cultes des dieux lares et de 



1 a Champollion, dit M. Allmer, a voulu voir dans les signes C. V., 
dont la signification certaine est Colonim Viennensium, l'abreviation du 
mot CVlaronensi et est parvenu ainsi a faire d'un decurion de la colonie 
de Vienne un decurion de Cularo. II est contre toutes les regies de l'epi- 
graphie que les lettres C. V., separees Tune de l'autre par un point et 
distinguees chacune par un trait particulier, puissent etre l'abreviation 
du mot CYlaronensis ou CWlarensis et m6me l'abreviation d'un seul 
mot, quel qu'il soit. » (Allmer, Inscriptions de Vienne, II, 176. Cf. Renier, 
Melanges d'£pigraphie, p. 67 ; Desjardins, Table de Peutinger, p. 57, 
col. 2.) 

8 Sur la table de Peutinger, a cote du nom de Vigenna, se voit la 
maisonnette formee de deux paviUons accouples qui, sur la table, n'ac- 
compagne que les noms, chefs-lieux de civitales. Cette vignette ne 
figure pas a cdte de Cularo. (Allmer, I, 1T3-4.) 
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c616brer leurs tetes par des sacrifices, des spectacles, des repas 
publics et des distributions d'argent 1 . 

Pendant que, par la rapidity et l'eclat de ses developpements, 
Vienne 6tonnait le monde romain et m6ritait la qualification de 
splendide et puissante colonie 2 que lui decernait l'empereur 
Claude, alors que sur son sol s'61evaient des temples, des 
palais, un forum, des thermes, un cirque et un amphith&itre 
qui, d'apr&s Juste Lipse, l'emportait autant^en grandeur et en 
beaute sur celui de Nlmes que la ville de Vienne elle-m&me 
6tait supGrieure a Nimes en magnificence 3 , le vicus de Cularo, 
k coup stir moins favoris6, ne laissait pas de modifier peu k peu 
l'aspect agreste que lui avaient donn6 ses fondateurs. Gomme 
la metropole, il eut des temples dedi&s k Mars, k Diane, dont 
quelques-uns paraissent avoir 6t& decor6s de statues d'un grand 
prix *. Les objets d'art retrouv6s k Vienne depuis le commence- 
ment de ce Steele, la V6nus accroupie et le Faune qui sont au 
Louvre, le vase d'argent trouv6 en 1843 k Tourdan 5 , les frag- 
ments de statues, de chapiteaux, de mosaiques, dont chaque 
fouille amfene Pexhumation, montrent le haut degr6 de perfec- 
tion auquel etaient arrives les artistes de la region au premier 
Steele de notre 6re 6 . Malheureusement les statues elevSes dans 
les rues et sur les places de Cularo, ne sont point parvenues 
jusqu'4 nous ; les inscriptions des ptedestaux seules nous res- 
tent, attestant que notre ville ne fut pas Strangere & ce grand 
mouvement artistique et qu'elle eut sa part dans cette 6cla- 
tante prosp6rit6 7 . 

1 Allmer, II, 297. Les inscriptions de Grenoble qui rappellent Texis- 
tence des sevirs augustaux portent dans ce recueil les n°» 200-204. 
* Allmer, II, p. 410. 

3 Ibid., p. 413. 

4 Voyez dans Allmer, n° 24, l'inscription de Decmanius Caper rappe- 
lant un don de 50,000 sesterces pour l'erection de deux statues en bronze 
de Mars et de Saturne. 

5 Cf. Journal de Vienne du 29 avril 1843. 

6 Congret archSologique de Vienne, i819, p. 350. 

7 Moins d'un siecle apres Cesar, Pline l'Ancien disait dela Narbonnaise : 
t Pour la culture des champs, la politesse des hommes, la dignite des 
moeurs, l'abondance de ses ressources, on ne peut la mettre au-dessous 
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16 PROSPERITY DE CULARO. 

Ce qui confirme cette opinion, c'est que les carri&res de 
pierres qui avoisinent prenoble, Sassenage, Saint- Egreve , 
Voreppe ont ete exploitees du temps des Romains ; a l'Echaillon 
on a m6me retrouve l'ancienne carriere romaine avec les coins 
qui servaient a extraire la pierre, des blocs k moitie detaches 
et quelques monnaies de diflerents &ges *. 

Les riches families de Cularo paraissent aussi avoir appr6ci6 
les stations balnGaires d'Uriage et de la Motte. A Uriage, on a 
d6couvert Taqueduc qu'ils avaient construit pour isoler les 
eaux min^rales de tout melange qui aurait pu en aflaiblir la 
vertu. Cet aqueduc les conduisait dans des piscines sous 
lesquelles se trouvaient des fourneaux. D'apr^s M. Berriat 
Saint-Prix, ces divers travaux remonteraient k l'Spoque d'Au- 
guste*. 

La civilisation viennoise avait, pour arriver & Cularo, un 
canal rapide dans la grande voie qui, partantde Vienne, passait 
successivement & Turedonno (Tourdan), Morgino (Moirans), et 
traversait I'Isere k Cularo pour se rendre & Milan par le Mont- 
Genevre. Des six voies qui rayonnaient de Vienne vers Lyon, 
Valence, les Alpes et THelvie, la route de Milan par le Mont- 
Gen&vre etait la plus ancienne. « Sa creation, dit M. Allmer, 
doit 6tre la consequence de ce traits remarquable par lequel 
le roi Cottius, s'Stant pacifiquement soumis a Auguste, ne se 
vit imposer, suivant Ammieu Marcellin, d'autre condition de 

d'aucune province : en un mot, c'est plutdt l'ltalie qu'une province. » 
Pline, 111, 5. (Cf. Memoire de M. Revilloud sur la politique des Romains 
en Dauphine. Bulletin de VAcademie delphinale, 3 Be serie, V, 224.) 

1 Les monnaies retrouvees a l'Echaillon portent l'effigie de Lucius 
Verus et des empereurs Gordien-le-Pieux, Philippe, Gallien et Claude-le- 
Gothique (161-268). Cf. Albin Gras. Notice sur les materiaux employes dans 
la construction des anciens monuments de Grenoble. {Bulletin de la Socidtd 
de statistique de I'Isere, 2« serie, II, 209.) V. un article de M. J.-J.-A. Pilot 
sur le m£me sujet, Ibid., 3 a serie, 1, 110. 

* Berriat Saint-Prix. Rapport sur les antiquitSs et les bains d' Uriage, 
pres de Grenoble, 1828, in -8°. (Extrait des m4moires de la Societe des 
Antiquaires de France, t. VIII). — Cf. Note sur un chau/foir romain 
decouvert a Uriage en 1844, par M. de Saint- Ferriol. (Bulletin de la 
Societe de statistique de I'Isere, 1 M serie, III, 331). — M. Jules Chevrier. 
Notice sur des restes d'antiquites gallo-romaines trouvees a la Motle-les~ 
Bains. (Bulletin de la Societe de statistique de I'Isere, 2 a serie, I, 1.) 
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son alliance que celle d'ouvrir k travers ses fitats, couverts de 
montagnes inaccessibles, des chemins qui, se raccordant avec 
ceux faits en m&ne temps de chaque c6t6 par les Romains, 
joindraient au moyen de courtes et faciles communications la 
Gauleetl'Italie*. » 

En dehors de cette grande voie, dont Titin6raire est trac6 
dans la carte de Peutinger, il en existait probablement d'autres 
dont les archGologues de la region ont dGcouvert $k et \k quel- 
ques fragments. C'est ainsi qu'on peut voir dans la valiee du 
Graisivaudan, sur la rive droite de l'lsGre, des trongons d'une 
voie encore appetee aujourd'hui le Chemin de l'Empereur, et 
qui, traversant les communes de la Terrasse et du Touvet, 
devait relier Cularo et Chamb6ry 2 . D 'autre part, M. Antonin 
Mac6 a signal6 quelques traces d'une voie secondaire qui sui- 
vait vraisemblablement la valine de l'Arc, c'est-&-dire la Mau- 
rienne, se dirigeant soit vers Vienne par Cularo, soit vers 
Chamb6ry, soit, par une bifurcation, vers Tune et l'autre de ces 
deux villes 3 . 

Nous trouvons une autre preuve de l'importance du vicus de 
Cularo dans une inscription d6couverte il y a environ vingt- 
cinq ans 4 et qui atteste l'existence dans cette bourgade d'une 
station de la douane dite le Quarantteme des Gaules. Pour 
comprendre comment un poste de douane pouvait se trouver 
k Cularo, il est important de se rendre compte que les lignes 
de la douane romaine ne coincidaient pas, comme dans les £tats 
modernes, avec les frontteres des nations : il n'y avait pas 
dans l'empire romain d'6tats politiques distincts. D6s lors, la 
douane n'6tait plus un droit d'entr6e, mais un droit de circu- 



1 Allmer, Inscr., I, 171. — Cf. Scipion Gras. Notice sur les testes de 
voie romaine qui existent dans VOisans. (Bulletin de la SociiU de statis- 
tique de VIsere, 1 M serie, 1, 104 ; II, 282. — Florian Vallentin. Excursions 
archeologiques dans les Alpes dauphinoises, Grenoble, 1877. (Extrait du 
Bulletin de VAcademie delphinale, 3* serie, 265.) 

* J. -J. -A. Pilot. Sur un ddit oVAurelien et le chemin de VEmpereur dans 
la valiee du Graisivaudan. (Bulletin de la Socidtd de statistique de VIsere, 
2« serie, VI, 437.) 

8 Bulletin de VAcademie delphinale, 2« serie, II, 412. 

* Allmer, I, n" 79-80, pp. 329-36. 

2 
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18 LE QUARANTIKMK DES GAULES. 

lation. « C'6tait, dit M. Desjardins 4 , auquel nous sommes tou- 
jours oblig6 de nous r6ferer dans ces questions encore impar- 
faitement 61ucidees, c'Stait une fiscalite r6gionale qui frappait 
des groupes de pays dont les productions naturelles et indus- 
trielles se r6partissaient par bassins, comme l'ltalie, la Gaule, 
l'Espagne, la valine du Danube, PAfrique, TAsie Mineure. » 
Cularo faisait partie d'une ligne interieure qui reliait Nimes, 
Cularo, Vienne et Lyon. C'est dans cette derntere ville que 
devait se trouver le bureau central de la douane des Gaules. 
Comme son nom l'indique, le Quarantifeme 6tait un impdt du 
quarantidme du prix de facture pergu sur les marchandises de 
toute nature et de toutes provenances, qui, ce droit de deux et 
demi pour cent une fois acquits, pouvaient circuler librement 
des Alpes k l'Oc6an et du Rhin aux Pyr6n6es. Le bureau de la 
douane qui existait a Cularo porte dans les inscriptions le nom 
de statio * et le pr6pos6 k la perception de cet impdt ceux de 
librarius et de stator. 

Cularo, vicus important de la colonie viennoise, stege d'un 
college de s6virs augustaux, station routine sur la voie de 
Vienne aux Alpes Cottiennes, station douantere du Quaran- 
tine des Gaules, dut 6tre tr6s anciennement consid6r6 par les 
Romains comme un point strategique important. Des inscrip- 
tions nous apprennent qu'il fournit aux legions romaines des 
soldats d'61ite qui, apres avoir guerroye sur les bords du Rhin 
et s'&re 61ev6s successivement & tous les grades, revenaient 
dans leur ville natale charges des torques et des bracelets d'or, 
recompense de leur courage, pour y terminer en paix leur glo- 
rieuse vie & l'aide des 12,000 sesterces (3,000 fr.) que Pempe- 
reur leur remettait en les lib6rant du service 3 . 

1 Desjardins, op. cit., Ill, 397. 

f Tous les bureaux de recette des impdts publics portaient ce nom de 
« statio ». 

8 Allmer, Inscr., n°» 83, 86, 89, 1, 427-28. Voyez notamment l'inscription 
n° 89 rappelant la glorieuse carriere de Titus Camulius, ancien soldat de 
la legion III* Gallica, gratifie du conge honorable par Tempereur Antonin- 
le-Pieux et decore par la volonte de l'empereur Adrien, d'apres le 
suffrage de sa legion, des torques et des armillse d'or. On sait que les 
torques etaient des cercles qui se portaient sur la poitrine ; les armillse 
etaient des bracelets plats ou cylindriques a quatre tours de spirale. 
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L'un de ce» veterans, Decmanius Gaper, sous-pr6fet de cava- 
lerie, retire & Gularo & la fin de sa carriere militaire, laissa par 
testament k ses concitoyens 50,000 sesterces pour acheter deux 
statues de bronze de Mars et de Saturne destinees & l'ornement 
d'un temple. Les habitants de Cularo, reconnaissants, lui 61e- 
vfcrent une statue 6questre qui le repr6sentait en costume de 
chevalier romain, consacrant ainsi le souvenir d'une action 
g6n6reuse, en m&me temps qu'ils offraient k tous un exemple 
permanent des hautes dignit6s auxquelles Tun des leurs avait 
su s'61ever dans la carriere des armes '. 

En 269, alors que la Gaule, en proie k la guerre civile, avait 
proclame empereur le gouverneur de TAquitaine T6tricus, 
Gularo, comme probablement toute la Narbonnaise, resta fid61e 
k l'empereur Claude II le Gothique. Celui-ci s'appr&ait k 
marcher contre l'empereur gaulois, lorsqu'une invasion des 
Goths Tobligea k n6gliger pour un temps ses int6r6ts person- 
nels pour ne songer qu'au salut de PEmpire. Toutefois, il avait 
envoye k Gularo un corps de troupes d'Glite prises dans les 
cohortes pr6toriennes, sous la direction de Julius Placidianus, 
prefet des Vigiles, pour y surveiller les men6es de T6tricus. 
Apr&s les premiers succ&s de Claude, Placidianus et ses officiers 
Sleverent k l'empereur victorieux une statue dont le pi6destal a 
et6 retrouv6 k Grenoble, en mai 1879, au cours des travaux 
faits par le g6nie militaire pour 6tablir une porte dans le mur 
d'enceinte de la Gitadelle, sur la place Lavalette. 

1 AUmer, Inscr., II, p. 382, n» 240. — Cette inscription aujourd'hui 
perdue avait ete trouvee dans les materiaux de la porte Traine, lors de 
sa demolition par les ordres de Lesdiguieres pour l'agrandissement de 
l'enceinte. En voici le texte tel qu'il a ete reconstitue par M. Allmer : 

« Decmanio Capro, subpraefecto equitum alae Aggrippianae, qui sester- 
tium quinquaginla millium nummum statuas (Martis et SalurniJ aeneas et 
tegularum tectum aenearum testamento dedit, Cularenses statuam in habitu 
equitis Romani decreverunt. » 

« A Decmanius Caper, sous-pre'fet de cavalerie de Vala Agrippiana, 
qui a donne' par testament 50,000 sesterces pour des statues de Mars et de 
Saturne en bronze et un toit de tuiles erl bronze destine a I'ornement 

de , les habitants de Cularo ont eleve cette statue qui le repr&ente en 

costume de chevalier romain. » 

Cf. Allmer, III, n" 452-53. 
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20 INSCRIPTION DE CLAUDE II LE GOTHIQUE. 

Ce ptedestal, en pierre calcaire de Sassenage, portait l'ins- 
cription suivante : 

IMP- CAESARI- 
M • AVR . CLAVDIO 
PIO • FELICI • INVICTO - 
AUG- GERMANIGO 
MAX- P. M- TRIB. POTES 
TATIS- II- COS- PATRI PA 
TRIAE- PROG- VEXIL 
LATIONES • ADQVE- 
EQVITES- ITEMQVE 
PRAEPOSITI- ET- DVCE 
NARI • PROTECT- TEN 
DENTES • IN • NARB . 
PROV • SVB •' CVRA IVL • 
PLACIDIANI • V • P • PRAE 
FECT. VIGIL- DEVOTI 
N VMIN I • MAIESTA 
TIQVE- EIVS- 

Imperatori Csesari Marco Aurelio Claudio pio, felici, invicto, 
Augmto, Germanico Maximo, pontifici maximo, tribunicise 
potestatis iterum, consult, patri patriae, proconsuli, 

Vexillationes adque equites, itemque propositi et ducenarii 
protectores, tendentes in Narbonensi provincia, sub cura Julii 
Placidiani, viri perfectissimi, praefecti vigilum, devoti numini, 
majestatique ejus. 

« A l'empereur C6sar Marcus Aurelius Claudius, pieux, 
heureux, invincible, Auguste, germanique tr6s grand, souve- 
rain pontife, revGtu pour la deuxteme fois de la puissance 
tribunitienne, consul, pere de la patrie, proconsul, 

<l Les d£tachements et les cavaliers ainsi que leurs comman- 
dants et les protectores k 200,000 sesterces *, can tonnes dans la 

1 D'apres M. L. Renier, les ducenarii protectores sont les tribuns des 
cohortes pretoriennes. (Cf. Impartial des Alpes, n° du 2 aotit 4879.) 
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CULARO PLACE FORTE. 21 

province de Narbonnaise (ont 61ev6 cette statue), par les soins 
de Julius Placidianus, personnage perfectissime, prGfet des 
Vigiies, d6voue k la divinity et k la majesty de Pempereur *. » 

Les troupes commandoes par Placidianus paraissent avoir 
s6journe quelque temps k Cularo, puisque cet officier y 6tait 
encore lorsqu'il fut 61ev6 k la dignity de pr6fet du pr6toire et 
consacra, en cette qualite, un autel aux feux Stemels, dont 
Tinscription a 6t6 retrouv6e non loin de la Fontaine-Ardente. 

Les d6veloppements successifs pris par le vicus de Cularo 
avaient rendu trop Stroite Penceinte naturelle dans laquelle les 
Allobroges avaient place son berceau. Peu k peu ses habitants 
durent traverser Tls^re et s'&ablir sur la rive gauche de la 
rivifere oil, vers la fin du in Steele, une nouvelle ville s'Stait 
form6e, aussi importante que Tancienne; mais, tandis que 
Voppidum primitif, prot6g6 par ses remparts naturels, la mon- 
tagne et l'Is&re, pouvait dGfier les invasions, la nouvelle ville 
6tait ouverte de tous c6t6s. Cette situation 6tait incompatible 
avec le rdle militaire que sa position geographique imposait k 
Cularo. Les officiers romains qui, en 269, y avaient 6t6 can- 
tonnes pour surveiller les troupes de Tetricus, durent le com- 
prendre. Peut-6tre est-ce k eux qu'il faut attribuer le projet de 
fortifications de la ville, qui ne fut achevS que vingt ans plus 
tard. L'examen des restes de ce rempart parvenus jusqu'fc nous 
autorise cette supposition ; en effet, on y distingue nettement 
la trace des interruptions diverses qui ont eu lieu pendant la 
pGriode de construction. 

Quoi qu'il en soit, les travaux Otaient terminus sous le rfcgne 
de Diocl&ien et Maximien, de 286 k 292. Toute la partie de la 
ville situ6e sur la rive gauche de l'ls^re 6tait entourOe d'un 
rempart de quatre metres cinquante centimetres d'6paisseur 
aux fondations et de deux metres cinquante au-dessus du sol, 

4 Le texte et la traduction de cette inscription sont empruntes a un 
memoire de M. Florian Vallentin hi devant le Congres archeologique de 
France, tenu a Vienne en 1879, p. 323. Cf. Bulletin de I'Academie del- 
phinale, 3* serie, XV, 47. — Cette inscription dont la decouverte fit un 
certain bruit en 1879 a encore ete public par M. Allmer dans la Revue 
du DauphinS et du Vivarais, IV, 215, et par Iff. E. Pilot de Thorey dans 
le Bulletin de la Sociiti de statistique de VIsere, 3* serie, X, 5. 
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22 CONSTRUCTION DES REMPARTS 

flanqu6 (Tune trentaine de tours demi-circulaires, distantes les 
unes des autres d'environ vingt-cinq metres. C'est a elles que 
Grenoble devra d'etre appete dans les legendes de nos anciens 
brSviaires la ville aux cent tours 1 . 

L'ancien Gularo, situ6 sur la rive droite de l'ls^re et suffi- 
samment proteg6 par ses remparts naturels, ne tut pas corapris 
dans la nouvelle enceinte. 

Deux portes monumentales, construites en grand appareil, 
donnaient passage & la voie romaine dont nous avons pr6c6- 
demment parte et qui conduisait de Milan k Vienne. Gelle qui 
s'ouvrait du cdte de Rome fut appetee Jovia, en Thonneur de 
DioclStien, et celle qui conduisait & Vienne regut de Domitien, 
son collogue, le nom d'Herculea. Sur la frise de ces deux portes 
se lisaient les inscriptions suivantes : 

DD- NN- IMPP- CAES- GAIBS AVREL VALERIVS DIOCLETIANVS PP- INVICTYS AVCYSTVS 
IT IMP- CAESAR MARCVS AVREL- VALERIVS MAXIMUMS PIVS FELIX 1NYICTVS AVG 
MVRIS CVLARONENSIBVS CVM INTERIORIBVS AEDIF1CIIS PROVIDENTIA SYA 
INSTITUTiS ADQVE PERFECTIS PORTAM ROMANAM IOVIAM VOCARI IVSSERVNT 

« Nos deux maitres, I'empereur Cesar Gaius Aurelius 
Valerius Diocletien, pieux, heureux, invincible Auguste ; 

« Et Vempereur Cesar Marcus Aurelius, Valerius, Maximien, 
pieuxy heureux, invincible Auguste, 

« Apres la construction des murailles de Cularo avec leurs 
edifices interieurs, ouvrage de leur prevoyante sollicitude, 
heureusement entrepris et acheve, 

« Ont donne a la portc du cote de Rome le nom de Porte 
Jovia. 

L'autre porte reproduisait la m£me inscription, avec cette 
variante finale : 

PORTAM VIENNENSEM HERCULEAM VOCARI IUSSERUNT 

n Ont donne a la porte du cote de Vienne le nom de Porte 
Herculea*. t> 

1 Charbot, Histoire de Grenoble (ms), p. 8, v°. 

1 La porte Jovia ou Romaine, qui fut plus tard appelee porte Traine, 
etait situee sur la place Grenette, & Textremite actuelle de la Grande- 
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INSCRIPTIONS DES PORTES. 23 

D'apres ces deux inscriptions, c'est aux empereurs Dioctetien 
et Maximien, et plus vraisemblablement k Maximien seul, 
auquel la Gaule, avec le reste de l'Occident, avait 6te attribute 
dans le partage de l'empire, que revient l'honneur d 'avoir 
commence et termini les remparts de Cularo. Gette opinion a 
ete combattue par MM. Albin Gras 1 et de Saint- AndSol 2 , qui 
ont pretendu qu'avant Tarriv^e de Maximien en Gaule, Cularo 
6tait d6ja fortifie, mais que ses remparts avaient 6t6 dGtruits 
par l'insurrection des Bagaudes. lis appuient cette hypoth^se 

Rue ; la porte Viennoise se trouvait aupres de l'eveche. La premiere fut 
demolie en 1591, lorsque Lesdiguieres agrandit la ville. Les materiaux 
en provenant servirent a construire la premiere porte de Bonne placee 
d'abord a l'entree de la rue de Bonne, aupres de la rue Traversine. La 
porte de Vienne, dite plus tard porte de l'fiveche, subsista jusqu'en 1804, 
epoque ou on dut la renverser pour agrandir la place Notre-Dame. L'ins- 
cription qui se trouvait sur le fronton fut ensevelie par megarde dans 
les fondations de la maison portant le n° 6 de la place Notre-Dame et 
dont la porte d' entree est ornee de deux colonnes. En 1843, M. Albin 
Gras a presente a la Society de statistique de l'lsere, qui l'a reproduit 
dans son Bulletin, un plan des deux anciennes portes de Cularo, em- 
prunte a un manuscrit d'Aymar Rivail, appartenant a M. Champollion. 
(Bulletin de la Societd de statistique de l'lsere, i™ serie, III, 87.) 

M. J.-J.-A. Pilot nous a conserve la description de ces portes telle 
qu'elle lui avait ete donnee par des gens qui avaient pu voir la porte de 
Vienne avant sa demolition : « Gonstruites en grand appareil et formees 
d'assises r£gulieres pour la hauteur, elles presentaient l'aspect de la 
plupart des portes gallo-romaines. Leurs montants ou jambages consis- 
taient en six rangees de grosses pierres superposees que surmontaient 
deux simples chapiteaux toscans sur lesquels s'elevait l'archivolte de 
pierres cuneiformes. A l'interieur, c'est-a-dire du cdte de la ville, Tar- 
chivolte etait simplement posee sur un pied droit. » 

1 « Le rempart construit en 288 ne pr6sente pas d'assises regulieres : 
il est forme par un melange de briques pitees et de chaux agglomerant 
des cailloux roules du Drac et de l'lsere. On a trouve intercalees, au 
milieu de cette masse, une meule de moulin a bras, des pierres tumu- 
laires du i ,r et du n« siecle, etc... Nous y avons rencontre nous-meme 
des fragments de calcaires de la Porte-de- France et un bloc irregulier 
de marbre poli. La presence de ces materiaux indiquerait bien, comme 
nous le presumons, une ville detruite que Ton a rebatie. » (Albin Gras, 
Notice sur les materiaux employes dans la construction des anciens monu- 
ments de Grenoble. (Bulletin de la Societe de statistique de l'lsere, 2 e serie, 
II, 209.) Notice sur les anciens remparts de Grenoble. (Ibid., i r * serie, 
11,243.) 

* De Saint-Andeol. Ce qu'est I'Alaise de Novalaise, (Bulletin de V Aca- 
demic Delphinale, 3» serie, V, 58.) 
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24 TRAVAUX d'embellissement. 

sur la presence dans le rempart de mat6riaux paraissant pro- 
venir d'une ville dGtruite et l'absence de pierres tumulaires et 
descriptions du m e stecle. 

Ces raisons ne nous paraissent pas suffisantes pour d£mentir 
un texte aussi precis que celui qui 6tait grav6 sur les deux 
portes de Gularo. Tout au plus peut-on supposer, comme nous 
l'avons fait plus haut, que les premiers travaux de fortifications 
auraient 6t6 commences par les legions de Placidianus en 269, 
et qu'aprfcs des interruptions diverses, Maximien, arrivant en 
Gaule pour y combattre la formidable insurrection des 
Bagaudes, aurait ordonn6 d'en activer l'ach&vement. 

En m6me temps qu'il entourait la ville d'une epaisse cein- 
ture de murailles plongeant dans un large foss6 que c6toyait, & 
l'ouest, une branche du Drac, l'empereur se pr6occupa de 
Tembellir par la construction des monuments nScessaires k 
Tinstallation des divers fonctionnaires civils et militaires qui y 
avaient leur residence. Aucun de ces Edifices n'est parvenu 
jusqu'a nous et aucune mine ne permet d'en determiner le 
nombre, la destination et Templacement. Notre vieux Cularo 
aurait disparu tout entier si les inGbranlables assises de ses 
remparts qui ont resists au pic des d&nolisseurs, ne nous 
permettaient de delimiter le sol sur lequel il s'est 6tendu 1 . 

1 M. le commandant de Roc has a reconstitue ainsi le trace de l'enceinte 
en s'inspirant des precedents travaux de M. Albin Gras : « En partant de 
la tour, qui se trouve au couchant de la mairie et dont le soubassement 
date de l'epoque romaine, le rempart suivait en partie la facade de ce 
batiment et des maisons qui font face au Jardin de Ville, jusqu'a Tetablis- 
sement de bains ou il se retrouve presque intact et ou il sert de terrasse , 
de la, il arrivait a Textremite nord de la place Grenette, et a quelques 
metres en dega du debouche de la Grande-Rue se trouvait la porte 
Romaine ou Jovienne. Le rempart traversait ensuite la cour Teisseire et 
marchait presque parallelement a la rue des Vieux-Jesuites (rue Jean- 
Jacques-Rousseau) ; il traversait la place Sainte-Claire, a peu pres a 
Tentree de la rue Pertuisiere, puis il s'inflechissait, se dirigeait parallele- 
ment a la rue Vaucanson, coupait la rue de la Paix, la rue Bayard et 
passait derriere le chceur de Teglise Notre-Dame ; de ce point, il se 
repliait vers le nord, a travers les batiments de Feveche actuel, j usque 
vers le milieu de la place Notre-Dame, a l'entree de la rue Chenoise ou 
se trouvait la porte Viennoise ou Herculeenne. II se dirigeait ensuite 
parallelement a la rue Chenoise, sous le massif des maisons qui separent 
cette rue de la rue Brocherie, en passant au-dessous de la tour de l'hotel 
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CIVITAS GRATIANOPOLITANA. 25 

D'apr&s M. de Rochas f , « la voie romaine de Vienne en Italie 
quittait les flancs du Rachais pr6s du couvent actuel de Sainte- 
Marie-d'en-Haut, descendait par Chalemont jusqu'fc Templace- 
ment de notre pont suspendu, oil se trouvait alors un pont de 
pierre et longeait les remparts de la ville jusqu'fc la porte de 
Vienne, de telle sorte que les assaillants Staient forc6s de 
presenter aux d6fenseurs de la ville le c6t6 droit non 
proteg6 par le bouclier. Cette disposition 6tait pour ainsi dire 
de r6gle dans l'antiquitS. La voie romaine traversait ensuite la 
place Notre-Dame, la rue Brocherie, la place aux Herbes, la 
place Claveyson, la Grande-Rue et sortait de la ville par la 
porte romaine, pour se diriger vers Pltalie ». 

Ainsi fortify, Cularo 6tait d6sign6 pour 6tre le stege d'une 
importante garnison ; aussi la Notitia dignitatum, document 
officiel de la fin du rv« stecle, nous Findique-t-elle comme 
etant la residence d'une cohorte d'&ite, sous le commandement 
d'un tribun *. 

A cette 6poque, un grand changement s'est op6r6 dans la 
condition de notre ville. Vienne est devenue la m6tropole d'une 
province comprenant treize cites, et le vicus de Cularo s'appelle 
la civitas Gratianopolitana. II nous semble hors de doute que 
ces deux transformations, qui sont constatGes k la m6me 6poque, 
doivent 6tre l'oeuvre d'un m6me prince que le nom de Gratia- 
nopolis dSsigne suffisamment. Sans doute aucun document ne 
permet d'attribuer positivement k Gratien l'616vation de Cularo 
au rang de civitas et le remplacement de son ancien nom 
gaulois par une appellation nouvelle, inspiree par la recon- 

Saint-Guillaume, a laquelle il sert de fondation. II coupait la rue Renauldon 
et bordait la place des Cordeliers jusqu'au Palais de Justice, dont il 
suivait un instant la facade du cdte du quai ; puis il traversait la prison et 
arrivait jusqu'a Tangle forme par le theatre et la maison Giroud ; la, il se 
repliait pour aller rejoindre la tour qui nous a servi de point de depart. » 
(Bulletin de VAcademie delphinale, 3« serie, VIII, 33). 

1 A. de Rochas. Notes sur I 'enceinte romaine de Grenoble. (Bulletin de 
VAcademie Delphinale, 3 a serie, VIII, 23.) 

f « Tribunus cohortis Primae Flaviae Cularone. » La Notitia dignitatum 
est un document officiel nous faisant connaltre dans un ordre hierar- 
chique les fonctionnaires de Tordre civil, militaire et financier. Elle a du 
elre redigee entre 370 et 4«0. (Desjardins, HI, 494.) 
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26 ORIGINE DU NOM DE GRENOBLE. 

naissance de ses habitants. Ge n'est done qu'une conjecture, 
mais cette conjecture est bien fondle quand on consid&re que 
la Notitia dignitatum postGrieure a 370 mentionne encore le 
nom de Cularo, qu'en 379, Gratien, revenant d'lllyrie, passe 
dans les environs de la province de Vienne, et qu'en 381, nous 
trouvons parmi les P&res du concile d'Aquitee un 6v6que qui 
se qualifie « Domninus episcopus Gratianopolitanus ». 

Depuis lors, Gratianopolis est substituS k Cularo dans tous 
les documents publics et prives. La Notitia provinciarum, 
r6dig6e au temps de l'empereur Honorius (395-423), nomme 
la Civitas Gratianopolitana parmi les treize cit6s dependant 
de la province viennoise; au commencement du v« si^cle, 
saint Augustin, dans sa Cite de Lieu, dit que la Fontaine 
Ardente est situee « non longe a Gratianopoli civitate i> ; saint 
L6on, dans une bulle du 5 mai 450, cite Gratianopolis 
parmi les villes suffragantes de Vienne ; enfin, dans la seconde 
moitiG du v e siecle, Sidoine Appolinaire, ecrivant k Placidus, 
6v&que de Grenoble, lui disait : <c Quanquam te tua tenet Gra- 
tianopolis.... y>. Ne sommes-nous pas en droit de conclure que 
e'est a Gratien que Cularo dut a la fois son 6l6vation au rang 
de civitas' et son nouveau nom de Gratianopolis qui, se trans- 
formant k travers les dges, est devenu Grenoble? 

Cette conclusion 6tait trop naturelle, trop simple, trop 
logique pour satisfaire nos anciens historiens qui se sont mis 
l'esprit a la torture pour trouver k ce probleme une solution plus 
conforme a leur go tits. De ces efforts d'imagination sont n6s 
les systemes les plus fantaisistes : les uns, s'appuyant sur le 
texte d'un manuscrit de saint Augustin qu'ils n'ont pas su lire, 
ont pretendu que le type primitif 6tait Granopolis (abrSvia- 
tion de Gratianopolis) et que la ville avait 6t6 ainsi nomm6e 
en Thonneur d'Apollon, design^ sous le nom de Granus; d'au- 
tres lui ont donne pour patronne V6nus, la m&re des graces : 
d'apres eux, Gratianopolis e'est Gratiarum polis; M. Pilot, 
tout en admettant dans la plupart de ses ouvrages l'hypoth6se 
que nous avons soutenue plus haut, insinue quelque part que 
le nom de Gratianopolis aurait bien pu 6tre donn6 a Cularo 
par une famille Grata ou Gratina dont le nom se retrouve sur 
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LE CHRISTIANISME. 27 

un certain nombre descriptions gallo-romaines ; Charbot, dans 
son histoire manuscrite de Grenoble, attribue aux Peres du 
concile d'Aquitee Fhonneur d'avoir baptist Gularo au nom de 
Gratien, pour remercier ce prince des services rendus par lui a 
la cause de Ffiglise ; enfin, Ghorier pretend que c'est une com- 
pagnie de cavalerie noram^e equites Gratiani qui a donn6 le 
nom de son maltre & la viile 0C1 elle tenait garnison *. 

En m6me temps qu'il etait 61ev6 au rang de cit6, Grenoble 
devenait le stege d'un evSche suffragant de celui de Vienne. 
Domnin, son premier 6v6que, assiste en 381 au concile r6uni & 
AquilGe pour condamner les doctrines ariennes de Palladius. 

Ce n'est pas que le Ghristianisme n'ait p6netr6 dans nos 
regions longtemps avant le iv e si&cle : une 6cole d'historiens, 
qui compte encore d'ardents defenseurs, pretend m6me que les 
premiers pr6dicateurs de Ffivangile en Gaule auraient 6t6 les 
disciples imm^diats des ap6tres. D'apr6s eux, c'est au i er stecle 
que saint Crescent, envoye par saint Paul, aurait fond6 FGglise 
de Vienne qui Fa inscrite en t6te de la liste de ses ev&jues. Ce 
n'est pas ici le lieu de discuter cette tegende cr66e de toutes 
pieces au ix e stecle pour appuyer les pretentions de Feglise de 
Vienne, rivale de celle d'Arles. A la doctrine de Fecole tradi- 
tionnaliste qui, suivant Fexpression de M. Alfred Maury, « se 
cramponne h des legendes qu'ont rejetees nos savants les plus 
orthodoxes 2 x>, nous pr6ferons celie de FScole historique qui 
s'appuie sur le temoignage des livres saints, tels que les actes 
et les epttres des ap6tres, des historiens Eus&be de C6sar6e, 
GrSgoire de Tours et Sulpice S6v6re, et des plus anciens 
martyrologes, sur les admirables travaux des critiques du 
xvn e si6cle, Sirmond, Lenain de Tillemon, Henri et Adrien de 
Valois, dont les conclusions parurent si lumineuses aux pr&ats 

* Cf. dans YAnnuaire de I'Isere, an XI ; une dissertation de l'abbe Bar- 
thelemy sur les dififerents noms qu'a portes Grenoble. — J. -J .-A. Pilot, 
Reponse a une lettre on Von pretend demontrer que I'etymologie de Gre- 
noble ne derive point de Gratianopolis, et que cette viile ne doit point 
son nom fl, Vempereur Gratien. (Courrier de I'Isere, n°» des 14 juillet et 
4 aout 1836.) 

* A. Maury. Rapport a VInstitut au nom de I'Academie des Inscriptions 
et Belles-lettres sur le concours de i862. (Voir Moniteur du 2 aout 1862.) 
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28 LE CHRISTIANISME. 

de leur temps qu'ils n'h6sit&rent pas a bannir de leurs br6- 
viaires les fables qui les deshonoraient, enfin sur la haute auto- 
rite de TAcademie des Inscriptions et Belles-Lettres qui, par 
Porgane de M. Maury, son rapporteur, condamnait en 4862 
cette preoccupation constante qui domine quelques esprits 
« de reporter au premier Steele de notre 6re des faits que le 
bon sens, par le seul examen de Tensemble des 6v6nements, 
place beaucoup plus tard ». 

Done, en d6pit de notre d6sir d'attribuer k notre figlise une 
origine apostolique, ayons la loyautG de reconnaltre que le Chris- 
tianisme, dont les progres furent si rapides en Grece et dans les 
contrees voisines qu'au premier stecle on y comptait d6j& sept 
6glises florissantes, ne p6n6tra que beaucoup plus tard et tres 
lentement en Gaule. La lettre que les fiddles des eglises de 
Vienne et de Lyon adress^rent en 177 a leurs fibres d'Asie est 
le titre primordial du Christianisme dans nos regions ; aucun 
texte, aucune inscription ne nous autorise & remonter plus 
haut. « Tout ce qui pr6c&de, dit M. de Terrebasse, n'est que 
legendes qui peuvent charmer les dmes pieuses, mais qui n'ont 
rien a demander avec l'histoire 1 ». Vers 165, saint Polycarpe, 
chef de l'Sglise de Smyrne, s'&ait rendu k Rome aupr6s du 
pape saint Anicet et lui avait conseilte d'envoyer une mission 
pour 6vang61iser la Gaule. Le pape ayant approuve ce projet, 
saint Polycarpe rentre dans sa ville Episcopate; il choisit 
quelques-uns de ses fideles les plus z616s, parmi lesquels saint 
Pothin, vieillard plus qu'octog^naire, et un jeune homme 
nomm6 Ir6n6e qui devait 6tre la gloire de l'Gglise de Lyon. 
En 168, les missionnaires se mettent en route et, remontant le 
Rh6ne, arrivent dans l'opulente colonie de Lugdunum. De la 
ils se r6pandent dans les regions voisines et fondent successi- 
vement les 6glises de Lyon, Vienne, Autun, Langres, Chalons, 
Valence et Besangon. 

La chretiente de Lyon et de Vienne 6tait k peine constitute 
qu'elle eut k subir une effroyable persecution, dont la 



1 Terrebasse. Inscriptions du moyen age de Vienne en Dauphine. Vienne, 
1875, I, Introd., v. 
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lettre que nous avons cit6e plus haut nous a conserve les 
d6tails Gmouvants. Cette pers6cution, qui fut suivie de plu- 
sieurs autres, arrfita quelque temps le d6veloppement du 
Christianisme, qui ne reprit son essor qu'aprSs l'av^nement 
de Constantin *. 

A T6poque od fut constitu6e P6glise de Vienne, Cularo faisait 
partie de la colonie viennoise : nous sommes done autoris6 k 
supposer que le Christianisme y fut introduit k peu pr&s k la 
mfeme Gpoque. La petite communaut6 chr6tienne qui s'y 
6tablit peu k peu dut d6pendre d'abord de T6v6ch6 de Lyon et 
de Vienne, puis de r6v6ch6 de Vienne, d&s que cette ville eut 
un 6vfeque special 2 . Quand Cularo, devenu Grenoble, fut 6rig6 
en civitas, il dut devenir en m6me temps sifege d'un 6v&ch6. 
II est done tr6s probable que saint Domnin, qui figure parmi les 
P6res du concile d'Aquitee en 381, a 6t6 r6ellement le premier 
6v6que de Grenoble. 

Avec la creation de T6v6ch6 de Grenoble, se termine la pre- 
mifere p6riode de l'histoire de cette ville. PGriode f6conde, 
pendant laquelle son importance n'a cess6 de s'accroitre grkce 
k la sage politique des Romains. Cette prosp6rit6, dira-t-on, 
fut acquise au prix de Passervissement de ses habitants. C'est 
en se romanisant que Cularo m6rita les bienfaits de Rome, et 
sa derntere recompense, son Elevation au rang de civitas, il la 
paya de l'abandon de son vieux nom, dernier vestige de sa 
nationality gauloise. Cela est vrai, et pourtant si Ton compare 
au mis6rable oppidum aliobroge dont les masures etaient 6troi- 
tement renfermSes entre le mont Rachais et FIs6re, la cit6 
romaine entiferement rebAtie sur la rive gauche de l'lsfere, 
entouree d'une redoutable ceinture de murailles et de tours, 
travers6e par une voie qui la met en relation directe avec 
la civilisation italienne, station routtere et poste de douanes, 
residence d'une garnison d'&ite; si Ton songe surtout qu y k 
l'amour de la patrie encore mal d^fini chez ces peuples bar- 

1 Tailliar. Essai sur les origines et le developpement du Christianisme 
dans les Gaules. (Bulletin monumental, t. XXXII, XXXIII, XXXIV.) 

* Le premier eveque de Vienne dont l'existence soit certaine est Verus 
qui assiste en 314 au concile general d' Aries. 
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bares Rome substitua 1'amour de la cit6 et que des libertGs 
municipales tres etendues firent oublier la perte de l'indepen- 
dance nationale, on ne peut plus trouver de larmes pour 
d£plorer une conquSte qui a 6te si utile au peuple vaincu et Ton 
est contraint de s'Scrier avec un po6te latin du vi e stecle : 

Profuit injustis, te dominante, capi*. 

1 Rutilius Numatianus. Itiner., I, vers 63 ; cit6 par M. Desjardins, op. 
cit., II, 1. 
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CHAPITRE II 



LES BURGONDES. 



LES MEROVINGIENS 



Etat de la province viennoise au v« siecle. — Les exagerations de 
Salvien. — Les Burgondes s'etablissent dans la Sapaudia. — L'Aria- 
nisme. — Saint Cerat. — Gondebaud. — Le gallo-romain Aridius. — 
Saint Avit. — La loi Gombette et le Papien. — Sympathies du clerge 
catholique pour Clovis. — II bat Gondebaud pres de Dijon. — Sigis- 
mond. — Triomphe du catholicisme. — L'evgque de Grenoble, Victor. 

— Lutte du clerge contre Sigismond. — Seconde attaque des Francs. 

— Sigismond prisonnier. — Intervention des Ostrogoths. — Troisieme 
attaque des Francs. — Bataille de Vezeronce. — Mort de Clodomir. — 
Les Burgondes sont vainqueurs. — Godemar. — Quatrieme attaque des 
Francs. — Les Francs s'emparent de la Burgondie. — Elle est donnee 
a Clotaire. — Gontran. — Invasions des Lombards. — Siege de Gre- 
noble. — Le patrice Mummol. — Salonius et Sagittaire. — Syagrius !•», 
evexjue de Grenoble. — Hesichius I er et saint Amat. — La legende de 
saint Ferjus. — Anarchie a la mort de Pepin d'Heristal. — Les invasions 
sarrasines. — Charles-Martel. — Les Sarrasins ont-ils occupe Grenoble ? 

(DU V AU VIII* SlfeCLE). 




U moment ou Grenoble obtient la plenitude des 
droits municipaux, Fempire romain, menac6 de 
tous c6t6s par les barbares est bien pr6s de suc- 
comber. Le v° stecle, qui s'ouvre, verra Teta- 
blissement d6finitif des Germains en Gaule et la deposition du 
dernier empereur, auquel une ironie de la destinee attribuera 
les deux noms glorieux de Romulus et d'Auguste. 
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Durant cette terrible p6riode, la region viennoise eut la 
bonne fortune d'6chapper aux ravages des hordes d'envahis- 
seurs qui saccag^rent tant d'autres parties de la Gaule; elle 
ne fut traversGe ni par les Goths ni par les Huns, ni par les 
Vandales, ni par les H6rules. Alors que les populations du 
nord-est fuyaient devant Tinvasion, le.calme continuait & r6gner 
dans ses villes. Rien n'avait change dans leur administration : 
toutefois, un nouveau magistrat avait 6t6 cr66, le d&enseur de 
la cite, charge de proteger les contribuables contre la rapacity 
des agents du fisc. Creation bien opportune, si Ton ajoute 
pleine confiance au tableau un peu d6clamatoire que Salvien 
nous a conserve de la mis&re des populations 6cras6es d'imp6ts. 

Sans aller aussi loin qu'un eminent historien moderne *, qui 
ne voit dans le r6cit de Salvien qu'une ampUfication de rh6to- 
rique, il est permis de croire qu'il a dramatist quelque peu les 
souffrances des contribuables, comme il d6clame encore lors- 
qu'il pretend nous donner une id6e de la morality des Chretiens 
de son temps en nous les repr^sentant comme une bande de 
fornicateurs et d'adulteres, de larrons et de meurtriers. Ce dont 
on ne saurait douter, c'est que le Ghristianisme 2 , en se r6pan- 
dant peu & peu, malgre la resistance que lui opposaient encore 
les membres de raristocratie gallo-romaine 3 , avait adouci les 
moeurs de la population. Plus qu'aucune autre, la province 
viennoise parait avoir ressenti cette bienfaisante influence. 
Parmi les milliers descriptions recueillies sur le sol de la 
Gaule, deux seulement font honneur & deux pieuses femmes 
d'un sentiment inconnu au monde romain, la pitte pour res- 
clave, et ces deux inscriptions ont 6t6 retrouv6es & Lyon et & 
Vienne 4 . 

1 Fustel de Coulanges. Histoire des institutions politiques de Vancienne 
France, l r « partie. Paris, 1879, in 8° p. 148. 

* Parmi les predicateurs du Christianisme a Vienne, on peut inscrire le 
glorieux nom de saint Martin de Tours, qui dut y passer vers 389, comme 
le prouve Tepitaphe d'une dame viennoise, nominee Foedula, qui fut 
baptisee par le saint eveque. (Terrebasse, Inscriptions du moyen age de 
Vienne en Dauphine, I, 16.) 

* Terrebasse, op. cit., I, 45, note 2. 
A Leblant, Inscr., 25 et 450. 
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Quant au culte des lettres, il suffirait, pour t6moigner en 
quelle estirae il 6tait tenu, de rappeler l'Gpitaphe r6dig6e par 
Sidoine Appollinaire, en m&noire de Glaudien Mamert, fr6re 
de l'ev&que de Vienne, k la fois orateur, dialecticien, po6te, 
commentateur, geom^tre et musicien *. 

Telle 6tait la situation de la province viennoise lorsque, vers 
Fann6e 439, les habitants de Geneve et de Grenoble virent arri- 
ver dans leurs murs les debris d'une arm6e burgonde k laquelle 
le general romain A6tius avaitattribuG pour cantonnement une 
circonscription nouvelle, encore imparfaitement d61imit6e et 
designee depuis la fin du rv e stecle sous le nom de Sapaudia. 

De tous les barbares qui envahirent l'empire, les Burgondes 
paraissent avoir 6t6 les plus malheureux. Leur histoire, popu- 
larisee par les po^raes du cycle des Niebelungen, n'est, depuis 
l'epoque oti ils sont battus par les G6pides, sur les bords de la 
Vistule, jusqu'au jour ou ils fixent leurs tentes dans la Sabau- 
die, qu'une longue suite de d£faites. Apr6s les Gepides, c'est 
Probus et Maximien qui, vers la fin du in siecle, les rejettent 
au del& du Rhin ; ils y reviennent en 373 au nombre de 
80,000 hommes, franchissent le fleuve en 406, et obtiennent 
quelques annSes plus tard de l'empereur Honorius le droit de 
s'y installer. Gondicarius, Tun de leurs chefs, essaye de secouer 
le joug de l'empire ; il est battu par Aetius en 435. L'annSe sui- 
vante, les Huns, achevant Poeuvre des Romains, leur infligent 
une si sanglante d6faite qu'au dire de saint Prosper le 
peuple entier p6rit sous les coups de ces barbares. Les survi- 
vants de ce dSsastre, se reconnaissant d6sormais impuissants k 
defendre un poste aussi pSrilleux que le passage du Rhin, 
demand&rent en grace k A6tius la concession de quelques terres 
dans une province plus paisible. Le g6n6ral romain leur donna 
la Sabaudie oh ils paraissent s'etre installs vers Tann6e 439 2 . 

II est difficile, en raison du petit nombre de documents qui 
la mentionnent, de determiner la circonscription precise de la 
Sabaudie. Toutefois, on peut conjecturer, d'apr&s un texte 

1 Terrebasse, Iriscr. du May en age, I, 32. 

* Cf. L. Drapeyron, De Burgundiae historia et ratione politica, Merovin- 
gorum aetate. Parisius, 1869, in-8°. 

3 
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d'Aramien Marcellin, qu'elle comprenait la cite de Geneve; 
d'autre part, la Notitia dignitaturn que nous avons cit6e pr6c6- 
demment nous apprend que Grenoble en faisait partie ! . 

LesBurgondes, k leur arrivee, occup&rent-ils toutela Sabaudie 
ou seulement une partie, dont Grenoble n'6tait pas? — c'est \k 
une question impossible k resoudre et, en tout cas, d'un interim 
m6diocre. S'ils ne vinrent pas a Grenoble en 439, ils ne tard6- 
rent pas k y etendre leur domination, puisque, suivant une 
tegende que nous examinerons plus loin, ils 6taient, de 440 
k 450, en conflit avec T6v£que de Grenoble, saint C6rat, et 
qu'en 463 ils occupaient la ville de Die, dont ils exilaient 
T6v6que saint Marcel, nomm6 par T6v&que de Vienne, saint 
Mamert, au mGpris des droits du mGtropolitain d'Arles. En 470, 
ils possgdaient Lyon et Vienne. 

Ce qui est certain, c'est que rien ne ressemble moins & une 
conquGte que l'Gtablissement dans nos regions de ces bandes 
tant de fois d&nmees. De 80,000 hommes qui se prSsentaient 
en 373 sur les bords du Rhin, combien avaient survScu ? L'im- 
puissance des Burgondes leur aurait done impost une attitude 
pacifique vis-&-vis des populations gallo-romaines, si leur qua- 
lity de soldats f6d6r6s de Tempire ne la leur avait dict6e. Ils 
remplagaient, en effet, dans la Sabaudie, les legions romaines 
qui y Gtaient autrefois cantonnSes ; & ce titre, ils avaient le droit 
de demander aux populations de les loger et de les nourrir. 

Celles-ci, d'apr&s les historiens du temps, ne les voyaient pas 
venir avec effroi. Paul Orose nous rapporte m6me que des 

1 Dans un memoire sur les limites de la Sapaudia au v« Steele, M. Cail- 
lemer soutient que le Calarone Sapaudise de la Notitia dignitaturn ne 
saurait £tre Grenoble qui avait deja, a l'epoque de la Notitia, abdique 
son nom de Cularo. D'apres lui, ce Calarone serait Glerolle, petite ville 
situee entre Vevey et Gully, laquelle aurait pe>i dans la catastrophe 
causee en 563 par l'eboulement du mont Tauretinum. Malgre l'autorite 
du savant professeur, nous ne pouvons admettre cette interpretation : 
l'argument tire du changement du nom de Cularo est peu concluant. 
L'auteur de la Notitia dignitaturn dont la date n'est du reste pas precise 
a bien pu ignorer que Cularo avait raodifie son ancien nom. Ajoutons 
que dom Bouquet, Walkenaer, Gibbon, Smith et M. Desjardins sont 
unanimes a reconnaltre Grenoble dans le Calarone de la Notitia digni- 
taturn. (Bulletin de la Societe' de statistique de Vhere, 3 e serie, II, 307.) 
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Romains s'enfuyaient chez les barbares, prGfcrant y vivre pau- 
vres et libres que de rester citoyens de l'empire pour succom- 
ber sous le poids des imp6ts. Ge qui n'aurait pas manqu6 de 
les irriter et de provoquer peut-etre un soulevement, g'aurait 
ete cette expropriation generate des terres que Ton pretend 
avoir ete edictee au profit des Burgondes et au detriment des 
proprietaires gallo-romains. D'apr^s certains auteurs en effet, 
les Burgondes, en s'installant dans la Sabaudie, auraient d6cr6t6 
que les deux tiers des terres seraient distributes k leurs guer- 
riers par la voie du sort, et que le reste serait laisse aux pro- 
prietaires gallo-romains. Cette these, qui s'appuie sur un texte 
de la loi Gombette *, a ete savamment refutee par M. Fustel 
de Goulanges 2 , qui n'a pas eu de peine a demontrer tout ce 
qu'une pareille mesure aurait eu d'impraticable et de quelles 
recriminations, de quelles revoltes elle aurait ete la cause. Or, 
les historiens du temps, si prolixes sur les souffrances des popu- 
lations gallo-romaines, les chroniques, vies de saints, po6sies, 
lettres, dipldmes royaux, textes de loi, ne relateiit aucun fait 
qui permette de croire que cette spoliation a ete accomplie. 
A quoi bon, du reste, d6pouiller les proprietaires gallo- 
romains quand les terres du domaine public suffisaient ample- 
ment a constituer des patrimoines aux debris du peuple bur- 
gonde?La loi Gombette constate qu'il fut fait de nombreuses 
distributions de ces terres domaniales, mais en m6me temps 
elle laisse supposer que tous les Burgondes n'en furent pas 
favoris£s des leur arrivee dans le pays. Les privil6gi6s, choisis 
vraisemblablement dans l'aristocratie barbare, devinrent imm6- 
diatement proprietaires ; les autres durent, pendant un temps, 
demander l'hospitalite aux riches proprietaires gallo-romains, 
qui leur abandonnerent la jouissance d'une partie de leurs 
domaines moyennant une redevance annuelle fixee au tiers du 
produit des terres et aux deux tiers de celui des esclaves. A 
mesure que leur domination s'etendit, les rois burgondes 
durent multiplier les concessions de terres et diminuer ainsi le 

1 Titre 54. 

8 Op. cit., p. 534. 
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nombre des hdtes, attendu que ces derniers, dfe^ qu'ils avaient 
re^u du prince un patrimoine en pleine proprtet6, devaient 
rendre aux Gallo-Romains les terres dont ils n'avaient que la 
jouissance *. 

Dans ces conditions, r&ablissement des Burgondes ne devait 
rencontrer aucune resistance, et, en fait, des inscriptions t6moi- 
gnent que cette modification dans le regime politique de la 
region s'op^ra dans le plus grand calme 2 . 

Une seule cause de division subsistait : la difference des reli- 
gions. Les Burgondes, convertis au christianisme apr6s leur 
dGfaite par les Huns, Gtaient catholiques k leur arrivGe dans la 
Sabaudie. Leur roi Gondioc T6tait encore en 463, lorsqu'il 
d6nongait au pape Hilaire la nomination de TGveque de Die. 
Mais d6j& des pr£dicateurs ariens avaient fait dans leurs rangs 
de nombreux proselytes, parmi lesquels se trouvaient deux au 
moins des fils du roi, Gondebaud et Godegiselle 3 . En 474, 
Pav6nement de Gondebaud et le massacre de Chilp6ric et de 
sa famille consacra le triomphe de Tananisme, triomphe qui 
devait cr6er d'incessantes difficulty au gouvernement de 
Gondebaud et contribuer dans une large mesure h la ruine du 
royaume des Burgondes. 

A Grenoble, cet antagonisme entre les clergSs des deux 
religions amena un incident que nous ne pouvons passer sous 
silence, bien qu'il ait et6 entourG de circonstances mensong^res 
par la legende, et que les sources auxquelles nous devons 
l'emprunter ne meritent pas une absolue creance. Apr6s saint 
Domnin que nous avons le droit de considSrer comme le 
premier 6veque de Grenoble et dont Pexistence est attest6e par 
les actes du concile d'Aquitee, les listes episcopates dressGes 
par saint Hugues nous donnent successivement les noms de 
saint Diog&ne, d'Amicus, de SSbastien et de Vitalien dont les 
actes nous sont absolument inconnus *. 

1 Fustel de Coulanges, op., cit., p. 395. 

* Voyez notamment l'epitaphe d'Ampelius et de Singenia, publiee par 
M. Allmer, op. cit., IV, n° 1766. 

8 Des deux autres princes, Tun, Godemar, est inconnu ; l'autre, Chil- 
peric, etait catholique. 

4 M. J. -J. -A. Pilot, dans sa notice sur t'dglise de Saint-Laurent de Gre- 
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Cterat, successeur de Vitalien, parait avoir gouverne l'eglise 
de Grenoble de 441 k 452 *, pSriode qui correspond a Tarrivee 
des Burgondes dans sa ville episcopate. Anim6 comme tous ses 
contemporains d'un ardent esprit de prosily tisme, il entama 
avec les ariens des controverses tres vives. Un jour, dit la 
16gende, a laquelle nous empruntons ces details, comme il 
expliquait le dogme de la Trinite divine, quelques-uns de ses 
auditeurs soulev&rent des objections captieuses auxquelles il 
ne put rSpondre de fa$on k les convaincre. Encourage par ce 
succds, un philosophe arien se 16ve a son tour et formule 
d'audacieuses propositions contre la divinity du Christ. Cterat 
comprendque la conviction de son auditoire est Gbranlee ; apr6s 
avoir adress6 au ciel une muette invocation, il reprend la 
parole, refute les arguments de son adversaire, et puise dans 
l'ardeur de sa foi d'61oquentes et persuasives paroles qui 
jettent son contradicteur k ses pieds et le forcent k abjurer ses 
erreurs et k confesser publiquement la v6rit6. 

De pareilles victoires ne pouvaient qu'exaspSrer les pr&res 

noble, reproduisant une erreur de Charbot et de J.-C. Martin, dit que dans 
les buUes des papes ces premiers evdques de Grenoble sont designes sous 
le nom d ? eve*ques de Saint-Laurent, a raison de Teglise Saint-Laurent que 
ces auteurs pretendent remonter aux premiers temps du christianisme a 
Grenoble. II est inutile de discuter une aussi grossiere erreur : les bulles 
en question n'existent pas et les ev^ques n'ont jamais porte d'autre nom 
que celui de leur ville episcopate. Nous examinerons plus loin si Saint- 
Laurent peut elre consideree comme la premiere eglise de Grenoble. 

1 Ces dates que nous ne pouvons presenter comme certaines, nous 
sont donnees par un memoire de M. Revilloud dans lequel le savant 
professeur fait observer que si, en dehors de la liste de Saint-Hugues et 
des legendes de breviaires, on ne trouve aucun texte qui attribue a Cerat 
le titre d'ev^que de Grenoble, il est permis de le reconnaitre dans un 
prelat nomme Ceretius qui figure, une premiere fois en 441, au norabre 
des seize eveques qui souscrivirent au concile d'Orange et qui tous, a 
l'exception de saint Eucher, ev^que de Lyon, paraissent avoir eu leurs 
sieges dans la Viennoise, la deuxieme Narbonnaise ou les Alpes mari- 
times ; une deuxieme fois, en tdte d'une lettre ecrite en 451 a saint L6on 
par trois prelate des me'mes provinces, et enfin une troisieme fois dans 
une autre lettre adressee a ce m^me pape par Eusebe de Milan, en 452. 
Ce qui rend la conjecture de M. Revilloud plus vraisemblable, c'est qu'on 
ne trouve dans tous les evdches de France, a cette epoque, aucun eveque 
portant un nom semblable. (Revilloud, YArianisme a Grenoble. Revue des 
Alpes, 1" annee, n° 39.) 
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de Tarianisme. Excites par leurs sollicitations, les chefs bur- 
gondes chasserent le prelat qui, accompagnS de ses deux 
diacres, Gervais et Protais, dut prendre le chemin de l'exil. II 
se rSfugia dans un district de la troisi&me Aquitaine, appele 
le pays d'Astarac. G'est la, dans la maison d'une pauvre femme 
nommSe Sancta, que l'Sv&que de Grenoble aurait acheve sa 
carri&re, au milieu de la religieuse veneration des fideles 
attires aupr&s de sa retraite par la renommSe de ses nombreux 
miracles que Tenthousiasme de Tauteur de cette legende place 
bien au-dessus de ceux des ap6tres. Son corps transports 
dans l'Sglise du monastSre de Simorrhe y fut l'objet d'un culte 
religieux *. 

II y aurait bien des objections a formuler contre cette legende, 
qui afdCi &tre composee du xi e au xn e Steele ; mais la plus grave 
au point de vue qui nous occupe e'est qu'a l'Spoque ou se 
place l'Spiscopat de saint CSrat, les Burgondes Staient encore 
en grande majorite catholiques et que leur roi Gondioc qui, seul 
avait le droit d'expulser un ev&que, n'a jamais professS les 
doctrines ariennes. II est vrai que cela ne l'a pas empeche 
d'exiler saint Marcel, ev&que de Die, mais on se souvient que 
cette mesure violente (si reellement elle fut prise) fut provo- 
quee non par un. sentiment d'hostilite contre le clerge catho- 
lique, mais par un conflit de juridiction entre les Sv&ques de 
Vienne et d'Arles. 

Nous devons done laisser planer un doute sur l'histoire de 
saint GSrat qui, du reste, n'est pas necessaire pour tSmoigner 
des luttes que le clergS gallo-romain soutint contre Parianisme 
sous la royautS de Gondebaud. 

C'Stait un Strange personnage que ce chef barbare, Spris de 
la civilisation romaine, qui, malgre les crimes odieux dont est 
souillSe sa mSmoire, a montrS dans plus d'une circonstance 
de sa vie qu'il avait les qualitSs qui font les grands princes. On 
a peine a croire que Thomme qui a ordonne le massacre de ses 
deux fr&res et de leur famille est le meme qui a edicts des iois 

1 Voir l'abbe Auvergne. Dissertation sur le culte de saint Cerat, sixieme 
evique de Grenoble. Revue des Alpes, l rt ann6e, n° 37. — Cf. d'Acheri, 
Spicilegium, t. VIII, p. 388. 
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si sages pour refrener la barbarie de ses sujets. Loin de vou- 
loir effacer les traces de la domination romaine, Gondebaud, 
qui se glorifie du titre de soldat de l'empire, en conserve les 
divisions administratives d6j& adoptees par l'Eglise. Les cites 
continuent & s'administrer elles-m£mes ; mais au-dessus des 
magistrats municipaux, if place dans chacune d'elles un repr6- 
sentant du pouvoir royal, le comte, dont le nom est encore 
emprunte & la hierarchie romaine et qui est fr6quemment 
choisi parmi les Gallo-Romains \ Le roi lui-m6me se fait attri- 
buer les titres de maltre de la milice et de patrice qui, tout 
en affirmant sa dependance nominale de Tempire, consacrent 
dSsormais son omnipotence dans les regions du sud-est de la 
Gaule. Gomme tous les rois barbares de son temps, il prend 
pour principal ministre un gallo-romain nomm6 Aridius dont 
les sages conseils contribueront dans une large mesure & amener 
la conciliation de ces deux races si differentes par leurs ori- 
gines, leurs langues, leurs moeurs et leurs religions. 

A la m6me Gpoque, l'6glise de Vienne 6tait gouvern^e par un 
samt pr61at, issu d'une famille senatoriale qui avait donne k 
Rome un empereur et deux -6v6ques k la province. A la fois 
orateur 61egant et subtil, th6ologien, po6te, saint Avit 2 parait 
avoir exerc6 sur Gondebaud et son fils Sigismond une grande 
et salutaire influence. C'est k la collaboration de ces deux 
homines qu'est due vraisemblablement la redaction des deux 
codes de lois destines k r6gler les rapports des deux peuples 
entre eux et k fixer les droits et les devoirs des sujets du nouvel 
empire. 

Le premier, connu sous le nom de loi Gombette, etait appli- 
cable aux barbares, le second, qui a conserv6 le nom inexact 
de Responsa Papiani* sous lequel il fut public pour la premiere 
fois, 6tait la loi des Gallo-Romains. L'un et l'autre consacrent 

1 Une ordonnance d'un roi des Burgondes est adressee a tous les comtes 
du royaume, c tant romains que burgondes. » (Loi des Burgondes, 106.) 

* V. Victor Cucheval, De Sancti Aviti Viennae episcopi operibus corn- 
men tarium. Parisiis, 1863, in -8°. — Gf. A. Charaux, Saint Avit, evique de 
Vienne en Dauphine", sa vie, ses ceuvres. Paris, 1876, in-8°. 

3 Le Papien est posterieur a la loi Gombette. U fut probablement redige 
sous le regne de Sigismond, fils de Gondebaud. 
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T6galit6 des deux races, les anciennes differences de conditions 
entre hommes libres et esclaves subsistant seules dans les deux 
peuples r6unis. Promulguee en 501, k AmbSrieu, dans une 
r6union des principaux chefs burgondes, la loi Gombette fut 
successivement comptetee par des chapitres additionnels sous 
Sigismond et Godemar; elle survfefcut a la chute du royaume 
de Bourgogne et resta en usage jusqu'au ix e si&cle; tandis 
que le Papien qui rGgissait les Romains de la Burgondie dut 
tomber assez rapidementen desuetude, rempiace par la loi 
romaine des Wisigoths, connue sous le nom de Breviaire 
d'Alaric. 

Des mesures aussi sages auraient dft amener la pacification 
des esprits et la fusion des deux races, si les querelles reli- 
gieuses n'avaient creus6 entre les deux peuples un abime que 
les tentatives de Gondebaud ne parvinrent jamais a combler. 
Les conferences qu'il organisa entre les ev^ques catholiques et 
les pr&tres ariens, les longues controverses qu'il soutint, non 
sans passion, mais avec la plus enti&re bonne foi avec saint 
Avit, loin d'amener la reconciliation des deux partis ne firent 
que rendre les haines plus vives. 

Aussi, malgr6 la tolerance relative de Gondebaud, le clerge 
catholique saluait de ses voeux les succes du roi des Francs, 
Glovis, auquel son mariage avec Clotilde semblait imposer le 
devoir de venger la mort du malheureux Chilperic. Sa conver- 
sion au Ghristianisme avait et6 accueiilie avec enthousiasme 
par le clerge bourguignon ; Avit lui avait adresse une lettre 
de felicitation : cc Ghaque combat que vous livrez est une 
victoire pour nous », lui disait-il. Ailleurs, il appelait Gon- 
debaud « le soldat de Clovis ». Ces tendances n'Schappaient 
pas aux Burgondes et parfois m&me iis essayaient de reagir. 
C'est dans ce but qu'ils chass^rent de sa ville Spiscopale 
l'6v6que de Chalon, Apruncule, soupconnS de m^diter la ruine 
de leur domination. 

En Tan 500, Clovis, secr^tement sollicite par Clotilde, se 
decide k marcher contre les Burgondes et les attaque aupr^s 
de Dijon. Au plus fort du combat, Godegisele, fr6re de Gonde- 
baud, arien fanatique, depuis longtemps irrite de la tolerance 
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du roi, passe & Pennemi. Cette defection decide de la victoire. 
Gondebaud est oblige de payer un tribut au roi de France. II se 
venge quelque temps apr£s en faisant massacrer Godegis&e 
dans un temple arien de Vienne et dans les bras d'un 6v6que 
arien qui partage son sort. 

Les doutes religieux qui obs&Iaient l'esprit de Gondebaud 
s'&aient traduits jusque dans l'6ducation de ses enfants; tandis 
que Sigismond, Tun de ses fils, £tait £lev£ dans la religion 
catholique, Pautre, nomm6 Godemar, £tait reste arien. De la 
sorte, le conflit se perp£tua m&ne apr^s la mort de Gondebaud ; 
car tandis que le Ghristianisme montait sur le trdne avec 
Sigismond (517), les priHres ariens group£s autour de Godemar, 
retire en Sabaudie, constituent un redoutable parti d'opposi- 
tion. 

Si r£v£que de Vienne avait joui d'une grande influence 
aupr^s du feu roi, on peut dire qu'il gouverna sous le nom de 
Sigismond. II fit relever les £glises et fonda le monastere 
d'Agaune (Saint-Maurice-en- Valais). Mais, malgre son z£le pour 
la cause de l'orthodoxie chretienne, Avit 6tait assez fin politique 
pour comprendre le danger de pousser trop loin et trop rapide- 
ment sa victoire et d'exasp6rer ainsi les ariens qui criaient & 
la persecution et faisaient grand bruit de leurs martyrs. 

Tous les 6v&ques de la Burgondie n'Staient pas aussi sages ; 
un grand nombre, d^sireux d'en finir au plus t6t avec TherSsie, 
exhortaient sans cesse Sigismond & prendre les mesures vio- 
lentes auxquelles Tardeur de son sang de barbare le portait du 
reste naturellement. Parmi les plus fougueux 6tait Victor, 
ev6que de Grenoble. Non content de reprendre aux ariens les 
Gglises qu'ils avaient usurp£es, il entendait les chasser de celles 
qu'ils avaient eux-m£mes fait b&tir. Dans une lettre adressGe k 
cet imprudent pr61at, Avit protesta contre ces tendances. « On 
nous accusera, dit-il, de persecution; un prince h£r£tique 
pourra regner plus tard, et alors viendront des repr£sailles; les 
rois Strangers traiteront les catholiques de leurs fitats comme 
nous aurons traite les ariens 1 . » Ces conseils de prudence, 

1 Cf. J. Revilloud. L'Arianisme des peuples germaniques qui ont envahi 
I' empire romain. Paris et Besangon, 1850, in-8°, p. 202. 



Digitized by 



Google 



42 LUTTE DU CLERGE CONTRE SIGISMOND. 

saint Avit les renouvela dans le concile tenu a Epaone et 
auquel assistait l'ev&jue de Grenoble. « Les basiliques h6r6ti- 
ques, dit le trente-troisieme canon de ce concile, que nous 
avons en telle execration qu'il nous semble impossible d'en 
purifier la souillure, nous dedaignons de les employer k de 
saints usages. Nous pouvons cependant reprendre celles qui 
ont 6t6 enlevGes par violence k notre culte 1 ». L'6v6que de Gre- 
noble paralt s'&tre rendu k l'avis de son m&ropolitain. a C'est k 
vous, lui dit-il, qu'il appartient de nous dieter notre conduite 2 ». 
Si, dans leurs relations avec les ariens, Avit conseillait k ses 
collogues une grande moderation, s'il leur recommandait de 
tempGrer k regard des nouveaux convertis encore mal affer- 
mis dans leur foi la rigueur des anciens canons, il savait au 
besoin se montrer ferme lorsqu'il jugeait un exemple utile. 
Sigismond lui-m&me en fit rexp6rience. Un de ses fiddles, le 
gallo-romain fitienne, prSfet du fisc, ayant, contre les prescrip- 
tions de Teglise, Spouse sa belle-sceur, les 6v6ques, sous Ins- 
piration de saint Avit, prononc&rent contre lui la peine de 
Fexcommunication. Sigismond s'irrita de cette sentence, menaga 
les prelats et les renvoya dans leurs dioceses. Geux-ci se r6fu- 
gierent dans des monasteres, n'opposant & la violence du 
prince que la passive resistance de l'inertie. Une maladie qui 
Tatteignit presque aussit6t et dans laquelle il vit un ch&timent 
providentiel de ses attaques contre le clerg6, et les sollicitations 
de la reine modifterent les sentiments de Sigismond ; il rap- 
pela les £v£ques et les convoqua k un nouveau concile oil 
seraient reprises les discussions qu'il avait violemment inter- 
rompues. Cette assemble, qui se tint k Lyon, et k laquelle 
assista TevSque de Grenoble Victor, rGclama pour PGpiscopat le 
droit de de r£sister aux abus de pouvoir des princes. «c Si notre 
roi tres excellent, dit le troisieme canon du concile, de sa propre 
volonte se separe de l'figlise et de la communion des prGtres, 
pour lui donner le temps de rentrer dans le giron de notre 

1 Revilloud, op. cit., p. 204. 

* « Ille qui vobis constituit tenere loco principis principatum, nos voluit 
exsequi quod prseceperitis in opere, quod autem operandum est vos 
jubere. » (Gallia Christiana, XVI, 220.) 
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sainte mere, tous les 6v£ques se rSfugieront sans aucun d&ai 
dans les monasteres jusqu'& ce qu'il plaise au roi de se laisser 
ftechir par les prteres des saints et de rendre la paix k Tfiglise.... 
Aucun de nous ne sortira du monastere 0C1 il aura choisi son 
sejour avant que la paix ait et6 promise et accord6e & tous ses 
fibres * d. 

Gette respectueuse menace fit-elle reflechir le roi Sigismond? 
On ne sait; le concile de Lyon est la derntere manifestation 
connue de la lutte du clerge romain contre la royaut6 burgonde, 
qui aura d6sormais a compter avec une ennemie autrement 
redoutable : la reine Clotilde. 

La fille de ChilpGric n 'avait pu oublier le massacre de toute sa 
famille. fipouse de Clovis, elle avait poussS le roi des Francs k 
faire aux meurtriers de son pere une guerre qui avait failli 
6tre fatale a Gondebaud. Retiree & Tours depuis la mort de 
son mari, elle redoubla ses instances aupr6s de ses fils, qu'elle 
avait eleves dans la haine du nom Burgonde. En 523, Clodomir, 
Childebert et Glotaire reunirent leurs forces, marcherent contre 
la Burgondie et mirent en fuite l'armee de Sigismond. Ge der- 
nier, se cachant sous la robe d'un religieux, se r£fugia au 
monast&re de Saint-Maurice-en- Valais, qu'il avait fond6. Trahi 
par les siens, il fut livr6 aux Francs de Glodomir qui Temme- 
nerent dans TOrleanais avec sa femme et ses enfants. 

Une intervention des Ostrogoths, payee de l'abandon des dix 
cites meridionales du royaume de Burgondie, paralt avoir 
arr&te le triomphe des Francs et permis a Godemar, frere de 
Sigismond, de reprendre possession de ses fitats. A cette nou- 
velle, Glodomir fait mettre a mort le roi Sigismond et sa famille, 
et, entralnant k sa suite son fr&re ThSodoric, gendre du mal- 
heureux Sigismond, il s'avance sur les terres burgondes et 
rencontre l'armee de Godemar k V6zeronce, le 21 juin 524. 
D'apres Gr6goire de Tours, dont les sympathies pour les Francs 
sont connues, les Burgondes etaient en pleine dGroute lors- 
que Ciodomir, s'etant aventure loin des siens a la poursuite des 
fuyards, fut surpris et tue par une compagnie ennemie. Exas- 

* Concil. Lugd. can. 3. — Cf. Revilloud, op. cit., p. 207. 
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p6r6sparlamortde leurchef, les Francs auraient extermine les 
Burgondes et soumis tout le pays. Gependant quelques lignes 
plus loin, le m6me chroniqueur est contraint de reconnaitre 
que Godemar recouvra son royaume. Ce qui est plus vraisem- 
blable, c'est que, dans le combat de VGzeronce, la victoire 
resta aux Burgondes, qui gagn^rent ainsi quelques annGes de 
tranquillite. 

Huit ans plus tard les Francs, dont la fortune n'avait cesse 
de grandir, prirent une eclatante revanche. Childebert et Clo- 
taire mirent le siege devant Autun et tailterent en pieces l'armee 
de Godemar, accouru au secours de cette ville. Gette seule 
bataille dScida du sort du premier royaume de Bourgogne, qui 
passa tout entier sous la domination des Francs 1 . Le r&ve de 
Clotilde 6tait realist. 

Apres leur victoire, les chefs francs se partag^rent les etats 
de Godemar. Sur quelles bases s'opera cette repartition, aucun 
texte ne nous le dit d'une fagon precise et Ton en est r^duit aux 
conjectures. D'apr^s M. Longnon 2 , Grenoble, ainsi que Belley, 
Valence et Die auraient £te attribuSs k Clotaire. Celui-ci n'ap- 
porta aucune modification au regime politique de la cit6, dont 
les habitants gallo-romains ou burgondes conserverent leurs 
biens, leurs coutumes et leurs lois. Seules, les terres du domaine 
pass^rent au nouveau maltre. Deux fonctionnaires gouvernaient 
la ville : l'6v£que, chef du dioc&se, et le comte, fonctionnaire 
royal, investi de tous les pouvoirs civils et judiciaires. Entre 
ce magistrat et le souverain, qui ne residait jamais dans la 
region, peut-6tre faut-il placer un gouverneur nomm6 patrice, 
qui avait la direction d'un certain nombre de comt£s 3 . 

Pendant la pSriode merovingienne, Grenoble paralt avoir et6 
le si&ge d'un atelier monetaire, si toutefois il y eut & cette epo- 
que des ateliers monetaires permanents. Ge qui est certain, 

1 Longnon, La Gaule au VI* siecle. Paris, 1878, in-8*. p. 77. — Caillemer, 
Episodes de Vhistoire des Burgondes. {Ext. du Bulletin de I'Academie del- 
phinale, 3 e serie, X, p. 392.). — Jacques Guillemaud, Le Tombeau du roi 
Clodomir a Vezeronce. (Revue archeologique, 1872, t. XXIII, p. 105.) 

* Op. cit., p. 428. 

3 V. Paul Guillaume. Notes sur V institution des Patrice* dans les Alpes 
francaises. Gap, 1844, in-8°. 
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c'est qu'on a retrouv6 un certain nombre de monnaies m6ro- 
vingiennes qui portent le nom de Grenoble 1 . 

Jusqu'i 1'annSe 561, Grenoble fit partie des 6tats de Glotaire 
et resta attach^ aux destinies de la Neustrie. Une inscription 
funSraire de 562, retrouv£e k Saint-Jean-de-Bournay, laisse 
supposer que, pendant ce long r&gne, la region viennoise subit 
le contre-coup des agitations provoqu6es par les querelles des 
princes francs 2 . A la mort de Glotaire I er , la Burgondie tout 
enti&re, qui reprit son ancien nom, fut attribute au roi d'Or- 
16ans, Gontran. 

Sous le r6gne de ce prince, Grenoble eut k repousser une 
invasion des Lombards qui, d6s Tann6e 568, s'Gtaient ernparSs 
de Tltalie, remplagant les Ostrogoths, vaincus par un g6n6ral 
de Justinien, Nars&s. De 14, ils travers^rent les Alpes, se r6pan- 
dirent dans la Burgondie, inflig^rent au patrice Amatus une 
sanglante dSfaite (570) et rentr^rent en Italie avec un riche 
butin. Ils revmrent deux ans apr6s et mirent le stege devant 
Embrun. Gr&ce a la vigoureuse resistance des habitants, le 
general bourguignon Mummol eut le temps d'arriver au secours 
de la ville et de repousser les Lombards au deli des Alpes. 
Cette defaite ne leur fit pas abandonner leur projet. En 574, 
ils reprirent pour la troisteme fois la route de la Bourgogne, 
divisGs en trois corps d'armes sous la conduite d'Amon, Zaban 
et Rhodan. 

Tandis que ses deux collogues se dirigent Tun sur Embrun, 
l'autre sur Valonce, Rhodan traverse Gap et le Trteves et vient 
camper sous les murs de Grenoble, saccageant tout sur son 
passage. Mummol, que Gontran venait de nommer patrice, 



* Ces monnaies ont et6 frequemment signalees et decrites. M. J. Roman 
declare que les monnaies merovingiennes de Grenoble sont les mbins 
rares de toute la province : elles portent presque toutes les noms des 
monetaires Flavinus et Domnilius. — V. J. Roman, Description de six mon- 
naies dauphinoises inedites. (Extrait du Bull, de la Societe d'arcfwologie 
de la Drdme, III, p. 378.) — Cf. Gustave Valuer. Numismatique tnerovin- 
gienne de Grenoble. Lettre a M. le vicomte de Ponton d'Amdcourt, 1878, 
in-8°. M. Vallier signale et decrit dix types differents de tiers de sols 
merovingiens portant le nom de Gratianopolis. 

* Allmer, op. cit., IV, n» 1,826. 
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eomprit que e'en etait fait de la domination franque en Bur- 
gondie si les Lombards parvenaient & s'6tablir solidement dans 
Grenoble. II accourt k marches forcees et se pr6sente sur les 
bords de PIs6re. Gomme son avant-garde se jetait k la nage, la 
Providence, que Gregoire de Tours aime k considerer comme 
Talltee naturelle des Francs, vient & son secours en lui mon- 
trant & quelque distance de \k un animal qui traverse la 
rivtere peu profonde & cet endroit. Mummol se precipite a sa 
suite, tombe sur l'armee lombarde et la met en fuite. Rhodan, 
bless6 d'un coup de lance, s'enfuit dans les montagnes voisines 
avec une poign^e d'hommes, derniers debris de son arm£e, et 
par des chemins d6tourn6s va rejoindre Zaban sous les murs 
de Valence. Gomprenant un peu tard qu'ils ont eu le tort de 
diviser leurs forces, les chefs lombards abandonnent Valence, 
et se dirigent sur Embrun. De son cdte, Mummol avait pour- 
suivi sa marche ; il atteint l'arm6e lombarde aupr6s d'Em- 
brun, et lui inflige une si sanglante d^faite que les survivants 
de ses soldats repassent les Alpes et renoncent a tenter de 
nouveaux etablissements en Burgondie 1 . 

Dans les rangs de l'armee de Mummol figuraient les 6v&ques. 
de Gap et d'Embrun, les trop celebres Salonius et Sagittaire. 
Ges deux pr61ats belliqueux nous donneraient une triste idee 
du clerg6 bourguignon du vi e si&cle, si nous 6tions tent6 de 
gen6raliser le type que nous a laisse d'eux Gregoire de Tours. 
Le meurtre, le pillage et le viol etaient les delassements 
habituels de ces pasteurs tranformes en chefs de brigands. Un 
jour, ils envoient contre leur collogue Tev£que de Saint-Paul- 
trois-Ch&teaux une bande de leurs affides qui surprennent le 
prGlat au milieu d'une f&te, le rouent de coups, blessent ses 
serviteurs et se retirent emportant avec eux les vases d'argent 
et tdus les appr£ts du festin. Le roi Gontran, instruit de ces 
d6sordres, convoqua en 567 un synode k Lyon pour juger ces 
mis£rables qui deshonoraient la chaire episcopate. 

L'6glise de Grenoble etait alors gouvernSe par Syagrius I er , 
dont le nom se retrouve en 555 parmi les signataires du concile 

1 Gregoire de Tours. Histoire des Francs, liv. IV. 
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de Paris. 11 n'aksista pas au synode de Lyon auquel il se fit 
reprGsenter par un de ses pr&res nomm6 Valesius 1 . Salonius et 
Sagittaire, convaincus de leurs crimes, furent deposes par le 
concile ; mais le pape, mal inform^ des causes de leur condam- 
nation, ordonna k Gontran de les r6tablir dans leurs sieges ou 
ils reprirent leur vie de violences et de debauches. 

Hesichius I er avait succ6d& a Syagrius I er sur le si&ge de 
Grenoble, lorsque cette ville eut & resister k l'invasion Lom- 
barde que nous avons rapport^e plus haut. L'episcopat d'H6- 
sichius paralt avoir et6 d'assez longue dur6e. II assista suc- 
cessivement aux conciles de Paris (573), de Macon (581), 
de Lyon (583), de Valence (584), de Macon (585). II vivait 
encore au commencement du vn e stecle et avait acquis une 
haute reputation de saintetS, s'il faut en croire la legende qui 
le reprGsente comme miraculeusement design^ pour donner 
le viatique k son collegue saint Arey, qui avait succ&ie sur le 
stege de Gap au sacrilege Sagittaire 2 . 

C'est pendant ce long £piscopat que les 16gendaires placent 
la vie d'un saint anachor^te, nomm6 Amat, qui, n6 dans les 
environs de Grenoble, aurait 6te emmenG en Lorraine par 
saint Eustasius, abb6 de Luxeuil, et y aurait fond6 la c£16bre 
abbaye de Remiremond 3 . 

Entre Hesichius et Glarus, qui souscrit en 650 au concile de 
Ghalon, se place Syagrius II, dont on a retrouve nagu^re le 
nom dans les actes du concile de Paris en 644 *. C'est tout ce 
qu'onsaitdelui. 

Son successeur Glarus ne nous est pas mieux connu. Quand 
nous aurons rappelG qu'il assistait vers 650 au concile de 
Ghalon-sur-Sa6ne , nous aurons dit tout ce que Thistoire 
permet d'affirmer. Les tegendes de nos vieux breviaires sont 
plus explicites : elles nous rapportent que Glarus compta parmi 



« Labbe. Condi., t. V, col. 812 et 849. 

8 Bollandus, l er mai « de Sancti Arigii vita, auctore coosvo ». Cf. Gautier, 
Precis de VHistoire de la ville de Gap. Gap, 1844, in-8°, p. 12. 

3 Mabillon, Acta SS. ord. sancti Benedicts, II, p. 129-135. 

4 V. Tabbe Charles Bellet. Note critique concemant Syagrius II, eveque 
de Grenoble (614). 
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ses collaborateurs un pr&tre d'une admirable saintet6 nomm6 
Aupre, auquel il confia la direction d'une de ses Gglises, que la 
calomnie n'Spargna pas ce zel6 pasteur et le contraignit k fuir 
dans un diocese voisin *. 

Nous devons rester sur le terrrain legendaire pour aborder 
Thistoire de saint Ferjus, successeur de Clarus sur le siege de 
Grenoble. On rapporte que ce ^aint 6v6que, attriste de voir 
qu'un certain nombre d'habitants de sa ville 6piscopale 6taient 
encore attardEs aux doctrines du paganisme, redoublait de zele 
pour les amener k partager sa foi. Dans ce but, il avait fait 
dresser une chaire de bois sur une colline voisine appel£e le 
mont Esson et il s'y rendait frEquemment pour 6vangeliser ses 
brebis 6gar6es. Un jour qu'il se livrait a ce pieux devoir, un de 
ses auditeurs, plus irrite que convaincu par son argumentation, 
le frappa k la tSte d'une branche de saule qui le jeta a terre & 
demi-mort. Loin de protester contre cet attentat, les compa- 
gnons de ce miserable se saisirent du malheureux pr61at et 
all6rent le jeter dans un four voisin oil son corps fut aussitdt 
consume. Les fiddles, avertis du crime dont leur pasteur avait 
6t6 victime, recueillirent pieusement ses cendres et les enseve- 
lirent dans un tombeau creuse dans le roc. Une eglise dedi£e 
au saint martyr fut peu apres elevGe sur ce tombeau. Gette 
Eglise qui existait au xi e si&cle, serait celle de la commune de 
la Tronche qui porta pendant tout le moyen &ge le nom de 
Saint-Ferjus 2 . 

1 Breviaires de Grenoble de 1513 et 1552.— L'auteur du Propre des Saints, 
redige au xvni« siecle, ajoute m§me qu'il devint cure de la paroisse de 
la Terrasse, se basant sur ce fait que l'eglise de cette commune est 
dediee a saint Aupre. 

* Pilot. Saint Ferjus, eveque de Grenoble et martyr. (Semaine religieuse 
de Grenoble, t. IV, p. 267). — Cf. Bollandus, Acta sanctorum, Janvier, t. I, 
p. 743. — Br6viaire de Grenoble de 1513 (16 Janvier). — Aymar Rivail, De 
Allobrogibus, p. 42. — Martyrologe gallican, de du Saussay, 1637, 12 Jan- 
vier : « Gratianopoli natalis S li Fergeoli, episcopi et martyris, qui post 
Clarum ea in cathedra sedens, cum boni pastoris maenia impleret, sede 
deturbatus est ab Ebroino tyranno cum aliis plurimis sanctissimis prae- 
sulibus qui ejus nefandis molitionibus ex Dei zelo et proximi ainore 
renitebantur, primum in exsilium pulsus, deinde etiam dura nece jugu- 
latus est ». — Propre des saints du diocese de Grenoble, 1730. — Auvergne, 
Saint Ferjus, (Semaine religieuse de Grenoble, t. I, p. 35^). 
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Faut-il prendre la peine de discuter cette 6difiante histoire 
dont l'invraisemblance delate evidente &chaque ligne? On a vite 
compris qu'il etait difficile de soutenir qu'a la fin du vn° stecle, 
il y eut un aussi grand nombre de paiens k Grenoble, et on a 
transform^ les paiens en ariens. M6me ainsi modifiee, cette 
assertion est-elle soutenable? Et puis comment admettre 
qu'alors que Vienne compte, au dire de Maupertuy ', pres de 
soixante-douze monasteres et une population de dix-huit cents 
moines, un 6v6que de Grenoble soit oblige de se rendre pour y 
prScher sur une montagne voisine ? Qui ne voit du reste quels 
liens de parents rapprochent la 16gende de saint Gerat que nous 
avons rapportGe pr6cedemment et celle de saint Ferr6ol ? Et 
qui ne comprend quels emprunts ont pu faire & la premiere 
les pieux romanciers qui nous ont donne la seconde ? 

Est-ce k dire que tout dans la legende de saint Ferjus, la 
forme comme le fond, doive &tre indistinctement 6cart6 et que 
Thi§toire de notre ville ne puisse en tenir compte dans une 
cerlaine mesure? Nous ne le pensons pas. En d£gageant ce 
r£cit des details legendaires dont il a et6 embelli, on peut rai- 
sonnablement admettre que l'evSque Ferjus a pu prendre parti 
dans une de ces querelles politiques qui divis&rent frequem- 
ment les 6v&ques du vn c stecle et tomber soit dans une sedition 
populaire, soit sous les coups de sicaires apostes par ses 
adversaires politiques. L'histoire des dioceses voisins fournit 
plus d'un exemple de faits du m£me genre qui rendent vraisem- 
blable la supposition que nous Sinettons, sans pouvoir la justi- 
fier autrement que par sa. probability. L'eveque de Vienne, 
saint Didier, auquel le pape Gr6goire I er faisait un crime de 
son culte pour les lettres, p6rit vers 607 victime ^de la haine 
de Brunehaut qui trouva des 6v6ques pour ministres de ses 
vengeances ; depose par le concile de Ghalon en 603, il fut 
assassine quatre ans apr&s par des agents a la solde de cette 
vindicative princesse. Son successeur Domnol se plaignait 
d'avoir de fr^quentes contestations avec les habitants de Vienne 

1 Histoire de la sainle £glise de Vienne. Lyon, 1708, in-4°, p. 82. — Cf. 
Charvet. Histoire de In sainte Eglise de Vienne. Lyon, 17G1. in-4°, p. 13i. 
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qui lui reprochaient de n 'avoir pas 6t6 61u par eux *. A Valence, 
l'auteur de la Vie de saint Leger, 6v6que d'Autun, nous montre 
P6v6que Bobon prenant part & la lutte d'fibroin contre saint 
Leger, et r6compens6 de ses services, apr&s l'assassinat de ce 
dernier, par le stege episcopal d'Autun '. A Geneve, les 16gendes 
rapportent que l'evSque Egoaldus fut chass6 de sa ville Episco- 
pate vers Tan 660, par le roi Ghilperic II et r&abli par le pape 
Vitalien 2 . A Viviers, c'est l'ev&que Arcontius, qui perit assassin^ 
dans une 6meute 3 . Partout, a cette Spoque, nous voyons les 
6v6ques prendre part aux querelles politiques qui s'incarnent 
dans les noms de Brunehaut et de Fredegonde, d'fibroin et de 
saint L6ger. Des lors, si Ton accepte comme vraie l'histoire de 
la mort violente de saint Ferjus, n'est-il pas plus vraisemblable 
d'attribuer ce meurtre k des motifs d'ordre purement politique 
et de consid£rer ce prelat non plus comme un martyr de la foi 
chretienne, mais comme une des nombreuses victimes des luttes 
fratricides qui, pendant un stecle, ensanglant&rent la France ? 

On comprend la facilite avec laquelle les tegendes purent 
s'accrSditer, lorsqu'on sait de quelles tenebres est couverte 
Thistoire de nos regions pendant le vn° et le vm e stecle. Durant 
cette longue periode, c'est a peine si Ton poss&de la liste des 
6v&ques de Grenoble. Les chroniqueurs, si attentifs & suivre 
les p6rip6ties de la lutte des influences qui se disputant le 
pouvoir sous la royaut6 nominate des derniers merovin- 
giens, n'apportent aucune attention k la Bourgogne nteri- 
dionale, qui parait n 'avoir jou6 qu'un r61e secondaire dans ces 
querelles. 

A la mort de P6pin d'HSristal (715), Lyon et les villes voi- 
sines, parmi lesquelles doit figurer Grenoble, paraissent se 
detacher du grand empire franc, dont le g£nie du maire du 
palais ne pouvait plus maintenir l'unit6. Chaque pagus se rend 

* Gallia Christiana, XVI, c. 28-29. 

* Ibid., c. 295. 

3 Ibid., c. 383. 

4 Ibid., c. 546. « Qui pro libertate Ecclesiae certans et viriliter inimicos 
Ecciesi&j confundens ab incolis Vivaricnsibus, in porta de Trabe, variis 
verberibus et ignominiosis afflictus injuriis, tandem ab illis decollatus 
est ». 
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inctependant sous son 6v6que et son comte. Cet isolement 
devait rendre plus rapides les progr&s des armies musulmanes 
qui, d6s le commencement du vin° stecle, Gtaient entries en 
Espagne et avaient conquis la Septimanie. 

II paralt en effet Gtabli que, vers 724, les Arabes firent quel- 
ques incursions dans la province viennoise f . lis y revinrent 
en 732 pour aller tomber k Poitiers sous les coups de Gharles- 
Martel. Ce dernier profita de sa victoire pour reconquerir la 
Burgondie, oil il laissa quelques-uns de ses leudes et de ses 
dues charges de surveiller et d'entraver les tendances s6para- 
tistes de cette province. 

En 736, les Sarrasins reparaissent en Burgondie avec la com- 
plicity de quelques seigneurs de la region ; ils sont une seconde 
fois 6cras6s par Charles-Martel & Avignon et sous les murs de 
Narbonne. Enfin, en 739, ils sont definitivement chassis de la 
Provence. 

Les historiens, qui nous ont conserve le r6cit des incursions 
musulmanes et des victoires de Gharles-Martel, ne nous disent 
pas si Grenoble eut la bonne fortune d'etre 6pargn6 par ces 
barbares. Gela nous semblerait bien invraisemblable. Le testa- 
ment du patrice Abbon 2 , dat6 de l'annee m6me de l'expulsion 
des Sarrasins (5 mai 739), laisse croire que peu de villes furent 
presences de ce fl6au et que, parmi les traitres qui firent cause 
commune avec les envahisseurs, se trouvaientdes proprtetaires 
du pagns de Grenoble. Toutefois, si quelques bandes de pillards 
vinrent ravager la valine du Graisivaudan, si m£me, ce qui 
est plus improbable, elles purent p£n6trer dans les murs de 
Grenoble, elles n'y fond^rent pas d'Stablissement durable. Ce 
fait est aujourd'hui absolument admis, m^me par les partisans 
de l'6cole historique, qui a adopte comme Credo le Gartulaire 
de saint Hugues, et qui explique par la conqu^te l'origine du 
pouvoir temporel des 6v6ques de Grenoble. Aucun d'eux ne 
croit plus aux fabuleuses et invraisemblables legendes inventus 

1 Reinaud. Invasions des Sarrasins en France, p. 29. — Cf. l'abbe 
Charles Bellet. fctudc critique sur les invasions en Dauphine, notamment a 
Grenoble et dans le Graisivaudan. Lyon, 1880, in-8°, p. 17. 

* Marion. Cartulaires de Veglise de Grenoble, p. 47. 
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par Chorier et reproduces par le compilateur Guy Allard, sur 
Toccupation de Grenoble par les Musulmans pendant les vin e , 
ix e et x e stecles, et sur le transfert du si&ge Episcopal k Saint- 
Donat, sous le pontificat de Gorbus. 

Nous aurons k revenir plus tard sur cette querelle qui a 
divis6 pendant longtemps et passionne encore les Srudits dau- 
phinois. 
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CHAPITRE III 



LES CAROLINGIENS. LES ROIS DE BOURGOGNE 



La legende du passage de Charlemagne a Grenoble. — Ses sources. — 
Son invraisembiance. — L'age de la cathedralo de Grenoble. — La plus 
ancienne eglise. — L'administration de Charlemagne. — Sort de Gre- 
noble dans les divers part ages de l'empire Carolingien. — Le concile 
de Mantaille. — Election de Boson. — Bernaire, eveque de Grenoble. — 
Son election. — Ses querelles avec Adalbert, eveque de Maurienne. — 
Donation de saint Donat a l'eglise de Grenoble. — L'evgque Isaac et le 
roi Louis l'Aveugle. — Alcherius. — Isarn. — Ce qu'on sait de lui. — 
Sa legende. — Le preambule de la charte XVI. — Les invasions. — 
Les Sarrasins sont peut-etre venus a Grenoble. — Us n'y ont pas fonde 
de domination durable. — Origine des pouvoirs de l'eveque et du 
comte. — La famille des Guigue. — L'eveque Humbert. — Donation 
de la basilique de Saint-Laurent aux Benedictins. — Faiblesse de 
Rodolphe III. — Sa mort. — L'eveque et le comte se partagent ses 
depouilles dans le comte de Grenoble. — Le Dauphine et l'Empire. 



(DU IX- AU Xl« S1ECLE). 




N rapporte, d'apres une tres ancienne tradition, 
que Charlemagne vint a Grenoble vers la fin du 
vm e si&cle et qu'il y fit batir l'6glise Saint-Vin- 
cent, aujourd'hui Saint-Hugues. Gette legende, 
tr6s en faveur au moyen &ge, consacree par un arr&t du Parle- 
ment, acceptee par quelques-uns de nos historiens, a et6 d£- 
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fendue de nos jours par un groupe d'archeologues 1 , qui preten- 
dent faire remonter k l'epoque carolingienne un grand nombre 
d'eglises du midi de la France. 

Les savantes refutations 2 qu'ont provoquees ces systemes 
archeologiques n'ont pas modifie sensiblement l'opinion 
courante et, de nos jours encore, on croit communement a 
Grenoble que les premieres assises du clocher de la cathedrale 
sont des restes de l'edifice construit sous le regne de Char- 
lemagne. 

Gette persistence d'une tegende si souvent combattue nous 
impose le devoir de rechercher les sources auxquelles elle a ete 
puisee et d'examiner si elles permettent meme le doute. Ges 
sources sont le Pouilte du diocese de Grenoble, redig6 en 1497, 
et une notice ins6r6e dans les registres de la Chambre des 
Gomptes. 

L'official Francois Dupuy, auquel on doit la redaction du 
Pouill6 du diocese de Grenoble, rapporte que, de son temps, 
on attribuait a Charlemagne la construction de la cathedrale, 
dedtee par lui a Saint-Vincent. On lit, en effet, dit-il, dans les 
Ghroniques des rois de France que Roland vint mettre le si6ge 
devant Grenoble, qui n 'avait pas encore embrasse la foi chr6- 
tienne et etait au pouvoir des infid&les. Pendant sept ans, la ville 
tint en 6chec l'arm^e qui l'enserrait. Gependant, Roland avait 
appris que Charlemagne, en ce moment en guerre avec les 
Saxons, se trouvait dans une situation critique. S'il 6tait 
urgent d'aller lui porter secours, il 6tait peu glorieux pour le 
vaillant paladin de laisser derriere lui, sans la soumettre, une 
ville qui avait retenu si longtemps son arm6e. Aussi, avant de 
tenter un dernier effort, Roland implora le secours du Christ, 
dont il aimait & se croire le soldat et ordonna un triduum de 
prteres et de jetines. A Tissue du troisteme jour, comme il 
faisait le tour des remparts, les robustes assises des murs 

1 Voyez notamment F. de Saint-Andeol. Notices archeologiques tur 
quelques anciennes eglises du diocese de Grenoble. (Semaine religieiue de 
Grenoble, II, 351.) 

2 J. Quicherat. L'dge de la cathedrale de Grenoble. Dans les Melanges 
d f archeologie et d'histoire publies par M. Robert de Lasteyrie. 
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romains s'Sbranterent sous une mystSrieuse secousse, et 
jonchant le sol de leurs debris, ouvrirent aux soldats francs 
l'entr6e de la ville. Aujourd'hui encore, ajoute naivement le 
docte official, on peut voir derri&re l'eglise Sainte-Glaire quel- 
ques mines provenant de ce miraculeux ecroulement. En 
apprenant cette nouvelle, Charlemagne ordonna la construction 
d'une 6glise & Grenoble et la d6dia a Saint- Vincent, dont le 
nom symbolique devait rappeler la victoire remportee par ses 
armies avec le concours du Christ. Ces evenements se seraient 
passes vers Tan 800 *. 

Pour apprecier le degr6 de confiance que mGrite ce r6cit, il 
suffit d'indiquer qu'il est emprunte presque textuellement k la 
chronique fabuleuse de Turpin 2 , que personne aujourd'hui ne 
s'attarde plus a discuter. Toutefois cette chronique ne parle 
pas de la fondation de P6glise Saint-Vincent, non plus que du 
passage de Charlemagne & Grenoble. 

Le second document invoqu6 par les tenants de la tegende 
carolingienne est une notice ins^ree dans un registre de la 
Chambre des Comptes de Grenoble, laquelle rapporte les faits 
suivants : un roi de Maurienne, assiege par les patens dans la 
valine profonde que Ton nomme aujourd'hui Graisivaudan, fut 
d£livre par Pepin, roi de France, auquel il donna en mariage 
sa fille Berthe. De ce mariage naquit Charlemagne, qui conquit 
la ville de Grenoble, jusqu'alors occupee par les paiens. Pour 
perp6tuer le souvenir de sa victoire, il fonda, sous le vocable 
de Saint-Vincent, l'eglise cathedrale aujourd'hui dediee k 
Notre-Dame et ofc se trouve encore une chapelle de Saint- 
Vincent, dont la collation appartient au dauphin. 

Cette legende est une version d6figur6e et amplifiGe d'un 
r6cit fabuleux emprunt6 au roman de Garin le Loherain, 
qui jouit au xn e et au xm e stecles d'une immense popularite et 
fut traduit dans tous les dialectes alors en usage 3 . 

1 Pouilld de V&glise de Grenoble, public par M. Marion, a la suite des 
Cartulaires de Saint-Hugues. Paris, 1869, in-4°, p. 299. 

* D. Bouquet, Histoire des Gaules, t. V, p. 312. 

3 Paulin Paris. Li Romans de Garin le loherain. Paris, 1833, 1. 1, pp. 73 
etm 
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Done Thypothese du passage de Charlemagne a Grehoble 
repose exclusi vement sur le roman de Garin et la chronique de 
Turpin. En dehors de ces tres mediocres autorit6s, aucune des 
chroniques nombreuses qui nous ont conserve tous les details 
du regne de Charlemagne, ne relate le fait de ce siege memo- 
rable non plus que de la fondation de la cathedrale de Gre- 
noble. Cela sufftrait a faire ecarter comme suspecte la legende 
batie sur une base aussi fragile si les recits que nous nous 
excusons d'avoir rapportes ne portaient en eux-m6mes la 
preuve de leur invraisemblance. lis disent, en effet, que 
Grenoble n'avait pas encore regu la foi chrStienne au 
vni e siecle, alors que vers la fin du iv e stecle un ev&che y 6tait 
install^ ; ils pr6sentent comme preuve de l'^croulement mira- 
culeux des murailles de Grenoble une br6che que, vers la fin 
du xv e siecle, on pouvait constater aux remparts de la ville et 
le droit qu'avait le dauphin de nommer le recteur de la 
chapelle Saint-Vincent. Cette argumentation est puerile. 

Effagons done une fois pour toutes de Thistoire de Grenoble 
ces fabuleux et ridicules recits du passage de Charlemagne, 
ainsi que toutes les theories archeologiques qui prennent pour 
point d'appui un fait aussi evidemment faux. 

En effet, si la critique des sources auxquelles est empruntee 
cette legende en affirme la fausset£, la meme conclusion ressort 
de l'6tude des caracteres architectoniques de la cathedrale que 
Ton voudrait faire remonter a Charlemagne, alors que comme 
Pa savamment demontre notre tres regrette maltre Jules 
Quicherat, les parties les plus anciennes de cet Edifice 
ne portent pas une date anterieure au milieu du xn e si&cle ! . 

II est bien Evident qu'il y avait a Grenoble, antSrieurement a 
cette epoque, une ou plusieurs eglises. M. Pilot, dans un cer- 
tain nombre de ses ouvrages, dit qu'il y avait au vn e sifecle 



1 D'apres M. Quicherat, la tour de Notre-Dame ne serait pas anterieure 
a l'annee H40. Tout le reste de l'edifice est posterieur. « L'eglise cathe- 
drale de Grenoble est, dit M. Quicherat, quelque chose de tout a fait 
original, une oeuvre de parti pris due a un artiste qui fut contraint de se 
plier a des exigences que nous ne connaissons pas, ou bien qui tint a 
raaintenir les vieux principes tout en subissant le joug d'une nouvelle 



Digitized by 



Google 



^ADMINISTRATION DK CHARLEMAGNE. 57 

deux eglises et deux cimetieres a Grenoble : l'eglise Saint-Lau- 
rent et l'eglise Saint-Jean *. Nous ne pouvons Stre aussi affir- 
matif. II y avait sans doute, au vin° siecle, sur l'emplacement 
de l'eglise Saint-Laurent, une basilique dont la crypte actuelie 
est un tr&s curieux souvenir; mais nous ignorons si l'eglise 
Saint-Jean, qui fut d£molie en 1562 et qui 6tait d£safifectee des 
le xiv e stecle, remontait k une aussi haute antiquity. Ge qui 
nous parait vraisemblable sans que nous puissions en fournir 
de preuves positives, c'est que la premiere 6glise de Grenoble 
dut 6tre construite dans Tenceinte de Dioctetien, laquelle ne 
comprenait pas, on s'en souvient, le quartier situe sur la rive 
droite de l'lsere et ou dut 6tre b&tie plus tard la basilique dediee 
k Saint-Laurent. Mais la s'arr&tent nos pr^somptions sans que 
nous puissions determiner ^emplacement ou s'elevait l'eglise 
qui vit officier les ev&ques Domnin, Gerat et Ferreol. 

Si Charlemagne ne vint pas & Grenoble, son action dut s'y 
faire sentir comme dans les autres cites de son vaste empire. 
Les capitulaires, qui reglementerent tous les details de Tad- 
ministration, modifierent dans le sens d'une plus etroite 
centralisation le mecanisme de la cite. La Curie, qui figure 
encore dans les formules, n'est plus qu'un souvenir. Toutes les 
affaires importantes du pagus sont traitees dans des plaids 
auxquels prennent part tous les homm^s libres, sous la presi- 
dence du comte, qui reunit entre ses mains tous les pouvoirs. 
Comme magistrat de l'ordre judiciaire, il preside le medium, 
compose de fonctionnaires nommes scabini. Chef militaire, il 
commande le ban, conduit les hommes libres & l'armee et 
surveille la lev6e des prestations en nature et en argent dues 
pour Tentretien de cette armee ; agent financier, il veille au 
recouvrement des contributions directes et indirectes. L'auto- 
rite du comte est elle-m^me placee sous le contr61e de deux 
ou trois Missi Dominici qui, quatre fois par an, visitent toutes 

mode d'architecture. n accepta du gothique le fractionnement des voutes 
et des cintres, mais il s'abstint de l'emploi des arcs-boutants exterieurs. 
Plutot que de garni r sa construction d'etais en plein air, il usa du pro- 
cede essaye par d'autres que lui qui consiste a contrebuter la voute de 
la nef par les voutes des bas cotes. » 
* Voyez notamment Histoire municipale de Grenoble, II, 30. 
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les cit6s de leur circonscription et, apres chaque tourn6e, ren- 
dent compte de leur mission a l'empereur. 

En vertu du traite conclu k Verdun en 843 entre les trois fils 
de Louis le Debonnaire, Grenoble fit partie du nouveau 
royaume attribue a l'empereur Lothaire I er . A sa mort, en 855, 
il echut a Charles, roi de Provence, Tun de ses trois fils. Ce 
dernier etant mort en 863, la partie de ses 6tats, dans laquelle 
etait compris le Viennois, fut attribute & son fr6re l'empereur 
Lothaire II, roi de Lorraine, qui mourut lui-m6me en 869 sans 
enfants legitimes. A cette epoque, le roi de France Charles le 
Chauve s'en empara au m6pris des droits de l'empereur Louis II 
et malgre l'hero'ique defense de la ville de Vienne devant 
laquelle ii dut mettre le stege. Pour maintenir sa domination 
dans la region, il confia l'administration des provinces de Lyon 
et de Vienne & son beau-frere le comte Boson, fr6re de sa 
seconde femme Richilde. A la mort de Charles le Chauve 
(6 octobre 877), son fils Louis le B&gue lui succSda ; mais au 
bout de dix-huit mois, une maladie de langueur emportait ce 
faible prince et plagait la couronne sur la tete de deux enfants 
dont l'aine n'avait pas seize ans. 

Les provinces du sud-est de la Gaule que tourmentaient 
depuis longtemps d£ja des idees d'independance profiterent de 
Tanarchie qui suivit la mort de Louis le Begue pour se s^parer 
solennellement du royaume de France. Le 15 octobre 879, 
vingt-trois prelats parmi lesquels se trouvait Bernaire, ev^que 
de Grenoble, et un certain nombre de seigneurs, se rGunirent 
au palais de Mantaille, situe a quelques lieues de Vienne, sur 
les bords du Rh6ne. Apres avoir constate que, depuis la mort 
du dernier roi, les ev£ques, les grands et la population, priv6s 
de tout protecteur, etaient livres sans defense a la merci d'en- 
nemis qui ne demandaient que la devastation et le pillage, Tas- 
sembtee d^clara elire pour roi l'ancien ministre de Charles le 
Chauve et de Louis le B&gue, le comte Boson, gouverneur de 
Vienne, que son mariage avec Hermengarde, fille de l'empe- 
reur Louis II, semblait pr6destiner au tr6ne. Le nouveau 
royaume comprenait la Provence, le Dauphin6, la Savoie, le 
Lyojinais, la Franche-Comte, le diocese de Lausanne dans la 
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Suisse romande, les dioceses d'Autun, de Macon et de Chalon- 
sur-Sadne dans la Basse-Bourgogne, les dioceses de Viviers et 
d'Uz&s sur la rive droite du Rh6ne et tout ce qui appartenait 
sur cette m£me rive aux dioceses de Vienne, de Valence, 
d 'Avignon et d 'Aries l . 

L'ev6que Bernaire, qui figure parmi les electeurs de Man- 
taille, avait succedS sur le si&ge de Grenoble & Adululphus 2 , 
dont nous ne savons rien que sa presence au concile de 
Worms en 840, et au pieux Hebbon qui exerca une si grande 
influence sur les deliberations du concile de Valence (855). Les 
peres de ce concile ont pris soin de nous faire savoir que c'est 
en grande partie & son inspiration que sont dus les canons qui 
d6fendent la liberte des Elections des 6v&ques, proscrivent 
le duel judiciaire et recommandent la creation et l'entretien des 
ecoles k la soliicitude de tous les pasteurs 3 . Hebbon assista 
encore aux conciles de Langres et de Savoni&res en 859, ou 
furent renouvetees les prescriptions du concile de Valence, 
relativement aux 6coles et au concile de Toul en 860 *. 

Le concile de Valence avait d£cr6t6 que lorsque, par le dec&s 
d'un ev&que, un si&ge Episcopal deviendrait vacant, on supplie- 
rait le prince de permettre au clerg6 et au peuple de proc^der 
a Election de son successeur. La mort d'Hebbon, qui dut 
arriver vers 869, permit de constater combien 6taient k la fois 



* A. de Terrebasse, (Euvres posthwnes. Histoire de Boson et de ses 
successeur s. Vienne, 1875, p. 94. 

5 M. Albert du Boys ( Vie de saint Hugues, p. 334, note 1) rapporte, sans 
la discuter, une tradition empruntee a d'anciens catalogues des eveques 
de Grenoble et d'apres laquelle les prelats compris entre Ramnoldus (707) 
et Ebbon se seraient refugies sur la montagne de Parmenie pour echapper 
a une invasion de barbares. II y aurait eu la un prieure cede a Ramnoldus 
par Austrobert, archeveque de Vienne. Le chanoine Gras du Villard, 
qui aimait les legendes au point d'en fabriquer lui-meme, accepte comme 
vraie cette tradition et ajoute qu'Isarn, apres son retour a Grenoble, aliait 
tous les ans solemniser a Parmenie la fete de « la Croix de Septembre. » 
Ses successeurs conserverent cette pieuse coutume et etablirent sur la 
montagne un chapitre de chanoines. Cette tradition est une des versions, 
et non la moins invraisemblable, de la legende des invasions sarrasines 
a Grenoble. 

3 Sirmond. Concil., t. Ill, p. 95. 

♦ Ibid., p. 156. 
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motivees et impuissantes les protestations du clerg6 contre les 
envahissements du pouvoir royal. Le metropolitain de Vienne 
Adon, & qui incombait le soin de diriger l'glection du futur 
eveque, fut immSdiatement circonvenu par les 6missaires des 
rois Lothaire et Charles le Ghauve. En raeme temps, il recevait 
successi vement trois lettres 1 de l'empereur Louis II et des 
deux rois, qui toutes lui ordonnaient de consacrer ev&jue de 
Grenoble un clerc de Lothaire nomme Bernaire, jadis diacre 
de Remy, archev&jue de Lyon. Le pr61at n'eut pas le courage 
de resister et installa dans la chaire episcopate de Grenoble le 
protege de l'empereur que Tabb6 Barth61emy qualifie un peu 
durement « de vil complaisant et de lache adulateur 2 ». 

II est interessant de constater que ce m&ne 6v6que, place 
par les petits-fils de Charlemagne k Grenoble pour y dSfendre 
leur souverainete, fut un des membres de cette assembtee de 
Mantaille qui d^membra de leur empire toutes les provinces 
du sud-est. 

Pendant son episcopat, Bernaire eut d'assez graves demotes 
avec son voisin Adalbert, ev&que de Maurienne 3 . Un jour, 
comme il c6lebrait l'office des matines, une troupe d'hommes 
armes, a la tete de laquelle se trouvait Adalbert, envahit 
l^glise de Grenoble, penetra dans le sanctuaire, arracha le 
prelat de son siege et, le livrant a la ris&e de ses soudards, 
Temmena prisonnier en Maurienne. Bernaire, soit moderation, 
soit impuissance, ne repondit pas par la force a un pareil 
outrage ; il se borna a adressser ses plaintes au pape Paul VIII 
qui ecrivit au trop violent eveque de Maurienne une s6v&re 
mercuriale et l'invita a se rendre a Rome avec son rival vers 
la Cm de septembre 882 pour soumettre a un synode la solution 
de leur diflferend *. L'autoritS du Saint-Siege, qui avait ouverte- 

1 Sirmond. Sacrosancta Concilia, III, 376. 

2 Barthelemy. Histoire de Grenoble, ms., ch. xxiv. 

3 En 878, Teutramus, archeveque de Tarentaise, avait ete mande par le 
pape Jean VIII pour regler cette querelle dont nous ne connaissons pas le 
sujet. Teutramus ne parait pas avoir obei a Finvitation du pape. (Jaffe, 
Regesta Pontificum Rom., n° 2380, p. 273.) 

* Labbe. Sacrosancta Concilia, XI, p 206. « Audivimus quod tu ordinis 
tui immemor Bernarium, Gratianopolitanae sedis episcopum, hora matu- 
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ment pris parti contre Boson, 6tait peu respectee dans la pro- 
vince; il est done tr6s probable que les deux prelats ne se 
rendirent pas k l'invitation du pape. 

Pendant toute sa vie le fondateur du second royaume de 
Bourgogne dut guerroyer pour defendre la couronne que le 
concile de Mantaille avait placee sur sa t6te. Apres avoir sou- 
tenu dans Vienne un stege de trois ans, il avait vu sa capitale 
prise et d6mantel6e et sa femme eminence en captivity. Au prix 
de quels h£ro*iques efforts parvint-il k reconquerir son royaume, 
on ne sait, mais il se montra reconnaissant pour les 6veques 
et les comtes qui, dans ces difficiles circonstances, n'avaient 
pas d6sesp£r6 de sa cause. Parmi ces fiddles 6tait l'6v6que de 
Grenoble Bernaire, qui obtint comme recompense de ses ser- 
vices Peglise de Saint-Donat dans le Viennois *. 

A Bernaire succ6da Isaac qui figure, en 888-89 2 , a l'assem- 
bl6e de Varennes parmi les ev&ques et les comtes viennois, 
groupes autour de la veuve de Boson, Tb^roique Hermengarde, 
dont Thabile politique preparait l'avenement au tr6ne de son 
fils Louis. Nous retrouvons Isaac au concile de Vienne en 892. 
Gette meme ann6e, il souscrit avec Barnoin, archev&que de 
Vienne, et Isaac, 6v6que de Valence, une lettre au roi d'Arles 
et de Bourgogne Rodolphe I er , pour se plaindre de Bernard, 

tinali in ecclesia sua publice agentem officium, cum multitudine populi 
et armata manu absque reverentia ecclesiam ingressus, nulla ab eo tibi 
culpa illata, irreverenter tecum abstuleris et ignominiose tractaveris ». 

1 Nous attribuons a Bernaire la donation de Saint-Donat, contrairement 
a l'opinion courante, parce que d'apres le texte meme de la confirmation 
accordee par Louis l'Aveugle a Isaac, e'est Boson qui 1'avait consentie. 
Or, Boson est mort le 11 Janvier 887 et Isaac n'apparait pour la premiere 
fois sur le siege de Grenoble qu'en 888. D'autre part, Facte de 894 ne dit 
pas que la donation de Saint-Donat avait ete faite en faveur d'Isaac et 
laisse meme entendre qu'elie avait ete accordee a son predecesseur : 
<c Hirmingardis regina, nostram regaiem expetiit ciementiam super 
quodam fideli nostro Ysahac, venerabili episcopo, ut preceptum vel 
donum, quod pius genitor noster, Boso rex, fecerat de ecciesiis Sancte 
Marie seu Sancti Donati confessoris eximii, cum suis spiritaiibus obsequiis 
confirmaremus ». La confirmation est accordee a Isaac ; mais rien dans 
ce texte ne dit que la premiere donation lui a ete faite. (Marion, Car- 
tulaire de Saint- Hugues, p. 65.) 

* Sur la date de cette assemblee, voyez Terrebasse. Histoire de Boson, 
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6v6que de Geneve, qui ne s'6tait pas rendu au concile de 
Vienne, et le forcer k venir au synode qui devait 6tre tenu 
quelques temps apr6s k Aoste. 

Le roi Louis, qui avait 6t6 couronnS k Valence en 890, gr&ce 
k l'appui que lui avaient pr6t6 Parchev&que de Vienne Barnoin 
et ses suffragants, dut se montrer g^nereux pour le clerge. II fit 
k Isaac, 6v6que de Grenoble, d'importantes donations : le 
11 aoftt 894, k la sollicitation de la reine Hermengarde, il lui 
confirmait, la donation de l'gglise de Saint-Donat faite par 
Boson k son pr&16cesseur. En m£me temps, il lui conferait les 
droits r6galiens sur toutes les terres qu'il possSdait k quelque 
titre que ce fftt dans les pagi de Vienne et de Lyon. Isaac 
assista au concile de Chalon-sur-Sa6ne en 894 : il vivait 
encore en 922. 

De son successeur Alcherius on ne sait rien, sinon qu'il 
participa aux deliberations du concile de Trevoux en 944 et 
qu'il vivait encore en 949 *. 

L'ann6e suivante, le si&ge Episcopal de Grenoble etait occup6 
par un prelat nomm6 Isarn auquel les historiens du DauphinG 
ont attribu6 un grand r61e dans la fondation du pouvoir tem- 
porel des 6v6ques de Grenoble sur leur ville 6piscopale. Avant 
d'aborder cette delicate et complexe question, disons en deux 
mots tout ce que Ton sait de positif de ce prelat. On ne connait 
aucun acte important de son administration ecctesiastique ; il 
ne figure dans les souscriptions d'aucun concile. Deux chartes 
d'inter£t priv6, ins6r£es dans le Gartulaire de saint Hugue?, 
attestent seules son existence en m&me temps qu'elles permet- 
tent dans une certaine mesure de fixer les limites chronolo- 
giques de son 6piscopat. D'apr6s ces deux documents, Isarn fut 
elev6 sur le stege de Grenoble vers 950 et il y 6tait encore 
en 976. Toutefois, comme le premier acte portant le nom 
d'Humbert, son successeur, est de Tannic 990, il est permis de 
prolonger de quelques annees au deli de 976 P6piscopat 
d'Isarn. 

C'est pendant cette p6riode de trente k trente-cinq ans que 

» Carlulaire de Cluny, I, pp. 690-91. 
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se seraient accomplis les grands 6venements que rapporte 
saint Hugues dans le prGambule si souvent discut6 de Tune 
des chartes de son cartulaire, pr6ambule qui, reconnaissons-le 
tout d'abord, est au moins inattendu dans un partage de conda- 
mines. 

Ce document a 6t6 l'objet de trop de commentaires et de 
controverses passionnees; il a exerc6 sur retude des origines 
du pouvoir des 6v&ques et des dauphins une trop decisive et, 
disons-le, une trop f&cheuse influence, pour que nous puissions 
dans une histoire de Grenoble, ou nous nous proposons de 
demontrer la faussete de ses allegations, nous dispenser de le 
presenter & nos lecteurs, sinon dans son texte primitif, au 
moins dans une fiddle traduction *. 

« Soit notoire a tous les fideles, fils de Veglise de Grenoble, 
qu'apres la destruction des paiens, Veveque Isarn retablit 
Veglise de Grenoble et a cet effet, parce qu'il ne trouva que peu 
d r habitants dans ledit eveche, il appela des pays eloignes, pour 
repeupler la terre grenobloise, des homines de toutes les classes, 
nobles et autres et a ces hommes ledit eveque donna des cha- 
teaux pour les habiter, des terres pour les cultiver et sur ces 
chateaux, de meme que sur ces terres, Veveque pre'cite retint le 
domaine direct et les services ou redevances, selon ce qui fut 
convenu entre les parties. Ledit eveque, ainsi que son successeur 
Humbert, posseda ledit eveche comme un propre eveque doit 
posseder sa propre terre et ses propres chdteaux en alleu, comme 
une terre qu'il avait arrachee des mains des paiens. Car, de la 
race de ces comtes qui presentement regnent sur V eveche de 
Grenoble, aucun ne s'est trouve qui fut appele comte dans ce 
temps-la, c'est-a-dire dans le temps de Veveque Isarn, et ledit 
eveque, sans contestation de la part des susdits comtes, jouis- 
sait paisiblement en alleu de ce que lui-memc en avait infeode 
de sa bonne volonte. 

« Humbert, successeur d'Isarn a Veviche de Ch'enoble, pos- 



1 Nous empruntons cette traduction a M. de A. Terrebasse. (Euvres pos- 
thumes. Notice sur les dauphins de Viennois. Vienne, Savigne, 1875, p. 72. 
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64 le pr£ambule de la CHARTE XVI. 

seda de merne toutes ces choses en paix. Mais, sous Vepiscopat 
de Mallenus, qui fut le successeur d' Humbert, Guigue le Vieux, 
pere de Guigue le Gras, commenca a s'approprier ce que les 
comtes tiennent presentement au territoire de Grenoble, soit 
dans les terres de Veveche, soit dans les redevances de ces terres, 
soit dans plusieurs eglises, soit dans les condamines, soit dans 
les jardins, de facon que Von peut dire que de tout I'eveche de 
Grenoble il ne reste plus en propre a Veveque de Grenoble un 
seul mas entier. Et ce que le susdit comte a fait de Veglise de 
Grenoble, il en a fait autant de Veglise de Saint-Donat, qu'il a 
desheritee et depouillee, soit de ses condamines et de ses mas, 
soit du bourg meme. 

a Tandis que les hommes de Veveque et du comte travaillaient 
en commun les condamines dont nous avons parte plus haut, 
il s'elevait souvent des disputes entre eux. L'eveque Hugues, 
que la clemence divine avait, en ce temps-la, mis a la tete de 
Veglise de Grenoble, apprenant que sa portion etait mal et frau- 
duleusement exploitee par les hommes du comte, ses hommes et 
lui en porterent plainte au comte Guigue, fils de Guigue le 
Gras. Enfin Veveque Hugues et le comte Guigue tomberent d' ac- 
cord que les condamines seraient divisees et nommerent de part 
et oV autre des officiers de leur mdison pour proceder a cette 
division * ». Suivent les operations de cet arpentage. 

Cette page cThistoire souleve trois questions importantes : 
4° le fait des invasions; 2° Torigine du pouvoir des ev&ques 
et des comtes; 3° les usurpations commises par les comtes au 
prejudice des ev&ques. Nous renverrons au chapitre suivant 
Texamen de la troisteme question, qui trouvera naturellement 
sa place dans Texpos6 des querelles de saint Hugues avec le 
comte Guigue, [nous bornant pour le moment & T6tude des 
deux premieres. 

Si Ton en croit saint Hugues, les paiens 6taient maitres de 
Grenoble iorsque Tev6que Isarn r^ussit k les chasser. Sur cette 
indication, nos historiens ont bati les syst&mes les plus contra- 

1 Voyez le texte de ce preambule dans les Cartulaires de l'£glise de 
Grenoble, p. 93. 
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dictoires et souvent les plus invraisemblables. Les uns ont vu 
dans ces pa'iens des Sarrasins, les autres des Hongrois ; les uns 
ont cru k une occupation seculaire de T6v6che de Grenoble et 
ont pretendu que les 6v6ques chass6s de leur siege avaient dti 
chercher un refuge & Saint-Donat, les autres, plus sages, n'ont 
accorde aux Sarrasins qu'une domination de peu de duree, 
d'autres enfin ont nie absolument que Grenoble ait jamais ete 
soumis a la conquete musulmane. 

A raison du petit nombre de documents et des enonciations 
vagues qu'on y trouve, la discussion devait s'eterniser sans 
produire grande lumiere, et c'est ce qui est arrive. Aujour- 
d'hui, gr&ce aux savants travaux de M. de Terrebasse, il nous 
semble possible d'emettre une opinion qui, sans pouvoir se 
rSclamer d'une certitude math6matique, nous paralt r6unir les 
plus convaincantes probability. 

II est etabli que, des la fin du ix e siecle et pendant la moitie 
du x e , les Sarrasins ravag&rent frequemment les pays du sud- 
est de la Gaule. Le concile tenu k Valence en 890 constate leurs 
depredations. En 906, ils franchissent le Mont-Genfrvre et 
pillent Tabbaye de Novaltee, sur les fronti6res du Piemont; en 
911, ils occupent les passages des Alpes, interceptant les com- 
munications entre la France et l'ltalie; en 924, Hugues, regent 
du royaume d'Arles au nom du roi Louis l'Aveugle, parle de la 
cruelle persecution des pa'iens ; en 940, Fr6jus et Toulon sont 
saccag£s * par eux. 

Pendant cette periode, quelle date doit etre fix£e k l'occupa- 
tion de Grenoble par les Sarrasins? lit encore les hypotheses 
les plus variees ont ete emises. Ghorier la place vers 967, Val- 
bonnais vers 965, M. Revilloud de 972 k 975, et M. Bellet de 951 
a 954. Tout le monde est aujourd'hui d'accord pour repous- 
ser Tancienne th6orie, qui admettait une longue possession. 
Les Sarrasins ont 6te maltres de Grenoble, mais ils n'y sont pas 
rest6s longtemps. Nous croyons qu'il faut aller plus loin. Les 
Sarrasins sont peut-etre venus k Grenoble, ils y sont peut-etre 
meme venus plusieurs fois, mais ils n'ont pas dCi y fixer de gar- 

1 Bellet. tltude critique sur les invasions, p. 21. — Reinaud. Les inva- 
sions des Sarrasins en France. Paris, 1836, in-8°. 

5 



Digitized by 



Google 
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nisons. II est possible que des bandesde pillards soient arrivGes 
jusqu'aux mar's de notre ville, que ses Sglises aient 6t6 incen- 
di£es et ses maisons saccagSes; il est admissible m&me que, 
dans Tune de ces incursions, l'Sv&que Isarn, ou son pr6d6ces- 
seur, ait organist la defense, mais rien ne prouve que, pen- 
dant une periode quelconque du ix° ou du x c si£cle, le pagus de 
Grenoble ait 6te soustrait k la royautS des rois de Bourgogne et 
asservi au joug musulman. 

Non moins invraisemblable est la 16gende d'apr^s laquelle 
l'6glise de Saint-Donat aurait 6t6 donnSe aux ev6ques de Gre- 
noble chassis de leur ville 6piscopale par les Sarrasins. Gette 
hypoth^se, que Ton avait pr£tendu appuyer sur le texte d'une 
inscription du clocher de Saint-Donat, n'a plus de base depuis 
que M. deTerrebasse a d6montr6 que cette inscription est l'ceu- 
vre d'un capiscol de Saint-Donat, nomm6 G. Ghalvet, et que sa 
valeur historique est nulle. Si Boson a donne k l'6v£que Ber- 
naire T6glise de Saint-Donat et si Louis TAveugle a confirm6 
cette donation en faveur d'Isaac, c'est evidemment pour r6com- 
penser ces deux 6v£ques du concours pr&6 par eux k la nou- 
velle dynastie. 

La seconde question que souteve le prGambule de la charte xvi, 
c'est l'origine du pouvoir des ev&jues et des comtes de 
Grenoble. D'apr&s ce document, Isarn aurait chass6 les Sarra- 
sins et conquis son 6v£ch6 k la pointe de l'6pee. G'est \k une 
l&gende inacceptable, contre laquelle protestent les actes eux- 
m&mes du pr£lat auquel on attribue un r6ie si glorieux. Ges 
actes, rapportes par le cartulaire de saint Hugues, sont dates 
du regne du roi Conrad de Bourgogne. G'est de l'assentiment 
du roi Conrad qu'Isarn est 61eve sur le siege de Grenoble. 
Jamais les rois de Bourgogne successeurs de Boson, Louis 
I'Aveugle, Conrad et Rodolphe III n'ont abandonne leurs droits 
sur le pagus de Grenoble. Or, ces droits, saint Hugues ne les 
mentionne pas. II semble qu'il ait ignore qu'au moment ou s'ac- 
complissait cette grande revolution, k Vienne, c'est-&-dire k 
quelques lieues de la ville ou Isarn, transforme en general, se 
taillait un domaine ind6pendant, regnait un prince qui assistait 
impassible k ce demembrement de ses fitats. 
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Nous ne pouvons croire k une telle ignorance ; a TSpoque 
ou ecrivait saint Hugues, le souvenir des rois de Bour- 
gogne n'6tait pas si complement efface, puisque leurs noms 
figurent assez frequemment dans les actes do ses cartu- 
laires et qu'en 1057, c'est-&-dire quatre ans apr&s la nais- 
sance de saint Hugues, la veuve de Rodolphe III, Hermen- 
garde, cedait a Artaud, 6v£que de Grenoble, quelques 6glises 
que le dernier roi de Bourgogne possedait, en vertu de son 
droit royal, dans l'ev£ch6 de Grenoble ! . 

Saint Hugues ne croyait pas aux conqu&es d'Isarn ; il 
savait que les rois de Bourgogne avaient 6t6, jusqu'au 
xi* Steele, les seuls souverains du pagus de Grenoble et que 
s'ils s'etaient montres gSnereux jusqu'a la prodigality envers 
les ev6ques, ils ne leur avaient jamais ced6 leurs droits r6ga- 
liens sur cette ville. S'il inventait cette fabuleuse lSgende, e'est 
que les titres lui manquaient pour justifier un pouvoir qui 
ne reposait que sur une usurpation ; s'il osait la produire, 
e'est que son rival le comte Guigue n'avait pas plus de titre 
que lui et que tous deux s'etaient enrichis des dGpouilles des 
rois de Bourgogne. Or, ni Tun ni l'autre ne voulaient avouer 
l'origine suspecte de leur autorite : de la ce malentendu appa- 
rent qui, apr&s avoir favorise les pretentions de l'eveque, a 
6gare nos historiens. 

ficartons done d6finitivement de notre histoire ces rGcits 
inventus pour les besoins d'une cause ; r6cits desormais inu- 
tiles pour expliquer l'origine des pouvoirs des dauphins et des 
6v&jues de Grenoble. 

Parmi les fiddles qui se groupment k Mantaille, autour des 
6v£ques et de leur 61u Boson, figurent des personnages desi- 
gnes sous le nom de primates et de sub -primates, dans 
lesquels nous reconnaissons les fonctionnaires de tout ordre 
qui, depuis l'6tablissement des Burgondes, repr6sentaient le 
pouvoir central dans la cite, devenu successivement le pagus 
et le comt6. A la faveur de l'anarchie qui signala la fin du 
r£gne de Charles le Chauve, ces agents avaient peu & peu 

1 Marion. Cartulaire de l'£glise de Grenoble, p. 99. 
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usurp6 la plupart des prerogatives royales et en fait, sinon en 
droit, avaient obtenu Pher6dite de leurs offices. Sans leur 
concours, le coup d'6tat de Mantaille efit infailliblement 
6chou6. Aussi le nouveau roi eiu par eux ne pouvait-il leur 
ravir leurs privileges. D6s lors, on voit grandir ces families 
comtales qui, jusqu'au milieu du xi e siecle, resteront soumises 
k la domination des rois de Bourgogne. Aucun de leurs 
membres ne joint encore k son titre celui du comte qu'il est 
charge d'administrer : tous se bornent k faire suivre leur nom 
dans les actes du qualificatif de comte. 

Les choses durent se passer ainsi k Grenoble ou, des la fin 
du ix G siecle, nous voyons un comte du nom de Guigue 
flgurer aupres de reveque Isaac dans le plaid tenu k Varennes 
en 889, par la reine Hermengarde, pour preparer reiection de 
son fils Louis. G'est probablement le meme personnage qui 
fonde en 913 une messe dans reglise de Vienne. 

La genealogie de la premiere race de nos dauphins est, il 
faut le reconnaltre, assez probiematique et les textes qui la 
justifient sont rares et peu concluants. Pour le chef de la 
dynastie, c'est une simple similitude de noms qui nous autorise 
& le rattacher k la souche des comtes d'Albon ; mais cette 
similitude devient plus probante lorsqu'on observe que dans 
les tres anciennes families dauphinoises, elle etait de regie 
pour les aines qui, de pere en fils, portaient le nom du plus 
ancien ou du plus illustre des ancetres et qu'en fait, du x e au 
xn e siecle, tous les membres de la premiere dynastie delphi- 
nale nous sont connus sous le nom de Guigue. 

Guigue II, fils (?) de Guigue I er , vivait au milieu du x° siecle. 
Guichenon rapporte qu'avant l'annee 940, il donna & reglise 
de Romette quelques terres en Ghampsaur. De sa femme 
Fredeburge, il eut deux fils : Humbert, eveque de Grenoble, et 
Guigue III. L'opulence de cette famille est demontr6e par les 
nombreuses et importantes donations consenties par Humbert 
en faveur de reglise de Gluny, k laquelle il attribuait, en 993, le 
riche domaine de Vizille K 

1 A. de Terrebasse, op. cit., pp. 1C-1U. 
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Loin d'avoir, comme on l'a prStendu, favorisS par sa faiblesse 
l'agrandissement de sa famille au detriment de la puissance de 
r6v6ch6, il eraploya ses richesses k faire reslaurer les 6glises 
renvers6es par les incursions barbaresques, en m&me temps 
qu'il s'appliquait k faire revivre dans son clergS les rfegles 
austeres de la discipline primitive. En 1012, il donna aux ben6- 
dictins de Tabbaye de Saint-ChafTre, en Auvergne, l'antique 
basilique Saint-Laurent, de Grenoble, alors en mines et presque 
abandonee. Ces religieux y Gtablirent un prieure qui, rapide- 
ment enrichi par les g6n6rosit6s des fiddles, jouit longtemps 
d'une grande prosperity et ne fut supprim6 qu'en 1790 *. 
, En 1016, il fondait le prieur6 de Moirans et le donnait aux 
religieux benedictins de Notre-Dame-de-Cruas, en Vivarais 2 . II 
vivait encore en 1030, mais il avait abandonnS Tadministration 
de son diocese a son neveu Mallenus. 

Guigue III, fr6re de l'evfeque Humbert, ne vecut pas aussi 
longtemps ; il etait mort en 1009, epoque ou le roi Rodolphe 
donnait le ch&teau de Moras k Humbert, 6v6que, a sa mere 
Fredeburge et a ses neveux, fils de Guigue de bonne m6- 
moire, Humbert, Guigue et Guillaume. Comme le constate cet 
acte, il avait laiss6 trois fils : Humbert, 6v6que de Valence, 
Guigue IV et Guillaume, dont on retrouve le nom dans le 
Necrologe du prieure de Saint-Robert 3 . 

Guigue IV assista, en 1027, & Rome, avec le roi de Bour- 
gogne, Rodolphe III, et Humbert, 6v6que de Valence, au 
couronnement de Tempereur Conrad le Salique. Les deux fils 
de Guigue III y confirmSrent la concession faite par le pape 
Jean XIX, & Odilon, abbe de Cluny, d'un domaine dans le 
Champsaur, jadis donn6 au Saint-Si^ge par leur aieul 
Guigue II*. 

Guigue IV 6tait mort en 1034, laissant de sa femme Gote- 
lenne un fils qui porte dans Thistoire le nom de Guigue le 

1 E. Pilot de Thorey. Les prieures de Vancien diocese de Grenoble com- 
pris dans les limites du Dauphine. (Bulletin de la Socidtd de statistique de 
I'Isere, 3» serie, t. XII, p. 435.) 

* Ibid., p. 182. 

3 Terrebasse, op. cit., p. 25. 

« Ibid., p. 97. 
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Vieux. C'est lui qui, d'apr^s saint Hugues, aurait le premier 
prisletitre de comte dans le Graisivaudan. Nous allons voir 
que, si l'assertion du pr&at est £videmment erron6e en ce sens 
que les predecesseurs de Guigue le Vieux ont tous porte le 
titre honorifique de comte, ce dernier est le premier qui ait 
exerce dans le comte de Grenoble des pouvoirs regaliens. 

Pendant le cours du regne de Rodolphe III que Phistoire a 
stigmatise du nom de faineant, lesfonctionnaires bourguignons, 
dej& enhardis par la faiblesse de Conrad le Pacifique, avaient 
continue leurs usurpations progressives en attendant avec 
impatience le moment ou ils pourraient se declarer indepen- 
dants. Leurs ambitieuses menses n'avaient pas echappe au 
roi qui avait vainement tent£ de les maintenir dans l'ob£issance. 
Ses efforts illusoires n'avaient abouti qu'& rendre plus 6vidente 
Timpuissance du gouvernement bourguignon. Aussi lorsque le 
6 septembre 1032 mourut le roi Rodolphe III, la royaut£ 
presque nominale dont il 6tait rev£tu descendit avec lui au 
tombcau. En vain avait-il envoys sa couronne a l'empereur 
Conrad le Salique. Ce prince ne parvint a faire reconnaitre sa 
suzerainete qu'en laissant les eveques et les comtes se declarer 
les souverains des villes et des chateaux qu'ils admin istraient 
auparavant en qualite d'agents de la royaute bourguignonne. 

Dans ce morcellement du royaume de Boson, Grenoble et son 
territoire echurent au comte Guigue et a l'£veque Mallenus. 
Saint Hugues a done raison de dire que c'est sous l'episcopat 
de ce dernier que Guigue le Vieux commenoa k s'approprier 
ce que les comtes possedaient de son temps au territoire de 
Grenoble. Auparavant ils n'6taient que les fonctionnaires des 
rois de Bourgogne, fontionnaires insoumis, il est vrai, et tr&s 
capables d'empieter sur les droits de leur souverain; mais leurs 
usurpations elles-m&mes constataient qu'ils n'avaient pas sur le 
comte confie k leur administration la plenitude des droits rega- 
liens dont ils s'empar&rent k la mort de Rodolphe. 

Ce que fit le comte, l'ev&jue le fit aussi pour les terres qu'il 
possedait, en s'attribuant sur elles ces droits regaliens qui appar- 
tenaient auparavant au seul roi de Bourgogne. Iln'6taitque 
proprietaire : il devint souverain. 
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D6s lors on comprend qu'entre les deux nouveaux chefs de la 
cit6, PevSque et le comte, des dSmeles aient pu s'61ever sur le 
partage des depouilies des rois de Bourgogne. Ceux-ci, en effet, 
a Pexemple de leurs pr6d6cesseurs les Carolingiens, possedaient 
un grand nombre d'Gglises et de monasteres dont le comte 
Guigue s'6tait empar6 et que TevSque devait revendiquer comme 
lui revenant naturellement. 

II ne paratt pas cependant que ces querelles aient ete tr&s 
vives entre Guigue le Vieux et Mallenus. Peut-6tre les liens 
de parents qui unissaient l'6veque et le comte en rendant entre 
eux les transactions plus faciles, retard^rent-ils pour quelque 
temps les conflits et les hostility 1 . 

Ainsi s'explique, degag6e de son attirail fabuleux et legendaire, 
I'histoire des origines du pouvoir des 6v&ques et des dauphins. 
Ce n'est point a l'invraisemblable conqu^te d'Isarn que ce 
fait historique prend son point de depart : Isarn ne pouvait 
conqu6rir une terre qui fut peut-dtre plusieurs fois ravag£e par 
les Sarrasins, mais ne fut jamais occup6e par eux d'une faQon 
permanente; ni lui ni le comte n'essay^rent jamais de se 
declarer les souverains d'une region qui reconnut jusqu'en 1032 
la royaut6 bourguignonne. 

Leur souverainet6 commence comme celles des comtes de 
Valentinois, de Provence et de Savoie, & la mort de Rodolphe III . 
Elle puise son origine dans une usurpation commise au preju- 
dice de l'empereur Conrad, forcement accept6e par lui et legi- 
time par ses successeurs. 

D6sormais, en effet, les nouvelles dynasties qui se fonderont 
dans le sud-est de la Gaule se montreront sinon rebelles du 
moins indiff&entes au joug germanique. La suzerainete des 
empereurs y sera plus honorifique que reelle : si Ton y accepte 
volontiers leurs faveurs, on meconnaltra leur autorit6 le plus 



1 A Gap, la lutte se declare de suite entre le comte Guillaume Bertrand 
et l'eveque Rodolphe ; en 1044, douze ans apres la mort du dernier roi de 
Bourgogne, elle se terminait par un traite qui partageait la ville de Gap 
entre l'evdque et le comte. — Voyez sur ce point deux chartes publiees 
par M. J. Roman dans le Bull, de VAcademie Delphinale, 3« serie, t. XX, 
p. 360. 
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souvent impuissante. En meme temps que se rel&cheront lea 
liens d6j& si faibles qui ratlachent ces contr6es a Pempire, 
s'opGrera un rapprochement vers la royautS francaise, dont la 
politique patiente et habile saura reprendre une k une toutes 
ces provinces arrach^es a son patrimoine par la revolution 
de Mantaille 1 . 

1 Voyez sur les relations du Dauphine avec l'Empire une tres reraar- 
quable etude de M. Paul Fournier : Le royaume d'Arles et de Vienne, 
sous les empereurs de la maison de Souabe. Grenoble, 1884, in-8°. 
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CHAPITRE IV 



LE GOMTE GUIGUE III ET SAINT HUGUES 



Consequences de l'etablissement du nouveau regime politique. — L'ev&jue 
Artaud. — Pons I er et Pons II. — Mort de Guigue le Vieux. — Guigue le 
Gras, comte d'Albon. — II fonde le prieure de Saint-Robert. — Saint 
Hugues. — Ses projets de reforme. — II fonde le prieure de Saint-Martin- 
de-Misere. — Ses luttes contre Guy de Bourgogne, archeveque de 
Vienne. — Le concile d'Autun. — Faux produit par l'archeveque. — 
Concile de Clermont. — Intervention du comte d'Albon. — Transaction. 
— Origine des demeles de saint Hugues avec le comte Guigue III. — 
Les condamines. — Les eglises possedees par le comte. — Traite du 
5 septembre 1116. — Les bonnes coutumes de Grenoble. — Les Dauphi- 
nois et la premiere croisade. — Travaux publics. — Reconstruction du 
pont sur l'lsere. — La maison de l'Aumone. — Les eglises. — Topogra- 
phic de Grenoble au commencement du xn a siecle. — Fondation de la 
Grande-Chartreuse. — Mort de saint Hugues et de Guigue III. — La 
reine Mathilde. — Guigue IV et Hugues II. — Une avalanche detruit la 
Grande-Chartreuse. — Le chapitre Notre-Dame est soumis a la regie de 
saint Augustin. — Demeles entre Guigue IV et Hugues II. — Mort de 
Guigue IV (1142). — Guigue V. — II prele hommage a Tempereur Fre- 
deric Barberousse. — Consecration des droits regaliens usurpes par 
Guigue le Vieux. — Berthold de Zaeringhen cede le comte de Vienne a 
Guigue V. — L'eveque Geoff roy. — Son adhesion a l'obedience de l'an- 
tipape Victor III. — Frederic lui accorde les droits regaliens. — Mort 
de Guigue V. 

(1032-1162). 

e changement apportS au regime politique de la 
region par la mort du roi de Bourgogne et la crea- 
tion des nombreuses dynasties qui se partagerent 
sa souverainet6, changement qui nous semble 
un des faits les plus feconds de l'histoire du Dauphin^, parait 
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avoir laiss6 la population grenobloise du xi° stecle presque 
indiflerente. Pourquoi se serait-elle emue d'une revolution qui 
ne modifiait en rien ses rapports avec les pouvoirs publics et 
qui s'opevait si pacifiquement qu'elle aurait pu passer ina- 
pergue? A vrai dire, il est inexact de parler ici de revolution. 
Grace a la faiblesse des derniers rois de Bourgogne, et par- 
ticulierement de Rodolphe le Faineant, le comte Guigue 
s'6tait, du vivant m£me de ce dernier, par une serie d'usurpa- 
tions successives, attribu6 dans le comte de Grenoble presque 
tous les droits reserves & la royaute. Les liens de subordination 
qui le rattachaient h un souverain sans prestige etsans pouvoir 
s'Gtaient rel&ch6s k tel point qu'ils se briserent d'eux-m6mes 
sans secousse & la mort de ce fantdme royal. 

D'autre part, contrairement aux assertions de saint Hugues, 
il ne paralt pas que Tev6que de Grenoble; Maltenus, ait imite 
son coltegue de Gap et dispute au comte la souverainetG de sa 
ville 6piscopale. Ges deux usurpateurs, que rapprochaient des 
liens de parent^, s'entendirent pour se partager dans leur cir- 
conscription les depouilles du roi mort. Le successeur de 
Mallenus, Artaud, paralt avoir suivi la meme politique. Tandis 
que son metropolitain, Tarcheveque de Vienne, obtenait de 
Tempereur Conrad la confirmation des droits regaliens accorctes 
k son eglise, en 1023, par Rodolphe III ! , T£v6que de Grenoble 
ne croyait pas utile de solliciter un dipl6me imperial qui 
tegitim&t ses droits de souverain temporel. 

Artaud gouverna le dioc&se de Grenoble pendant plus de vingt- 
deux ans : il paralt avoir jou6 un r61e actif dans la direction 
des affaires de Tfiglise, car, de 1036 & 1058, nous le trouvons a 
toutes les assemblies d'ev^ques ou se d6battent les int£rets du 
clerge de la region 2 . En 1057, il obtint de la reine Hermengarde 
la confirmation des dons que lui avaient faits les rois de 
Bourgogne et la concession de quelques terres, derniers debris 
du domaine royal attribues k cette princesse par la generosite 
de son mari 3 . II assistait, en 1058, & la consecration de l'eglise 

» Gallia Christiana, XVI, c. 63-66. 

* Ibid., c. 229-30. 

3 Car tulawe de Saint-Hugues, p. 99. 
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du prieure fond6 au commencement du xi c stecle k Dom£ne par 
un pieux persdnnage nomm6 Aynard , que la famille de 
Monteynard revendique comme son chef ! . 

De ses successeurs, Tun, Pons I er , est presque inconnu, et le 
second, Pons II, n'a du sa notorize qu'& la sentence d'excom- 
munication fulminee contre lui par le pape Gregoire VII sous 
pretexte de simonie et, plus vraisemblablement, pour le punir 
d'avoir, & la suite de son metropolitain Tarchev&que de Vienne, 
pris le parti de Tempereur dans la querelle celebre qui divisait 
alors le monde chr&ien. 

Le comte Guigue I er 2 dit le Vieux, dans lequel le plus grand 
nombre de nos historiens voient le chef de la premiere race 
des dauphins, parvint, comme son nom l'indique, & un &gefort 
avance. Malgre la partialite des documents qui nous ont 
conserve sa memoire, il est permis de croire que la sagesse de 
sa politique contribua, dans une large mesure, a la consoli- 
dation de sasouverainete. Get homme, que saint Hugues nous 
represente comme un usurpateur des biens ecclesiastiques, ne 
nous est connu que par des fondations pieuses. En 4034, 
d'accord avec Tev£que Mallenus, il confirme une donation faite 
a l'abbaye de Saint-Chaflre 3 ; en 1050, c'est k lui que le pape 
L6on IX confie la mission de faire recouvrer au chapitre de 
Romans une partie de ses biens, dont il avait 6t6 injustement 
depouilte * ; enfin, sur la fin de sa longue vie, il revet Thabit 
monastique dans le celebre monastere de Cluny, oil il meurt 
vers 1063 *. 



4 Cart, montutterii beatorum Petri et Pauli de Domina. Lyon, 1859, in-8°. 
Int., p. xrx. 

8 Tout en admettant que Guigue le Vieux est le cinquieme personnage 
connu de la race des comtes d'Albon, nous lui conserverons le nom de 
Guigue I tr sous lequel il est generalement designe, tant pour ne pas 
heurter inutilement des habitudes prises que parce que ce prince est 
reellement le premier de sa famille qui ait exerce des droits de souve- 
rainete sur le comte de Grenoble. 

3 U. Chevalier. Carlulaire de Saint-Chaff re, p. 24 (Bulletin de tAcademie 
Delphinale. Documents inedits, II). 

4 Giraud. Essai historique sur I'abbaye de Saint-Barnard et sur la mile 
de Romans, t. III. Carlulaire de Romans, p. 2. 

5 La date de sa mort est difficile a preciser : Duchesne le fait vivre 
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Son fils, Guigue II dit le Gras, est le premier qui ait pris le 
titre de comte d'Albon dans une donation faite a l'abbaye de 
Cluny en 1079. Ses anc^tres et son p6re lui-m6me, veritable 
fondateur de la dynastie, s'Gtaient bornGs au qualificatif de 
comte, suivant en cela une habitude de la diplomatique 
du x e et du xi° siecle, laquelle ne donnait aux rois de Bour- 
gogne que le titre de roi sans le faire suivre du nom de leur 
royaume. La nouvelle designation, inaugur6e en 1079 par 
Guigue II et qui coincide avec i'apparition des noms de famille, 
ne fut pas, du reste, d'un usage constant ; dans quelques actes 
post6rieurs, Guigue ne porte encore que le titre de comte. 

II est plus difficile d'expliquer pourquoi le nouveau souverain 
de Grenoble a pris ce titre de comte d'Albon, plut6t que celui 
de comte de Grenoble que les dauphins n'ont jamais porte et 
qui semblait pourtant le plus naturel. M. de Terrebasse altegue 
que la seigneurie d'Albon 6tait sinon le plus important, du 
moins le plus ancien fief de la famille des Guigue, et que c'est 
cette consideration qui d£cida Guigue II a s'en faire un nom 
patronymique 1 . Peut-6tre aussi le pieux seigneur craignait-il, en 
s'attribuant le titre de comte de Grenoble, d'exciter les suscep- 
tibilites de P6v6que qui partageait avec lui la souverainetG de sa 
ville Episcopate. 

Comme son p6re, en effet, Guigue le Gras t&noigna d'une 
grande generosity pour l'figlise; il fonda vers 1070 le prieure 
de Saint-Robert-de-Cornillon, pr6s Grenoble, et y installa des 
religieux de la cGlebre abbaye de la Chaise-Dieu, en Auver- 
gne. II parait m6me qu'il y passa les dernieres ann6es de sa 
vie sous Thabit monastique, et qu'il y mourut vers 1080 2 . 

jusqu'en 1075 ; les B6nedictins, dont nous adoptons Fopinion plus vrai- 
semblable, fixent son deces vers 1063. 

1 A. de Terrebasse. Notice historique et critique sur Vorigine de la pre- 
miere race des Dauphins de Viennois, p. 67. 

* D'apres Chorier, son tombeau portait Inscription suivante : « Hie 
(jacet) Guigo Crassus Delphinus J M et monachus magnm pietatis. » En 1662, 
lors des reparations faites au prieure de Saint-Robert, une longue ins- 
cription latine fut placee sur son mausolee. — V. fipitaphe de Guigue le 
Gras, reproduite d'apres le voyage litteraire de DD. Martene et Durand... 
par Ed. Maignien. (Bulletin de VAcademie delphinale, 3* serie, VI, 90. Cf. 
E. Pilot. Prieures, pp. 356-7). 
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A cette 6poque montait sur le si&ge de Grenoble un jeune 
6v6que de vingt-sept ans, admirateur passionnS des id6es poli- 
liques du pape GrGgoire VII et dSsireux d'en essayer Tapplica- 
tion dans son diocese, od ses pr6d6cesseurs, trop faibles ou trop 
complaisants, avaient laiss6 grandir I'autorite des comtes. 

Celui qui devait 6tre saint Hugues f 6tait n6 vers 1053 k CM- 
teauneuf-d'Is^re, dans le Valentinois. Apr6s de fortes Etudes 
dans des universites Strangles, il 6tait chanoine de T6glise de 
Valence lorsque 1'evSque de Die, Hugues, 16gat du Saint-Stege, 
passant k Valence en 1079, pressentit en lui une kme Snergique 
comme les voulait Gr6goire VII ; il l'attacha & sa personne et le 
p£n6tra des theories du Souverain Pontife. Tous deux se ren- 
dirent au concile d'Avignon, 0(1, suivant le r6cit de Phistorien 
de saint Hugues, les chanoines de Grenoble vinrent offrir au 
jeune pr&re le si&ge Episcopal de Pons II, r^cemment d6c6d6. 

Certes Th^ritage 6tait lourd ; mais, pour un esprit avide de 
reformes, quelle glorieuse t&che & entreprendre ! Hugues h6sita 
quelque temps, puis cSdant aux sollicitations du 16gat, dont 
Fadroite politique n'avait probablement pas 6t6 6trang6re k 
I'glection de son prot6g6, il accepta. Pour bien t6moigner, d6s le 
d£but de son Spiscopat, qu'il entendait, dans la grande querelle 
qui divisait le monde chr6tien, se ranger sous la banntere de 
Gr6goire VII, il refusa de se faire consacrer par son m6tro- 
politain TarchevSque de Vienne Varmond 2 , dont l'orthodoxie et 
le d£vouement k la cause du Saint-Si&ge lui Gtaient suspects. 
C'est k Rome qu'il regut, avec l'onction Episcopate, les instruc- 
tions du pontife dont il r6vait de seconder la politique et d'ap- 
pliquer dans son diocese les ambitieuses theories. 

A peine installe a Grenoble, il aborda courageusement ses 
projets de reformes ; son premier soin fut de ramener son clerg6 
k I'exacte observance de la morale et de la discipline 6vang6- 



1 A. Du Boys. Vie de saint Hugues. Paris, 1837, in-8°, p. 45. 

* L'auteur du Gallia Christiana dit que ce n'est pas Varmond, mais 
Armannus son predecesseur qui fut condamne en 1076 par le concile de 
Rome t pro simonia, perjuriis, sacrilegiis et apostasia. » (Gall. Christ., XVI, 
c. 71.) Cette assertion que nous empruntons aux historiens de saint 
Hugues serait done inexacte. 
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liques. Trois clercs de son Sglise, dont la conduite avait long- 
temps afflige les fiddles, convertis par ses sages avis, confess6- 
rent leurs erreurs et lui demand^rent la permission d'aller les 
expier dans un cloltre ; saint Hugues leur donna l'£glise de 
Saint-Martin-de-Mis6r6, sur la paroisse de Saint-Ismier, oil ils 
fonderent un prieur6 qui dura jusqu'en 1674. 

En m6me temps qu'il s'appliquait a corriger les hearts de con- 
duite de ses prGtres, saint Hugues s'efforcait de reconquGrir les 
biens de son 6vech6, que la faiblesse de ses pred6cesseurs avait 
laisse usurper par les seigneurs voisins. A quelques lieues de 
son palais episcopal, il pouvait voir les seigneurs de Sassenage 
percevoir indilment les revenus des eglises Stablies sur leurs 
terres, et Pierre de Morestel jouir des riches domaines qu'il 
avait arraches par violence a Fevfique Pons II. Usant avec seve- 
rity des anath^mes fulmines par le concile de Latran contre les 
detenteurs des biens ecclesiastiques, Hugues reussit k jeter 
Teffroi dans Tame des usurpateurs. Quelques-uns d'entre eux, 
parmi lesquels Hector de Sassenage, lui rendirent toutes les 
terres qu'ils avaient ravies k son Eglise. 

C'etaient \k de faciles triomphes qui ne devaient pas se renou- 
veler. Dans l'accomplissement de la rude tache qu'il avait assu- 
mee, Hugues allait rencontrer dans l'archev£que de Vienne Guy 
de Bourgogne et le comte d'Albon Guigue III deux adversaires 
autrement redoutables, contre lesquels le^ foudres ecclesias- 
tiques seraient longtemps impuissantes. Les peri pities de cette 
double lutte emplissent et r6sument ce long 6piscopat d'un 
demi-siecle. Saint Hugues s'y montra politique ferine et habile, 
et s'il ne remporta pas une complete victoire, ses patients 
efforts furent payes par de precieuses conquetes. 

Guy de Bourgogne, qui devint pape en 1119 sous le nom do 
Calixte II, occupait le siege archiepiscopal de Vienne depuis 
1088. Fils de Guillaume T&te-Hardie, comte de Bourgogne, 
frere d'Etienne qui lui succeda, beau-frere d'Humbert, comte de 
Maurienue, il empruntait a ses relations de famille une puis- 
sance avec laquelle la cour romaine elle-mdme devait compter. 
Gomme son voisin I'evdque de Grenoble, il etait soucieux de 
revendiquer les terres qu'il consid£rait comme faisant partie du 
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patrimoine de son figlise. C'est k ce titre que, malgr6 Ies pro- 
testations de saint Hugues, il s'empara de l'6glise de Saint- 
Donat et du comt6 de Salmorenc. On se souvient que Saint- 
Donat avait 6te donn6 k Bernaire, 6v6que de Grenoble, par le roi 
Boson. Quant au comte de Salmorenc, vaste circonscription 
qui comprenait vingt-deux paroisses, il 6tait situe sur les 
confins des deux dioceses, dont les limites communes n'avaient 
jamais 6t6 nettement fix6es. 

Apr6s avoir essays sans succ&s de convaincre son adversaire, 
saint Hugues soumit l'affaire k Tarchev^que de Lyon, 16gat du 
Saint-Si£ge, qui lui donna raison (1094). Plus habile que scru- 
puleux, Guy de Bourgogne envoya un depute au pape pour 
obtenir k prix d'argent f de la cour romaine la confirmation de 
toutes ses possessions, parmi lesquelles il ins6ra subreptice- 
ment Salmorenc et Saint-Donat. Urbain II tomba dans le pi&ge 
et accorda la confirmation demandee. Fort de ce texte, l'arche- 
v&que de Vienne maintint ses troupes sur les territoires con- 
tests. 

A son tour saint Hugues delegua k Borne un de ses pr6tres 
pour eclairer le Souverain Pontife sur les manoeuvres de son 
rival. Urbain II, irrit6 d'avoir 6te pris pour dupe r6pliqua qu'il 
n 'avait entendu confirmer que ce que TarchevSque poss&Iait 
anterieurement; en consequence, il annula la bulle qui lui avait 
6te extorqu6e et confirma la sentence de son 16gat. Cette haute 
decision aurait dil terminer la lutte, mais Guy de Bourgogne, 
qui avait espere mettre Tautorite du papeau service de sa cause, 
refusa de la reconnaitre d6s qu'elle lui fut contraire. 

A quelque temps de 14, les deux adversaires se rencontr^rent 
au concile d'Autun, od devait se juger la cause du roi de France 
Philippe I er , coupable d'avoir repudie sa femme Berthe pour 
epouser Bertrade. Saint Hugues soumit sa querelle k l'arbitrage 
des peres du concile. L'archeveque, mis en demeure de s'expli- 
quer, allegua que les terres de Saint-Donat et de Salmorenc 
avaient ete donnees par Bernoin, archeveque de Vienne, k 

1 « Ipsum ideo Guido papam appellat et empto, ut ferunt, quingentorum 
solidorum pretio Romanae curias favore, causa victor evadit. » (Gallia 
Christiana, XVI, c. 75.) 
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Isarn, 6v6que de Grenoble pour qu'il pClt s'y r6fugier pendant 
Tinvasion sarrasine, sous cette condition qu'elles reviendraient 
k rfiglise de Vienne d&s que les 6v6ques de Grenoble pourraient 
reprendre possession de leur stege. A l'appui de cette assertion, 
il produisit un titre fabriqu6 par un moine de Saint-Rambert 
nomm6 Sigibodus. Saint Hugues, un instant trouble par cet 
argument en apparence irrefutable, ne tarda pas k reprendre 
courage en constatant et en faisant constater k ses coll&gues la 
faussete d'un document qui mettaifren relation deux pr&ats qui 
n'Gtaient pas contemporains. L'bomme qui avait eu recours k de 
pareils moyens de defense n'Stait pas susceptible de se laisser 
convaincre; ilamusa saint Hugues par des promesses, sauf a 
toujours 61uder l'exScution de ses engagements. Au concile de 
Plaisance, P6v6que de Grenoble renouvelle ses dol6ances et se 
plaint de ces indGcentes fourberies ; Urbain II casse de nouveau 
la bulle subreptice qui lui a 6t6 arrach6e et 6crit k ParchevGque 
une lettre s6v6re, oh il lui fait defense de molester k Tavenir 
son suffragant. Guy de Bourgogne, loin de se soumettre, injurie 
le messager qui lui apporte la bulle pontificale. En vain saint 
Hugues retourne k Rome et obtient du Saint-Si&ge des bulles 
qui le d&ient de toute subordination en vers son m6tropolitain, 
en vain Urbain II 6crit aux ecclesiastiques et aux laiques du 
comt6 de Salmorenc de ne pas reconnaltre Tarchevfeque, celui- 
ci ne cfede pas et maintient ses hommes d'armes dans leurs 
positions. 

Les choses en Gtaient \k> lorsque le 18 novembre 4095 s'ouvrit 
ce memorable concile de Clermont, od fut d6cid6e la premiere 
croisade. Aussi tenace que son rival, saint Hugues y reprend 
TexposS de sa querelle ; il dSmontre les droits de son 6glise sur 
Saint-Donat et Salmorenc et d6nonce la conduite k la fois astu- 
cieuse et violente de son compGtiteur. Urbain II, d6cid6 k en 
finir avec cette interminable affaire et comprenant que les 
moyens moraux sont dSsormais impuissants, Gcrit au comte 
d'Albon pour le prier de mettre son ep6e au service de l'6v6que 
de Grenoble. A la reception de cette lettre, Guigue III monte k 
cheval et, k la t6te de quelques-uns de ses vassaux, se rend 
auprfes de Tarchev6que ; il lui signifie d'avoir k se soumettre 
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a ia decision du pape ou de se preparer a la guerre. Devant un 
pareii argument, Tarchev^que s'inclina enfin : il rendit Salmo- 
renc et fit retirer ses troupes de Saint-Donat. 

Toutefois, cette soumission n'6tait qu'apparente ; lorsque 
saint Hugues, en lutte avec le comte d'Albon, ne put plus 
compter sur sa redoutable 6p6e pour le defendre contre les 
emptetements de son peu scrupuleux voisin, celui-ci renouvela 
ses revendications. Le pape Urbain II etait mort et son succes- 
seur, Pascal II, t6moignait une grande estime k l'archev&jue 
de Vienne, qu'il avait 6lev6 a la dignite de cardinal. Dans ces 
conditions d^savantageuses, l'ev6que de Grenoble devait se 
montrer plus conciliant ; il accepta done une transaction qui 
lui confirmait tous ses droits sur Saint-Donat et lui attribuait 
la moitte du comt6 de Salmorenc, Tautre moite revenant k Guy 
de Bourgogne 1 . 

On a quelque peine k reconnaltre dans le chef militaire 
auquel le pape Urbain II confiait, de Tassentiment et probable- 
ment sur le conseil de saint Hugues, la defense des interets de 
T^glise de Grenoble, le sacrilege usurpateur des biens de cette 
m&ne eglise, si 6nergiquement condamne par les 6crivains 
eccl£siastiques. Ge qui serait invraisemblable si Ton adoptait 
leur theorie sur Torigine du pouvoir des 6veques de Grenoble 
s'explique par le simple expose des faits qui, d'apr^s nous, ont 
donn6 naissance k leur souverainete. 

A la mort du dernier roi de Bourgogne, l'gvgque et le comte 
s'etaient partages les domaines du fisc royal. Cette .coproprtete 
provoquait tous les ans des difficultes entre les tenanciers des 
deux seigneurs relativement au partage des rScoltes. D 'autre 
part, le comte avait trouvS, dans la succession de Rodolphe III, 
un certain nombre d'6glises dont les rois de Bourgogne, 



1 Le territoire compris sous le nom de Salmorenc contenait vingt-deux 
chateaux, dont onze furent attribues a chacun des deux competiteurs. A 
l'eveque de Grenoble revinrent Vinay, Nerpol, Chateauneuf, Tullins, Rives, 
Moirans, Tolvon, « Castrum minuetum », Voreppe, Chasselay ; — Saint- 
Georges, Bressieu, Viriville. Ornacieux, Bocsozel, Lemps, Planeze, Cler- 
mont, Saint-Geoire, Paladru et Virieu furent places sous la juridiction de 
l'archeveque de Vienne. 

G 
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a Texemple des princes Carolingiens, percevaient les revenus 
et que saint Hugues, s'appuyant sur les canons des conciles, 
revendiquait comme faisant naturellement parti du domaine 
Episcopal. G'est sur ces deux points que porta la longue 
querelle du comte Guigue et de saint Hugues. La question des 
condamines fut regime la premiere dans un acte rendu c&ebre 
par le preambule historique que nous avons rapport^ plus 
haut, et od saint Hugues fait remonter a la conqu£te d'Isarn la 
souverainetS des Gveques de Grenoble 1 . C'est sur la seconde 
question que le conflit prit un caract&re d'acuit6. Le comte 
refusant de rendre ces eglises, d'ou il tirait annuellement 
d'importants revenus, l'ev&que prononga contre lui successi- 
vement deux sentences d'excommunication. Exasp6r6, Gui- 
gue III rGpondit en expulsant le pr&lat de sa ville episcopate. 
Toutefois, ^rau peut-6tre des anath&mes fulmin^s par les 
conciles contre les detenteurs des bieris ecctesiastiques, il 
consentit, en 1099, a ceder a Dieu, comme on disait alors, et a 
l'Gglise de Grenoble, les eglises qui, jusqu'alors, avaient fait 
partie de son domaine et qui etaient situ6es soit dans I'6v6ch6 
de Grenoble, soit dans tout autre 6v6che 2 . Mais, pour bien 
marquer que sa soumission n'impliquait aucune adhesion aux 
theories de l'eveque sur l'origine de sa souverainet6, l'adver- 
saire de saint Hugues stipulait nettement que l'acte d'accord 
constituait non pas une restitution, mais une donation, les 
Eglises c£dees lui appartenant legitimement en vertu de son 



1 II existe dans les Cartulaires de saint Hugues deux textes de cet 
important, document dont Fun ne coutient pas le fameux preambule, ce 
qui donne a supposer que ce hors d'oeuvre ne figurait pas dans l'acte 
original et qu'il n'a ete introduit que subrepticement dans le Cartulaire 
pour servir non contre le comte Guigue qui etait trop pres des 6vene- 
menls pour pouvoir accepter cette fabuleuse version, mais contre ses 
successeurs lorsque le souvenir de l'origine du pouvoir des ev&roes 
aurait ete perdu. 

* II resulte des termes de cet acte que les limites du comte de Grenoble 
ne coincidaient plus avec celles de l'ev&che. Sous ce nom de comte de 
Grenoble, Guigue comprenait non seulement les terres qu'il avait usur- 
pees apres la mort de Rodolphe III, mais encore les benefices que sa 
famille possedait auparavant et qu'elle devait a la generosite des rois de 
Bourgogne. 
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droit comtal, c'est-a-dire en sa quality d'hGritier naturel des 
rois de Bourgogne. 

Soit que le comte n'ait point tenu ses engagements, soit que 
TevSque ait augments ses exigences, cette cession se termina 
par la lutte. Un second traits, de date incertaine, confirma 
sans plus de succ^s les stipulations de Tacte de 1099. Quinze 
ans apr6s, les hostility avaient repris ; le comte avait 
saccag6 le chateau de Montbonnot, qui lui appartenait en 
commun avec F6v£que. Grace aux sages conseils de L6ger, 
£veque de Viviers, et de Pierre, 6v&que de Die, les deux adver- 
saires, dont Page devait avoir calme les ardeurs belliqueuses, 
consentirent enfin a regler a Pamiable cette longue querelle. 
Le 5 septembre 1116, une transaction solennelle regla d'une 
fagon definitive les droits des deux seigneurj de Grenoble. 
Adoptant les bases du traits pr6c6dent, le comte abandonne a 
Pev&que tous les biens ecclGsiastiques qu'il possede ; il renonce 
au droit de juridiction sur les clercs des Gglises de Grenoble et 
de Saint-Donat, a condition que P6v6que fera justice de tous 
crimes ou delits commis par eux ; il reserve toutefois sa juri- 
diction seigneuriale sar les clercs qui seraient ses tenanciers. 
Get accord, qui donnait une si complete satisfaction aux reven- 
dications de saint Hugues, le comte crut devoir le rendre plus 
avantageux encore pour son rival ; non content de lui restituer 
toutes les terres qu'il avait pu lui prendre au cours des hosti- 
lity, il lui donna, en outre, la condamine de Gurbonant, le 
tiers des droits de leyde sur les marches et foires de Mont- 
bonnot, un bourgeois de Montbonnot avec sa maison et une 
autre habitation dans le m&me lieu, pour que P6v6que ptit y 
installer son chapelain ou cur6 «. 

Le peuple de Grenoble etait-il intervenu dans la querelle de 
ses maltres ? On serait tent6 de le croire en lisant une 
des clauses de ce traits, qui stipule que la commune de 
Grenoble sera maintenue dans la jouissance des bonnes 
coutumes qui ont, jusqu'a ce jour, regis ses relations avec les 



4 Cart, de Saint-Hugues, p. 229. — Cf. A. du Boys. Vie de saint Hugues, 
p. 476. 
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pr6d6cesseurs de P6v6que et les ancGtres du comte, et que 
toute innovation introduite par Tun qu par Pautre des 
coseigneurs sera abandonn6e d&s qu'elle aura 6t6 d6montr6e 
telle par les prud'hommes de la ville. 

C'est la premtere fois, depuis la chute de Pempire romain, 
que nous voyons le peuple de Grenoble figurer dans un acte 
public. Est-ce k dire que pendant cette longue p6riode de six 
sifecles, toute activity municipale ait 6t6 absorb£e par les agents 
du pouvoir royal? Ou bien faut-il croire, au contraire, k 
la persistance a travers les &ges du fonctionnement du muni- 
cipe romain ? La v6rit6 est entre ces deux affirmations trop 
absolues. Si la constitution de la cit6, avec son personnel de 
d6curions, de questeurs et de duumvirs n'a gu6re surv6cu k 
P6tablissement d6finitif des Burgondes et des Francs, si le 
peuple de notre ville dut renoncer sans regret k des privileges 
que la fiscalitS imperiale avait rendus plus on£reux qu'utiles, 
une tradition subsistait, perp&uant dans tous les coeurs, avec 
le souvenir confus des anciennes libertGs, PespSrance de 
les reconqu6rir un jour. Longtemps comprimee par Pomnipo- 
tente autorit6 des deux fonctionnaires civil et religieux, en qui 
se rSsumaient tous les pouvoirs, cette tendance k la vie muni- 
cipale dut s'affirmer moins timidement a la chute du royaume 
de Bourgogne. Lit oti les deux chefs de la cite cherchaient la 
consecration de leur souverainete, le peuple put se flatter de 
retrouver quelques debris de son ind6pendance. Par quels 
moyens, pacifiques ou violents, defendit-il sa glorieuse cause, 
on ne sait, mais il est etabli qu'il rgussit k faire adopter par ses 
nouveaux maitres une sorte de constitution sommaire, dont les 
articles n'avaient peut-£tre m&me pas ete r6diges, mais qui, 
conserve traditionnellement par les vieillards, restait la loi 
toujours reconnue des relations des bourgeois de Grenoble avec 
leurs coseigneurs. 

Cette constitution, que la charte de 1116 appelle <c la Gou- 
tume », avait subi quelques atteintes au cours de la querelle 
entre saint Hugues et Guigue III. Suivant qu'il avait pris parti 
pour Pun ou Pautre des belligerants, le peuple avait regu les 
faveurs de Pun et subi les vengeances de Pautre. D6s lors le 
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traits de paix, qui effagait toutes traces de discordes passGes, 
devait le r6tablir dans tous ses droits et confirmer solennelle- 
ment la coutume dont l'interpr&ation 6tait confine aux 
prud'hommes de la cite. 

Le traits de 1016, ratifie par une bulle du pape Callixte II 
en 1119, termina dSfinitivement les demotes entre l'6v6que et 
le comte Guigue III, qui dSsormais vecurent en bonne intelli- 
gence. 

II serait injuste de croire qu'uniquement pr6occup6s de la 
querelle de leurs seigneurs, les Grenoblois se soient desintG- 
resses des heroiques 6v6nements qui captivaient a la fin du 
xi e si&cle l'attention de la chr&iente. Sans doute, ni T6v6que 
ni le comte ne prirent une part active aux operations militaires 
de la croisade, et pourtant, d&s l'annee 1097, saint Hugues et 
I'ev&jue d'Orange, envoy6s a Genes par Urbain II pour y pre- 
cher la guerre sainte, avaient contribue par leurs Sloquentes 
paroles k enrdler sous la banniere de la Croix les principaux 
chefs de l'aristocratie g£noise '. Lorsque sonna Pheure du 
depart, les comtes de Provence, de Savoie, de Toulouse, 
d'Orange et de Die, quittferent leurs chateaux pour marcher a 
la conqu^te de ces pays inconnus que Teloquence de Pierre 
l'Ermite leur avait depeints comme une terre promise. Saint 
Hugues et le comte, alors au plus fort de leur querelle, n'aban- 
donnerent pas le petit 6tat dont ils se disputaient la suzerai- 
nete. Mais eux et leur peuple, les actes en t&noignent, accom- 
pagnSrent les Crois6s de leurs voeux et saluSrent leurs succ£s 
de leurs acclamations 2 . 

On ne saurait du reste bl&mer les coseigneurs de Grenoble 
de n 'avoir pas subi l'entralnement qui poussait leurs voisins 
les comtes de Savoie et de Provence vers les rives orientales, 

1 A. du Boys. Quelques mots sur saint Hugues (Semaine religieuse de 
Grenoble, i n annee, p. 106). Cf. Pertz. Mon. Germanise historica. Scrip- 
tores, XVIII, p. 41. 

* Un certain nombre d'actes des Cartulaires de saint Hugues, sont 
dates ainsi : « Haec guerpitio fuit facta quando Jerusalem obsessa fuit et 
capta a Christianis nostris... Facta fuit hec donatio antequam Christiani 
hujus nostre terre pergerent Hierosolymam..., » — Cf. Cart, de saint 
Hugues. Introduction, pp. liv-lv. 
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lorsqu'on songe d'une part qu'ils avaient a consolider leur pou- 
voir encore mal assure, et d'autre part qu'ils employerent le 
temps de la campagne a des travaux d'utilit6 publique dont la 
population de Grenoble recueillit les fruits. 

C'est en eflfet pendant cette periode que saint Hugues fit 
feconstruire le pont romain jete sur l'ls&re a peu pr&s a la 
place occup6e actuellement par notre pont suspendu et qui 
servait a relier l'enceinte de Diocletien au faubourg de Saint- 
Laurent, berceau de l'antique Cularo. Ce pont etait d'autant 
plus necessaire que la partie de l'enceinte qui longeait l'lsere 
devait 6tre detruite a cette epoque, et que le prieurS de Saint- 
Laurent, situe sur la rive droite, 6tait arrive en peu de temps, 
sous l'habile direction des Benedictins, a un tr6s haut degre de 
prosperite. Son eglise, reconstruite sur l'emplacement d'une 
antique basilique carolingienne dont la crypte avait ete con- 
servee, attirait une grande affluence de fiddles lesquels ne pou- 
vaient s'y rendre que difficilement au moyen des barques qui 
sillonnaient 1'Isere. 

C'est egalement a saint Hugues qu'on attribue la fondation 
d'un etablissement hospitalier qui prit dans la suite le nom de 
maison de l'Aum6ne de saint Hugues. II y avait auparavant, 
non loin de Tancienne porte Romaine, alors appelee porte 
Trivoria et depuis porte Traine, une aum6nerie qui dependait 
du chapitre Notre-Dame de Grenoble. Mais, depuis quelque 
temps d6j&, cet etablissement charitable avait ete desaflfect6 par 
le chapitre qui avait alberge la maison pour accroitre. ses 
revenus. Saint Hugues fit construire un nouvel h6pital sur le 
bord de l'lsere, k l'endroit ou se trouve actuellement la place 
des Cordeliers. En m£me temps, une 16proserie 6tait installs 
sur la rive droite, au pied du mont Rachais : elle appartint 
d'abord au chapitre Notre-Dame qui la ceda dans la suite aux 
Antonins. 

MalgrG le zele religieux qui l'animait, saint Hugues ne paralt 
pas avoir eu besoin de faire constraire de nouvelles Sglises 
dans sa ville 6piscopale, oil le service du culte 6tait c616br6 
dans quatre sanctuaires, dont deux, Notre-Dame et Saint-Jean, 
etaient situks dans l'enceinte de Diocletien. En dehors des 
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remparts, il y avait, outre le prieure de Saint-Laurent, une 
6glise peu connue, dSdtee k saint Pierre et plac£e non loin de 
la porte Trivoria*. 

Les indications eparses dans le cartulaire de saint Hugues 
permettent de reconstituer au moins sommairement la topogra- 
phie de Grenoble au commencement du xn e Steele . La plus 
grande partie de Fenceinte romaine subsistait ; de la porte 
Viennoise, appetee alors porte fipiscopale, a la porte Trivoria, 
la ville etait travers6e par Tancienne voie romaine que la popu- 
lation designait sous le nom de vieille route <r via vetus j> ; les 
tours massives encashes dans les remparts avaient 6te trans- 
formees en habitations et &taient tenues en fief soit de l'6v6que 
soit du comte. Leur pouvoir, en effet, n'6tait point indivis ; 
chacun d'eux s'Gtait attribu6 la suzerainet6 sur un certain 
nombre de quartiers oil il etait maitre absolu. La presqu'ile 
forntee kYest de la ville par les capricieuses sinuosites de Tlsere, 
et qu'on nomme aujourd'hui Plle-Verte, etait couverte par de 
hautes futaies de cltene. Enfin, au pied d'un rocher situe sur 
la rive droite de l'lsere, vers la porte de France actuelle, avait 
ete pratiqu6 un port appele d&s lors la Rochette et qui portera 
pendant tout le moyen &ge le nom de port de la Roche. 

L'importance commerciale de la ville devait 6tre assez me- 
diocre puisque le droit de leyde pergu sur les denr6es vendues 
au marclte, et qui rapportait au xvm e Steele aux 6v6ques de 
Grenoble pres de 20,000 livres, fut acquis par saint Hugues 
pour 444 sols d'argent. Cette acquisition fut un bienfait pour le 
commerce grenoblois qui avait eu fort a souffrir des pr6c6dents 
fermiers de ce droit vexatoire. 

Si saint Hugues ne fut pas un Mtisseur d'6glises, il eut 
Thonneur d'attacher son nom a la fondation d'un des plus 
c6tebres monasteres de la chretiente. En 4084, il 6tait a peine 
installe sur son sifcge lorqu'un saint chanoine de Peglise de 
Reims nomnte Bruno, attriste par le spectacle des ambitions 
qui se disputaient les hautes dignitGs ecctesiastiques, vint avec 
six disciples lui demander un asile dans un site solitaire ou ne 

1 Cartulaire de Saint- Hugues, p. 115. 
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parviendraient pas les bruits du monde. Saint Hugues les con- 
duisit dans les for6ts de la Chartreuse qui appartenaient alors k 
l'abbaye de la Chaise-Dieu et & un certain nombre de seigneurs 
de la region. Ces derniers, k\a sollicitation de Pevfeque, consen- 
tirent k ceder leurs droits k Bruno et a ses freres. Un an 
apr&s (1085), avait lieu la consecration de Peglise du monast&re : 
la Grande-Chartreuse 6tait fondle. La reputation du nouvel 
ordre ne tarda pas a se r^pandre dans toute la chretiente. Au 
commencement du xn e siecle, le grand r£formateur de Clair- 
vaux, saint Bernard, lui fit Phonneur de venir le visiter. II 
s'arr£ta quelques jours & Grenoble oil saint Hugues le recut 
avec les tSmoignages d'une religieuse veneration. 

Le l cr avril 1132, saint Hugues mourait k Ykge de quatre- 
vingts ans, apres avoir occupe le stege de Grenoble pendant 
un demi-si&cle. Deux annees apres, il etait canonise par le pape 
Innocent II et son corps, place dans un reliquaire d'argent, 
devait rester pendant cinq siecles expose & la veneration des 
fiddles jusqu'au jour ou le baron des Adrets le livrerait aux 
fl^mmes , sur la place Notre-Dame , avec les chartes de 
Fev£ch6\ 

Son rival le comte Guigue III etait vraisernblablement mort 
quelques annees auparavant. II avait epouse une princesse 
anglaise qui porte dans les actes le nom de Mathilde, reine. 
(Test a Tinfluence de cette princesse non moins qu'a la crainte 
de* excommunications qu'on peut attribuer les concessions 
faites par le comte Guigue III a son rival Pev£que de Grenoble. 
Mais si ces concessions arr£t&rent pour quelques temps Pac- 
croissement des pouvoirs des comtes d'Albon, elles consolid6- 
rent leurs conqu^tes en les delimitant. 

Suivant les traditions de ses anc£tres, le mari de la reine 
Mathilde se montra genereux pour les communautSs reli- 
gieuses ; il acheva la construction du monastere de Saint- 
Robert, fond6 par son p6re, et fit de nombreuses donations aux 
6glises d'Oulx et de Dom&ne et k Fabbaye b6n6dictine de Cha- 
lais. Peut-6tre 6prouvait-il quelques remords de n'avoir pris 

1 Albert du Boys. Vie de saint Hugues, p. 266. 
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aucune part & la croisade. On serait port6 d'attribuer k cette 
cause Tintention qu'il manifestait en 1107 de se rendre en 
pelerinage a Saint-Jacques en Galice, intention qu'il realisa, s'il 
faut en croire Chorier 1 . 

Guigue III laissait en mourant plusieurs enfants, parmi 
lesquels deux fils : Humbert, 6v&que du Puy, et Guigue IV, 
qui lui succGda. Du vivant de son p&re, ce dernier avait 
dej& pris le titre de dauphin, qui fut depuis adopte par 
ses successeurs et dont la signification, malgr6 les ing&iieuses 
conjectures de nos historiens, est restee jusqu'& ce jour 
inexpliqu6e *. 

A saint Hugues succ6da, sur le siege episcopal de Grenoble, 
un religieux de la Grande-Chartreuse, qui portait aussi le nom 
d'Hugues 3 . L'ann6e de son av^nement fut pour le nouveau 
monastere une date n6faste : le 30 Janvier 1132, une avalanche 
engloutit les cellules et ensevelit sous les dScombres six reli- 
gieux et un novice. Grace a Tactivit6 du prieur Guigue, le 
couvent ne tarda pas a se relever de ses mines, et huit mois 
s'6taient a peine 6coul6s que l'6v£que Hugues II montait dans 
la montagne de la Chartreuse pour y consacrer une chapelle 

1 « Cum dom. Vuigo comes vellet peregre proficere ad Sanctum Jaco- 
bum. j> — Cf. Chorier (reimp.), II, 15. 

8 D'apres Chorier, ce nom aurait ete donne au jeune comte parce qu'il 
avait mis un dauphin dans ses armes : cette explication est inadmissible, 
car Guigue IV porte le titre de dauphin des Tannee 1110, dans une dona- 
tion faite a l'abbaye de Chalais, et ce n'est qu'au milieu du xm e siecle 
que le dauphin apparait pour la premiere fois sur le sceau de Guigue VII. 
Le titre a done precede et probablement provoque l'embleme. Valbonnais 
croit que ce titre ne fut a l'origine qu'un surnom personnel du comte 
Guigue IV et que ce surnom plut a ses successeurs qui le conserverent 
comme titre honorifique. D'apres M. de Terrebasse, « Dalfinus, Tal- 
finus », ainsi que l'ecrivent les chartes allemandes, serait un nom tudesque 
defigure par sa traduction latine et n'ayant originairement aucun rapport 
avec le mot « Delphinus ». Ce nom aurait ete, sous sa forme primitive, 
un titre de dignite equivalent a celui de chef, thane, prince. M. de Terre- 
basse cite a Tappui de sa conjecture un passage de la Chronique d'Iperius» 
abbe de Saint-Bertin, ou il est dit que les Dauphins sont des rois deposes 
(Terrebasse, Notice sur les Dauphins de Viennois, p. 185). 

8 n etait depuis 1130 le coadjuteur de saint Hugues. V. A. du Boys, Vie 
de Hugues I J, publiee a la suite de la Vie de saint Hugues et YHistoire 
manuscrite de Grenoble par le chanoine Barthelemy, a laquelle M. A. du 
Boys a fait de frequents emprunts. 
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90 RfcFORME DU CHAPITRE NOTRE-DAME. 

b&tie sur Pemplacement actuellement occup6 par le monast&re 
(ISoctobrelISS) 1 . 

Venu apr6s les conqu6tes de saint Hugues , le nouvel 
6veque ne devait pas rencontrer de serieuses difficult^. 
Ce n'est pas qu'il n'eilt 6te capable, aussi bien que son pr6de- 
cesseur, de les surmonter. La lettre 6nergique qu'il Scrivit, au 
d6but de son episcopat, aux p6res du concile de Jouarre pour 
appeler toute leur s6v6rit6 sur l'archidiacre Thibaud, accus6 du 
meurtre de Thomas, prieur de Saint-Victor 2 , et plus encore 
Timportante r6forme op6r£e par lui dans la constitution de son 
chapitre cathedral montrent qu'il avait, au m6me degr6 que 
saint Hugues, et l'austere vertu d'un saint et la prudence 
consommee d'un politique. 

L'origine des chapitres remonte au berceau m&ne du Chris- 
tianisme. Des que les ev6ches furent constitues, les prStres et les 
diacres de la ville Episcopate form&rent le conseil de P6v6que. 
Eusebe de Verceil et saint Augustin essay^rent les premiers de 
reunir les clercs de leurs eglises sous un m6me toit et sous une 
m&me r&gle de vie. Leur exemple ne fut gu&re suivi que dans 
les eglises d'Afrique. Vers 760, Ghrodegand, 6v6que de Metz, 
redigea pour son chapitre une regie inspiree de celle de Saint- 
Benolt et qui servit de base a la constitution promulgu6e 
en 816 par le concile d'Aix-la-Chapelle. Les chanoines y etaient 
soumis k la vie commune dans un cloltre : ils devaient recon- 
naitre Tautorit6 d'un superieur, qui £tait l'archidiacre ou le 
prevdt 3 . 

La rSforme de Chrodegand ne s'introduisit que tardivement 
k Grenoble. L'ev6que Artaud, qui vivait au commencement du 
xi e siecle, parait avoir eu seul l'administration de son dioc&se *. 

1 La Grande- Chartreuse } par un Chartreux. Grenoble, 1881, in-12, 
pp. 43-44. 

2 Labbe. Sacrosancta Concilia, Venetiis, 1730, t. XII, c. 1453. 

3 Paul Fournier, Les Officialites au moyen age. Paris, 1880, in-8, XVII. 

4 V. Cartulaire de saint Hugues, A., XXXIV, p. 77. Carta de Roiano. Get 
acte debute ainsi : « Artaldus, divina opitulante dementia, Gratianopolita- 
norum episcopus, auctor atque dispositor universarum rerum sancte Dei 
ecclesie Gratianopolitane, cunctis successoribus meis tarn episcopis quam 
etiam canonicis, filiis ejusdem matris ecclesie » 
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Toutefois, il n'estpasdouteux qu'avant la rSforme d'Hugues II, 
les chanoines de Grenoble aient 6t6 soumis a la vie commune, 
mais la s6v6rite de cette regie n'avait pas tard6 k les rebuter. A 
Pavenement de saint Hugues, le desordre 6tait k son comble : 
clercs et pr&tres se livraient au commerce et, chose plus 
grave, a l'usure. Ceux qui ne se mariaient pas entretenaient 
des concubines. Les premiers efforts de saint Hugues durent 
tendre a discipliner et surtout a moraliser son clerg6. II eClt et6 
t6meraire de vouloir imposer la perfection monastique k des 
hommes qui n'observaient meme plus les pratiques 61emen- 
taires de la morale chretienne. 

Ge que son predScesseur n'avait pas os£ tenter, Hugues II 
pouvait aisement le r^aliser, gr&ce k la transformation operee 
dans Tesprit de son clerge par le long et fructueux apostolat de 
saint Hugues. Le nouveau prelat etait du reste naturellement 
d6signe pour mener a bien cette reforme. En ceignant la mitre, 
le chartreux n'avait pas entendu se soustraire & l'observance de 
la r&gle de Saint-Bruno. Par son exemple non moins que par 
ses exhortations, il d£cida facilement ses collaborateurs a 
adopter le m£me genre de vie. Lorsque tous eurent adh6r6 a 
ses idees, il ecrivit au pape Innocent II pour lui demander de 
soumettre le chapitre Notre-Dame de Grenoble & la r&gle de 
Saint-Augustin. Le pape accueillit favorablement sa requite : 
par une bulle datee du 31 mai 1136, il d£cida qu'a Tavenir, on 
n'admettrait plus aucun chanoine qui ne consentlt k embrasser 
la vie r6guli&re et, consequence naturelle, que l'evfique lui- 
m&me devrait etre choisi parmi les moines ou les chanoines 
rSguliers*. Gette constitution du chapitre resta en vigueur 
jusqu'au milieu du xvi e stecle. 

Malgr6 les trails conclus entre son pr6d6cesseur et 
Guigue III, Hugues II eut quelques d6m£l6s avec le comte 

1 Inv. des titres de l'eveche de Grenoble, n° 277. « Bulle du pape Inno- 
cent II adressee a Ifugues II, eveque de Grenoble, par laquelle il ordonne, 
a la requisition dudit eve*que, que le chapitre de Teglise de Grenoble qui 
vivoit sous la regie de saint Augustin seroit a 1'avenir regulier et qu'aucun 
chanoine n'y seroit place qu'il ne professat la vie reguliere. » — Cf. Gallia 
Christiana, XVI, 237. — U. Chevalier, Notice analytique sur le Cartulaire 
d'Aimon de Chisse, p. 5i. 
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Guigue IV. Une premiere contestation, qui portait sur la 
propriety du p6age de Gienoble fut terminGe par Parbitrage 
de P6v6que de Die : le port et le pont de PIs6re tenus en fief 
par la puissante famille de Chaunais, furent d6clar6s communs 
entre Peveque et le comte *. Une seconde querelle avait pour 
objet la juridiction de Venon, Gteres et quelques autres fiefs 
dans le voisinage de Grenoble : elle fut reglee le m6me jour 
(vers 1140) par des arbitres qui motiv^rent leur sentence sur 
les actes du cartulaire de saint Hugues. Un point restait 
obscur : quels Staient les droits du comte sur la paroisse 
de Venon ? D'un commun accord, les parties en confi&rent la 
solution a la reine Mathilde, alors encore vivante et retiree dans 
son chateau de Vizille. Celle-ci declara que son mari avait 
reconnu lui-m£me n'avoir aucun droit de lever des tailles sur 
les gens de Venon, qui ne lui devaient autre chose que le ser- 
vice militaire. Guigue IV se soumit a la decision de sa mere et 
le confllt fut apais6 2 . 

Guigue IV ne survecut pas longtemps & cette sentence. Son 
humeur belliqueuse Pavait jete, d&s le d6but de son r6gne, 
dans des aventures sans profit et sans gloire. Apr6s avoir ba- 
taille contre Parchev6que de Vienne et Pabbaye de Saint-Bar- 
nard et incendie Romans, il avait declare la guerre au comte 
de Savoie, Ame II, son beau-frere. La campagne ne fut pas 
heureuse. Guigue fut bless6 sous les murs de Montm61ian en 
faisant le si&ge de cette place et mourut quelques jours apr&s a 
la Buissi&re (1142). II fut enterr6 dans Peglise cathSdrale de 
Grenoble. 

Guigue IV avait epouse, du vivant de son p&re, Marguerite 
de Bourgogne, sceur des comtes Reynaud et Guillaume et ntece 
du rival de saint Hugues, Pastucieux archev^que de Vienne, 
qui devint pape sous le nom de Gallixte II. II eut de cette 
princesse trois filles et un fils, Guigue V, qui lui succ6da sous 
la tutelle de sa mere Marguerite. 

Le r&gne de Guigue V fut marqu6 par deux faits d'une 



* A. du Boys. Vie de Hugues II, p. 242. 
2 Cartulaire do Saint-Hugues, p. 243. 
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importance capitale pour Fhistoire du Dauphine : la confirma- 
tion par Fempire des droits r6galiens usurp6s par les dauphins 
et les 6v£ques de Grenoble etla cession du comt6 de Vienne au 
comte Guigue V par Berthold de Zaeringhen. 

D&s que le jeune fils du vaincu de Montm61ian put tenir une 
6pee, il s'imposa le devoir de venger son p6re en ravageant les 
terres du comte de Savoie (H53). Grace aux sages conseils de 
F6v6que Hugues II, qui depuis 1148 avait 6t6 transfere sur le 
stege archi6piscopal de Vienne, les hostility furent arr&ees et 
une paix honorable conclue entre les deux voisins. 

A ce moment, Fempereur Fr&teric Barberousse essayait de 
rattacher & Fempire germanique les provinces de Pancien 
royaume de Bourgogne dont ses pr6decesseurs avaient laisse 
grandir Findependance. D'importants privileges, habilement 
distribues aux 6v£ques et aux comtes de la region, lui avaient 
fait de nombreux partisans dans le sud-est de la Gaule. Le 
dauphin Guigue V ne devait pas £chapper a ses sollicitations ; 
il se rendit en Italie en 1155, fit hommage a Fempereur et 
lui offrit le concours de son 6p6e. Frederic ne se montra pas 
ingrat ; il confirma au dauphin tous les droits que lui et ses 
pr6decesseurs tenaient de Fempire, et lui conceda une mine 
d'argent k Rame et le droit de battre monnaie & C6sanne *. 
C'Gtait la consecration des droits r£galiens que s'^tait jadis 

1 Arch, de l'lsere, B. 31G2. — Cf. Valbonnais, I, 93. — On ne connalt 
aucun specimen des premieres monnaies frappees par les dauphins en 
vertu de cette autorisation, a moins qu'on ne considere comme telles les 
pieces indiquees par M. Morin-Pons, dans sa Numismatique feodale du 
Dauphine, p. 43, comme appartenant aux eveques de Grenoble anterieurs 
a Mallenus, attribution inadmissible, puisque les eveques de Grenoble 
ne se sont empares des droits regauens, parmi lesquels figure celui de 
battre monnaie, qu'a la chute du royaume de Bourgogne, c'est-a-dire 
sous l'episcopat de Mallenus. — 11 semble etrange que si les eveques de 
Grenoble ont frappe des monnaies dans leur ville au commencement du 
xi* siecle, le Gartulaire de Saint-Hugues ne mentionne jamais dans les 
actes passes a Grenoble et par des Grenoblois que des monnaies vien- 
noises ou valentinoises. II est plus vraisemblable de reporter au xn e siecle 
l'origine de ces monnaies qui auraient ete frappees apres la concession 
de la mine de Rame a Guigue V et des droits regaliens a Teveque 
Geoffroy. On comprend qu'alors une association monetaire ait pu se 
former entre les deux coseigneurs de Grenoble. 
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94 BERTOLD DE ZAERINGHEN. 

attribu^s Guigue le Vieux, et la legitimation de son usurpation. 

Lk ne se borna pas le profit que Guigue V retira de sa sou- 
mission a la suzerainet6 imp£riale. Dans l'armGe de Frederic se 
trouvait un haut personnage norame Berthold de Zaeringhen, 
auquel ce prince avait attribu6 en 1152 le gouvernement des 
deux Bourgognes dej& concede en 1127 parfempereur Lothaire 
k un membre de la m£me famille, Conrad de Zaeringhen. 
Berthold, qui n'avait jamais pu faire reconnaitre son pouvoir 
dans les provinces de son rectorat, saisit avec empressement 
cette occasion de faire acte d'autorit6 en suscitant & son com- 
pStiteur le comte Guillaume de Macon un adversaire qui pou- 
vait devenir redoutable. Dans ce but, il c£da au comte 
Guigue V tous ses droits sur la vieille cite de Vienne *. 

Concession bien illusoire si Ton n'envisage que le profit 
imm6diat qu'elle procura au dauphin, et qui se resumait dans 
le droit de se parer du titre purement honorifique de 
comte de Vienne, mais qui devait avoir des consequences 
fecondes pour f accroissement de la puissance delphinale dans 
le Viennois. Guigue V ne pouvait en effet songer a entrer en 
lutte avec l'archev£que de Vienne, investi depuis plus d'un 
si&cle par le roi Rodolphe III de la souverainet6 de sa ville 
episcopate. L'empereur, qui confirma la donation de Berthold 
de Zaeringhen, avait lui-m£me deux ans auparavant reconnu 
cette souverainet6, et deux ans apres, en 1157, il lui accordait 
une nouvelle et solennelle consecration. Mais vienne Theure 
oCi le sceptre delphinal sera dans les mains puissantes des 
princes de la maison de France et facte de 1155 sera exhume 
de la poussiere des chartriers pour servir de base aux revendi- 
cations de Charles VI, de Charles VII et de Louis XI. 

La concession de droits r6galiens que le dauphin Guigue V 
avait pay6e du prix de sa soumission k Frederic Barberousse 
devait cotiter plus cher a l*6v6que de Grenoble. 

Pour succeder & Hugues II, transfer^ en 1148 sur le stege 

* D. Martene, Thesaxir. anecd., I, 444. — Cf. Valbonnais, Histoire du 
Dauphine, II, 255. — P. Fournier. Le royaume d'Arles et de Vienne sous 
les premiers empereurs de la maison de Souabe (Bulletin de VAcademie 
Delphinale, 3« serie, t. XVIII. 1" partie, p. 33). 
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de Vienne, le clerge de Grenoble avait 61u un moine de la 
Chartreuse de Portes nomm6 Natalis, mais ce choix n'ayant 
pas ete ratifte par le Saint-Si&ge, Othmar, religieux du m^me 
ordre, avait et6 £lu k sa place. Ce prelat ne gouverna que peu 
d'annSes l'Sglise de Grenoble et fut remplac6 en 4151 * par un 
autre chartreux nomm6 GeofTroy . Comme tous ses collogues de la 
region bourguignonne, reconnaissants des faveurs dont les com- 
blait Frederic Barberousse, le nouvel ev£que se rangea parmi les 
plus ardents defenseurs de la politique imperiale. A la mort du 
pape Adrien IV, l'empereur, irritS de voir monter sur le tr6ne 
pontifical le l£gat Roland qui avait hautement affirme k la 
diete de Besangon ses theories th£ocratiques, considera comme 
nulle Pelection d' Alexandre III et proclama pape sous le nom 
de Victor III son candidat favori le cardinal Octavien. Parmi les 
6v£ques qui se soumirent k P obedience de Tantipape impost 
par Barberousse, l'6v£que de Grenoble GeofTroy se signala par 
un z&le ardent qui demandait une recompense. Elle ne se fit 
pas attendre. Un an apr6s, le prelat schismatique recevait un 
dipl6me imperial qui, reconnaissant son devouement pour la 
personne de Frederic et son z61e pour la gloire de Pempire, 
lui confirmait ou plutdt lui conc£dait les droits r6galiens sur 
toutes ses possessions a Grenoble et k Saint-Donat 2 . 

Par cet acte, le pouvoir temporel des ev£ques de Grenoble, 
qui existait en fait depuis plus d'un siecle, 6tait enfin legitime. 
D6sormais, c'est ce dipl6me de Barberousse que les succes- 
seurs de Geoffroy invoqueront dans leurs protestations contre 
les tendances de jour en jour plus envahissantes des Dauphins ; 
c'est ce texte et non plus le prSambule historique de saint 
Hugues que viseront toutes les confirmations octroyees dans la 
suite par les empereurs. La 16gende d'Isarn et de sa conqu^te 
est abandonnee comme une arme inutile. 

* Gallia Christiana, XVI, c. 239. 

1 t Regalia nostra, prout ea melius et liberius antecessores sui usque ad 
ejus tempora habuerunt et que in Gratianopoli et apud Sanctum Donatum 
sive in toto episcopatu suo..., predicto episcopo ejusque successoribus 
coniirmamus. » Perard, p. 240. — Arch, de l'lsere, G. evSche de Grenoble, 
n° 702. — Cf. A. de Terrebasse, Notice sur les Dauphins de Viennois, 
pp. 92-93. 
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Un an apr&s, le dauphin Guigue V mourait jeune encore 
dans son chateau de Vizille (1162), ne laissant qu'une fille 
Beatrix. En lui s*6teignait la descendance masculine de cette 
race h6roique des comtes d'Albon dont Tambitieuse politique, 
heureusement servie par les circonstances, avait sinon agrandi 
du moins consolide la souverainete que le vieux Guigue avait 
recueillie, un stecle auparavant, dans les debris du royaume de 
Bourgogne. 
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CHAPITRE V 



LES DAUPHINS DE LA DEUXIEME RAGE 



Regence de la dauphine Marguerite. — Manage de Beatrix avec Alberic 
Taillefer. — Mort de Marguerite. — Deposition de Feveque GeofFroy.— 
Schisme a Grenoble. — Jean de Sassenage. — Frederic lui confirme les 
droits regaliens. — Mort de Taillefer. — Beatrix epouse Hugues HI, 
due de Bourgogne. — Querelle entre ce dernier et Jean de Sassenage. 
— Mort d'Hugues III. — Le dauphin Andre. — 11 epouse Beatrix de 
Claustral. — L'inondation de 1219. — Charte de franchises. — Le droit 
de Regale. — Fondation du chapitre Saint-Andr6. — Mort de la dauphine 
Beatrix. — Testament du dauphin Andre\ — Sa mort. — Guigues VI. — 
Regence de Beatrix de Montferrat. — Le Dauphine et TEmpire. — Les 
chartes communales de 1242 et de 1244. — Emeute a Poccasion du ban 
du vin. — L'eveque Falque. — Guillaume II de Sassenage. — Les 
veheries de Grenoble. — Mort de Guigue VI. — II adopte dans ses 
armes le type du dauphin. — Jean I #r . — Regence de Beatrix, puis du 
due de Bourgogne Robert II. — Le commun du vin. — Attaque du 
chateau de Bouqueron. — Mort de Jean I er . 

(1162-1282). 
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la mort de son fils, la dauphine Marguerite 
abandonna la retraite ou elle esp6rait finir ses 
jours pour prendre une seconde fois les r&nes du 
gouvernement. Persuadee qu'elle touchait au 
terme de sa longue carri&re, elle se prSoccupa de suite de 

7 
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98 BEATRIX KPOUSE ALBERTC TATLLEFKR. 

trouver a sa petite-lille Beatrix un epoux assez puissant pour 
d6fendre le patrimoine que lui avaient legu6 les comtes d'Al- 
bon. Elle fit choix d'Alberic Taillefer, fils de Raymond V, comte 
de Toulouse et neveu par sa m6re Constance du roi de France 
Louis VII. Les deux futurs 6poux, qui n'avaient gu6re Tun et 
Pautre plus de cinq ou six ans, furent fianc&s en 1163 et 
Padministration du Dauphin^ confine a Alphonse, fr&re de 
Raymond V *. 

En annongant ce projet d'union au roi de France, son beau- 
fr6re, le comte de Toulouse lui demandait de Papprouver et 
d'Gcrire a ce sujet a la daupbine Marguerite et aux principaux 
seigneurs du pays, « En efTet, lui disait-il, quoique le comt6 
du feu dauphin appartienne a la juridiction de Pempereur, ce 
mariage ouvre une porte a Paccroissement de votre royaume 2 . » 

Desormais tranquille sur les destinies de la dynastie, la 
dauphine Marguerite mourut, le 8 fevrier 1163, a la Mure. Son 
corps fut inhum6 dans le monastere des Ayes, qu'elle avait 
fond6 a quelques lieues de Grenoble. 

Tandis que s'6changeaient les pourparlers relatifs au mariage 
de Beatrix, de graves tenements avaient jet6 le trouble dans 
P6glise de Grenoble. Le pape Alexandre III n'avait pu laisser 
impunie la scandaleuse adhesion de P6veque Geoflfroy a la 
cause de Pantipape Victor. Le prelat schismatique avait a 
peine recueilli la recompense de sa soumission aux volont&s 
imp6riales qu'une decision d' Alexandre III le chassait de 
son si&ge et mettait a sa place un religieux de la Grande- 
Chartreuse norame Jean, issu de la famille de Sassenage, 
Tune des plus anciennes et des plus puissantes de la re- 
gion. Raymond V, en ce moment soumis a Pob6dience 
d' Alexandre III, ne fit aucune opposition a Pexecution de la 
sentence pontificate. Mais lorsqu'en 1165, a la suite de son 
alliance avec Raymond B&renger, comte de Provence, il se 
rapprocha de Frederic, ce dernier le sollicita vivement d'aban- 
donner Alexandre III et de se declarer pour Pantipape 



* 1). Vaissette. reimp.. Ill, 841. 
2 D. Uouquet, XVI, 70. 
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Pascal III, 61u en 1164 par les sehismatiques apr6s la mort dc 
Victor. Le comte de Toulouse finit par c6der et donna Tordre 
a tous les eccl6siastiques de ses 6tats de se soumettre a Panti- 
pape ou de quitter leurs eglises. A cette nouvelle, Geoffroy 
accourt a Grenoble et, soutenu par Raymond V, 61&ve autel 
contre autel. Ses partisans engagent la lutte contre Jean de 
Sassenage dont ils se flattent d'obtenir l'expulsion. Attrist6s de 
voir rfiglise de Grenoble en proie a d'aussi scandaleuses que- 
reiles, et craignant a juste title le triomphe du schismatique, 
les religieux de la Grande-Chartreuse, qui etaient restes sou- 
mis au pape legitime, Gcrivent en 1165 au roi de France pour 
lui demander sa protection. « Apr&s Dieu, lui disent-ils, c'est 
en vous que nous mettons notre confiance ; un schismatique 
jadis 6v6que de Grenoble, Tennemi le plus acharn6 du pape 
Alexandre III, a entrepris de renverser P6v£que que le Saint- 
Siege a donne a notre eglise. Veuillez done 6crire au comte de 
Saint-Gilles qu'il remplisse son devoir de prince en defendant 
ce saint pr61at contre ses adversaires 4 . » 

Les craintes des Chartreux n'Gtaient pas exag6r6es. Depuis 
que Raymond V avait repudie Constance, soeur de Louis VII, 
les relations entre les deux beaux-freres etaient bien refroidies. 
II n'y a done pas lieu de s'etonner que les conseils du roi de 
France, si toutefois il crut devoir les faire entendre, n'aient pas 
6te 6cout6s. L'annee suivante, (1166) 2 , Jean de Sassepage 6tait 
a son tour chass6 de son si6ge et tr6s probablement remplacG 
par Geoffroy. 

A cette nouvelle, Alexandre III 6crivit a Henri, archevSque 
de Reims, fr&re de Louis VII, le priant d'engager le roi son 



1 Duchesne. Historim Francor. Scriptores, IV, 686. — Cf. Annates ordinis 
Cartusiensis, ms., t. IV, p. 259. L'auteur des Annates suppose que Geoffroy 
etait mort en 1162 et qu'un nouvel eveque schismatique avait ete elu con- 
curremment avec Jean de Sassenage. Cette assertion est contredite par le 
texte raeme de la lettre des Chartreux qui fait nettement allusion a 
Geoffroy. 

8 Cette meme annee 1166, une bulle du pape Alexandre III faisait 
defense d'altener le domaine temporel de l'eveche de Grenoble sans le 
consentement de Jean de Sassenage ou de ses successeurs (U. Chevalier. 
Notice sur le Carlulaire d'Aymon de Chisse, p. 60). 
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fr&re k user de son influence aupr6s de Raymond V pour 
obtenir le rappel de F6v6que de Grenoble ! , cbassS de son 
stege par les impSriaux. Ges tentatives de conciliation furent 
inutiles. Raymond resta fiddle k la cause de l'antipape et dut 
maintenir Geoffroy k Grenoble. La mort seule de ce pr&at 
schismatique permit k Jean de Sassenage de reprendre posses- 
sion de son si&ge. Le traits conclu & Venise le l er aoftt 1177, 
entre Pempereur et le pape, fournit k P6v6que de Grenoble 
Poccasion de rentrer en gr&ce aupr^s de Frederic. Un an apres, 
le 13 des calendes de septembre 1178, il en obtenait un dipl6me 
qui confirmait la concession des droits r^galiens faite dix-sept 
ans auparavant k son predecesseur Geoffroy 2 , et lui reconnais- 
sait la souverainetG sur la valine de PIs6re jusqu'au chateau de 
Bellecombe. Au nombre des privileges compris sous le nom de 
droits rSgaliens, Pempereur stipulait P exploitation des mines 
d'or et d'argent et le droit de battre monnaie. C'est vraisem- 
blablement & cette 6poque qu'une association monGtaire se 
forma entre les deux seigneurs de Grenoble et que furent 
frapp^es les premieres monnaies grenobloises k Peffigie de 
saint Vincent 3 . 

AlbSric Taillefer mourut k Saint-Gilles vers 1183*, ne Jiaissant 
aucun enfant de son mariage avec Beatrix. Gette riche herittere 
ne devait pas rester longtemps veuve. D'une part, en effet, son 
beau-perp le comte de Toulouse ne se rGsignait pas sans regret 
k voir soustraire a son action le petit royaume qu'il avait gou- 
vern6 pendant vingt ans sous le nom de son fils, et il devait 
se h&ter de donner a Beatrix un second man de son choix ; 

1 « Ut venerabilem fratrem nostrum Gratianopolitanum episcopum, 
quern expulit, ad propria quam citius revocet ». (Martene. Amplissitna 
collectio, II, col. 732. — Cf. Fournier. Le royaume d' Aries et de Vienna, 
pp. 40-41. — D. Vaissette. Histoire generate du Languedoc, reimp., V, p. 20. 

2 Du Boys. Vie de saint Hugues, p. 490. 

3 V. Morin. Numismatique feodale du DaupkinS, p. 43. Ces monnaies 
portent au droit une figure de saint, type traditionnel que Ton retrouve 
a Vienne, Valence et Gap, et en legende S. Vincentius ; et au revers une 
croix cantonnee des lettres A. H. S. P. ou D. 

4 Dans son Itineraire des dauphins de Ja deuxieme race, M. l'abbe 
U. Chevalier conteste Inexactitude de cette date, mais sans en indiquer 
une autre. V. Petite Revue dauphinoise, i™ annee, n* 4, p. 57. 
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d'autre part, une jeune veuve de vingt-six ans a peine, qui 
apportait en dot une province, 6tait un app&t bien puissant pour 
les ambitions des seigneurs de la region. Aussi un an s'elait a 
peine Gcoule que Beatrix epousait, a Saint-Gilles, Hugues III, 
due de Bourgogne, qui venait de repudier j-a tern me Alix de 
Lorraine, ntece de Pempereur Frederic I or (1184). Le nouveau 
souverain du Dauphin^ descendait de Robert, due de Bour- 
gogne, a qui son fr&re Henri I er , roi de France, avait donn6 ce 
duch6 en apanage suivant la volonte du roi Robert, leur p&re. 
II 6tait, au dire de Joinville, « moult bon chevalier de sa main 
et chevalleureux ; mais il ne fut oncques tenu a saige, ni a 
Dieu, ni au monde 1 ». 

A peine avait-il pris les renes du gouvernement qu'il eut une 
querelle assez vive avec l'6v6que de Grenoble Jean de Sasse- 
nage, au sujet de l'execution d'un traite de partage pr6c6dem- 
ment conclu entre ce pr61at et le comte de Saint-Gilles. Le due 
reprochait a Jean de Sassenage de detenir injustement le terri- 
toire de La Plaine pres Grenoble, commun entre les deux 
coseigneurs, d'avoir fait construire une maison et un moulin 
aupr6s de P6v6ch6 sur un emplacement commun, et de perce- 
voir iltegalement un droit de mesurage sur les marchandises 
vendues a Grenoble, droit qui n'gtait exigible que les jours de 
marchS. L'evfique, de son cote, se plaignait de ce que le due 
avait pretendu lever un imp6t sur tous les habitants de la 
ville, sans en excepter les ecctesiastiques. Gr&ce & Tintervention 
de Lambert, evSque de Maurienne, d'Aymon Payen, convers 
de la Chartreuse, de Guillaume, doyen de Grenoble, et d'lsmi- 
don de la Paute, l'affaire fut pacifiqucment r&solue. Moyennant 
100 marcs d'argent, Tev£que acquit, sous faculte de rachat, 
tous les droits que le comte percevait sur les marches de Gre- 
noble; il lui remit en outre une indemnite de 1,600 sols pour le 
dedommager des prejudices qu'avaient pu lui causer l'occupa- 
tion de La Plaine, les constructions 61ev6es auprSs de l'ev6che 

1 Duchesne. Histoire des dues de Bourgogne, p. 55. — Cf. Dom Vaissette. 
Histoire du Languedoc (reimp.), VI, 105-406. — Chron. Divionense. ap. 
Labbe, Bib. nova manuscr., I, p. 255. — Valbonnais. Discours sur Vorigine 
des Dauphins. 
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et la perception irr6guli£re des droits de mesurage. Au moyen 
de cette concession, le due declara accepter le traite de partage 
de La Plaine, conclu par le comte de Saint-Gilles ; il promit de 
ne plus lever aucun impdt nouveau sur les chanoines et les 
bourgeois de Grenoble, de prot£ger les foires, comme s'il en 
percevait les revenus, et d'obliger tous les marchands qui s ? y 
rendraient & se servir des mesures episcopates. Comme cette 
transaction n'6tait valable qu'a condition d'avoir 6t6 approuv6e 
par la dauphine Beatrix, seule souveraine de la region, l'6v6que 
et le due se rendirent le lendemain aupr£s de cette princesse 
qui ratifia la charte d'accord et y fit apposer son sceau *. 

Gette contestation reglee, Hugues III retourna dans ses 6tats 
de Bourgogne et ne revint que rarement en Dauphine. II 
semble m£me que, desireux de se reserver & lui seul le gou- 
vernement de notre province, il ait mis un soin jsfloux & emp&- 
cher la dauphine de visiter ses vassaux. En 1190, au moment 
de partir pour la croisade, il stipula que si pendant son absence 
Beatrix d£sirait se rendre en Dauphin^, elle ne pourrait le faire 
qu'en se faisant accompagner par Eudes, son beau-fils, qui 
devrait y rester aveo elle pendant tout le temps de son sejour. 
Puis pressentant peut-6tre qu'il trouverait la mort sur les rives 
orientales, il ordonnait a son fils de reconduire la dauphine 
dans ses terres des qu'il aurait appris sa mort. Le roi de 
France Philippe-Auguste se chargeait de veiller & 1'accomplis- 
sement de la mission confiee au jeune prince, au cas oil il 
aurait tent6 quelque entreprise contre sa belle-m&re 2 . Les 
pressentiments du due Hugues III ne le trompaient pas : il 
mourut & Saint-Jean-d'Acre le 23 avril de Tann6e 1192, apres 
une campagne sans gloire, oil sa reputation militaire avait subi 
une grave atteinte. 

Veuve pour la seconde fois, Beatrix reprit la route du Dau- 
phin6, emmenant avec elle les trois enfants qu'elle avait eus 
du due de Bourgogne : Andre, chef de la deuxi&me race des 
dauphins ; Mathilde, qui devait 6pouser Jean, fils d'fitienne II, 



* Gallia Christiana, XVI, Instr., c. 90-91. 

* Dom Plancher. Histoire de Bourgogne, t. I, Preuves, lxxxi-lxxxu. 
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comtede Bourgogne, et Marguerite, qui fut la femme du comte 
de Savoie Ame IV 1 . 

Le jeune dauphin Andr6 n'avait guere plus de huit ans 
lorsque la mort de son pere le fit souverain du domaine des 
cointes d'Albon. Beatrix gouverna en son nom pendant sa 
minorite et, au milieu des troubles religieux qui agitaient les 
provinces du Midi et qui allaient emporter le tr6ne de son beau- 
frere le comte de Toulouse, sut garder une si prudente atti- 
tude que la ville de Grenoble et le comte tout entier furent 
preserves des sanglantes horreurs de la guerre des Albigeois. 
En 1202, elle menageait a son fils une illustre et utile alliance 
avec Beatrix de Glaustral, fille du comte de Forcalquier, 
laquelle lui apportait en dot les eomtes de Gap et d'Embrun. A 
cette date, Andre avait pris en main la direction du gouverne- 
ment, non toutefois sans s'inspirer des sages avis de sa mere. 
Les solicitations du pape Innocent III, qui lui accordait en 1208 
le privilege, precieux a cette epoque, de n'etre point sujet aux 
excommunications de ses legats, ne parvinrent pas a le faire 
sortir de la prudente neutrality qu'il s'etait imposee 2 . 

Grace a la paix, fruit de cette sage politique, la population 
de Grenoble s'etait accrue. En 1213, les habitants se plaignirent 
que les foul's, dont l'eveque Jean de Sassenage avait le mono- 
pole, ne suffisaient plus pour leur alimentation. Attentif a saisir 
toutes les occasions d'accroltre son autorite dans la ville, le 
dauphin oflrit a l'eveque de faire les frais de la construction de 
deux nouveaux fours, a condition d'en percevoir une partie 
des revenus. L'eveque y consentit : il lui conceda en fief la 
moitte du produit des deux nouveaux fours, en se reservant 
toutefois pour lui seul la total ite des droits de fournage pendant 
Poctave de la fete de saint Vincent 3 . 

Cette prosperite devait avoir un terrible lendemain. En 
Tan nee 1219, la foire de septembre, qui durait vingt et un 
jours, avait ete particulierement brillante. De nombreux mar- 



1 Fontanieu, Cartulaire, ras. (Bib. de Grenoble, R. 5763), I, 100. 

* Ibid., I, 103, vo. 

a Arch, de Hsere. B. 3002, f» 423, v*. 
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chands s'y 6taient rendus de tous les points du monde * et les 
hdtelleries etaient pleines. Dans la nuit du 14 au 15 septembre, 
jour de PExaltation de la Sainte-Croix, k l'heure ou Strangers 
et Grenoblois commencaient & s'endormir, un fracas epouvan- 
table les r6veilla. Le Drac, imp6tueux torrent, qui se jette 
dans PlsSre un peu en aval de Grenoble, etait sorti de son lit 
et ses eaux bourbeuses, tralnant avec elles les debris des cam- 
pagnes ravagees, avaient envahi la ville et semblaient devoir 
Tensevelir dans leurs flots. 

Gette catastrophe avait et6 provoqu6e par la rupture des 
digues d'un lac forme depuis un quart de stecle dans la plaine 
du Bourg-d'Oisans 2 . Vers 1191, un enorme 6boulement de 
roches et de terres tomb6 de Vaudaine, en face de Tlnfernet, 
dans la gorge de Livet, avait intercepts le cours de la Romanche 
et transform^ la plaine du Bourg-d'Oisans en un vaste lac dont 
les eaux s'elevaient sur certains points & vingt metres au- 
dessus du sol. Sous la poussee de ces eaux, la barrtere s'ecroula 
dans la nuit du 14 septembre 1219, livrant passage k une 
trombe qui suivit le cours de la Romanche, emporta tous les 
ponts jetes sur cette rivi&re et sur le Drac et vint enfin, vers 
les dix heures du soir, battre les murailles de Grenoble. Les 
eaux de l'ls&re, refoulees par ce terrible affluent, sortirent de 
leur lit et se rSpandirent dans les campagnes a plus de deux 
lieues en amont de Grenoble. Les habitants de la ville, 6pou- 
vantes, se precipiterent en desordre hors de leurs maisons, 
n'ayant d'autre souci que de sauver leur vie. Les uns se rSfu- 
gi&rent sur les points les plus Sieves, dans le clocher de la 
cathSdrale, sur les tours de l'enceinte ; d'autres essaySrent de 
traverser l'lsere pour gagner les hauteurs de Ghalemont. 
Malheureusement, la porte du pont Stait fermSe et avant qu'on 

1 « De diversis partibus orbis ad nundinas Gratianopolis convenerant 
(mercatores) ». (Arch, de l'lsere, B. 3001, f° 30.) 

* Pilot. Recherches sur les inondations dans la valine de l'lsere. Gre- 
noble, 1857, in-8°, p. 5. Les details relatifs a la formation du lac du Bourg- 
d'Oisans ont ete empruntes par M. Pilot a une requete en degrevement 
de tailles presentee vers la fin du xv« siecle par les habitants du Bourg- 
d'Oisans (Archives de l'lsere. B. 2,958, can. 109). — Gf. Fontanieu. Cart., 
I, 119. — Aimar Rivail. De Allobrogibus, p. 428. 
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fdt parvenu k la renverser un grand nombre de fugitifs, voyant 
les eaux battre les parapets 1 , etaient rentres dans la ville ou ils 
devaient trouver la mort. Quelques-uns seulement reussirent 
k enfoncer la porte et purent se rSfugier sur la montagne, d'ou 
ils assisterent, pleins d'angoisses, & la mine de leurs proprietes. 
Lorsque les eaux du lac se furent ^coulees, l'lsere rentrant 
violemment dans son lit emporta ce que le Drac avait epargne 
et entralna dans ses flots le pont de pierre construit un si&cle 
auparavant par saint Hugues. 

Les d6sastres causes par le deluge de 1219 furent conside- 
rables. La population de Grenoble, en ce moment doublee par 
la presence des Strangers que la foire y avait attires, eut a 
pleurer de nombreuses victimes ; quant aux d£g&ts matGriels, 
ils Etaient pour longtemps inseparables 2 . 

Le vieil 6v£que de Grenoble, Jean de Sassenage, alors &g6 
de plus de quatre-vingls ans, adressa k ses paroissiens une 
lettre 61oquente pour implorer leur pitie en faveur des mis&res 
causees par l'inondation. II institua une confrSrie de pontifes 
pour la reconstruction du pont et envoya dans toutes les pa- 
roisses de son dioc&se des qu£teurs charges de recueillir des 
adhesions et des souscriptions pour mener a bien cette grande 
oeuvre qui n'6tait pas encore termin6e dix ans apr6s 3 . Des 



1 Le chanoine Barthelemy rapporte dans son Histoire manuscrite de 
Grenoble (exemplaire de M. Chaper, 11, p. 7) que lors de la demolition de 
la porte Roman e (c'est de la porte de I'fcveche qu'il veut parler), il a 
observe a la hauteur de sept pieds, au-dessus du niveau du pave, les 
restes d'un limon semblable a celui que depose l'lsere. Or, comme ce 
limon n'avait pu s'introduire dans le massif de cette tour que par une 
inondation et a travers les joints des pierres, il en conclut que les eaux 
s'eleverent a cette hauteur en 1219. 

* Cette catastrophe eut a l'epoque un grand retentissement. Vincent 
de Beauvais la signale en des termes qui laissent croire qu'elle fit plu- 
sieurs milliers de victimes : « Circa idem tempus, lacus Sancti-Laurentii 
subito erupit ac per Gratianopolim, et vallem Maurienne in Isaram et 
Rhodanum recidens, multa hominum millia submersit, multasque terras 
alluvione destruxit (Speculum historiale Vincentii, lib. XXXI, cap. lxxxv.) 
Cf. Pilot. Recherches sur les inondations dans la vallee de l'lsere, p. 10. 

3 Le testament de la dauphine Beatrix contient un certain nombre de 
legs pour la reconstruction des ponts detruits par Finondation de 1219 et 
parmi eux du pont de Grenoble. 
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faveurs spirituelles importantes etaient accordees par le pieux 
6v6que & ceux qui contribueraient a la reconstruction du pont 1 . 

Une tradition rapporte que les archives delphinales furent 
emport6es par 1'inondation et que pour les reconstituer on dut 
proc6der k une enquete generate sur les droits du dauphin 
dans ses difKrents domaines. Ge dernier fait est exact, mais il 
ne saurait avoir necessairement la cause qu'on lui attribue. 
Depuis le commencement du xm e stecle, Andr6, comme la 
plupart des seigneurs de la region, s'etait attache a r£gler par 
des chartes precises le chiffre et le mode de perception des 
redevances qu'il etait en droit d'exiger de ses tenanciers. Ges 
tentatives d'organisation ne supposent pas necessairement que 
les titres ant£rieurs aient ete an£antis. II est aussi vraisem- 
blable d'admettre que le souverain et ses sujets 6galement 
desireux, Tun d'etablir Pordre dans ses finances, et les autres 
de fixer des limites a des exigences fiscales qui jusqu'alors n'en 
avaient eu d'autre que la merci des seigneurs, aient reconnu 
l'utilite de faire rediger un catechisme de leurs droits et de 
leurs devoirs rSciproques, auquel ils donn^rent le nom signifi- 
catif de Probus*. 

Les habitants de Grenoble surent habilement profiter de ces 
dispositions conciliantes pour faire consigner dans une charte 
de franchises leurs bonnes coutumes jusqu'alors conservees 
par la tradition. La redaction des coutumes avait commence 
en Dauphine vers la fin du xn e siecle. Dopuis 1164, le petit 
bourg de Moirans possedait la sienne ; celle de Mont£limar, 
gravee sur le marbre, portait la date de 1198. Suceessivement 
Crest en 1188, Saint-Vallier en 1204, Lachau en 1209, Die 
en 1218 avaient obtenu le meme privilege. Le dauphin Andre 
pour s'attacher les habitants d'Embrun leur avait accorde 
en 1210 d'importantes franchises ; enfin, en 1225, Tarchev&que 
de Vienne avait fait la meme faveur aux bourgeois de sa ville 
Episcopate. 

1 Archives de l'lsere. B. 3002. — Cf. A. du Roys. Vie de saint Hugues* 
Pieces justilicatives, p. 494. 

' Ce recueil existe encore aux archives de l'lsere oil il fait partie du 
fonds de la Chambre des Comptes, serie B, n° 2062. 
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Au mois de Janvier de l'annee 1226 *, les deiegues des bour- 
geois de Grenoble, representant toutes les classes de la societe, 
se r6unirent dans le cloltre du chapitre Notre-Dame en pre- 
sence de Tev6que Soffrey 2 et du dauphin Andre. Apr6s une 
longue deliberation, les differents articles de la charte coutu- 
miere furent solenneilement adopts et consacres par le ser- 
ment des parties contractantes. 

D'apr&s ce document, les limites du territoire de la ville ne 
sont plus enserrees dans 1'enceinte romaine : elles compren- 
nent le faubourg Saint-Laurent et sont fix£es par ces quatre 
points extremes : la maison des Templiers d'fichirolles, la 
fontaine Jalliet, situee aupres du ch&teau de Gieres, la mala- 
drerie de la Balme, au-dessus de la Buisserate, et le lieu dit les 
Saulees, qui sert encore de limite entre Grenoble et la Tronche 3 . 
Tous ceux dont les habitations sont comprises dans ce peri- 
metre sont declares exempts des tailles et des complaintes, 
mais ils restent assujettis au paiement des droits de justice, des 
banalites et des cens exigibles a raison des fiefs qu'ils tiennent 
de Tun ou de l'autre des coseigneurs. Ils leur doivent enpore 
le service militaire pendant toute la duree de leurs expeditions ; 
de leur cote, les coseigneurs prennent l'engagement de defen- 
dre les bourgeois. Pour beneficier de ces privileges, il faut 
avoir jure fidelite aux coseigneurs et habiter depuis un an et 
un jour le territoire de la franchise. Toutefois, les marchands 
qui se rendent aux foires de Grenoble ont droit a la meme pro- 
tection que les bourgeois de la ville. 

La se bornent les prescriptions relatives a la constitution 
politique de la cite. Les articles qui suivent reglent les pena- 
lites destinees a reprimer les crimes les plus communs. Aucun 
bourgeois ne peut etre emprisonne que pour coups et bles- 

1 L'acte est dat6 de Janvier 1225, suivant les habitudes chronologiques 
du style florentin qui reportait le debut de l'annee au 25 mars. Le style 
delphinal qui commencait l'annee au 25 decembre n'a ete definitivement 
adopte en Dauphine qu'au commencement du xiv* siecle. 

4 Entre Jean de Sassenage, mort le 12 Janvier 1220, et Soffrey qui prit 
possession du stege episcopal en 1222, il faut placer Tepiscopat de Guil- 
laume et de Pierre de Seyssins (de Sazino). 

3 Pilot. Hhtoire municipale de Grenoble, I, 22. 
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sures, vol, adult&re ou fausse monnaie. La peine prononcee 
pour ces differents delits est la confiscation des biens. Un 
article special stipule que si un etranger commet un crime 
dans Pinterieur de la ville, tout bourgeois pourra en tirer ven- 
geance ; si le coupable reussit & s'6chapper, les coseigneurs le 
feront poursuivre par la force arm6e, jusqu'a ce qu'ils aient 
obtenu satisfaction. Enfin quelques articles traitent des frais de 
justice et de la procedure : le salaire des avocats est paye par 
chacune des deux parties; les epices de la cour ne pourront 
exceder quatre sous par livre, c'est-&-dire 20 °/ de la valeur des 
objets en litige : elles seront payees par le perdant; en casde 
transaction, elles seront compensees. Pour eviter les querelles 
qui s'61evaient fr6quemment entre dSbiteurs et cr6anciers, la 
charte defend & ces derniers de se faire justice & eux-m&nes en 
s'emparant des biens de leurs debiteurs. Lorsqu'apr^s trois 
sommations, un cr£ancier n'aura pas obtenu satisfaction il 
pourra presenter une requite a la cour qui se chargera de con- 
traindre le debiteur a s'acquitter et lui infligera en outre une 
amende de sept sols. 

La concession de ces privileges atteste le bon accord qui 
r£gnait entre le dauphin Andre et I'ev&que de Grenoble. Ge 
bon accord etait dti a la politique pacifique et conciliante du 
dauphin et & sa pieuse bienveillance pour la religion. En 1221, 
a la mort de Tev&que Pierre de Seyssins qui n'avait gou- 
verne que peu de temps l'figlise de Grenoble, le si£ge resta 
vacant pendant quelque temps. Le dauphin crut pouvoir en 
profiter pour exercer son droit de regale en mettant la main 
sur le palais episcopal et sur les revenus de T6v£che. II ren- 
contra une vigoureuse opposition de la part du chapitre cathe- 
dral qui revendiqua pour lui seul Tadministration des biens 
de l'evfiche pendant la vacance. Des arbitres furent nommes et 
parmi eux l'evfique de Die qui donnerent gain de cause au 
chapitre. Le dauphin se soumit a leur decision, avec une con- 
descendance que nous ne rencontrerons plus chez ses succes- 



• Chorier. Histoire du Dauphine, 11,101. — Annates des Chartreux, VI, 
p. 20. — Cf. Maignien. fiotes sur Vevkchi de Grenoble de H51 a i231. 
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Get esprit religieux qui inspirait l'administration d'AndrG 
apparalt plus Evident encore dans ses g6n6reuses donations 
aux monast&res de Saint-Robert, de Bonnevaux, d'Oulx et de 
Ghalais et surtout dans la fondation de Saint-Andr6. En 1226, 
il avait cr66 un chapitre de chanoines dans sa terre de Cham- 
pagnier situSe dans le mandement de Vizille, k quelques lieues 
de Grenoble. L'ev£que Soflrey avait approuvG cette fondation et 
permis aux nouveaux chanoines de s'installer dans l^glise de 
Ghampagnier, dont il se reservait du reste toutes les dimes et 
tous les revenus, le dauphin ayant largement dot6 la commu- 
naute naissante. Un an apr&s, AndrS, modifiant ses premieres 
intentions, obtint du m6me pr£lat que ce chapitre ftit transfer^ 
dans les Sglises de Saint-Jean et Saint-Andre, situSes aupr^s de 
son palais 1 . Le prieur de Saint-Martin-de-Mis6r6, k qui appar- 
tenait ces Sglises, consentit a les lui c6der. 

Le dauphin installa son chapitre dans TSglise Saint-Andr6, 
construite depuis peu de temps, qu'il fit agrandir et restaurer k 
cet effet pour en faire sa chapelle particuli&re. Le 10 avril 1227, 
l'archev£que de Vienne, Jean de Bournin fut charge de r6diger 
les statuts de la nouvelle communaut6 et de r6gler ses rela- 
tions avec l'autorite dioc&saine. Le nombre des chanoines fut 
fixe k treize dont un prieur, 61u par ses fr&res ; apr&s son 
Election, ce dignitaire devait &tre pr6sent£ k P6vftque pour 
obtenir sa confirmation et lui pr&ter le serment de fidelity. II 
devait renouveler ce serment k Installation de chaque nouvel 
6v6que. Ge dernier se reservait tous ses droits de juridiction 
sur le prev6t et les chanoines, sans prejudice toutefois de la 
juridiction disciplinaire du pr6v6t 2 . 

Pendant que le dauphin s'occupait k embellir la nouvelle 
eglise, ou il avait plac6 ses chanoines, P6v6que Soffrey faisait 



Grenoble, 1870, in-8°, pp. 13-14. Get acte y est l'objet d'une interpretation 
erronee. — Arch, de l'lsere, fonds de Tevech6 de Grenoble. 

* Arch, de l'lsere, G. Cartulaire d'Aimon de Chisse, f« 250. — Gf. U. Che- 
valier. Notice analytique sur le Cartulaire d'Aimon de Chisse, p. 62-66. — 
Inventaire des archives de l'evdche de Grenoble, n°» 360-361. 

* U. Chevalier. Notice anahjt., p. 65. — Cf. Pilot. Notice sur Vdglise Saint- 
Andre' de Grenoble. 
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HO . TESTAMENT DU DAUPHIN ANDRE. 

batir entre Grenoble et Gieres le chateau de la Plaine qui devait 
6tre pendant tout le moyen age la residence favorite des 6v£- 
ques de Grenoble . 

La vieille dauphme Beatrix vivait encore a cette 6poque. Son 
testament, dat6 de 1228, contient de nombreux legs en faveur 
des couvents, des aum6neries et des maladreries. Fait caractS- 
ristique et qui t6moigne des ruines causees par l'inondation 
de 1219 et de la preoccupation des con tern porains, elle 16gue 
diverses sommes pour la reconstruction des ponts de Grenoble, 
Vienne, Grignon, Jarrie ou Gieres, Avignonet, Cognet, Pon- 
thaut et Cord6ac 2 . 

Un legs semblable en faveur de l'ceuvre de reconstruction du 
pont de Grenoble est inscrit dans le testament du dauphin 
Andre, date du 4 du mois de mars 1237 3 . Ge document, qui 
confirme ce que nous avons dit precedemment de la bienveil- 
lance du dauphin pour les institutions religieuses de ses etats, 
presente un tableau, que Ton est autorise acroire complet, des 
couvents et confreries qui existaient a cette epoque a Grenoble 
et qui toutes regurent des marques de sa generosity. Le chapitre 
Saint-Andre devait &tre et fut, en eflfet, le plus favoris6. C'etait 
l'ceuvre de predilection du prince ; il avait, depuis pr6s de dix 
ans, surveillG avec une constante sollicitude l'edification de son 
eglise, encore inachevee. II desirait y 6tre enseveli dans 
une chapelle specialement fondee par lui pour servir de sepul- 
ture a ses successeurs. Aussi lui laissa-t-il une somme de 
30,000 sols, a prendre pendant trois ans sur les revenus de la 
mine de Brandes en Oisans, et 100 marcs d'argent pour la 
construction d'un autel dedie a la Vierge. A c6te de Saint- 
Andre figurent les eglises Notre-Dame et de Saint-Laurent, 
Th6pital de Saint-Hugues , une confrerie de femmes repenties 
et le couvent des Freres Mineurs, dont on fait communement 
remonter la fondation a l'annee 1220. Enfin, particularite int6- 

* Arch, de l'lsere, B, 3002, p. 130 et Cart. d'Aimon de Chisse, n°» 17, 
18, 19. 

2 Cart, de Saint-Robert, p. 4. 

3 II est date du chateau de Laval (de Valle) le 4 des nones de [4] 
mars 123G, d'apres le comput florentin, 1237 nouveau style. 
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MINORITK DE GUTfiUE VI. Ill 

ressante et qui r6v£le chez le dauphin des gotits litteraires un 
peu impr6vus, il l&gue 10 livres & un dominicain, le fr&re Gha- 
bert, pour l'^tablissement d'une biblioth&que 1 . 

Le dauphin Andre mourut 2 peu apr6s la redaction de ce 
testament et l'eveque de Grenoble, Soffrey, lui surv6cut de peu 
de jours. Ge dernier mourut le 22 juin 1237. De son mariage 
avec Beatrix de Glaustral, Andr6 n 'avait eu qu'une fille, 
Beatrix, mariee k Amaury de Montfort. II rGpudia cette prin- 
cesse vers 1210 et epousa, en 1219, Beatrix, fille de Guillaume, 
marquis de Montferrat. II en eut trois enfants, dont Tain6 lui 
succ6da sous le nom de Guigue VI. 

Le dauphin Andre laissait k son fils un patrimoine consid6- 
rablement agrandi : outre les comtes de Gap et d'Embrun, que 
Beatrix de Glaustral lui avait apportes en dot et qu'apr^s la 
repudiation de cette princesse, il avait acquis de sa fille, ii 
avait obtenu l'hommage du marquisat de Saluces. Se tenant sur 
une reserve prudente entre l'empereur et le pape, entre les 
croises, dans le rang desquels combattait le mari de sa fille 
Beatrix, et les comtes de Toulouse, auxquels le rattachait le 
souvenir d'Alb£ric, il reussit a ne m6contenter ni les uns ni 
les autres et, au milieu de la conflagration de toutes les provinces 
du Midi, a assurer au Dauphine une paix bienfaisante. 

Pendant la minorite du jeune Guigue VI, la dauphine Beatrix 
de Montferrat prit la direction des affaires, avec la collaboration 
de deux des conseillers de son mari , Odon Alleman et le 
marshal du Dauphine, Hubert Auruce. Continuant Tadroite 
politique du dauphin Andre, le gouvernement delphinal 
conserva des relations amicales avec Fr6d6ric II. En fe- 
vrier 1238, les regents se rendirent aupr6s de lui, & Turin, et 
obtinrent la confirmation du privilege de battre monnaie, 



1 « Fratri Chaberto, ordinis Predicatorum, XIII lib. ad opus cujusdam 
bibliothecae. » (Valbonnais, I, p. GO.) — Le dauphin ne dit pas a quel 
couvent appartenait ce dominicain. L'ordre des Freres Pr£cheurs n'etait 
pas encore etabli a Grenoble. 

2 11 etait mort le 11 des cal. de juin 1237 puisqu'a cette date Beatrix 
de Montferrat, su veuve, recevait Fhommage des seigneurs de Rencurel. 
(Fontanieu, Cart., I, p. 141. (Bib. de Grenoble.) 
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112 QUIGUE VI ET FRfcDSRIC II. 

accords en 1155 & Guigue V par Fr£d6ric Barberousse *, et 
le droit de relever imm6diatement de Pempereur et de ses 
16gats en Bourgogne. Frederic II y ajouta la concession, en 
faveur de Beatrix et de son fils, d'un p6age dans le Vien- 
nois, qui avait et6 pr6cedemment attribuG & Guillaume de 
Montferrat, et que ce dernier avait c6d6 en dot & la dau- 
phine, sa fille 2 . Mais s'il multipliait les dipl6mes, Frederic 
entendait que les vassaux de Pempire lui pr^tassent un 
concours actif. L'6v6que de Grenoble, Pierre II, dont il 
avait aussi confirm^ les privileges, fut invito, cette annee 
m&me (1238), k lui amener les contingents de son dioc&se pour 
concourir & Texpedition qu'il projetait contre les villes lom- 
bardes : le dauphin, le comte Guillaume de Geneve et les 
autres barons du Graisivaudan devaient contribuer aux frais de 
la guerre. Geux-ci n'ayant pas rempli ce devoir f&odal, 
B6rard de Lorette, vicaire du saint empire dans les royaumes 
d'Arles et de Vienne, leur ecrivit le 16 fevrier 1239 qu'ils 
eussent k indemniser le prelat des dGpenses que lui avait 
coilt6es cette campagne 3 . 

Apres Pechec de Brescia et Pexcommunication de Frederic, 
le dauphin se detacha du parti de Pempire et echangea des 
promesses de mariage avec la fille du comte de Provence, 
Sancie 4 , qui devait plus tard 6pouser Richard de Gornouailles. 
Quelques ann£es apr&s, il se rapprochait de Pempereur qui, 
par un acte date de juin 1247, lui confirmait toutes ses acquisi- 
tions dans les comtesde Gap et d'Embrun et, privilege prScieux, 
qui, s'il eOt ete appliqu&, eOt fait du dauphin un interm&liaire 
entre Pempire et les grands vassaux du Dauphin^, il lui 
conferait la suzerainete des alleux situ6s dans les comt6s de 
Gap, d'Embrun, de Vienne, d'Albon et de Grenoble 5 . En 
novembre 1248, Pempereur lui accordait une pension annuelle 



* Valbonnais, 1, 93. 

* Ibid., I, 88. 

3 U. Chevalier. Not. anal, sur le Cart. d'Aymon de Chisse, pp. 40, 69. 
— Gf. Fournier. Le Royaume d' Aries et de Vienne sous Frederic II, p. 70. 

* Fournier, op. cit, p. 81. 

& Ibid., pp. 107-108. — Archives de l'lsere, B. 3162. 
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UTILES CREATIONS A GRENOBLE. lift 

do 300 onces d'or et, en 1250, il attribuait une autre pension 
de 15 onces d'or a son chambrier 4 . 

Le r6gne de Guigue le jeune fut une 6poque feconde pour 
le developpement des institutions municipales de Grenoble. D&s 
le debut de son gouvernement, il avait temoigne d'une grande 
sollicitude pour sa capitale en y 6tablissant une maison sp6ciale 
pour la boucherie et en y installant des ateliers de draperie, 
dont le produit devait &tre partagS entre les deux coseigneurs. 
En m&me temps, par ses soins, un nouveau four 6tait construit 
devant le portail de T6v£ch6, entre la maison de l'6v6que 
et celle du dauphin 2 . 

Ces utiles creations constituaient une source de revenus pour 
le tr6sor du dauphin, en m&me temps qu'elles accroissaient 
son influence au detriment de celle de T6v£que. A ce titre, 
on peut les considGrer comme des mesures politiques ou 
fiscales, dont la population pouvait b6n6ficier sans contracter 
une dette de reconnaissance envers le prince qui les avait 
edictGes. On ne saurait donner la m&ne interpretation a Pacte 
par lequel Guigue VI, comptetant Pceuvre de son pr6d6cesseur, 
rendit aux Grenoblois les liberty municipales dont ils 6taient 
priv6s depuis huit stecles. L'ev6que Pierre II 3 , qui avait succedG 
a Soffrey en 1237, s'associa a cet acte liberal et tous deux r6di- 
g6rent, en juin 1242, une charte communale, qui est le point 
de d6part du regime municipal dans notre ville 4 . 

Par cet acte, les coseigneurs de Grenoble reconnaissent aux 
habitants le droit de former une association jur6e et de veiller 
eux-m§mes a la defense de leurs droits, sauf toutefois contre 
leurs maltres. A la t6te de cette communautG et pour la 
diriger, ils Gliront quatre recteurs (le nom de consul n'est pas 
encore employe). Cette Election sera faite par les bourgeois 
eux-mfemes ou par leurs d616gu6s ; tous les membres de l'asso- 



* Arch, de l'lsere, B. 3162. 

2 U. Chevalier. Cart. d'Aimon de Chisse, 68. Un autre four fut cons- 
truit en 1251 derriere l'eglise Saint-Jean. — Cf. Inv. des titres de l'eveche 
de Grenoble, n° 1276. 

y Pierre II Equa (1237-1248). 

4 Archives de l'lsere. — Fonds de l'eveche de Grenoble. 

8 
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114 LA CHARTE COMMUNALE DE 1242. 

ciation seront solidaires les uns des autres ; si Tun d'eux est 
attaquS, tous devront le dGfendre, avec ou sans armes, saisir la 
personne de f agresseur et, s'ils ne le peuvent, s'emparer de ses 
biens et m£me lespiller si les recteurs le jugent bon. De m6me, 
tous devront protSger les proprtetGs de leurs concitoyens et 
empScher qu'il n'y soit port6 atteinte. La police de la ville et la 
security des rues leur seront confines ; k cet effet, ils pourront 
organiser des patrouilles de jour ou de nuit, en armes ou sans 
armes, selon les besoins, arrSter les gens suspects et les livrer 
aux officiers des coseigneurs. Enfin, ils pourront s'imposer 
pour les charges communes et pour payer aux seigneurs les 
redevances autoris6es par les anciens usages. 

Ges liberty auraient pu paraitre menagantes pour f autorit6 
des seigneurs si, a cdt6 des magistrats municipaux dont ils 
admettaient la creation, ces derniers n'avaient pris soin de 
placer deux agents : le procureur, repr6sentant de f6v6que, et 
le ch&telain, officier du dauphin, sans le contr61e desquels 
aucun acte de la vie municipale ne pouvait 6tre 16galement 
accompli. D 'autre part, la charte stipule que la confederation 
formGe par les habitants de Grenoble aura pour objet la defense 
des droits des coseigneurs, que les recteurs 61us devront jurer 
de les maintenir, que la defense de la personne et des biens des 
bourgeois ne pourra £tre exerc6e contre les seigneurs, et enfin 
que toute association avec un Stranger sera rigoureusement 
interdite, de m6me que les associations connues sous le nom 
de commande ou de sauvegarde. 

Malgr6 ces restrictions, c'Gtait pour nos aieux une importante 
conquGte que cette charte qui leur reconnaissait des droits si 
Stendus. Par quelles subsides ou par quelles 6meutes en 
avaient-ils provoquS f octroi ? Nous fignorons. II semble mfime 
que les seigneurs, apr6s f avoir jur6e, aient pris soin de la feire 
oublier; car elle ne figure pas dans ce volumineux recueil des 
chartes de franchises de la ville, que nos ancStres tenaient 
attach^ & une chaine pour en assurer la conservation en 
rendant impossible toute tentative de dGplacement. Aucune 
confirmation, sauf peut-&tre facte de 1244 dont nous allons 
parler, ne la mentionne, et M. Pilot ne fa pas signage dans le 
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elle est compl£t£e EN 1244. 415 

chapitre de son Histoire municipale de Grenoble, consacr6 & 
1'etude des franchises et libertSs grenobloises. Si les archives 
de Tev6ch6 de Grenoble ne nous I'avaient conserve, il n'en 
resterait aucun souvenir. 

Deux ans plus tard, le l er aotit 1244 *, une nouvelle charte 
etait redigSe, qui reproduisait la plupart des articles de Facte 
de 1226 et quelques-uns seulement de celui de 1242. Ce dernier 
etait une constitution municipale ; Facte dontnous allons parler 
est presque exclusivement un code p6nal. En effet, apr&s avoir 
confirm^ les dispositions de la charte de 1226, relatives & 
1' exemption de la taille, & l'obligation rSciproque pour les 
coseigneurs de defendre les bourgeois et pour ceux-ci de suivre 
l'armee des seigneurs jusqu'& la fin de kur campagne, & 
l'admission des Strangers k la bourgeoisie apres un sGjour dans 
la ville d'un an et un jour, au droit des bourgeois de se faire 
justice eux-m6mes sur les etrangers qui auraient commis un 
crime dans la franchise, au tarif des frais de justice, aux droits 
du crgancier sur son debiteur, et enfin k Pinterdiction 
d'accorder ou de recevoir des lettres de sauvegarde, le dauphin 
Guigue VI et l'ev^que Pierre fixent les p6nalit£s qui pourront 
6tre prononcees par leurs tribunaux pour ch&tier les crimes 
et d&its commis par les bourgeois de Grenoble. Gette partie de 
la charte de 1244 nous donnerait une assez fdcheuse id6e des 
mo&urs de nos p£res si nous ne savions que ces p6nalit6s sont 
des reminiscences des codes barbares et qu'elles n'ont pas 6t6 
motiv6es par le besoin de reprimer des actes particuliers au 
xm e siecle. Ge code n'est applicable qu'aux individus &g6s de 
plus de douze ans. Au-dessous de cet 4ge, l'enfant est r6put£ 
irresponsable. En second lieu, il n'est exScutoire que dans l'in- 
t6rieur de la ville; les Strangers qui se battent hors de la franchise 
ne doivent pas 6tre molest£s. Les crimes pr6vus sont les coups 
etblessures, l'homicide, le vol et Padult£re. Les p6nalit£s sont 
gradu£es suivant les circonstances et les consequences du 
crime : ce sont Pamende, la prison au pain et a l'eau, la confis- 
cation des biens, les chatiments corporels; pour les casles plus 

t Arch, de l'lsere. B. 3002, f<>645. Cf. Valboimais, I, p. 22. 
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graves, la remise k la discretion du seigneur. La peine de mort 
n'est pas indiquee. Outre ces p£nalit6s, la partie les6e a 
toujours le droit d'obtenir des dommages et inter&ts. Dans le 
cas de coups et blessures, le legislateur distingue : 1° la simple 
menace faite avec un couteau ou la main levee, elle est punie 
d'une amende de 50 sols et, si le coupable ne peut payer, d'un 
emprisonnement de cinquante jours au pain et & l'eau ; 2° les 
coups donnas avec la main ou le pied sont punis d'une amende 
de 10 sols et de 20 sols s'il y a eu effusion de sang ; si la 
victime a eu les dents bris6es ou a 6t6 d6figur6e, l'amende est 
61ev6e a 40 sols ; si elle est morte des suites de ses blessures, 
le coupable est remis entre les mains du seigneur ; 3° les coups 
portes avec une arme, une pierre ou un baton, dans l'intention 
de donner la mort, sont punis d'une amende de 100 sols s'il y 
a eu une simple effusion de sang ; de Temprisonnement et de 
la confiscation des biens s'ils ont occasionn6 la mort ou la 
perte d'un membre. Le vol continue k etre r6prim6 par les lois 
et usages en vigueur; toutefois, led61itde fausses mesuressera 
passible d'une amende de 60 sols et, si le coupable ne peut 
payer, d'un ch&timent corporel au gr6 du tribunal. L'adultere 
est puni d'une amende de 100 sols, sup^rieure k celle qui est 
edictee par la plupart des autres chartes coutumteres de la 
region ; les coupables sont lib&res d6s que Tun d'eux a pay6 la 
double amende ; s'ils ne peuvent payer, ils seront ch&ties au 
gr6 de laGour 1 . 

Gette charte comptementaire de Facte constitutif de la 
commune promulguG deux ans auparavant, fut br016e 
en 1252, dans un incendie qui paralt avoir devorG toutes les 
archives de la ville 2 . A la sollicitation des consuls, parmi 
lesquels se trouvait un membre de Tantique famille Chaunais 8 , 

1 Plus morale que la plupart des autres coutumes du Dauphine, la 
charte de Grenoble n'impose pas aux adulteres, qui ne pouvaient payer 
l'amende, l'obligation bizarre de courir tout nus a travers la ville. 

3 Archives de la ville de Grenoble. Livre de I'fivangile, f° IV, v°. 

3 Dans la liste des consuls donnee par M. Pilot ce personnage est 
appele Ghalvet, par suite d'une erreur de lecture. Le texte auquel nous 
Tempruntons et qui est celui auquel se refere M. Pilot porte Calnesii. 



Digitized by 



Google 



EMEUTE CONTRE LES FERMIERS DU BANVIN. 117 

une nouvelle expedition leur fut d&ivree d'apres le texte ori- 
ginal conserve dans les archives de Pev&che. 

A cette m£me epoque (1253), une querelle assez grave vint 
troubler les bonnes relations des bourgeois de Grenoble et de 
leurs seigneurs. Ces derniers, qui avaient lo monopole de la 
vente du vin pendant les mois de juillet et d'aotit, l'affermaient 
a des traitants qui Texploitaient sans loyaute et, forts de leur 
privilege, livraient k la consommation des vins allonges d'eau 
ou aigris. Cet abus provoqua parmi le peuple d'abord des 
protestations qui ne furent pas ecout£es, puis une emeute dans 
laquelle les ferraiers du banvin payment de leur vie leurs 
criminelles exactions. Le fr6re Odon, gardien des FrSres 
Mineurs, qui jouissait d'une grande popularite , s'interposa 
entre les deux partis et r£ussit k faire cesser les hostilites. 
L'ev^que Falque et le dauphin reconnurent la justice des 
reclamations populaires, accorderent une amnistie pour tous 
les crimes ou deiits (rhomicide excepte) commis k l'occasion de 
la revolte et firent defense a leurs agents de vendre k Tavenir, 
pendant les mois de juillet et d'aotit, des vins tournes, aigris ou 
mei6s d'eau. En echange de cette concession, ils obtinrent de 
la caisse municipale un don gracieux de 5,500 sols 1 . 

D'apres une tr£s ancienne tradition , les mecontents se 
seraient reunis, pour deiiberer, sur une petite place situee non 
loin de reveche, laquelle aurait pris, k raison de ces faits, le nom 
de place du Malconseil, quelle a porte jusqu'au xvii siecle 2 . 

Quelques annees plus tard, les bourgeois de Grenoble, 
desireux de faciliter la vente des vins qu'ils recoltaient dans la 
valiee du Graisivaudan et de mettre un terme aux exigences 
des fermiers du banvin, racheterent & leurs coseigneurs ces 
deux monopoles et leur payerent, en echange, une pension 
annuelle de 50 livres, dont 20 livres pour l'6veque et 30 pour le 
dauphin 3 . 

1 Archives de la ville de Grenoble. Livre de la Chaine, AA. 5, f° vn. 

* Aujourd'hui; place aux Herbes : elle porta quelque temps, au 
XVII* siecle le nom de place du Bonconseil. Un acte de la veille des 
calendes d'avril 4260 lui donne pour la premiere fois le nom de place de 
Malconseil. (Inventaire des archives de l'eveche de Grenoble, n° 1098.) 

3 Pilot. Histoire municipale de Grenoble, I, p. 57. 
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L'6v6que Falque, dont nous venons de parler, avait suce6de, 
en 1250, au chartreux Pierre 111, qui, pendant son court 
Gpiscopat de deux ann6es, avait install^ une maison de son 
ordre dans le quartier Saint-Laurent, & Tendroit qui se nommait 
d6s lors la Perriere (1248) *. Falque gouverna P6glise de 
Grenoble pendant seize ans (1250-1266). De tous les actes de 
son administration, dont un grand nombre tendirent a Taccrois- 
sement de son domaine temporel, nous ne signalerons qu'une 
tr&s utile rSforme op6r6e dans Torganisation de Th6pital fond6 
par Saint-Hugues. II confia la direction de cet 6tablissement 
charitable a un prieur, assists de deux chanoines qui devaient 
&tre choisis par l'6v6que parmi les membres du chapitre de 
Notre-Dame 2 . 

A la mort de Falque (1266), Guigue VI renouvela les tenta- 
tives de son pred£cesseur pour exercer son droit de regale 
pendant la vacance du stege Episcopal. Jean de Goncelin, juge 
delphinal, s'empara, au nom du dauphin, du ch&teau de la 
Plaine et de toutes les maisons de Grenoble qui dependaientde 
la mense episcopate 3 . Gette mesure ne paralt pas avoir pro- 
voque de protestations. Du reste, le dauphin n'eut pas k dGtenir 
longtemps les biens de l'6v6che. Le 8 des calendes d'aotit, 
Guillaume II de Sassenage 6tait installe sur le stege de Gre- 
noble, et le dauphin lui oflrait comme don de bienvenue les 
revenus du domaine Episcopal qu'il avait pergus en vertu de 
son droit de regale *. 

Le nouvel eveque appartenait k la puissante maison de 



1 Archives de l'lsere. Fonds de l'evdche de Grenoble, n° 615. Pierre III 
avait ete prieur de la Chartreuse du Reposoir et c'est a elle qu'il donna 
avec une maison a la Perriere une rente de 12 setiers d'avoine sur les 
dimes de Me y Ian. 

2 Maignien. Notes hisioriques sur Veveche de Grenoble de 1237 a 1338. 
Grenoble, 1877, p. 10. — Cf. Fontanieu. Cartulaire (ms), I, p. 179. (Copie 
de la bibliotheque de Grenoble.)— Falque recut en octobre 1255 l'hommage 
de Rodolphe, comte de Geneve pour le chateau et la terre de DomSne, 
que ce dernier tenait en fief de l'eveche. (Archives de l'lsere. Inventaire 
des titres de l'evdche de de Grenoble, n° 3695.) 

3 Archives de l'lsere, B. 3002, f> 127, v». 

4 Fontanieu. Cartulaire, I, f° 195. — Cf. Annates ordinis Carlusumsis, 
VI, Get. 
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GUILLAUME II DE SASSENAGE. 119 

Sassenage qui, k la fin du xn e stecle, avait d6j& donn6 k l'6glise 
de Grenoble un de ses pr&ats les plus recommandables. Des le 
d6but de son administration, il t6moigna de son intelligente 
sollicitude pour la prosp£rit6 de sa ville episcopate en impri- 
mant une plus grande activity au commerce local par une 
liberate r6glementation des foires. Dans ce but, de concert avec 
le dauphin, il organisa une enqufete aupr6s des marchands de 
Lyon, Vienne, Romans, Valence, et de plusieurs autres villes, 
et apr6s s'6tre inspires de leurs avis, tous deux r6digerent les 
statuts des foires de Grenoble * (octobre 1267). 

Un an apr&s, Guillaume donnait en fief & Pierre Vienneys le 
nouveau pont sur TIs6re r^cemment achevG. Ge pont, recons- 
truit avec tant de sollicitudes, avait pris une sorte de person- 
ality : il avait recueilli des donations et des legs, il possedait 
des rentes et des maisons ; de plus, il 6tait la source d'un droit 
de pSage important. C'est tout cet ensemble de revenus que 
r&vSque de Grenoble infeodait pour une rente annuelle de 
151ivres 2 . 

Si le pont relevait de 1'evSque, les ports et les pontons de 
Tlsere, depuis la Balme jusqu'& G teres, appartenaient au dau- 
phin qui les avait albergSs k Hugues d'Allevard' sous une 
pension annuelle de 100 sols et moyennant un droit d'inves- 
titure de 100 livres. Aucun batelier ne pouvait rel&cher dans 
les ports de Grenoble sans payer une redevance k ce dernier : 
le ch&telain delphinal etait charge de lui assurer le libre exercice 
de son privilege et d'infliger aux contrevenants une amende 
de 100 sols 3 . 

Cette nteme annge, le dauphin achetait k Guillaume Ghaunais 
un h6tel contigu k T6glise Saint-Andre et adosse au rempart 
romain dont il comprenait une tour antenag6e depuis plusieurs 
stecles. Cette ancienne habitation de l'opulente famille Ghau- 

1 Archives de Tlsere. Inventaire des titres de Tevgche de Grenoble, 
n° 743. Nous n'avons malheureusement pu retrouver ce document dont 
U ne nous reste qu'une analyse dans Tinventaire precite. 

* Archives de Tlsere. Fonds de Teveche de Grenoble, n° 1290. 

3 Archives de Tlsere, B. 3330. En 1274, c'etait Pierre d'Allevard, 01s 
d'Hugues, qui possedait les ports et pontons de Grenoble. En 1340, c'etait 
Jacques Lapol, de Die, 
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120 LKS TROIS VEHERIES. 

nais * etait destinee a servir de residence au prevot de Saint- 
Andre. Le dauphin la paya 3,000 sous de Viennois* (19 novem- 
bre 1267). 

On sait que les amendes et autres droits de justice consti- 
tuaient une des sources les plus fecondes des revenus 
seigneuriaux au xm e siecle. La perception des deniers en pro- 
venant etait confiee a des officiers nommes vehiers, dont les 
fonctions avaient ete transformees en fief. 11 y avait a Grenoble 
trois vGheries, dont deux pour r6v&que et la troisieme pour le 
dauphin. A l'6v6que appartenaient la veherie de Porte Traine, 
6tablie pres de la porte du m6me nom et infeod6e depuis le 
xi e si&cle a la famiile de Porte-Traine qui lui avait donn6 son 
nom, fet la vSherie de Clerieu, install6e dans une vieille tour 
romaine qui se dresse encore aujourd'hui en face du palais 
Episcopal : elle avait emprunt6 son nom a la famiile de Cterieu 
qui la tenait en fief 2 . Le dauphin ne poss6dait qu'une seule 
veherie, dite veherie de Gieres. En 1267, elle etait infteodee a 
Jacques de Bocsozel, seigneur de Gieres, qui pr&tait hommage 
a Guigue VI pour la maison-forte a laquelle cette fonction 6tait 
attachee, et qui etait situee aupr^s de la porte Pertuistere. 
Successivement ces trois fiefs furent rachetes par les deux 
seigneurs de Grenoble : le dauphin acquit la veherie de Gieres 
en 1386 et celle de Porte Traine en 1415, et quelque temps 
apr&s Tev6que de Grenoble rSunissait a son domaine la veherie 
de Clerieu 3 . 

Le dauphin Guigue le jeune mourut vers Tannee 1270. II 
avait Spouse en 1241 Beatrix, fille de Pierre de Savoie, qui lui 
apportait en dot le Faucigny, et avait eu de cette princesse trois 

1 Archives de l'lsere, B. 3316. « Domo sen hospitio.. . cum turre, fun- 
damentis turrium, muris, ediflciis, curia, platea et prato. . . . sitis in 
civitate Gratianopoli, juxta ecclesiam sancti Andree, cui coheret ante 
platea et ciminterium sancti Andree, ab una parte, domus quondam 
Bernardi de Quet senioris, retro vero beale seu aqua Dravi, mediante 
dicto prato et aqua Isare. » — Au contrat de vente redige au chateau de 
Cornillon assistait Guillaume d'Oulx, chanoine de Saint-Andre. 

8 Chabert de Clerieu pretait hommage a l'evdque pour cette veherie 
en 1393 ; elle fut supprimee quelque temps apres. 

3 Archives de l'lsere. Liber cop. factum civit. Gratianop. tang., i° -298. 
— Cf. Valbonnais, I, 113, et Pilot, Maisons fortes, pp. 112-138. 
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TESTAMENT DE GUIGUE VI. 421 

enfants, Jean qui lui succeda, Anne qui epousa Humbert de la 
Tour, chef de la troisieme race des dauphins, et Catherine morte 
sans avoir 6t6 mariee 1 . 11 avait fait successivement deux testa- 
ments 2 dont le dernier, dat6 du 5 des calendes de juillet 1267, 
t&noigne d'une grande sollicitude pour la religion et pour les 
pauvres. Deja, pendant sa vie, il avait comble de ses faveurs 
tous les monasteres de la region : P6glise de Saint-Andre, le 
prieur6 de Saint-Laurent et l'ermitage b&ti sur les flancs du 
mont Saint-Eynard 3 , pour ne citer que les 6glises de notre 
ville, avaient recu des preuves de sa g6n6reuse protection, et 
le dernier acte oil nous le voyons intervenir est une confirma- 
tion des privileges de Saint-Robert*. Mais cette g£nerosit6, que 
Ton constate du reste dans les testaments de tous les princes 
de son temps, se manifeste plus 6vidente encore dans les der- 
ni&res dispositions du dauphin. Aucune deseglises, aucun des 
6tablissements religieux ou charitables de la ville n'y est oublte : 
les Sglises Notre-Dame, Saint-Andr6 et Saint-Laurent, le mo- 
nastere de Saint-Jean, situ6 pr&s de Saint-Andre, les Freres 
Mineiirs et les Repenties de Grenoble, le prieure de Saint- 
Martin-de-Mis6re y regoivent des legs qui varient entre 15 a 
50 livres; 10 livres sont attributes k la maison hospitalise 
dite TAumdne de Saint-Hugues, pour &tre distributes aux pau- 
vres 5 ; chaque lepreux devait recevoir 5 sols ; enfin, 200 livres 
6taient consacrees k doter vingt pauvres filles. 

II semble que le dauphin ait pressenti que la perp6tuit6 de sa 
race serait assuree par sa fille Anne, car s'il institue pour son 
heritier son jeune fils Jean, il lui substitue sa soeur, et £met le 
d6sir, assur6ment bizarre, que s'il lui survient d'autres fils, ces 
jeunes enfants soient voues& la cl&ricature. A Anne il substitue 
Catherine, et & cette derni&re son cousin Hugues, due de 
Bourgogne. La tutelle du jeune prince, encore au berceau, Stait 



1 U. Chevalier. Itineraire des Dauphins de la 2* Race. (Petite Revue 
dauphinoise, I, p. 73). 

* Archives de l'lsere, B. 3001, f« 124. 

3 Archives de l'lsere. Fonds del'eveche de Grenoble. Inventaire n« 628. 

* Cartulaire de Saint-Robert , p. 9. 

5 « Et dividantur pauperibus manuatim. » 
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122 JEAN I cr . — REGENCE DE BEATRIX DE SAVOIE. 

confine k sa m6re Beatrix, sous la haute direction du due de 
Bourgogne. Elle devait revenir exclusivement k ce dernier au 
cas oil Beatrix z? remarierait. Enfin, l'ex6cution de toutes les 
clauses de ce testament 6tait attribute k l'evftque de Grenoble 
et aux pr6v6ts d'Oulx et de Saint- Andr6 . 

Guigue le jeune est le premier qui ait adopts dans ses armes 
le type du dauphin ; ses pr6d6cesseurs, m6me ceux qui por- 
terent le nom de dauphin, gravaient sur leur sceau un ch&teau 
surmont6 de trois tours cr6nel6es, dans lequel quelques archeo- 
logues retrouvent Tantique ch&teau d'Albon, berceau de la 
dynastie delphinale, tandis que le plus grand nombre y voit la 
representation simplifiGe de la cit6 de Vienne sur laquelle les 
dauphins aimaient & affirmer leur suzerainet6. En tout cas, 
cette tardive apparition du dauphin sur les sceaux delphinaux 
contredit la thSorie qui veut que les comtes d'Albon aient em- 
prunte leur surnom k la representation qui figurait sur leurs 
armes. C'est le contraire qui a dft avoir lieu 2 . 

Conform6ment aux volont6s exprim6es dans le testament de 
son mari, Beatrix de Savoie se mit k la t6te du gouvernement 
delphinal et convoqua les bourgeois de Grenoble pour la pres- 
tation du serment accoutum6 k Tav&nement de leur nouveau 
souverain. Des formes antiques, toujours religieusement 
observes r6glaient le c6r6monial de cet acte solennel : l'6v6que 
Guillaume de Sassenage et la dauphine Beatrix, soit par igno- 
rance, soit de propos d£lib6r6, ayant modifie quelque peu ce 
formulaire consacre, les consuls, gardiens fiddles de la charte 
communale, protest&rent contre cet oubli des traditions et 
d6clar6rent qu'ils ne consentaient k prater hommage k leur 
jeune dauphin, que pour ne pas lui infliger raflfront d'une 



1 Valbonnais. Histoire du Dauphine, II. Preuves, p. 3. 

* J. Roman. Sigillographie du diocese d'Embrun, page 108 n° 36. — 
E. Pilot de Thorey. Sigillographie du Dauphine, I, p. 93. — Le premier 
sceau connu ou apparait le dauphin est celui de la cour comtale d'Em- 
brun. II est appose k un acte de 1237. L'emblSme du dauphin est du reste 
tres ancien en Dauphine : il figurait au commencement du VI« siecle 
dans le sceau que saint Avit, archeveque de Vienne, demandait a son 
frere aine Appolinaire, evgque de Valence, de lui faire graver. — Cf. 
Allmer. Inscriptions, IV, p. 288, n* 1792, et p. 421. 
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QUERELLE ENTRE .BEATRIX ET ROBERT II. 123 

rSvolte, mais que cette marque de deference n'impliquait 
aucun abandon de leurs droits . 

Cette imprudence du conseil de regence, qui pouvait com- 
promettre ses bonnes relations avec la ville de Grenoble, fut 
peut-6tre une des causes du dissentiment qui s'61eva quelque 
temps apr&s entre Beatrix et son cousin Robert II, due de 
Bourgogne. On se souvient que le dauphin Guigue VI avait 
attribue a ce prince un r61e dans la direction du gouvernement 
pendant la minority de son fils, et qu'il avait formellement 
d6clar6 que la regence lui reviendrait exclusivement au cas oft 
la dauphine, jeune encore, se remarierait. Or, la provision de 
Guigue VI ne tarda pas k se rSaliser. D&s que Robert apprit 
qu'il 6tait question d'un nouveau mariage entre Beatrix et 
Gaston, vicomte de Beam, il revendiqua ses droits. La dauphine 
dut ceder : un traits conclu en 1272 par Tentremise du comte 
de Savoie, accorda au due de Bourgogne la tutelle du jeune 
dauphin 2 . 

Un an apr&s, la dauphine Beatrix 6pousait Gaston de B6arn. 
Toutefois, malgr6 les stipulations du traits de 1272, elle con- 
serva un r61e actif dans l'administration des 6tats de son fils et 
intervint notamment avec lui dans tous les actes qui concer- 
naient la ville de Grenoble. En mai 1279 elle figure k c6t6 de 
l'eveque Guillaume de Sassenage dans une charte qui consa- 
crait rinali6nabilit6 des deniers communs de la ville. La caisse 
municipale etait aliment6e par un certain nombre de rede- 
vances parmi lesquelles Tune des plus productives 6tait l'im- 
p6t pergu sur les vins vendus dans la ville, imp6t qui k raison 
de sa destination, se nommait Commun. Les coseigneurs 
fixerent le montant de cet impdt au dix-septi6me des vins. lis 
en confident la perception k des prud'hommes choisis par les 
consuls, et leur donn£rent la mission de verifier les mesures 
employees pour la vente, lesquelles devaient Stre estampillGes 

1 Archives de la ville de Grenoble. Livre de la Chaine, t 9 vn. — Cf. 
Pilot. Histoire municipale de Grenoble, I, 52. 

2 Valbonnais, I, p. 226. — Robert II etait fils d'Hugues IV et arriere- 
petit-fils d'Hugues III, qui de son mariage avec Beatrix d'Albon, heritiere 
du Dauphine, avait eu Andre, chef de la 2« race. 
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124 REGLEMENT DES FINANCES COMMUNALES. 

par eux aux armes de la ville. Les d6bitants qui se serviraient 
de fausses mesures devaient &tre signal&s aux consuls, et priv£s 
par eux pendant un certain temps de leur droit de vente. 
En 1293, une femme fut pour une escroquerie de ce genre, 
condamn6e & fermer sa taverne pendant un an et un jour . 

Les sommes provenant de cet imp6t, comme toutes les autres 
ressources du budget communal, etaient la propri6t6 de la 
ville. Elle pouvait les employer suivant ses besoins, soit k l'en- 
tretien des remparts, soit a l'equipement de sa milice, soit a 
I'achat d'armes et de balistes. Les coseigneurs s'interdisaient 
le droit de d6tourner a leur profit aucune partie des deniers 
communs, comme aussi de requ6rir les armes ainsi acquises 
pour la defense d'une autre place 2 . 

Gette clause importante, les consuls s'attach^rent avec un 
soin jaloux a la faire respecter. Ge n'est pas qu'ils aient jamais 
refuse au dauphin les secours en hommes, en armes ou en 
argent qui pouvaient lui &tre n^cessaires pour assurer la 
defense de ses 6tats. Trois ans apres, en 1282, alors que les 
frontteres du Dauphine etaient menacees par les troupes du 
comte de Savoie, la ville de Grenoble envoya a Moirans une com- 
pagnie de vingt hommes d'armes et douze arbaletriers & 
Avalon ; mais en accordant ce secours, elle reserva express6- 
ment ses droits et stipula que cette patriotique complaisance 
ne pourrait tirer & consequence pour l'avenir 3 . 

1 Livre de la Chaine, f° 145 v°. 

2 Archives de la ville de Grenoble, A A. 5 et AA. 13. 

3 Litres patentes de Jean le Vieux, prevot de Saint-Andre, et Jean 
d'Allevard, juge des comtes de Vienne et d'Albon, par lesquelles ils 
declarent que, sur leur demande, les consuls de Grenoble ont consenti a 
preter a la dauphine Beatrix et au dauphin Jean 20 hommes d'armes 
pour tenir garnison a Moirans pendant sept jours et s'opposer au passage 
d'Amedee de Savoie qui s'appr£tait a mettre le siege devant cette ville. 
(30 juillet 1282, Livre de la Chaine, f° 318). — Lettres d'Humbert I", dau- 
phin, par lesquelles il declare que le secours de 12 arbaletriers qui lui 
a ete accorde par les consuls pour les mettre en garnison pendant un 
mois dans le chateau d'Avalon ne saurait tirer a consequence pour 
l'avenir. (1282. Livre de la Chaine, f° 374). M. Pilot (Histoire muni- 
cipale f I, 6i) a traduit inexactement « balistarios » qui signifie arbaletriers 
par balistes. Le contexte de cet acte suffit du reste a demontrer l'erreur 
de l'historien de Grenoble puisqu'il y est stipule que les « balistarii » seront 
entretenus aux frais de la ville et qu'ils ne toucheront point de solde. 
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Si les Grenoblois ne refusaient pas au dauphin les subsides 
dont il pouvait avoir besom, celui-ci 6tait tenu de veiller k la 
securite des routes qui amenaient & Grenoble les marchands 
etrangers. Or, il y avait, en 1281, & une lieueen amontde la 
ville, sur une hauteur escarp6e, un chftteau fort datant 
du xi c si&cle, dont la garnison, command£e par Pierre de 
Bouqueron, surveillait la valine du Graisivaudan, rangonnait 
lesvoyageurs et, &leur defaut, saccageait et pillait les campa- 
gnes voisines. £mu de cette situation, et peut-£tre aussi 
desireux de s'emparer d'un poste aussi important pour la 
defense de Grenoble, le dauphin chargea le bailli du Graisi- 
vaudan, Gilet Aleman, de mettre la main sur ce repaire de 
brigands. A cette nouvelle, le chapitre Notre-Dame protesta : 
il dGclara que le chateau de Bouqueron relevait de sa suzerai- 
nete et que le dauphin n'y avait aucune juridiction. Les troupes 
delphinales durent se retirer. Toutefois, comme l'intention du 
chapitre n'6tait pas de laisser impunis les brigandages de Pierre 
de Bouqueron, il obligea ce dernier k remettre k son doyen les 
clefs du chateau, lesquelles ne lui seraient rendues que lorsque 
des mesures auraient 6te prises pour que cette maison-forte ne 
devint plus une menace pour la securite des voyageurs *. 

Le dauphin Jean l er mourut &g6 de moins de vingt ans, 
h Bonneville (Haute-Savoie), le 24 septembre 1282. En lui 
s'eteignait la descendance masculine de la deuxieme race. Pour 
la seconde fois, le Dauphin^ 6tait livr6 au hasard d'un mariage. 
Hasard heureux cette fois pour les destinies de la province, 
car l'6poux de la princesse Anne, heriti^re du dauphin Jean I er , 
est un vaillant homme de guerre ; c'est, en outre, un des plus 
puissants seigneurs de la region et il apporte en dot les 
baronnies de la Tour et de Goligny, qui rejettent au deli du 
Rh6ne les fronti&res du Dauphin^. 

1 Valbonnais. Hist, du Dauphine, I, p. 230. — Cf. A. du Boys. Vie de saint 
Hugues, p. 361 . — Archives de l'lsere. Fonds du chapitre Notre-Dame. 
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CHAPITRE VI 

LES DAUPHINS DE LA TROISlfiME RAGE. 

HUMBERT I er ET JEAN II. 

Humbert !•*. — Annexion de la baronnie de la Tour au Dauphine. — 
Guerre avec la Bourgogne. — Traite de Paris. — Guerre avec la Savoie. 

— Grenoble fournit au dauphin des subsides en hommes et en argent. 

— L'ev6que Guillaume III de Royn. — Fondation du couvent des Domi- 
nicains. — Conflit entre l'evfique et le chapitre de Saint- Andre au sujet 
de Saint-Martin-de-Misere. — Reglement d'administration et de comp- 
tabilite communales. — Conflit entre Guillaume de Royn et Humbert I« r . 

— Les chevauchees. — Addition de nouveaux articles a la charte com- 
munale. — Mort de Guillaume de Royn. — Son neveu Guillaume IV 
de Royn lui succede. — fimeute contre le chapitre Notre-Dame. — Le 
commerce grenoblois. — La batellerie sur l'lsere. — £tablissement 
des banques juives. — La famille Chaunais. — La tour de Sassenage. 
-T- Mort d'Humbert I er . — Jean II. — Richesse du clerge. — Le chapitre 
Notre-Dame alberge le pont de Claix a Guigue Alleman. — tmeute 
contre l'eveque. — Sac de l'evfiche. — Traite de partage entre Jean II 
et Guillaume IV. — Franchises des Grenoblois pour leurs possessions 
dans la vallee du Graisivaudan. — Venalite des faveurs delphinales. — 
Revenus de la chatellenie de Grenoble. — Le chatelain Rolet d'Entre- 
mont. — Collision entre les Grenoblois et les gens de Bresson, Eybens, 
Vizille et fichirolles. — Revision de la charte communale. — Statuts 
des orfevres. — Mort de Jean II. 

(1282-1319). 

E samedi 3 octobre 1282 S une imposante c6r6- 
monie r6unissait dans le cloltre de Saint-Andr6 
les deux coseigneurs de Grenoble et la plus grande 
partie de la population. Avant de faire acte de 
souverain dans la ville et de recevoir rhonjmage de ses habi- 

1 Archives de la ville de Grenoble. AA. 8. 
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128 HUMBERT I er . 

tants, le nouveau dauphin venait jurer de d6fendre leurs fran- 
chises et immunity. Ge serment solennel, Humbert l er 
repr6sentant sa femme Anne, et T6veque Guillaume de Royn 
le pr6t£rent devant le livre des fivangiles, l'ev&que la main 
plac6e sur sa poitrine, et le dauphin en etendant sa main 
droite sur le saint livre; ils promirent non seulement de res- 
pecter les chartes concedees par leurs pred^cesseurs , mais 
encore de les faire respecter par tous, et de rapporter, d&s 
qu'ils en seraient requis, toute ordonnance qui pourrait leur 
porter atteinte 1 . 

Humbert I cr appartenait a une puissante famille dont la 
g6n6alogie remonte aux premieres ann6es du xn e siecle. II 
Stait fils d'Albert III de la Tour et de Beatrix de Coligny. Son 
mariage avec ThGrittere des comtes d'Albon, contracte le 
31 aotit 1273, annexait au Dauphin6 une grande partie du 
Viennois, de la Bresse et du Bugey, et reculait ses frontteres 
au del& du Rh6ne. Gette extension du territoire delphinal 
devait cr£er au nouveau dauphin de nombreux conflits avec la 
Savoie, dont un grand nombre de terres 6taient enclaves dans 
les siennes. D'autre part, le due Robert de Bourgogne ne 
se vit pas sans amertume enlever une principaute qu'il avait 
r&ve d'unir k ses 6tats. Une alliance 6tait naturelle entre ces 
deux voisins egalement jaloux : elle ne tarda pas & Gtre signGe 
et fut presque imm^diatement suivie d'une entree en campa- 
gne 2 . 

Pour repousser l'invasion, Humbert demanda des secours k 
ses bonnes villes et en obtint des armes, des soldats et de 
l'argent. Grenoble lui fournit ses arbal&triers, auxquels il confia 
la defense du chateau d'Avalon 3 ; le 11 novembre 1284, il 

1 Cette prestation de serment a la charte communale enouvela 
des lors a l'avenement de tous les eveques et de tous les dauphins. Apres 
la cession du Dauphine a la France, ce furent les gouverneurs qui pr£- 
terent le serment avant d'entrer dans la ville pour la premiere fois. Cette 
tradition liberate fut abandonnee avec beaucoup d'autres au commence- 
ment du xvn e siecle. — Voyez la formule de ce serment dans le Livre de 
la Chaine, f° 666 bis, v°. 

2 Valbonnais, I, p. 233. 

3 Livre de la Chaine, f° 374. 
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TRAITfc DE PARIS. 129 

engagea son impdt municipal le plus productif, le commun du 
vin, pour lui pr&ter une somme de 300 livres 1 . Aussi, en 
reconnaissance, le dauphin consentit k faire remise k quelques 
bourgeois des peines qu'ils avaient encourues en refusant de 
se rendre aux chevauch6es 2 . 

Le 25 Janvier 1285 un traits fut sign6 k Paris entre le dau- 
phin et le due de Bourgogne : ce dernier renonga & disputer k 
la dauphine Anne la succession de son fr&re, mais declara 
rGserver expressSment les droits 6ventuels qui lui 6taient attri- 
bu6s par les substitutions ins6r6es dans le testament de Guigue 
le jeune. Pour obtenir cette concession, le dauphin lui c6da 
toutes ses terres situ£es au de\k de la rivi&re d'Ain 3 . 

Ge traits ne liait pas le comte de Savoie : aussi Tannic sui- 
vante, sous un futile pr^texte, il reprenait les hostilites. Dans 
cette circonstance encore, les Grenoblois offrirent au dauphin 
pour les frais de la guerre, une aide de 7 sols par feu, exigible 
pendant cinq ans; toutefois, its stiputerent que la repartition 
de cette taille et sa perception seraient operees par eux, sans 
Tingerence d'aucun agent delphinal a ch&telain, vehier ou 
bedel ». En reconnaissance de ce subside et pour payer une 
dette antGrieure, le dauphin c6da aux bourgeois une a com- 
plainte d de 4 deniers par livre qu'il percevait sur toutes leurs 
transactions commerciales *. 

Ges subsides ne suffisant pas, Humbert dut demander des 
ressources k des imp6ts nouveaux. La cour romaine, qui 
exercait k cette 6poque une sorte de contr61e sur les relations 
des souverains avec leurs sujets, s'en 6mut et le menaga de ses 
anath&mes. Apr^sla signature de la paix, le dauphin fit amende 
honorable, promit de reparer les prejudices causes, et obtint 
du grand pSnitencier la remise des peines qu'il avait encourues 5 . 

1 Livre de la Chaine, f° 345, v°. M. Pilot dans son Histoire municipale de 
Grenoble, t. I, p. 65, a donne de cet acte une analyse qui est un contre- 
sens. 11 suppose, en eflet, que e'est le dauphin qui avait prete 300 livres 
a la ville. 

4 Archives de la ville de Grenoble, AA. 9. 
3 Valbonnais, I, p. 233. 

* Livre de la Chaine, f° 8. 

5 Valbonnais, I, 239 ; II, p. 49, n° XLV. 

9 



Digitized by 



Google 



130 FONDATION DU COUVENT DES DOMINICAINS. 

L'6v6que de Grenoble, Guillaume III de Royn, qui avait 
succ6de vers 1284 k Guillaume de Sassenage, se montra comme 
son prGdecesseur tr6s z£le pour l'accroissement de sondomaine 
temporel. De 1282 k 1288, il acquit d'Aymeri de Briancon et 
d'Humbert de Bocsozel tous leurs droits sur Gteres, Venon, 
Saint-Martin-d'H&re et Eybens, de fagon k devenir desormais 
le seul propri&aire de ces seigneuries 4 . 

L'acte le plus important de l'administration de Guillaume de 
Royn est PStablissement k Grenoble de l'ordre des Dominicains. 
Les religieux 6taient g6n6ralement accueillis avec faveur dans 
notre ville; les Franciscains, dont le couvent remontait aux 
premieres ann6es du xiif si&cle, y avaient 6te Pobjet de nom- 
breuses et importantes g6n6rosit£s : loin de les jalouser, les 
chapitres de Notre -Dame et de Saint -Andr6 leur avaient 
demand^ leur concours, et le dernier avait m£me form6 avec 
eux une association de prteres 2 . Get exemple 6tait encoura- 
geant pour les 'Dominicains, dont quelques religieux avaient 
depuis longtemps dej& visits la ville, oil Tun d'eux, le fr6re 
Ghabert, recueillait en 1237 un legs du dauphin Andr6 destine 
la creation d'une bibliotb^que. En 1288, quatre d'entre eux se 
presentment k l'Gveque dans son chateau de la Balme, r6cem- 
ment construit sur le territoire de Saint-Martin-le-Vinoux : 
c'etaient les fr^res Guelis Bueymond, de la Mure, Bertrand 
d'Auris, Guigues du Ghatel et Pierre de Folhans. Arrives k 
Grenoble depuis quelque temps, ils dGsiraient y fonder un 
couvent de leur ordre et demandaient & Guillaume de Royn 
la concession d'un emplacement situ6 entre la Porte-Traine 
et la Pertuistere, lequel relevait de la directe de T6v6ch6. Le 
pr61at acc6da volontiers k leur requ&te ; il prit la nouvelle 
communaut6 sous sa protection et, deux ans apr6s, en 
attendant qu'elle pCit se construire une chapelle, il lui c£da 
I'eglise de Saint- Pierre -de -Porte-Traine qu'il avait r6cem- 
ment acquise du prieure de Saint- Martin -de-Mis6r6. Avec 
la puissante vitality des congregations religieuses, le nouveau 

1 E. Maignien. — Notes historiques sur I'dvechd de Grenoble, de iS37 
a i338. - Grenoble, 1877, pp. 19-20. 
i Chorier. Histoire du Dauphine, II, 144. 
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couvent s'6tendit rapidement : en 1291 il absorbait le champ du 
Breuil (aujourd'hui place Grenette), d6poss£dant le march6 
aux bestiaux qui s'y tenait et qui fut transitere au del& du Dra- 
quet; en 1292, le dauphin Humbert I er prenait les religieux sous 
sa protection ; quatre ans plus tard, ils achetaient & Boson de 
Porte-Traine un vaste terrain situ6 autour de leur Sglise 1 . Ces 
accroissements successifs leur constituent bienttit un impor- 
tant domaine qui ne cessera d6sormais de grandir, grdce aux 
pieuses lib6ralites des dauphins et des bourgeois de Grenoble 2 . 

En 1291, une querelle s'Sleva entre P6v£que Guillaume de 
Royn et le chapitre Saint-Andre au sujet de la seigneurie de 
Saint-Martin-le-Vinoux, situ6e aux portes de Grenoble et qui 
leur appartenait par indivis. L'6v6que reprochait au chapitre 
de s'arroger toute la juridiction sur les gens de Saint-Martin et 
le chapitre accusait le pr61at d'avoir mis la main sur une ouver- 
ture pratiquSe dans le rocher de Neron, laquelle conduisait aux 
vignes du domaine commun. Un accord intervint qui reconnut 
& TevSque la propria du passage et r6gla qu'&. l'avenir chacun 
des coseigneurs aurait & Saint-Martin un mistral, charg6 de 
Fexercice de sa juridiction et de la perception de sesrevenus 3 . 

Le dimanche 8 juillet de la meme ann6e, apr6s avoir proc6d6 
derrtere le cloitre de Saint-Andr6 k Telection de leurs quatre 
consuls, les bourgeois de Grenoble r6dig6rent une sorte de r6- 
glement sommaire d'administration et de comptabilitG commu- 
nales, dont void les principales dispositions : les nouveaux 
consuls seront 61us pour un an ; ils auront la garde du tr6sor, 
des armes, des mesures, et, en g6n6ral, de tout ce qui appar- 
tient k la ville ; deux d'entre eux devront £tre presents toutes 
les fois qu'il y aura lieu d'op6rer un versement dans la caisse 
municipale ; k la fin de leur consulat, ils rendront compte de 
leur gestion financi&re et verseront entre les mains de leurs 
successeurs le reliquat de Pexercice clos ; si Tun des bourgeois 



1 U. Chevalier. — Cartulaire des Dominicains de Grenoble, pp. 19-33. — 
Cf. Inventaire des titres de la Chambre des Comptes, art. Grenoble. 

* E. Perier. Le Couvent des Jacobins et la place Grenette. — Bulletin de 
I'Academie delphinale. 3 e serie, t. XIII, p. 13. 

3 Valbonnais. Histoire du Dauphinc, I, p. 243 et preuves, p. 4366. 
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182 RfeGLEMENT D'ADMINISTRATION COMMUNALE. 

est traduit en jugement hors de la ville (auctoritate apostolicaj, 
la moitie des frais que lui cofttera cette poursuite pourra etre 
prise sur les deniers communs ; enfin, un conseil de six mera- 
bres sera adjoint aux consuls pour l'administration des affaires : 
toutefois, l'assistance des six conseillers ne sera pas indispen- 
sable pour rendre les deliberations valables: trois, deux, ou 
m^me un seul conseiller present suffira avec les consuls, si on 
ne peut en reunir un plus grand nombre 1 . 

Le lendemain 2 , les nouveaux consuls requirent leurs 
pr6d6cesseurs de leur remettre les deniers de la caisse muni- 
cipale, dont le total s'eievaitau chiffre bien modeste de 36 livres 
5 sols 2 deniers. 

Dans les attributions des consuls figurait la r6glementation 
des droits de fournage et de moftture pergus par les fermiers 
du four banal et les meuniers. A raison du monopole dont 
jouissaient ces traitants, il etait n6cessaire, pour reprimer leurs 
exigences et pr6venir toute reclamation populaire, qu'un tarif 
fftt impose aux deux parties. La promulgation de ces tarifs etait 
faite par le juge de la cour commune, qui etait charge d'en 
surveiller Tapplication. Un reglement de cette nature fut fait 
en 4292 par le juge Jean de Goncelin : il imposait une 
reduction du tarif precedemment adopte. Les bourgeois 
devaient payer au fermier du four, pour une sommee de 
froment, 6 deniers ; pour un setier, 3 deniers ; pour une emine, 
3 oboles, et pour un quartal, 3 pites 8 . Quelques annees plus 



1 Archives de Grenoble. Livre de la Chaxne, f° 337. 

2 M. Pilot (Ilistoire tnunicipale, I, p. 79), en signalant l'acte auquel 
nous empruntons ces details, lui assigne une date qui lui a paru bizarre 
a lui-meme, puisqu'il l'a fait imprimer en italique : « Une de ces quittances 
datee du troisienie jour de la lune, apres l'octave des apotres Pierre et 
Paul de Tan 1291, etc. » Cette bizarrerie est le resultat d'une erreur de 
lecture ; en effet, voici la date que nous donne tres lisiblement le Livre 
de la Chatne: « Anno domini millesimo ducentesimo nonagesimo primo, 
indictione tercia, die lunepost octavas apostolorum Petri et Pauli, » c'est- 
a-dire « l'an du Seigneur 1291, indiction 3°, le lundi apres l'octave des 
apotres Pierre et Paul ». 

3 Archives de l'lsere. — B. 3002, f° 100. — Gf. Pilot. Histoire municipale 
de Grenoble t II, 97. 
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lard, 4 raison de la chert6 des denies, ces taxes furent 
16g6rement 61ev6es pendant une periode d'un an, apres 
laquelle il fut convenu qu'on reviendrait a l'ancien tarif 1 . 
En 1295, les droits de mouture exigibles par les meuniers de la 
ville furent ainsi fix6s : pour un quartal de bl6, une livre de 
ble ou de farine ; pour une 6mine, deux livres de ble, et pour 
un setier, quatre livres de bl6 2 . 

A raison de la juxtaposition des deux administrations, des 
conflits frequents surgissaient entre les officiers de P6v6que et 
ceux du dauphin, au sujet des limites de leurs juridictions. 
Une querelle de ce genre s'61eva dans le courant de 
l'annee 1293. Nos coseigneurs s'accusaient rGciproquement 
d'usurpations et d'abus de pouvoir. Suivant P6v6que, les 
officiers du dauphin s'arrogeaient illegalement le droit d'obliger 
les sujets Spiscopaux de Montbonnot & se rendre aux chevau- 
chees delphinales et condamnaient h l'amende les recalcitrants. 
De son cdte, le dauphin reprochait h Guillaume de Royn 
d'avoir, sans son assentiment, fait construire le chateau de 
Saint-Hilaireetde s'Stre empar6 du pertuis de la Balme. Une 
transaction intervint au mois de septembre 1293 : ellereconnut 
a l'ev^que la legitime possession du chateau de Saint-Hilaire et 
du pertuis de la Balme, & condition que le dauphin n'en 
souflfrirait aucun prejudice, et d6clara que la juridiction de la 
ville de Grenoble et de la paroisse de Saint-Martin, indivise 
entre les deux coseigneurs, serait exerc6e par le juge de la 
Cour commune, que les crimes et delits y seraient punis 
suivant la charte municipale et que le produit des amendes 
serait partage. Toutes les criees ou ordonnances seraient pro- 
mulgu£es aux noms des deux seigneurs, & l'exception des 
convocations aux chevauch6es, que chacun d'eux ferait en 
son nom personnel. Toutefois, le produit des amendes inflig6es 
pour insoumission k cette obligation militaire devait entrer 
dans la caisse commune, sous cette reserve que les gen» de 



1 Archives de la ville de Grenoble, AA. 6, f° 14. 

* Archives de la ville de Grenoble. — Livre de la Chalne, f° 330. Cf. 
Pilot. Histoire ynunicipale, II, 99. 
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Montbonnot etant sujets de TSv&que ne pourraient etre astreints 
aux chevauchees delphinales 1 . 

Le devoir feodal, qui obligeait vassaux et tenanciers a suivre 
l'armee de leur seigneur, parait avoir ete lourd aux Grenoblois 
du xiii c siecle, si Ton en juge d'apr&slenombre desrefractaires. 
Le 24 mai 4294, une amnistie du dauphin Humbert I cr leur 
faisait remise des peines encourues par eux a raison de leur 
refus de se rendre aux chevauchees. L'indulgence du dauphin 
en cette circonstance s'explique par un don gracieux de 
600 livres que les Grenoblois lui accord&renl, ce jour meme, 
pour obtenir une confirmation de leurs privileges. En m£me 
temps, ils faisaient ajouter a leur charte communale quelques 
nouveaux articles, dont une experience d'un demi-siecle leur 
avait demontre Topportunite. Ces dispositions complementaires 
peuvent etre rangees sous trois chefs : constitution de la cite, 
droit civil, penalites. 

Au premier chef appartient un article relatif a l'admission 
des etrangers au droit de bourgeoisie : pour en beneficier, ils 
devront se presenter devant le juge de la Gour commune et 
preter entre ses mains serment defidelite aux deux coseigneurs. 
Le chfttelain, officier du dauphin, et le courrier, agent de 
l'eveque, devront, apres leur nomination et avant d'entrer en 
exercice, jurer en presence du meme juge de defendre les 
droits des coseigneurs et les immunites de la ville. Le juge 
de la Gour commune pretera le m^me serment, en presence 
des consuls, devant le chatelain ou le courrier. Lorsque ces 
trois fonctionnaires auront cesse leurs fonctions ils seront 
tenus de sejoumer dans la ville pendant dix jours pour 
rendre possibles toutes revendications que les bourgeois 
auraient a exercer contre eux. Durant cette meme periode, il 
leur sera interdit de faire emporter leurs meubles, qui consti- 
tuent le gage de leurs anciens administres. 

Au droit civil se rattachent deux articles, dont Tun attribue 
les successions ab intestat aux heritiers naturels jusqu'au 

1 Archives de l'lscre. B. 3002, f° 15i. — Cf. Valbonnais, Histoire du 
Dauphine, I, 70 71 et 215. — Valbonnais se trompe lorsqu'il place ce 
traite sous lepiscopat de Guillaume de Sassenage, mort vers 1281. 
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quatrieme degr6 et reconnait aux bourgeois le libre exercice du 
droit de tester, et l'autre permet au cr6ancier de s'emparer, 
sans forme de proems, des biens de son d£biteur si celui-ci 
tente de quitter la ville, k condition d'en prfivenir imm6dia- 
tement le juge. 

Enfin, le droit p6nal s'enrichit de deux clauses nouvelles : 
la premiere interdit d'emprisonner un bourgeois s'il consent k 
fournir caution et la seconde abroge l'usage immoral qui 
attribuait aux agents de justice nommes bedeaux le lit des 
adulteres qu'ils surprenaient en flagrant d61it. A i'avenir, 
les bedeaux n'auront plus droit qu'a une redevance fixe de 
5 sols f . 

Le dauphin Humbert I er et l'^vSque Guillaume de Royn 
etaient intervenus seuls dans la redaction de cet acte. Crai- 
gnant qu'a, raison de ce fait, on n'en contest&t plus tard la 
validite, les bourgeois de Grenoble le firent confirmer un mois 
apres (24 juin 1294) par la dauphine Anne et son ills Jean, qui 
avait alors un peu plus de quatorze ans 2 . En m&me temps, ils 
firent interpreter certains articles obscurs ou ambigus des 
anciennes chartes : e'est ainsi qu'il fut stipule que la police des 
marchands de vin appartiendrait non aux officiers des cosei- 
gneurs, mais aux consuls, que Famende de 60 sous inflig6e k 
celui qui se servirait de fausses mesures ne devrait pas etre 
multipli6e k raison du nombre de fraudes relevees contre le 
coupable, qu'aucune poursuite ne pourrait 6tre intense d'office 
par le juge commun pour injures verbales, si l'oflensg ne 
portait pas plainte, et enfin que tous cas douteux, tous termes 
ambigus devraient 6tre interpr6t6s dans le sens le plus 
favorable aux Grenoblois. 

Les consuls, fideles k leur mandat, veillaient avec un soin 
religieux a l'exacte observance de la charte de franchises 
et protestaient avec 6nergie contre les abus de pouvoir des 

1 Archives de la ville de Grenoble, AA.1.— Cf. Pilot. Hi stoire municipals 
I, p. 26. — Cet acte est pass6 a Grenoble dans la maison neuve du dau- 
phin. L'eveque Guillaume de Royn y intervient avec Humbert I» r et par- 
toge avec lui les 600 livres octroyees par les habitants de Grenoble. 

* Archives de la ville de Grenoble. AA. t. 
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officiers des seigneurs. En 1297, le ch&telain delphinal ayant 
fait emprisonner un bourgeois pour une dette de 4 sols, les 
consuls se rendirent aupres de Guy de Vaulnaveys, lieutenant 
du juge commun, et lui firent ordonner la mise en liberte 
immediate de leur concitoyen *. 

L'ev&que de Grenoble, Guillaume III de Royn, mourut vers 
la fin de 1301, apr&s un episcopat de vingt ans. II laissait & son 
neveu Guillaume IV de Royn, qui lui succ6da sur le siege 
de Grenoble, un pouvoir aflermi et des domaines agrandis 
par son habile administration. Le 3 des nones de mars 1302, 
Guillaume IV arrivait de Rome, ou il 6tait all6 recevoir du 
pape Boniface VIII la consecration Episcopate, et faisait sa 
premiere entree solennelle dans la ville de Grenoble 2 . Au mo- 
ment od il en franchissait les portes, les consuls, en lui 
souhaitant la bienvenue, lui demand^rent la confirmation de 
leurs privileges. L'6v6que la leur accorda et jura de respecter 
leur charte de franchises. 

Gette meme annee 1302 devait lui fournir Toccasion de tenir 
sa promesse. Vers la fin de dEcembre, une scene tumultueuse 
mit en emoi la population de la ville et troubla pour quelque 
temps les cordiales relations qui existaient entre le clerge 
et les pouvoirs municipaux. On sait que les consuls exer- 
gaient une active surveillance sur la vente du vin, et que les 
mesures qui servaient & cet usage avaient 6t6 recemm^nt 
modifies. Les nouvelles mesures 6tant plus grandes que les 
anciennes, le chapitre Notre-Dame pnHendit avoir le droit de 
continuer & seservir de ces derni&res pour la vente de son vin. 
A cette nouvelle, les consuls assistes d'un certain nombre de 
bourgeois, se rendirent dans le cloltre de Notre-Dame, ache- 
terent au chapitre un tonneau de vin et se mirent k le vendre 
en detail avec les nouvelles mesures. L'ev6que Guillaume IV 
Gtait dans le refectoire du chapitre : on lui raconte ce qui se 
passe. Irrite de ce qu'il considere comme un outrage, il fait 

1 Archives de la ville de Grenoble, A A. 11. 

* « In primo nostro adventu de curia romana, postquam de nobis per 
Summum Pontificem provisum fuit ecclesie Gratianopolitane in episco- 
pum et pastorem. » Livre de \a-Cha\ne, f° 15. 
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former les portes du cloitre pour enip^eher les acheteurs d'y 
pen&rer. Precautions inutiles, les bourgeois qui avaientaccom- 
pagne les consuls font sauter les serrures et se retirent en 
protestant contre cette violation de la charte municipals Se 
borna-t-on a cette demonstration? Une fois entre dans la voie 
de la violence, il est bien difficile au peuple dc s'arreter ; nous 
aurons dans le cours de cette histoire trop d'occasions de le 
constater. Quoi qu'il en soit, le lendemain la ville etait en in- 
terdit, tout service religieux y etait suspendu et les principaux 
meneurs etaient excommunies. 

Instruite de ces erenements, la grande dauphine Beatrix de 
Faucigny quitte sa retraite, et, avec l'autorite de son age, 
s'efforce de calmer rirritation des deux partis. Son arbitrage 
est accepte. Ses detegues convoquent les consuls, le chapitre 
et I'eveque dans la rnaladrerie d'Esson et les font consentir a 
unaccommodement : la ville remettra au chapitre le prixdu vin 
vendu par les consuls, et I'eveque levera l'interdit ; a l'avenir 
le chapitre devra, comme tous les autres citoyens, se servirdes 
nouvelles mesures. 

Gette decision donnait gain de cause aux consuls 1 dont la 
vigilance avait fait reprimer un abus qui pouvait devenir 
funeste au commerce local. II semble, en effet, que les 
premieres ann6es du xiv e siecle aient et6 pour l'industrie et le 
commerce grenoblois une periode d'activite. Les importations 
et exportations de marchan discs se faisaient au moyen de la 
batellerie qui sillonnait PIsere : or, cette batellerie appartenait 
a la famille d'AUevard, qui possedait en fief tous les ports de 
Grenoble. Ce privilege lui imposait l'obligation d'avoir cons- 
tamment a la disposition du public un certain nombre de 
bateaux. En 1302, les marchands de Grenoble se plaignirent au 
juge delphinal de l'insuffisance du service de bateaux organise 
par Guillaume d'AUevard. lis d^clarerent que les transports 
etaient assez importants pour que le fermier des ports put avoir 
constamment douze bateaux a Grenoble. L'official Guy de 
Meylan et Henri d'Avalon, juge de la Cour commune, mena- 

1 Livre de la CJidine, f w 146. — Get accord fut conclu le 2 Janvier 1303. 
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gerent un accord entre la population et Guillaume d'Allevard 
ce dernier s'engagea & mettre au service des bourgeois dans les 
ports de Grenoble huit bateaux assez grands pour assurer le 
transport regulier des marchandises et denrees necessaires au 
commerce et a l'alimentation de la ville. Si ce nombre ne suffi- 
sait pas, il en mettrait davantage. De leur c6te, les consuls 
promirent d'acquitter les pnx de transport suivant un ancien 
tarif*. 

Si l'6v6que avait d616gu6 son official pour pacifier cette que- 
relle, c'est qu'il Stait int6ress6 k la prosp6rite commerciale de 
la ville. La leyde, impdt de consommation percu sur chaque 
transaction, 6tait, comme nous l'avons vu, un des fiefs les plus 
productifs de la mense episcopate. D'apres une reconnaissance 
passee en 1304, elle rapportait chaque ann6e 25 setiers de sel, 
40 setiers de bl6 et 25 livres tournois 2 . 

Nous trouverons une autre preuve de l'activitS du commerce 
grenoblois a cette epoque, dans l^tablissement des banques 
juives qui y apparaissent alors pour la premiere fois. Au mois 
d'aoftt 1306, le roi Philippe le Bel, suivant en cela une politique 
traditionnelle h la cour de France, avait confisqu6 tous les biens 
des juifs de ses 6tats et leur avait enjoint de quitter imm6diate- 
ment le royaume. Devant cette impitoyable proscription, ces 
malheureux durent chercher de nouveaux asiles : un grand 
nombre se r6fugi6rent en Bourgogne ; d'autres vinrent & Gre- 
noble ou le dauphin Humbert I er les accueillit favorablement. 
Deux d'entre eux, Amyal de Tour et Morel d'Amboise obtin- 
rent, moyennent une pension annuelle de 10 livres, le droit 
d'Stablir des maisons debanque soit a Grenoble, soit dans toute 
autre ville du Dauphine, d'y prater sur gage ou sur obligation, 
de contraindre leurs debiteurs a s'acquitter au terme iix6, sans 
6tre oblige de se pourvoir en justice, et, enfin, de vendre aprfes 
un delai d'un an les gages qui leur seraient confi6s. 

lis n'6taient pas les premiers qui se fussent installs k Gre- 



1 Archives de la ville de Grenoble. Livre de la Chaine, f° 287, v. 
* J.-J.-A. Pilot. Histoire municipale de Grenoble, 11,63. — Gf. Inventaire 
des Archives de Veveche de Grenoble en 1788, n° 1235. 
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noble. Depuis quelque temps d6j&, il y avait dans cette ville 
des banques juives qui avaient seules le droit, de se livrer 
& ce genre de commerce. En leur confirmant ce monopole, 
Humbert adressa un appel aux autres juifs expuls6s et leur 
oflfrit les m&mes avantages s'ils consentaient & se soumettre 
aux memes charges fiscales. Get appel dut etre entendu, car les 
comptoirs juifs se multiplterent rapidement, grace a la bien- 
veillante protection des successeurs immediats d'Humbert I er . 

Nous avons raconte ailleurs 1 les cruelles vexations qu'ils 
eurent & subir dans la suite, et expliquG comment, apr6s un 
s6jour de deux stecles en Dauphine, les juifs durent, vers la 
fin du xv e siecle, fuir devant l'hostilit6 toujours croissante 
des populations et aller chercher ailleurs un foyer moins pre- 
caire et un 6tablissement plus lucratif. 

Parmi les opulentes families de Grenoble, nous avons eu 
d6ja Toccasion de signaler Tantique famille des Chaunais, qui 
possedait la plus grande partie des terrains situes aupres du 
couvent des Cordeliers. La rue principale de ce quartier qui, a 
raison de ce voisinage 6tait appel6e Tile des Moines, avait pris 
des cette epoque le nom de rue Ghaunaise, que sous la forme 
legerement modiflee de rue Chenoise elle a gard6 jusqu'& nos 
jours. En 1301, Fun des membres de cette famille, Aymar Chau- 
nais,vendait a Francois de Sassenage, Tun des conseillers intimes 
du dauphin, une tour et une maison situ6es aupr6s du ruisseau 
du Verderet, dans la rue dite aujourd'hui du Pont-Saint-Jaime. 
Depuis lors, cette tour resta un fief de la famille de Sassenage 
qui la possedait encore h l'epoque de la Revolution. Elle est 
designee dans tous les actes du moyen age sous le nom de 
tour de Sassenage 2 . 

Le dauphin Humbert I cr mourut en 1307, dans la Chartreuse 
du Val Sainte-Marie, oil il s'etait retir6 vers la fin de sa vie 



1 A. Prudhomme. Les Juifs en Dauphind aux XIV* et XV* siecles. — 
Grenoble 1883, in-8° p. 42. — Cf. Valbonnais. Histoire du Dauphine, I, 
pp. &>2-63 et II, p. 126. 

5 Archives de l'lsere, B. 2960. 2«* Liber copiarum de novo factarum, 
H., f° 482. — Cf. Pilot. Maisons fortes, p. 25. — Chorier. Histoire de la tnaison 
de Sassenage (reimp.), p. 30. 
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pour s'y reposer des luttes incessantes qu'il avait eu & soutenir 
contre son ambitieux voisin, le comte de Savoie. II laissait k 
son fils Jean II un pouvoir agrandi et consolide par l'alliance 
qu'il avait contracts en 4294 avec le roi de France, Philippe le 
Bel 1 . 

Apr6s avoir assists aux funerailles de son p6re, c616br6es 
dans le couvent ou il etait mort, le nouveau dauphin vint a 
Grenoble pour y recevoir Thommage de ses vassaux. II y preta 
lui-m6me serment de fid&ite k l'6veque Guillaume de Royn 
pour tout ce qu'il possedait de son fief 2 (21 avril 4307). Cette 
marque de difference temoignait des intentions courtoises de 
Jean II pour les autoritfes ecclfesiastiques qui partageaient avec 
lui la souverainetfe de la ville. 

A vrai dire, cette condescendance fetait un acte politique, car 
Teglise constituait k Grenoble une puissance redoutable, avec 
laquelle il fallait compter. A c6t6 de l'fev&que, dont les posses- 
sions territoriales s'accroissaient sans cesse, le chapitre 
cathedral avait, lui aussi, agrandi sesdomaines et, consequence 
presque inevitable, laissfe se rel&cher les liens de Tantique 
discipline. Pour arr&ter cette funeste tendance, les ev^ques 
Guillaume III et Guillaume IV avaient fait rediger des statuts 
qui, sans pretendre faire revivre les austerit&s de la r&gle 
primitive, corrigeaient quelques abus et imposaient quelques 
rfeformes 3 . 

S'il se montrait assez negligent dans l'accomplissement de 
ses devoirs spirituels, le chapitre Notre-Dame temoignait d'une 
grande habiletfe dans l'administration de son patrimoine tem- 
porel. II possfedait, k l'endroit oil se trouve actuellement le pont 
de Glaix, un port et un bac qui avaient remplace l'ancien pont 
detruit probablement lors de Tinondation de 4249. Depuis cette 
fepoque, les revenus du pfeage avaient sensiblement diminufe, et 



* Valbonnais, I, 263. 

« Archives de l'lsere. - B. 3002, P> 407. - Cf. Valbonnais, I, 265, II, 130. 

3 Les statuts rediges en 1298 et promulgues par Guillaume III ont ete 
publies par M. l'abbe Charles Bellet a la suite de sa Notice historique sur 
Aimon /" de Chisse. Paris et Lyon 1880, p. 42. Ces statuts furent con- 
firmes et completes, en 1306, par Guillaume IV. 



Digitized by 



Google 



SAC DE L'fevfeCHfi. 141 

le chapitre n'osait pas entreprendre une oeuvre aussi coftteuse 
que la reconstruction du pont. Dans ces conditions, le doyen 
Jacques de Gommiers, proposa d'alberger ce port & Guigue 
Alleman, seigneur de Glaix, qui se chargerait d'entretenir le bac, 
de garnir le port de bateaux et qui paierait au chapitre une 
redevance annuelle et au dauphin un droit de garde d'une 
obole d'or pour assurer la s6curit6 du passage. Gette proposition 
fut accept6e par le chapitre et la convention ratifI6e par le 
dauphin « (14 juin 1307). 

La protection du dauphin 6tait, on le comprend, indispen- 
sable aux fonctionnaires eccl&siastiques, dont l'autoritG 6tait 
assez frequemment m6connue. Au commencement de 
Tannic 1310, pendant que Jean II etait aupr^s de l'empereur 
Henri VII, en Italie, un grave conflit, dont nous ignorons la 
cause, s'6tait Sieve entre la population et T6v6que : les portes 
de l'Sglise Notre-Dame et de l'6v£ch6 avaient ete bris6es et le 
palais envahi. Quelques officiers de l'ev&que, parmi lesquels se 
trouvaient deux de ses parents, Guillaume et Ghabert de Royn, 
avaient 6t6 plus particulterement en butte aux fureurs popu- 
laires. Traduits pour ce fait devant le juge de la Cour commune 
et le bailli delphinal, les meneurs avaient 6t6 condamn6s, 
lorsque le dauphin revint a Grenoble. Les consuls se rendirent 
aupr6s de lui, lui expos^rent les motifs de la querelle et firent 
valoir leur constante fidelite k la cause delphinale. Jean II, 
naturellement peu enclin k la s6v6rit6, fit remise des peines 
encourues et ordonna la mise en liberty immediate des 
coupables 2 . 

Ge meme jour (11 avril 1310), comme les d616gues de la ville 
6taient reunis dans le cloitre du prieurS de Saint-Laurent, pour 
entendre lecture des lettres de remission, les consuls solli- 
citerent et obtinrent, gr&ce & un subside qui explique Indul- 
gence du dauphin, une confirmation de leurs privileges et 

1 Valbonnais, II, 133. La redevance annuelle fut fixee a 2 livres de poi- 
vre. Les chanoines se reserverent le libre passage du bac. — Le pont de 
Claix ne fut retabli que par Lesdiguieres, en 1C11. 

5 Archives de Grenoble. Livre de la Chatne, f° 327, v°. — Cf. Chorier. 
Histoire du Dauphine", II, p. 213. 



Digitized by 



Google 



142 TRAIT6 ENTRE JEAN II ET GUILLAUME IV. 

Taddition de quelques articles comptementaires k leurs chartes 
communales*. 

Les excellentes relations qui unissaient nos deux seigneurs 
n'emp&chaient pas que, dans Texercice de leur juridiction 
commune, des conflits ne s'Glevassent parfois entre leurs 
officiers, au sujetde l'interpr&ation du trait6 de pariage conclu, 
en 4293, entre Guillaume HI de Royn et Humbert I er . Pour 
eviter ces querelles, dont l'effet le plus f&cheux 6tait de 
diminuer le respect du peuple pour une loi contest6e, Jean II 
et Guillaume IV conclurent, le 29 novembre 1313, un nouvel 
accord, qui precisa leurs droits reciproques k Grenoble, dans la 
paroisse de Saint-Martin-le-Vinoux et dans le rnandement de 
Cornillon. A Grenoble et sur les territoires compris entre la 
maladrerie de la Balme, la fontaine de Saint-Jean, la fontaine 
Jallin et la maison des Templiers d'&hirolles, la juridiction 
restait commune entre les deux seigneurs : elle 6tait exercee 
par un juge commun nomm6 par eux ; tous les produits de 
justice, amendes ou compositions leur 6taient attribu6s par 
egales parts. Toutefois, les officiers de la maison de l'evSque 
continuaient k etre exempts de tous imp6ts et de toutes 
prestations personnelles ; ils etaient de m&me soustraits a la 
juridiction du juge commun et justiciables des seuls tribunaux 
eccl6siastiques. A Saint-Martin-le-Vinoux, les droits de justice, 
communs k l'6v6que et au dauphin, Etaient conftes k un juge 
special nomm6 par les deux coseigneurs, qui s'en partageaient 
le produit. Le chapitre Saint- Andre possedait k Saint-Martin des 
domaines importants qu'il devait a la gen6rosit6 des dauphins. 
C'etait en quelque sorte un troisieme seigneur qui pr6tendait 
avoir sa part des revenus de ce fief. L'ev6que ne lui contesta 
pas ce droit, mais il stipula que les pretevements du chapitre 
devaient Gtre op6res sur la part du dauphin et non sur lasienne. 
Dans le rnandement de Corjiillon, le nombre des tenanciers 
de Teveque diminuait, ceux-ci pr£f£rant appartenir au dauphin, 
dont la protection 6tait plus efficace. Pour arrdter cette 
desertion, Guillaume IV leur fit defense de se donner au 

1 Archives de Grenoble, A A. 9. — Cf. Pilot. Histoirc municipale, I, 29. 



Digitized by 



Google 



FRANCHISES DES GRENOBLOIS DANS LA VALINE. 443 

dauphin, en m&ne temps qu'il les d6clarait exempts de toutes 
les charges impos6es aux sujets delphinaux; ils restaient, 
neanmoins, soumis aux chevauchees dans les cas urgents, et 
seulement pour la defense des chateaux de Cornillon et de 
Voreppe *. 

Au xiv c siecle, comme aujourd'hui, les riches habitants de 
Grenoble possedaient des maisons de campagne dans la valine du 
Graisivaudan, et specialement sur la rive droite de l'lsere, oti 
se trouvent des vignoblesestim6s. Habitues chez eux au regime 
priviiegie d'une charte liberate, nos concitoyens supportaient 
avec peine le joug de la fiscalite feodale, qui les 6crasait de 
redevances pour leurs proprietes rurales. 1^ dauphin entendit 
leurs plaintes et, moyennant un subside que les bourgeois lui 
accord&rent volontiers, il decida son frere Hugues Dauphin, 
baron deFaucigny et seigneur des mandements de Montfleury, 
Montbonnot, Montfort et la Terrasse, k les exempter desormais 
de toutes tailles et phages pour les biens qu'ils possedaient 
dans la valine du Graisivaudan. Les bourgeois resterent n6an- 
moins soumis k l'aide extraordinaire, dite aide des cas 
imperiaux, exigible quand le seigneur se rendait & Tarmee de 
l'empereur, quand il entrait en campagne et quand il mariait 
une de ses filles 2 . 

Cette importante concession, r^digee le 3 mars 4314, fut 
confirmee le 18 mai 1323 par le dauphin Guigue, k la suite 
d'un proems entame par ses conseillers contre quelques 
bourgeois de Grenoble qui avaient refuse de payer les tailles 
qui leur etaient impos£es & raison de leurs proprietes rurales. 
Faveur cherement payee : les bourgeois durent verser dans le 
tresor delphinal 300 livres de bons viennois et GOO tournois 
d'argent 3 . 

Cette venalite des faveurs delphinales s'explique et se justifie 
par les depenses considerables que Jean II etait oblige de faire 
pour soutenir contre le comte de Savoie des guerres sans cesse 

* Archives de l'lsere, B. 3002, f» 117. 

1 Archives de la ville de Grenoble, AA. 9-10. Livre de la Chalne, f° 95 
v°. — Cf. Chorier. Hittoire du Dauphin^, II, 229. 
3 Archives de la viUe de Grenoble, AA. 2. 
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144 LES REVENUS DE LA CHATELLENIE DE GRENOBLE. 

renouvetees * et aussi par la modicite des revenus que lui 
procurait la ch&tellenie de Grenoble. Le compte annuel, 
presente en 1315 par Rolet d'Entremont, donna le maigre total 
de 115 livres, sur lesquelles il percevait 100 livres pour ses 
gages *. 

C'Stait un rude justicier que le ch&telain de Grenoble, Rolet 
d'Entremont, et ses procedes administrating devaient singulte- 
rement surprendre les juristes que le dauphin Jean II, k 
l'exemple du roi Philippe le Bel, avait introduits dans ses 
conseils. Vers la fin de Pann6e 1315, Aymonet de Briangon, 
seigneur de Varces, pour un motif qui nous est inconnu, avait 
fait emprisonner deux femmes de Grenoble, au mGpris des 
privileges de cette ville. Rolet d'Entremont, instruit de cet 
abus de pouvoir, chargea ses officiers de se rendre aupres 
d'Aymonet de Briancon, de le sommer de rendre ses pri- 
sonnteres et, au cas ou il refuserait, de s'emparer de quelques- 



1 Les routes occupees par les gens de guerre des deux nations etaient 
devenuos de veritables coupe-gorges. Aussi, le pape Clement V dispensa 
Teveque do Grenoble de ses visites pastorales et l'autorisa a les faire 
faire par un delegue. 

8 Archives de l'Is&re. Serie B. Gomptes des Chatellenies. Ge compte se 
decompose ainsi : 

1° Peages, 07 livres 11 sous 11 deniers. 

2° Gens, 32-15—6 — 

3° Produits de justice (ad partem domini dalphini), 13 livres 12 sous 

8 deniers. 
4° Composition faite avec Odon Vital 20 sous. 

Le compte de 1316 est encore moins productif : il ne donne que 98 1. 
6 s. 2 d. Le compte presente en 1310 par Pierre Roux * cellararius », de 
Grenoble, donne un total de recettes de 2,1321. 10 s.. qui so decompose 
ainsi : 

Peages 1,660 1. 

Bancs du marche 12 1. 15 s. 

Bancs de Mal-Gonseil » 66 s. 

Ateliers de draperie — 13 10 s. 

Menus cens » 36 s. 

Le four 4 » 

Les ports (pay6 par Guillaume d'AUevard) » 100 

Le banvin 30 » 

Le pesage du b!6 10 » etc. . . 

Le total des depenses du meme compte s'elevait t\ 1,822 1. d'ou un 
excellent de rccette de 310 1. 
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uns de ses hommes. Gette arrestation arbitraire avait provoqu6 
quelque Amotion dans la ville, aussi les agents du ch&telain 
furent-ils accompagnGs dans leur mission par un certain nombre 
de bourgeois en armes, bien d6cid6s k venger l'injure faite k 
leurs compatriotes. La petite troupe, conduite par le courrier 
Episcopal, Guillaume Roux, se dirigea vers le ch&teau 
d'Aymonet et, n'ayant pas obtenu satisfaction, elle mit k sac les 
communes d'Eybens et de Bresson. 

Les habitants de Vizille et d'fichirolles, avertis de ce qui se 
passait, vinrent au secours de leurs voisins et se mirent k la 
poursuite des Grenoblois, qui rentraient dans leurs murs 
tralnant apres eux des bestiaux saisis aux gens de Bresson et 
quelques prisonniers. Rolet d'Entremont, qui avait rejoint ses 
agents, fit arr£ter sa petite armee et soutint le choc des 
agresseurs. Une bataille s'engagea, au cours de laquelle 
plusieurs habitants de Vizille furent grtevement blesses. 
Toutefois, les Grenoblois laiss&rent un certain nombre des leurs 
aux mains de leurs ennemis, qui les enmenSrent k Vizille, ou 
ils furent enfermGs dans les prisons delphinales. Le 9 Jan- 
vier 1316, les consuls de Grenoble requirent le lieutenant 
d'Aynard Leuczon, ch&telain de Vizille, de mettre en liberty 
leurs concitoyens dont ils se faisaient les cautions 1 ; le 12, 
Guigues Mallein, lieutenant du ch&telain de Grenoble, faisait la 
m6me proposition. Quelques jours plus tard, le dauphin et 
TevSque confierent l'information de cette affaire k Guillaume 
Grinde, chevalier, et Raoul de Moirans, jurisconsulte, en leur 
enjoignant de s'enqu6rir avec soin si le crime avait 6t6 commis 
dans les limites de la franchise de Grenoble. En consequence, 
les commissaires inviterent le chatelain de Vizille k livrerses 
prisonniers. II semble que celui-ci ait fait quelque difficult^ 
d'ob&r, car, deux jours apr&s, le 8 mars, le bailli du Graisivaudan, 
Pierre Aynard, seigneur de Mont-Saint-Martin, sommait les 
consuls de se porter caution pour les prisonniers de Vizille s'ils 
voulaient qu'ils fussent mis en liberty. Ceux-ci y consentirent 
sur les protestations de Rolet d'Entremont, qu'il prenait l'affaire 

1 Livre de la Chaine, f°« 354 et suivants. 

10 
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d'Eybens sous sa responsabilite personnelle. Enfin, le 24 mars, 
le dauphin enjoignait au chatelain de Vizille de remettre a son 
collogue de Grenoble tous les prisonniers accuses de crimes 
commis sur le territoire de cette derni&re ville *. 

L'aflaire traina en longueur pendant plus de six mois, apr&s 
lesquels les bourgeois la croyaient abandonnee, lorsque vers 
les premiers jours de novembre 1316, le crieur public annonga, 
sur la place du Mal-Gonseil, que Guigues Borel, commissaire 
d616gu6 par le dauphin, citait par-devant lui le ch&telain de 
Grenoble, le courrier et tous leurs complices pour entendre la 
lecture de leur sentence. Au jour dit, en presence d'qne grande 
affluence de peuple, Guigues Borel pronon^a un jugement fort 
sage, dans lequel il blamait s6v£rement les procedSs barbares 
employes par Rolet d'Entremont, chatelain de Grenoble, et 
Guillaume Roux, courrier Episcopal, qui, au lieu de saisir le 
juge mage du Graisivaudan ou le juge de la Gour commune, 
avaient pr6f£r6 avoir recours & la violence et avaient ainsi 
assume une redoutable responsabilite. En consequence, il 
condamnait le chatelain a 300 livres d'amende et le courrier a 
50 livres. Des amendes etaient 6galement inflig^es k tous les 
autres inculp6s. Le conseil de ville, couvert par les ordres du 
chatelain, etait acquits. 

Gette sentence provoqua un grand 6moi dans la ville. Rolet 
d'Entremont, plus irrite que jamais, promit de defendre ses 
administres et d'emp£cher l'execution du jugement. De leur 
c6t£, les consuls ne resterent pas inactifs. lis se rendirent 
aupres de l^veque et, tr&s adroitement, lui firent remarquer 
que le juge-comimissaire d6sign6 par le dauphin seul n'avait 
pas quality pour juger des hommes sur lesquels le juge 
commun nomme par les deux seigneurs avait seul juridiction. 
D'autre part, le fait incrimine 6tait autorise par la charte 
de 1242, qui permettait aux bourgeois de se faire justice eux- 
memes sur la personne et les biens de leurs agresseurs. Ges 
demarches furent couronnees de succ&s. Guillaume de Royn 



1 Archives de llsere, B. 3002, f° 12G. — Archives de la ville de Grenoble, 
AA. 1. 
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prit en mains la cause de la ville et, k sa sollicitation, le dauphin 
annula la sentence de Guigues Borel. De plus, considSrant que 
les bourgeois avaient agi d'apr&s les ordres du ch&telain et du 
courrier et n'avaient pas exced£ les droits qui leur £taient 
attribu£s par leur charte de franchises, il les renvoya des fins 
de la plainte. 

Cet arret, qui consacrait une des plus dangereuses preroga- 
tives de la ville, fut rendu par le conseil du dauphin, compost 
de Pierre Aynard, Hugues de Commiers, Guillaume Grinde, 
chevalier, Humbert Claret, chanoine d'Embrun, et Andre 
Gzuppi. Ge conseil, qui deviendra plus tard le conseil del- 
phinal, porte, descette epoque, le titre de conseil du dauphin 
residant k Grenoble *. 

Gette grave affaire qui, pendant un an, avait passionne 
l'opinion publique, provoqua une nouvelle revision des libertes 
communales. Les consuls avaient constate, dans les diverses 
phases de ce long proces, que leur charte communale, subti- 
lement interpretee par les juristes des conseils du dauphin, 
etait parfois impuissante k les prot&ger. Au moyen d'un 
subside de 200 livres qu'ils offrirent k leurs seigneurs, ils 
obtinrent que certains articles obscurs ou ambigus de la 
coutume fussent expliqu6s et precises et, qu'en general, tout 
terme douteux fCit interprete dans le sens le plus favorable k la 
ville. Ge commentaire des antiques franchises fut promulgue 
le l cr d6cembre 1316, c'est-&-dire le meme jour ou avait ete 
annuiee la sentence d'Hugues Borel. En voici les principales 
dispositions : 

1° D'apr&s les anciens privileges, aucun bourgeois ne pouvait 
etre arrete s'il offrait de fournir caution : en fait, les officiers 
delphinaux ou episcopaux refusaient souvent d'accepter la 
caution, meme solvable, qui leur etait presentee. La charte 
de 1316 declare que, si les officiers judiciaires veulent arr&ter 
un bourgeois qui a offert une caution suffisante, ce dernier 
n'est pas tenu d'obeir & l'ordre d'emprisonnement, et que tous 



1 Livre de la Chaine, f° 357. 
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ses concitoyens peuvent s'opposer, m6me par la force, k son 
execution. 

2° Un autre chapitre des franchises stipulait que la Cour 
commune ne pouvait faire aucune enqu&te, si ce n'est dans les 
cas pr6vus par le droit 6crit ou la coutume. Or, en vertu de ce 
dernier mot, les officiers de cette cour s'arrogeaient le droit de 
faire des enquetes & ^occasion de tous crimes ou delits, publics 
ou priv6s, et souvent sur des faits de minime importance. Pour 
r6primer cet abus, si pr6judiciable aux citoyens, le mot de 
coutume fut raye de cet article, en sorte que, dGsormais, 
aucune enquete ne pdt 6tre ordonnSe, si ce n'est dans les cas 
express6ment pr6vus par le droit 6crit, ou sur la plainte de la 
partie 16s6e. 

3° La coutume de Grenoble avait, nous Tavons vu, consacre 
le droit des h^ritiers jusqu'au quatrteme degre k recueillir les 
successions de leurs parents d6c6d6s ab intestat, et reconnu 
aux bourgeois le libre exercice de la faculty de tester. La Gour 
commune avait, n6anmoins, le droit de saisir les successions 
testamentaires ou ab intestat des usuriers reconnus tels. Gette 
restriction avait et6 largement exploits par les officiers 
de justice, qui confisquaient ainsi un grand nombre de 
successions, en taxant d'usuriers des gens qui ne meritaient 
pas cette injurieuse appellation. Les coseigneurs specifi£rent 
qu'a Tavenir ceux-la seuls seraient reputes usuriers qui auraient 
6t6 publiquement k la t6te d'un comptoir ou banque pour 
le pr&t k usure. 

4° La nouvelle charte confirme Tobligation impos6e aux 
officiers de la ville de jurer d'observer les franchises et leur 
interdit tout acte de juridiction avant d'avoir accompli cette 
formality ; s'ils refusent de s'y soumettre , tous leurs ordres 
constituent des abus de pouvoir auxquels nul ne doit l'obeis- 
sance. 

5° Enfin, un dernier commentaire precise la nature des 
p£nalites encourues pour les crimes et delits de coups ou 
blessures, p£nalites que de subtiles interpretations avaient 
sensiblement aggravees. 

Apr&s avoir ainsi fixe le sens des articles obscurs ou am- 
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bigus de la coutume, les coseigneurs y ajouterent quelques 
dispositions comptementaires, dont le recent proc&s de Vizille 
avait d6montr6 Futility. La premiere declare qu'aucune peine 
ne sera encourue par les bourgeois qui, soit au dedans, soitau 
dehors de la commune, auront commis un crime ou un d£lit 
sur l'ordre du juge commun, du ch&telain ou du courrier, ces 
derniers 6tant seuls responsables des instructions qu'ils auront 
donnGes. Un autre article interdit les citations faites a son 
de trompe sur les places et marches par le crieur public : 
tout individu soupconnS d'un crime sera cit6 dans la maison 
qu'il habite, & moins qu'il ne soit en fuite, auquel cas il pourra 
6tre cite sur les places et dans les eglises paroissiales. Enfin, 
trois chapitres sont consacres k la reglementation de la proce- 
dure et un autre confirme aux consuls leur droit de surveillance 
sur le commerce du vin et sur les mesures dont se servent les 
debitants 1 . 

Ces statuts ne devaient pas rester lettre morte. Quinze jours 
apr&s, un nouveau juge de la Gour commune entrait en 
fonctions. A la requite des consuls, il jura solennellement de 
respecter leurs privileges et de ne quitter la ville que huit 
jours apr&s l'expiration de ses fonctions, pour r£pondre des 
dettes qu'il aurait pu contracter envers les habitants et des abus 
de pouvoir qu'il aurait pu commettre 2 . Quelques mois plus 
tard, les m&mes consuls faisaient somrtiation au ch&telain Jean 
Soffrey de restituer une 6p6e qu'il avait enlev£e k un bourgeois 
et de rendre divers gages qu'il avait pris indCiment et contrai- 
rement aux libert^s de la ville 3 . 

A la suite de la suppression de l'ordre des Templiers, 
prononcee en 1311 par le concile de Vienne, le dauphin 
Jean II s'etait emparG des proprtetes que cet ordre possedait a 

1 Archives de la ville de Grenoble. Livre de la Chaine, f° 21, v«. — Cf. 
Pilot. Histoire tnunicipale de Grenoble, I, p. 31. — Charier. Histoire du 
Dauphine, II, p. 239. — Quelque temps auparavant, le 16 juillet 1316, le 
dauphin Jean II avait fait defense aux juges ecclesiastiques de connaitre 
des affaires relatives au paiement des rentes dues aux membres du clerge, 
ces sortes de proces etantde la competence du juge de la Cour commune. 

8 16 decembre 1316. — Livre de la Chaine, f° 196. 

3 11 avril 1317. - Livre de la Chaine, f> 119. 
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fichirolles. En 1317, sur les reclamations d'Humbert de la 
Baume, commandeurde Vizille, etd'Artaud Helie, commandeur 
de Lachau, il consentit a rendre la commanderie d'£chirolles a 
Pordre de Saint-Jean-de-J6rusalem, qui avait h&rite des biens 
desTempliers *. 

L'une des dernieres reformes operees par le dauphin Jean II 
et PevSque Guillaume de Royn fut une r^glementation de 
Tindustrie des orfevres, dont la haute surveillance fut confiee 
aux consuls. D'apr&s cette ordonnance, dat6e du 18 f&vrier 1318, 
tous les objets d'orfevrerie fabriques a Grenoble devaient £tre 
estampilles par les soins des consuls avec un poingon 2 , qui 
reproduisait les lettres GROP, abreviation de Gratianopolis 3 . 
Nul orfevre ne pouvait s'6tablir dans la ville sans prater 
serment de n'employer que de l'argent au titre 16gal 
(11 deniers et un3 obole de loi) et de ne fabriquer aucun objet 
de cuivre dor6 ou argente, si ce n'est pour Pusage des 6glises. 
II 6tait interdit de souder les pieces creuses, telles que les pieds 
de calice, avant de les avoir fait peser et de souder les pieces 
d'argent avec de retain et les anneaux d'or avec de Pargent. 
Dans ces derniers, on ne pouvait enchasser que des pierres 
lines et que des pierres grossi&res dans les bagues de laiton. 
Aucun objet ne devait 6tre vendu ou livr6 avant d'avoir 
et6 presents aux consuls pour £tre 6prouv6 et estampille. Les 
marchands strangers etaient soumis aux m£mes obligations 
quant au titre des bijoux ou pieces d'orfevrerie vendus par 
eux. Dans les ouvrages d'or, les orfevres devaient employer de 
Tor a 14 carats ; il leur 6tait interdit d'Smailler (colorare) les 
pieces et bijoux d'argent dor6. Charges d'assurer l'exacte 
observance de ces prescriptions, les consuls avaient le droit de 
faire, a toute heure du jour et de la nuit, des perquisitions 
chez les orfevres et de briser les objets qui ne seraient pas au 
titre legal, sans prejudice de la condamnation qu'ils pourraient 
prononcer et dont le produit 6tait applicable a la confr£rie de 

1 Valbonnais. Histoire du Dauphin^, I. 275. 

* L'obligation de l'estampillage avait ete imposee aux orfevres de Paris, 
des 1275, par Philippe le Hardi. 
3 Archives de Grenoble, AA. 14. 
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Saint-Georges de Grenoble. Lorsqu'un orfevre avait et6 trois 
fois surpris en fraude et trois fois condamn6 par les consuls, il 
devenait justiciable de la Gour commune. 

Cette sage ordonnance, dont quelques prescriptions sont 
encore observes aujourd'hui, montre qu'il y avait, des cette 
epoque, a Grenoble, une corporation d'orfevres, peu nombreuse 
k la verite, puisque quelques mois apres, le 25 juin 1318, deux 
orfevres seulement se pr^sentaient devant Guigue Fallavel, 
juge de la Cour commune, pour preter le serment profes- 
sionnel. Le m£me jour, les consuls remirent k deux bourgeois 
le poinQon destine k l'estampillage, en leur d616guant leurs 
droits de surveillance sur cette industrie 1 . 

Le dauphin Jean II mourut le 5 mars 1319, k l'&ge de trente- 
huit ans, au Pont-de-Sorgues, k une lieue d'Avignon, ou 
il etait alle visiter le pape Jean XXII. Son corps fut transports 
a Grenoble et inhumS dans la chapelle delphinale de l^glise de 
Saint-Andr6, oil un mausol£e lui fut 61ev& en 1354 par un 
marbrier nomm6 Nicolas Girard 2 . Un an auparavant, le 
26 aoCit 1318 3 , il avait fait un testament qui contient un grand 
nombre de Iib6ralit6s en faveur des maisons religieuses et des 
etablissements charitables. Saint-Andr6 y etait inscrit pour 
4,000 livres. II donnait & Notre-Dame 400 livres, & Saint- 
Laurent, Saint-Robert et la Chartreuse, 200 livres ; autant aux 
FrSres Pr£cheurs de Grenoble pour la construction de leur 
6glise et 50 livres aux Fr&res Mineurs. Pris d'une grande 
compassion pour les tepreux, il voulait qu'on distribu&t 
5 sols a chacun de ceux qui se trouveraient dans ses etats k 
TSpoque de son d6ces, et affectait un revenu annuel de 



* Livre de la Chaine, f 08 1 et suivants. Les deux premiers controleurs 
furent Jacquemet Lappe, lombard, et Jacquemet de Saint-Martin, bour- 
geois de la ville. Les deux orfevres etaient Jean Chantemesse, dit Poial, 
et Michel de Lyon. L'ordonnance fut publiee a son de trompe, danstoutes 
les rues de la ville, par Jean Tricol, dit Chandelet, crieur public. En 1398, 
trois nouveaux orfevres prelaient serment : c'etaient Raymond Perrin, 
de Romans, Hugonin de Vidame, de Chabeuil, et fetienne de la Barre, de 
Saint-Quentin, en Picardie. {Livre de la Chaine, f° 5.) 

* Valbonnais. Histoire du Dauphine, II, 173. 
3 Valbonnais, Ibid., f° 171. 
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60 livres & la fondation d'une maladrerie destinSe a recevoir 
six 16preux nobles, avec leur chapelain. Enfin, il laissait une 
dot & cent pauvres filles. 

Ges dernieres dispositions sont empreintesde Pesprit de dou- 
ceur et d'humanite qui avait inspire tous les actes du dauphin. 
Un grand nombre de communautes lui durent des chartes de 
franchises et nous avons pu voir qu'a Grenoble son gouverne- 
ment avait ete particulterement bienveillant. Politique avis6, il 
continua les utiles relations nouees par son p6re avec la cour de 
France. Philippe le Bel lui promit la main de Tune de ses petites- 
filles pour Guigue, son fils, et Louis le Hutin lui accorda, en 1317, 
une rente de 2,000 livres. II entretenait des rapports amicaux 
avec les rois de Sicile et de Hongrie. Une seule guerre avec le 
comte de Savoie troubla la tranquillite de son r6gne : elle fut 
terminee en 1314 par un traite de paix et d'alliance avec cet 
eternel ennemi du Dauphine. Par d'habiles negotiations, il 
etendit sa suzerainet6 sur les domaines que la famille de Villars 
possedait dans le Bugey et sur les terres du Viennois, qui 
appartenaient en franc alleu a Geoflroy de Clermont, acquit 
Fhommage du comte de Geneve, reunit a ses etats la baronnie 
de Meuillon et assura a ses enfants la succession des barons de 
Faucigny et de Montauban, ses freres. 

A ces importants resultats acquis dans un regne de moins 
de douze ans, on peut mesurer Tetendue de la perte que 
causait a la ville de Grenoble et au Dauphine la mort pr6maturee 
de Jean II. 
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GUIGUE VIII ET HUMBERT II 



Guigue VIII. — Regence d'Henri Dauphin. — Son administration est 
favorable a Grenoble. — Confirmation des franchises. — Mariage de 
Guigue VIII avec Isabelle de France. — Guerre avec la Savoie. — 
Bat ai lie de Varey. — fimeutes contre le chatelain. — L'hotel des mon- 
naies. — On y frappe des monnaies d'or. — L'industrie et le commerce 
Grenoblois. — Guigue VIII a Cassel. — Mort du Regent. — Enquete 
contre les chatelains. — Fondation de l'hopital Saint-Jacques. — Reprise 
des hostilites avec la Savoie. — Siege de la Perriere. — Mort de 
Guigue VIII. — Humbert II. — Regence de Reatrix, veuve du sire 
d'Arlay. — Mesures vexatoires contre les conseillers de Guigue VIII. — 
Humbert II et les Rominicains. — Projet de mariage entre Andre, fils 
d'Humbert, et Rlanche d'Evreux, fille du roi de Navarre. — Mort 
d' Andre. — Mort de Tev6que Guillaume IV de Royn. — Jean de Chisse. 
— L'atelier monetaire de la Tronche. — Creation de l'Universite. 

(1318-1340). 



6PJ 


Pi 



EAN II avait Spouse, en 1296, Beatrix, fille de 
Charles Martel, roi de Hongrie, qui lui avait donne 
deux fils, Guigue VIII et Humbert II, et une fille 
nommee Catherine, qui mourut en has age. Par 
son testament, il avait confie la tutelle de ses enfants a Henri 
Dauphin, son frere, qui fut peu apr6s nomm6 par le Pape & 
P6v£ch6 de Metz. Guigue Taine, qui n'avait pas encore neuf 
ans, etait institue heritier, et, au cas ou il mourrait sans 
enfants, son fr6re Humbert lui 6tait substitu^. 
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154 REGENCE D'HENRI DAUPHIN. 

Le premier acte d'administration du regent dans la ville de 
Grenoble fut une mesure de clemence. Le 10 novembre 1318, 
lecrieur public avait donn6 lecture, dans tous les quartiers 1 , 
d'une ordonnance de Guigue Fallavel, juge de la Gour com- 
mune, et de Pierre de Roux, ch&telain de Grenoble, aux termes 
de laquelle tous les bourgeois 6taient tenus de suivre le juge, 
le ch&telain et le bailli du Graisivaudan aux chevauchees, toutes 
les fois qu'ils en seraieht requis, soit par le crieur public, soit 
par la sonnerie des cloches. Aucun acte commis par eux dans 
le cours de ces expeditions, sur l'ordre de ces officiers, soit a 
rint6rieur, soit a l'extGrieur de la ville, ne pouvait engager leur 
responsabilitG. Cette ordonnance, qui etait inspire par la charte 
de 1316, les Grenoblois la transgress&rent presque immediate- 
ment. Au commencement de l'annee 1319, le ch&telain Pierre 
Roux les ayant requis de lui preter main-forte pour Tarres- 
tation de Bertrand de Bardonnenche, nos bourgeois, soit par 
sympathie pour l'accusS, soit pour toute autre cause, avaient 
refus6 d'ob&r. Henri, en consideration du devouement que la 
ville avait toujours montr6 pour la cause delphinale, et peut- 
6tre aussi pour ne pas inaugurer son pouvoir par un acte de 
rigueur, consentit k faire gr&ce aux refractaires et leur accorda 
des lettres de remission 2 . 

Vers la fin de cette annee, le regent se rendit a la cour de 
France, oil se trouvait deja le jeune Guigue, pour y r6gler les 
conditions du mariage de ce prince avec Isabelle, fille de 
Philippe V. A la sollicitation du roi de France, il accorda & son 
pupille le droit de recevoir des hommages dans ses etats. Des 
son retour a Grenoble, le dauphin usa de ce pouvoir pour 
preter hommage a T6v6que Guillaume de Royn 3 . 

En laissant a son neveu ces prerogatives honorifiques, le 
regent se rGservait la direction de Tadministration delphinale, 



1 Livre de la Chatne, f° 323, v°. — Cette proclamation fut faite sur la 
place du Mal-Conseil, a la Boucherie, dans le quartier de la rive droite, 
place Notre-Dame, rue Porte-Traine, etc. 

* 12 mai 1319. Livre de la Chatne, f* 328, v°. — C£. Pilot. Histoire muni- 
cipale de Grenoble, I, 59-60. 

3 Valbonnais, II, 184. 
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ou il op6ra d'utiles reformes. Sans usurper les attributions des 
consuls de Grenoble, & qui appartenait la police locale, il fit 
rediger, de concert avec eux, par le juge de la Gour commune, 
Guigue Fallavel, une ordonnance destin6e k prSvenir les 
scenes de violence dont la ville 6tait trop souvent le theatre, et 
a rendre la securite k ses rues. Le 7 d6cembre 1320, le crieur 
public annonga, au nom des deux seigneurs, qu'il 6tait d^fendu 
a tout citoyen noble ou non noble de porter des armes dans les 
rues, sous peine d'une amende fix6e a 50 livres pour les nobles, 
et k 25 livres pour les bourgeois, sans prejudice de la confisca- 
tion des armes. Tous les habitants 6tant int£resses au maintien 
de l'ordre, ceux qui seraient tSmoins d'un crime, tel qu'assas- 
sinat, rixe, pillage d'une habitation, bris de cldture, etaient 
tenus de s'emparer des coupables et de les amener & la Cour 
commune; de m£me ils devaient arr&ter ceux qu'ils surpren- 
draient portant des armes cach6es ou apparentes, et, dans ce 
cas, fermer les portes de la ville et lever les chaines. Les h6te- 
liers et bourgeois ne pouvaient recevoir chez eux des individus 
armSs, k moins de leur faire immediatement d^poser leurs 
armes, ou d'aller les signaler aux jnagistrats. En fin, il etait 
express&nent interdit de sortir la nuit sans porter une torche 
allumee 1 . 

L'administration du regent fut particuli&rement favorable a 
la ville de Grenoble, qui avait entrepris & cette 6poque d'impor- 
tants travaux publics pour la reparation de ses chemins et de 
ses portes, et Tetablissement des chaines tendues au travers 
des rues pour en assurer la s6curit6. Le 18 mai 1321, k la suite 
d'un accord avec P6v£que Guillaume IV, tous deux confirmaient 
et Gtendaient encore les libertes accordees aux bourgeois par 
leurs pr6d6cesseurs. Le devouement inalterable de la ville k la 
cause de ses maitres, et plus encore un subside de 250 livres, 

1 Uvre de la Chalne, f» 318. — Cf. Pilot. Histoire municipale de Grenoble, 
II, p. lOt, — Cette proclamation fut faite en presence d'Hugues de 
Commiers, chatelain, et de Guigue Rosset, vice-courrier de la ville. 
Peut-elre faudrait-il rattacher aux faits qui motiverent cette ordonnance 
la condamnation d'une femme qui fut brulee a Grenoble en juillet 1320, 
pour un crime que nous ne connaissons pas. V. Inventaire des archives 
de l'fiveche en 1789, n°» 3715 et 948. 
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g£n6reusement ofTert par les consuls, justifiaient cette nouvelle 
faveur. 

La charte de 1321 reconnalt k la commune le droit de 
s'administrer elle-m6me et de disposer & son gr6 de ses res- 
sources. Elle lui permet d'accrottre les imp6ts qui alimentent 
sa caisse. Les bourgeois peuvent s'assembler ou et quand ils 
veulent pour traiter de leurs affaires communales, sans avoir 
besoin de solliciter une autorisation. Les convocations sont 
faites soit au son des cloches, soit par le crieur public. Restent 
toutefois interdites les assemblies convoqu6es dans un but 
hostile aux coseigneurs. 

Des obligations feodales, le service militaire ou la chevauch^e 
6tait, nous l'avons dit, celle qui pesait le plus lourdement sur 
le peuple de Grenoble. Sous le r&gne d'un prince belliqueux, 
cette charge devait 6tre particuli&rement ruineuse. Pour en 
allGger le poids, il est stipule que les bourgeois qui se rendront 
aux chevauchees, avec leurs chevaux et leurs armes, rece- 
vront une solde £gale k celle des autres hommes d'armes, et 
que les orphelins ag6s de moins de quinze ans n'y seront point 
astreints, si ce n'est k raison de leurs fiefs. D'autre part, les 
troupes de passage dans la ville seront s6v&rement surveill£es 
par leurs officiers, de fagon k ce qu'elles ne commettent aucun 
attentat contre les personnes ou les biens des habitants ; elles 
n'auront aucun droit de requisition sur les chevaux et b&tes de 
somme appartenant aux bourgeois. Au cas ou, contrairement 
k cette disposition, Tun de ces derniers eprouverait quelques 
dommages, il pourrait exiger une indemnity des capitaines 
commandant les troupes, pour lesquels les deux seigneurs se 
portent garants 1 . 

La liberty commerciale n'est pas moins explicitement con- 
sacrGe. Les seigneurs ne pourront exiger aucune redevance 
sur les transactions operees dans la ville ; les bourgeois n'y 
seront soumis k aucun droit d'entr^e, gabelle ou p6age, pour 

1 Les bourgeois n'etaient pas tenus de faire completement la preuve 
des dommages qu'ils avaient eprouves : a super quibus damn is et 
injuriis credatur damnum passis, si semi-plene probaverint damna sibi 
data vel injurias factas ». Pilot. Histoire municipals, I, 43, note 1. 
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leurs personnes et pour les marchandises qu'ils y importeront, 
le sel etant seul excepte ; les denizes vendues au poids devront 
etre pesees k la grosse livre de 15 onces ; toutes les monnaies 
etrang^res auront cours sur le marche de Grenoble, sous le 
contr61e des marchands, des changeurs et d'un conseil de 
prudhommes, qui, apr&s les avoir examinees, en feront publier 
la valeur par le juge de la cour commune. 

Au point de vue judiciaire, les garanties inscrites dans les 
chartes anterieures sont confirmees et elargies. Le bour- 
geois de Grenoble ne pourra etre soustrait & la juridiction de la 
Cour commune pour un crime ou un deiit commis sur le terri- 
toire de la franchise; s'il est traduit devant un tribunal 
etranger pour un crime commis en dehors de la ville, il devra 
nGanmoins etre juge d'apres la charte de Grenoble. II ne sera 
pas incarc£r£ s'il peut fournir caution, et ne pourra etre mis k 
la torture que dans les cas de sacrilege, tutelle suspecte, faux 
en Ventures, faux temoignage, adultere avec circonstance 
aggravante de prostitution, et calomnie. Enfin les gages du juge 
commun seront fournis par les seigneurs au lieu d'etre pr61ev&s 
sur le produit des amendes. Ge dernier article avait pour but 
d'enlever a ce magistrat la tentation d'exagerer les condam- 
nations p£cuniaires pour augmenter ses revenus 1 . 

Cette concession completait le code municipal de Grenoble, 
oeuvre patiente de ses consuls, qui depuis un Steele s'etaient 
transmis de generation en generation la patriotique consigne 
de le defendre et de Taccroltre. 

Pendant qu'il r£digeait pour les villes dauphinoises des r&- 
glements et des lois, qu'il reformait Tadministration et la 
justice, veillait k l'entretien des ponts et des routes et organi- 
sait des enquetes pour reprimer les abus de pouvoir des officiers 
delphinaux, le regent continuait avec la cour de France les 
negotiations relatives au manage du dauphin avec Isabelle, 
fille de Philippe V. Le roi de France etant mort en 1322, sa 
veuve, la reine Jeanne, fille d'Othon IV, comte de Bourgogne, 
s'etait retiree avec sa fille dans ses etats de Franche-Comte. 

1 Archives de Grenoble. AA, 2. — Cf. Pilot. Hist, municipale, I, 39. 
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C'est \k, dans la ville de D61e, que, le 17 mai 1323, Tarchev^que 
de Besangon consacra oette alliance, qui faisait entrer le dau- 
phin dans la famille royale de France et resserrait encore les 
liens qui unissaient les deux pays. Aussit6t apr6s la celebration 
du mariage, les deux epoux revinrent dans leurs Stats et s'ins- 
talterent au chateau de Beauvoir-en-Royans, residence favorite 
des dauphins 1 . 

De graves preoccupations les y attendaient. Depuis l'av^ne- 
ment de Guigue VIII, les relations entre le Dauphin^ et la 
Savoie avaient 6t6 plus tendues que jamais, et la paix n'avait 
pu <Hre maintenue que sous forme de treves sans cesse proro- 
gues. La mort d'Ame V, comte de Savoie (1323), qui pendant 
trente-cinq ans avait tenu en eveil les armees des dauphins 
Humbert I er et Jean II , n'apporta aucun apaisement aux 
passions jalouses qui divisaient les deux pays. H6ritier de sa 
haine pour le Dauphin^, son fils fidouard se mit aussitdt en 
campagne. Apres des alternatives de succes et de re vers, 
Guigue VIII remporta, en 1325, une eclatante victoire sur son 
rival, dans la plaine de Saint-Jean-le-Vieux, sous les murs du 
chateau de Varey que le comte de Savoie venait d'enlever au 
comte de Geneve, vassal du dauphin. L'armee savoyarde 
ecrasee laissait aux mains des Dauphinois un grand nombre de 
prisonniers, parmi lesquels Staient Robert, comte de Tonnerre, 
frere du due de Bourgogne, Jean de Ghalon, comte d'Auxerre, 
et Guichard, sire de Beaujeu. Le comte de Savoie, lui-m6me, 
6tait prisonnier d'Auberjon de Maille et du sire de Tournon, 
lorsqu'il fut delivre par Guillaume et Hugues de Bocsozel et le 
sire de Tournon 2 . Ge glorieux succ&s remporte par un jeune 
prince de seize ans repandit au loin la renommee du dauphin 
et lui attira d'utiles alliances. 

Pendant que son neveu gagnait si brillamment ses Sperons, 
le regent 6tait fort occupe a r6tablir la paix entre les bourgeois 

4 II ne semble pas que la jeune dauphine ait jamais reside a Grenoble. 
Les comptes de chatellenies du temps, source precieuse d'informations, 
ne mentionnent sa presence que dans les chateaux de Beauvoir et de 
Vizille. 

* Valbonnais, 1, 188-89. - Chorier, II, 249. 
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de Grenoble et leur chatelain, Pierre de Lesdroyes, dit Cham- 
pion. Gelui-ci avait encouru I'animosite des habitants, parce 
qu'il avait pretendu retirer aux consuls la garde des clefs de la 
ville et fait enlever les chaines placees au travers des rues pour 
en d^fendre l'entree k la cavalerie feodale et en assurer la s£cu- 
rite. Peut-£tre aussi avait-il t6moign6 d'une excessive s6v£rit6 
dans l'application des ordonnances relatives aux chevauchees. 
ExasperSs, les bourgeois avaient pris les armes, s'6taient jet6s 
sur la demeure de Champion et l'avaient laiss6 k demi mort sur 
la place. Loin d'avoir recours k des mesures de rigueur, qui 
auraient envenim6 la querelle, le regent se fit rendre compte 
des causes de ce conflit, et reconnaissant que les pretentions de 
la ville etaient justifies, il annula les procedures et informa- 
tions commences contre les revokes, et prescrivit de r6tablir 
les chaines et de rendre aux consuls les clefs qui leur avaient 
6t£ illegalement enlev^es 1 . 

L'annee suivante, les hostility recommenc6rent entre le 
ch£telain et la ville, et de nouvelles scenes de d6sordre se pro- 
duisirent. Cette fois le regent ne crut pas pouvoir encourager 
par Timpunite des habitudes de violence qui rendaient impos- 
sible k ses officiers Taccomplissement de leur mission ; mais par 
un sentiment de haute deference pour le corps consulaire, il 
lui confia la mission de diriger l'enqu&e et de designer les 
coupables au juge de la Cour commune. Le r61e de ce dernier 
devait se borncr & fixer le chiffre des amendes dont le produit 
serait verse dans la caisse communale, et & en assurer le recou- 
vrement*. A la suite de ces 6venements, le chatelain Champion 
fut transfere k la ch&tellenie de Cornillon. Quelques annSes 
apres, le dauphin, en recompense du zele qu'il avait deploy^ 
& son service, lui fit don d'une maison k Grenoble 3 . 

* 25 octobre 1325. Archives de Grenoble. AA, 9. — Cf. Pilot. Hist, 
municipale, I. 00-61. 

* Livre de la Chaine, f M 33, v« et 329. 

3 Archives de l'lsere, B. 3009, f° 172. Cf. Compte de la chatellenie de 
Cornillon en 1327. — Le deplacement de Champion ne mit pas fin a des 
difficultes que provoquaient chaque an nee les convocations aux 
chevauchees. Son successeur dut sevir a son tour contre les refractaires 
et provoqua de nouvelles protestations. Le 2 decetnbre 1327, un certain 
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G'est a cette epoque qu'apparait le premier document relatif 
a P6tablissement d'un h6tel des monnaies a Grenoble. Le dau- 
phin Guigue VIII avait, en 1327, Irois ateliers monGtaires : a 
Serves, a Avisan et a Grenoble. Ge dernier avait dCi £tre fonde 
par le dauphin Humbert I er ou son successeur Jean II. II 6tait 
dirig6 par l'italien Bindarelli, sous la haute surveillance d'Hum- 
bert Claret, chanoine de Romans et garde des monnaies du 
Dauphine. Jusqu'a cette 6poque, on n'y avait fabriqu6 que dela 
monnaie d'argent 1 . Apr&s le triomphe de Varey, le regent 
toujours attentif a tout ce qui pouvait accroitre l^clat d'un 
regne commence sous des auspices aussi brillants, congut le 
projet de faire frapper des monnaies d'or au nom du jeune 
Guigue VIII. II s'en ouvrit aux bourgeois de Grenoble dont il 
aimait a prendre les avis, et ceux-ci ayant approuve un dessein 
qui ne pouvait qu'accroitre l'importance de leur ville, il ordonna 
au ptemontais Bindarelli de fabriquer des florins d'or sur un 
module a peu pr&s semblable a ceux que le pape Jean XXII 
avait fait frapper en 1322. Les nouvelles pieces portaient sur la 
face principale l'image de saint Jean-Baptiste, dont l'epaule 
droite 6tait surmontee d'un petit dauphin avec la legende 
SANGTVS IOHANNES BAPTISTA, et au revers une fleur de 
lis, emprunt6e aux florins de Florence, entouree de la legende : 
GVIGO DALPHINVS*. 

De son c6te, l'ev&que de Grenoble avait aussi un atelier 
monGtaire ou Ton fabriquait des monnaies mixtes au nom des 

nombre d'habitants en appelaient a l'ev6que et au dauphin d'une sentence 
prononcee contre eux par le juge de la Cour commune, pour refus de se 
rendre aux chevauchees. ( V. Livre de la Cfiaine, f° 314.) 

* Le 7 fevrier 4327, Humbert Claret, garde des monnaies du dauphin, 
assiste de Jacques de Die dit Lappe, de Jean Coyratier, experts, et de 
Guillaume Bono-Pila, essayeur, recoit livraison des monnaies d'argent 
fabriquees par le piemontais Bindarelli dans les ateliers de Serve, 
d'Avisan et de Grenoble. Dans cette derniere viUe, on avait fabrique 
2,292 marcs de monnaies blanches (Valbonnais, II, 215.) — Cf. Pilot. 
Hwtoire municipale, IT, 80. — Morin. Numismatique feodale du Dau- 
phine, p. 68. 

* Ces florins etaient au titre de 24 carats, a la taille de 65 pieces au 
marc de la cour de Rome, au remede de loi d'un huitieme de carat, au 
remede de poids d'un huitieme do florin pour chaque marc. — Morin, 
p. 60, pi. VII, flg. 1. 
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deux coseigneurs. Le 23 avril 1329, Guillaume de Royn d6cla- 
rait les ouvriers de ses monnaies exempts de toutes les charges 
locales, tattles, chevauchees, phages, guet, etc... 1 Quelques 
•annSes auparavant, le mtaie pr&at avait fulmin6 une sentence 
d'excommunication contre une bande de faux-raonnayeurs qui 
s'Staient 6tablis aux environs de Grenoble, au grand prejudice 
des commercants de la ville 2 . 

En donnant leur acquiescement & la fabrication des nouvelles 
monnaies delphinales, les consuls de Grenoble n'avaient pas en- 
tendu renoncer & l'article de leurs statuts qui, sous certaines 
garanties, laissait chez eux libre cours & toutes les monnaies 
6trang£res. Aussi protest&rent-ils avec 6nergie contre une 
ordonnance rendue en 1329, d'apr^s laquelle le commerce gre- 
noblois ne pouvait plus accepter que les monnaies delphinales, 
les gros tournois d'argent et les florins d'or. Saisi de cette pro- 
testation, fitienne de Roux, juge de la Cour commune, se 
declara incompetent et renvoya les consuls devant l'ev&que et 
le dauphin 3 . Nous ne connaissons pas la decision prise par ces 
derniers, mais il est piobable que, sans rapporter leur ordon- 
nance, ils laiss&rent subsister les anciennes traditions. 

Le dauphin ne pouvait songer a mecontenter les banquiers 
grenoblois dont la caisse lui 6tait lib£ralement ouverte toutes 
les fois qu'il leur adressait un appel, et parmi lesquels il choi- 
sissait les trSsoriers * de son epargne et les membres de son 
conseil. Ces financiers 6taient en grande partie des Lombards. 
Comme les Juifs, leurs rivaux, ils payaient une redevance 
sp6ciale pour faire le commerce de Pargent. Ils avaient des 
comptoirs & Grenoble, k Vizille et 4 Vif 5 . L'existence de ces 
banques et leur prosp6rit6 attest6e par le chifTre des redevances 

i Inv. des Archives de l'6vech6 de Grenoble, n° 2675. — Gf. Morin. p. 48. 
* Maignien. Notes hist, sur l'£v$che de Grenoble, de 1237 a 1338, p. 26. 

3 Archives de Grenoble. Livre de la Chaine, f° 319. — Gf. AA. 11. 

4 En 1326, Jean Seyllier et Giraud Peylliard, bourgeois de Grenoble, 
etaient les grands tresoriers du dauphin Guigue VIII. Ils centralisaient 
les recettes des chatelains, reglaient les depenses de la maison delphinale 
«t payaient la solde des troupes en campagne. (Comptes des chatellenies, 
GraisivaUdan, 1327.) 

5 Ibid. Graisivaudan, 1328. 

11 
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<|u'eiles versaient au Iresor delphinal, laissent deviner dans 
notre ville une certaine activity commerciale et industrielle. 
D6s l'ann6e 1328 ', nous y constatons quelques ouvriers gan- 
tiers, anc^tres de cette grande corporation qui devait briller 
d'un si vif eclat au xvn e siecle et dont les produits sont encore 
aujourd'hui recherches par les 616gants des deux mondes. 

Les liens de vassalit6 qui unissaient le dauphin a la France 
lui firent un devoir de se rendre, avec un detachement de 
troupes dauphinoises, a la convocation qui lui fut adress6e par le 
roi Philippe VI, alors en guerre avec les Flamands. II retrouva 
a l'armee royale son eternel ennemi, le comte de Savoie, et 
tous deux, pour la premiere fois, combattirent sous le m6me 
drapeau. Le jeune vainqueur de Varey, — il avait a peine dix- 
huit ans, — charge du commandement d'un corps d'armee, 
contribua vaillamment au succes de la bataille de Gassel. Aussi 
le roi, pour lui temoigner sa reconnaissance, lui fit don de la 
maison dite des Piliers, situ6e sur la place de Gr6ve, a Tendroit 
ou fut elev6 depuis THotel-de- Ville de Paris 2 . 

Le regent Henri, qui avait accompagne le dauphin a la 
guerre de Flandre, mourut peu de temps apres son retour. Par 
son testament du 17 mai 1328, il avait institue son neveu 
Guigue VIII pour son h^ritier universel, et 16gu6 10,000 flo- 
rins a Humbert, frere du dauphin. II fut enseveli dans le 
monast&re de Salettes, dont sa soeur Marie etait prieure. La 
nouvelle de sa mort causa a Grenoble une affliction generale : 
un service fun^bre fut cel6br6 dans l^glise Saint-Andre, qui 
avait regu a diverses reprises des preuves de sa bienveillante 
protection 3 . 



1 Le compte de Jean Humbert contient la mention suivante : « Item 
« Johanni Fabri, ganterio, pro quadam pelle de chamouz ad faciendum 
« corrigias pro ameysiis dicti dom. dalphini ». VIII s. — U. Chevalier. 
Documents inedils. Bull, de la Soc. de slat, de VIsere, 3* serie VI, 22. 

2 Valbonnais. I, p. 291. — Chevalier, op. cit., 30. 

3 II lui avait fait confirmer ses privileges en 1327 et lui avait laisse un 
legs de 100 sous. — Cf. Comptes de chatellenies, 1329. Le testament 
d'Henri Dauphin, contient, en outre, un grand nombre de legs aux offi- 
ciers de sa maison, parmi lesquels figurent ses trois medecins : Jacques 
Alleman, Pierre de Boenc et M« Jean. — Valbonnais, II, 225. 
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Gette reconnaissance du peuple pour le regent etait justifiee 
par l'esprit d'equit6 et de moderation qui avait inspire son 
administration. Quelque temps avant sa mort, il avait entrepris 
une enquSte s6v6re sur la gestion des ch&telains delphinaux, 
petits potentats dont la tyrannie pesait lourdement sur les 
populations rurales. L'information rev61a des abus de pouvoir 
et des malversations sans nombre. Ici, les ch&telains se faisaient 
remettre des sommes d'argent pour dispenser les sujets del- 
phinaux de se rendre aux chevauchees ; \k, ils ordonnaient des 
arrestations arbitrages, vendaient aux prisonniers leur liberty 
et refusaient de rel&cher des individus acquitt6s par le juge ou 
le mistral ; ailleurs, ils detoumaient k leur profit une partie des 
amendes et cr6aient de nouvelles taxes dont ils s'attribuaient 
le produit. L'enquSte dura dix ans : elle amena Tarrestation 
d'un grand nombre de ch&telains. Les condamnations rigou- 
reuses infligGes a ces agents concussionnaires furent un 
exemple salutaire pour ceux qui pouvaient etre tentes de 
les imiter ; elles r6tablirent l'ordre dans l'administration delphi- 
nale et all6g£rent quelque peu les charges qui ecrasaient les 
habitants des campagnes 1 . 

Parmi les conseillers de Guigue VIII se trouvait un banquier 
ilorentin nomme Jacques de Die dit Lappe. Ge financier, qui 
jouissait k Grenoble d'une grande reputation d'int6grite 2 , 
donna, le 14 Janvier 1329, une maison et un jardin aux pauvres 
de la ville pour servir d'asile aux nombreux mendiants qui y 
sollicitaient la charite publique. II associa sa femme a cet acte 
de bienfaisance et se reserva sa vie durant la nomination du 
directeur du nouvel h6pital place sous le vocable de saint 
Jacques, patron du fondateur. Apr&s sa mort, la haute 
surveillance de ThOpital Saint-Jacques et notamment la nomi- 
nation du recteur devaient 6tre attributes aux consuls, sauf a 
faire ratifier leur choix par l'eveque. II est permis de croire que 
Guillaume de Royn ne fut pas etranger a cette genereuse 
fondation, car c'est dans son chMeau de Venon que l'acte de 



1 Archives de l'lsere, B. 3285 et 3389. 

2 II avait ete nomme, en 1318, controleur de I'orfevrerie. 
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164 MORT DE GUIGUE VITI. 

donation fut redige en presence de Francois de Royn, prieur 
deChampagnier 1 . Nous ne savons rien du fonctionnement de 
cet etablissement charitable, qui fut r6organis£ en 4393 par 
TSv&que Aymon I er de Chiss6, k la suite d'une donation faite 
par un jurisconsulte nomm6 Raymond de Theys. 

MalgrS toutes les tentatives faites par la cour de France pour 
r6tablir la paix entre le Dauphin^ et la Savoie, les deux pays 
restaient toujours sur le pied de guerre. En 4333, le comte de 
Savoie Aymon, qui avait succede & fidouard, mort en 4329, 
s'empara par trahison du chateau de Paladru appartenant au 
dauphin. A cette nouvelle, Guigue VIII convoque ses vassaux 
k Voiron pour le 44 juillet et, & cette date, avec un important 
materiel d'artillerie, va mettre le si&ge devant le chateau de 
la Perriere, situe non loin de la. Indign6 de la felonie de son 
adversaire, le vaillant jeune homme se porte au premier rang 
des assaillants, entrainant k sa suite ses soldats 61ectris£s par 
son exemple. La garnison savoyarde flechissait, lorsque le 
dauphin tombe mortellement frappG d'un coup d'arbalete. 
Transports dans une grange voisine, il y meurt le lendemain 
23 juillet 4333, a Tage de vingt-quafcre ans. Avant d'expirer, il 
avait dict6 ses dernieres volontes, dans lesquelles ni les eglises, 
ni les pauvres ne furent oublies. II ordonnait de fonder un 
monastere k Montfleury ou k la Baulme d'Hostun, leguait 
200 livres aux FrSres Mineurs de Grenoble, 400 livres aux 
Fr&res Precheurs, autant k Notre-Dame et 200 livres de rente k 
Saint-AndrS, ou il desirait &tre enseveli dans letombeau de son 
pere. II laissait 2,000 livres aux h6pitaux et maladreries du 
Dauphine et 4,000 livres pour marier de pauvres filles. Ses 
exScuteurs testamentaires Staient charges, en outre, de 
distribuer aux pauvres de Grenoble deux mille robes et deux 
mille mesures de seigle. Enfin, par un scrupule un peu tardif, il 
declarait supprimer tous les imp6ts, peages, gabelles ou tailles 
Stablis indCiment par son pere Jean II et son aieul Humbert I cr2 . 

1 Archives de l'lsere. Serie H. Fonds de l'hdpital Saint- Jacques. — La 
maison, cedee par Jacques de Die, se trouvait dans la rue du Pont-Saint- 
Jayme, nom qu'elle aempruntea l'hdpital Saint- Jacques. 

2 Valbonnais. Histoire du Dauphine, II, .236. — Les executeurs testa- 
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La mort pr6matur6e de Guigue VIII fut une perte grave 
pour le Dauphin^. Les brillantes qualites militaires qu'il avait 
d£ployees k Varey et k Cassel, son alliance avec une princesse 
frangaise et, plus encore peut-&tre, les utiles lecons que lui 
avait donn6es son oncle pendant sa regence, permettaient 
d'esperer un regne glorieux et prospere. La fleche savoyarde 
qui Tatteignit devant la Perriere d&joua toutes ces esp6rances, 
mais, en meme temps, elle servit utilement les interets de la 
politique frangaise, qui netardera pas a triompher en Dauphin^. 

Guigue VIII laissait, en mourant, ses 6tats k son frere 
Humbert, k peine &ge de vingt et un ans, qui se trouvait alors k 
Naples aupr^s de son oncle, le roi de Sicile, Robert 1 . II y avait 
epouse, quelque temps auparavant, Marie de Baux, fille de 
Bertrand de Baux et de Beatrix d'Anjou. Au moment oft il 
apprit que la mort de son fr&re plagait entre ses mains le 
magnifique heritage des comt.es d'Albon, la nouvelle dauphine 
6tait enceinte. Elle accoucha le 5 septembre 1333 d'un fils 
nomm6 Andre, qui semblait destine a assurer la perp6tuit6 de 
la dynastie. 

Cet heureux 6v6nement retint Humbert a Naples jusqu'au 
milieu d'octobre. Pendant ce temps, la securite de ses 6tats 
6tait assuree par la vigilance de Beatrix, fille d'Humbert I er et 
veuve du sire d'Arlay. A la nouvelle de la mort de son neveu, 
cette vaillante princesse avait r6uni en conseil les principaux 
vassaux de Guigue VIII et, de concert avec jeux, elle avait 
pourvu k la defense des places et ordonnG la convocation imme- 
diate des milices pour r6sister k une invasion possible des 
troupes savoyardes. Ces prGparatifs belliqueux furent heureu- 
sement rendus inutiles par Intervention du pape, qui me- 
nagea une tr&ve entre les bellig6rants 2 . 

mentaires etaient Aymar et Amedee de Poitiers, le sire de Roussillon, 
Humbert de Villars, Albert de Sassenage, G. de Grolee, l'archeveque 
d'Embrun, l'eveque de Gap et l'abbe de Saint- An toine. On s'explique 
mal comment le vieil eveque de Grenoble, Guillaume de Royn, a pu etre 
oublie dans cette enumeration. 

1 Robert, roi de Sicile, , etait frere de Beatrix de Hongrie, mere de 
Guigue VIII et d'Humbert II. 

* Valbonnais, I, p. 299 et suivantes. 
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Humbert II quitta Naples le 15 octobre et dSbarqua le 
21 novembre a Marseille, ou il trouva quelques-uns de ses 
vassaux qui s'y etaient rendus pour lui faire escorte et saluer 
les premiers le soleil levant. II n'arriva k Grenoble que vers la 
fin de decembre ou plut6t dans les premiers jours de 
Janvier 1334 \ 

Le nouveau dauphin apportait de la cour de Naples des idees 
de faste et de grandeur difficilement realisables avec le mince 
revenu du domaine delphinal. D6ja, pour faire les frais de son 
voyage, la regente avait ete obligee d'avoir recours k la bourse 
des Juifs 2 et, quelques jours apr6s son arriv£e a Grenoble, 
Humbert mandait a tous ses officiers de faire percevoir sur 
tous ses vassaux le plaid seigneurial exigible k chaque chan- 
gement de seigneur 3 . 

Est-ce a des preoccupations fiscales de m£me nature ou k 
Texplosion d'une haine deja vieille que Ton doit attribuer les 
mesures vexatoires dont furent victimes, de la part d'Humbert II , 
les plus intimes conseillers de son fr&re ? L'histoire ne le dit 
pas. Peut-etre ces deux mobiles, egalement inavouables, 
agirent-ils en m6me temps sur Vkme de ce prince, a l'esprit 
etroit, au coeur sec et qui n'eut dans sa vie qu'une passion, 
celle d'emplir ses coflres sans cesse vid6s par ses folles prodi- 
galites. Le 3 aout 1334, Guigues de Morges, Francois de Theys 
et Jean Humbert furent traduits par ses ordres, comme 
concussionnaires, devant une commission d'enqufete et ne 
sauverent leur t6te qu'en abandonnant au dauphin leurs meil- 
leures terres et de grosses sommes d'argent *. 

Seules les communautes religieuses eurent a se louer du 
gouvernement d'Humbert. Ge roi de theatre 6tait double d'un 
moine : d'une pi6t6 etroite et formaliste, il prodigua a des 
fondations pieuses tout l'argent qu'il n'employa pas k ses 



1 Valbonnais dit qu'il arriva vers la fin de decembre. Toutefois, le 
compte de Jean de Poncy, tresorier general, constate sa presence a 
Beauvoir-de-Marc le 31 decembre 1333. 

* A. Prudhomme. Les Juifs en Dauphine, p. 16. 
3 Valbonnais, II, p. 246. 

* Ibid., p. 262. 
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vaniteuses fantaisies. II honora surtout d'une affection parti- 
cultere l'ordre de Saint-Dominique, comme s'll edt pressenti 
qu'il devait y chercher un jour saderntere incarnation. Des le 
debut de son regne, ii donna au couvent des FF. Precheurs de 
Grenoble une somme de 1,000 florins sur les revenus du peage 
de la ville, dont il lui abandonna pour un temps la perception, 
a condition d'en rendre compte chaque annee devant ses 
maitres rationaux *. 

Trois mois plus tard, le 22 juin 1334, il accordait a son 
confesseur, le fr&re Jean de Corps, prieur du m£me couvent, 
une somme de 200 florins d'or pour contribuer k la construction 
de la chapelle des Dominicains, qui, commence le 11 avril 1309, 
ne fut guere achevGe avant la fin du xiv e siecle. Jean de Corps 
exeroait une grande influence sur son penitent, qui le fit 
successivement 6v6que de Tinia et de Tivoli et chancelier du 
Dauphine 2 . Les Dominicains conserverent la perception des 
revenus du p6age jusqu'en 1337. Le 25 novembre de cette 
ann6e, le dauphin leur remit en echange les droits de peche 
dans les lacs de Bellecombe pour une duree de trois mille ans 3 . 
Cette concession ne suffisant pas encore a fournir les ressources 
necessaires k la construction du couvent, Humbert leur renou- 
vela, le 16 Janvier 1342, l'abandon du peage de Grenoble 
pendant tout le temps nScessaire k l'ach&vement de leur 
chapelle et de leur dortoir*. Enfin, en 1345, il donnait aux 
m6mes religieux une maison contigue a leur couvent 5 , et, 
en 1348, il annexait & leur clos le pr6 de la Blancherie, qui 
reculait leur cl6ture au petit Drac et & Tls&re G . 

Le m&ne esprit de sollicitude pour les inter&ts du clerge lui 
fit prendre la defense des tribunaux ecclesiastiques, assez 



1 31 mars 1334. — U. Chevalier. Carlulaire des Dominicains de Grenoble, 
p. 36. — Dans l'acte de concession, Humbert declare qu'il avait fait vceu 
de se rendre en pelerinage aux saints lieux et que le pape l'avait degage 
de sa promesse, a condition qu'il ferait construire des eglises. 

* Valbonnais, U, 292, note 98. 

3 Archives de l'lsere, B. 2929, f° 76. — Cf. U. Chevalier. Cartulaire, p. 40. 

4 U. Chevalier. Cartulaire, p. 41. 

5 Archives de l'lsere. Pilati 1343-49, f° 5 du 3« cahier. 

6 Chevalier, p. 45. 
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souvent on conflit avec les juridictions delphinales. Au mois de 
septembre 1334, il adressait des instructions a tous ses offi- 
ciers, leur defendant d'emp&cher les laiques de se pourvoir 
par-devant les officialit6s pour les affaires qui relevaient de la 
competence de ces tribunaux 1 . 

L'annee suivante, Humbert, degag6 de toute inquietude du 
cote de la Savoie, avec laquelle il venait de conclure un traits de 
paix 2 , faisait pr£cher k Grenoble une croisade dont le roi de 
France, Philippe VI, devait prendre le commandement. Ce 
projet n'eut aucune suite. Les premieres hostility de la lutte 
gigantesque qui, pendant un si&cle, allait metlre aux prises 
l'Angleterre et la France et conduire cette derniere k deux 
doigts de sa perte, oblig£rent le roi Philippe VI a r6server ses 
forces et & abandonner le r&ve chevaleresque de venger le roi 
Saint-Louis 3 . 

Le r61e que le roi de France ne peut plus jouer, le vaniteux 
Humbert l'acceptera dix ansplus tard. En attendant, il n£gocie 
le mariage de son fils Andre avec Blanche d'fivreux, fille de 
Philippe, roi de Navarre, et petite-fille de Philippe le Hardi *. A 
cette occasion, la ville de Grenoble offrit a la dauphine un don 
gracieux de cent setiers de froment et de cent setiers de vin 5 . 
Ge beau projet reposait sur une base bien fr&le, la vie d'un 
enfant de deux ans, qui fut emporte par une maladie au mois 
d'octobre de la m£me annee. II fut inhume dans la chapelle du 
couvent des Dominicains de Grenoble 6 . 

1 Arch, tie l'lsere. Lib. Cop. factum Cirit. Gratianop. tangentium, f° 4G0. 

* Valbonnais, I, pp. 802-303. IF, p. 251. 
3 Ibid., 307. 

* Ibid. II, p. 302. 

5 Livre de la Chaine, f° 100. 

6 Le mausolee de ce jeune prince fut detruit avec^le couvent des 
Jacobins en 1562 par le baron des Adrets. II fut retabli danslcimouvelle 

' eglise en 1583 et Inscription suivante y fut gravee par les soins uu 
Parlement : « Andreae delphino , illustrissimi principis Humberti del- 
ft phini unico filio, infanti ad hue de medio sublato, raonumentum a patre 
« mcestissimo constructum in Dominicanorum templo civitatis hujus, 
c sexto nonas julii 1338, injuria temporis bellorum civilium calamitate 
« dirutum, anno 1562, tandem in hunc locum cum cadaveris ejus 
« reliquiis supremi senatus decreto translatum et restitutum est a piis et 
« religiosis hujus coeuobii viris, xvn°, kalendas augusti anno 1583. » 
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Comme ses pr6d6cesseurs, Humbert II conflrma les fran- 
chises de Grenoble : il y ajouta un nouvel article qui permettait 
aux consuls d'exiger un double droit de commun des Strangers 
qui venaient y vendre du vin et de ceux qui pr6tendaient s'y 
Gtablir sans prendre des lettres de bourgeoisie, pour ne pas 
participer aux charges publiques. De plus, il autorisa la per- 
ception pendant six ans d'une redevance sur la cuisson du pain 
au four banal. Gette nouvelle taxe 6tait motiv6e par PStatdes 
finances de la ville et la n6cessit6 d'amortir ses dettes '. 

Cette m6me ann6e 1336, Humbert commenca jses grandes 
reformes administratives par la reorganisation de sa maison. A 
Naples, avant son av^nement, ii s'6tait entour6 d'une petite 
cour, h Timage de celle du roi Robert : il avait un chancelier, 
un s6n6chal, un chambellan, un trSsorier. D6s qu'il fut arriv6 
en Dauphin^, il accrut le nombre de ses officiers et, dans une 
ordonnance minutieusement detaillee, il regla le nombre, les 
fonctions, les gages, la nourriture et Thabillement des divers 
fonctionnaires de sa maison et celle de la dauphine 2 . 

Dans cette oeuvre de r6forme administrative, une grande 
part revient au conseiller d'Humbert, le jurisconsulte Amblard 
de Beaumont 3 , dont il avait fait, sous le nom de proto- 
notaire, le premier ministre de son gouvernement. C'est 
a lui plus qu'& son incapable maitre qu'il convient d'attribuer 
Thonneur des utiles institutions qui ont sauv6 de l'oubli le 
r&gne d'Humbert II. 

Vers la fin de 1'annSe 4337 mourut l'6v6que Guillaume IV de 
Royn, qui occupait depuis trente-six ans le stege de Grenoble. 
Pendant ce long 6piscopat, il avait confirm^ les statuts rediges 
en 1298 par son pr6d6cesseur pour le chapitre Notre-Dame 
et m6nag6, en 1309, un accord entre ce chapitre et celui de 

1 Livre de la Cfiaine, f» 37 (3 aout 1336). 

* Valbonnais, II, pp. 308-311. 

3 La famille de Beaumont remontait au xp siecle. Sa genealogie a ete 
redigee par Guy Allard en 1680 et, un siecle plus tard, par Brizard, sur 
les ordres de l'archeveque de Paris, Christophe de Beaumont. Ce dernier 
ouvrage, precieux par les pieces justificatives dont il est enrichi, parte 
pour titre : Eistoire gene'alogique de la maison de Beaumont en Dauphine, 
Paris, impr. du cabinet du roi, 1779, 2 vol. in-f°. 
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Saint-Andre, dont les divisions attristaient les fiddles. Esprit 
pacifique et conciliant, son nom figure dans toutes les nego- 
tiations entre le Dauphine et la Savoie ; en dehors de ces 
circonstances, il gardait vis-4-vis des autorit£s civiles une 
prudente reserve, sans toutefois abandonner les droits de son 
Gglise. En cela, il avait quelque merite, car c'est pendant cette 
periode d'un tiers de Steele que le pouvoir delphinal, repre- 
sents par Humbert I or , Jean II et Guigue VIII, fit ses plus 
importantes conqudtes, diminuant d'autant le r61e temporel 
des 6v6ques *. 

Guillaume de Royn fut remplac£ par Jean de Chiss6, chanoine 
de Geneve. Aucun choix ne pouvait 6tre plus agr6able au 
dauphin Humbert II, qui connaissait le nouvel 61u et qui lui 
avait confi6, 1'annSe precSdente, la defense de ses int6r6ts 
devant la Ghambre apostolique *. Aussi accueilht-il avec joie la 
bulle du pape Benolt XII 3 , qui recommandait le pr61at a sa 
protection. Les biens de I'6v6ch6 avaient 6te mis sous la main 
du dauphin, aussi t6t apr6s la mort de Guillaume IV ; Humbert 
en donna mainlevGe et chargea le bailli du Graisivaudan de 
remettre a Jean de ChissG les chateaux 6piscopaux de Grenoble, 
la Balme, la Plaine, Saint-Hilaire et Venon. Cette formality fut 
remplie le 7 fevrier 1338 * et, le 12 juin suivant, le chapitre 
Notre-Dame pr6tait serment d'obeissance entre les mains de 
son nouveau pasteur 5 . 

Jean de Chiss6 v6cut des lors en parfaite .intelligence avec le 
dauphin, qui l'admit k faire partie de s6s conseils et qui lui 
t&noigna d'autant plus de deference qu'il lui enlevait peu a 
peu les derniers d6bris de sa souverainet6 temporelle. C'est 
ainsi que l'atelier monGtaire de l'6v6que, s'il existait encore & 
la fin du r&gne de Guigue VIII, disparait complement sous 
Humbert II. L'atelier delphinal de Grenoble est transfer^ dans 



« Gallia Christiana, XVI, c. 246-47. 
8 Archives de l'lsere, B. 3241. 

3 Ibid. Pilati, 1338-1339, F. f° 1. — Valbonnais, I, p. 312 et II, p. 353. 

4 Archives de l'lsere, B. f» 707. 

5 Ibid. Inventaire des Archives de l'Eveche de Grenoble en 1789. 
n°289. 
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une commune voisine, & la Tronche *, et porte indifteremment 
le nom de monnaie de Grenoble, de la Tronche ou de Mont- 
fleury. Peut-6tre ce transfert de 1'atelier monStaire en dehors 
des murs de la ville fut-il une concession aux reclamations de 
r£v6que, qui pouvait pretendre avec quelque raison que les 
monnaies frappGes dans sa ville Spiscopale devaient porter 
Teffigie et reproduire les noms des deux coseigneurs *. 

Aux trois ateliers monStaires qui existaient en Dauphin6 lors 
de son av&nement, Humbert en ajouta un quatri&me h Cr6- 
mieu. Pour en assurer l'alimentation, il dGfendit Pexportation 
du billon, de Tor et de l'argent 3 . Le 11 d£cembre 1339, il 
donna & Pierre Carmignan Dupr6 la concession de toutes 
les mines d'or, d'argent et autres mGtaux, k Texception du 
fer, qui pourraient se trouver dans ses 6tats, en se reservanj, 
comme redevance annuelle le dixi&me du produit de ces 
mines *. L'annSe suivante, il demanda k toutes les commu- 
nautGs une taille de cinq sols par feu pour faire fabriquer a 
Grenoble des monnaies fortes (17 deniers valant un gros 
tournois), et, sur les reclamations du commerce contre les 
variations des monnaies, il promit de ne plus en changer 



1 D'apres une tradition rapportee par M. Pilot, l'hotel des monnaies de 
la Tronche etait situe dans lapartie du village dite « la Grande-Tronche », 
a Tangle gauche de la route et du chemin Jules Rey. Pilot. Histoire 
municipale, II; 81 . 

5 M. Morin, dans son excellent traite de numismatique dauphinoise, 
dit que les dauphins ont etabli la monnaie de la Tronche pour contreba- 
lancer rinfluence de la monnaie episcopate, et que les eveques ayant 
proteste, on fabriqua a la Tronche ce monnayage mixte dont nous avons 
parle plus haut et qui portait les noms des deux coseigneurs. Quoi qu'il 
en soit de cette hypothese, basee sur Tantique theorie de la conqu£te 
d'Isarn, et qui suppose que les dauphins n'ont eu,dans le Graisivaudan, 
d'autres droits que ceux qu'ils ont usurpes sur les eveques, theorie que 
nous avons combattue, M. Morin reconnait que sous le regne d'Hum- 
bert II, il ne peut plus 6tre question de monnayage mixte. La monnaie 
dite de Grenoble est absolument delphinale et il ne parait aucunement 
que l'eveque ait percu une part du produit de ce monnayage. Numisma- 
tique feodale du Dauphin^, pp. 46-47 et 106. 

3 Valbonnais, I, p. 320. II, 416419. 

4 Archives de l'lsere. B. Ghambre des Comptes. — Industrie et com- 
merce. 
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la valeur et s'interdit le droit de frapper des monnaies faibles 1 . 

L'atelier de la Tronche eut une certaine activit6 de 1339 
a 1345 : il fabriqua des florins d'or du m&me type que ceux de 
Guigue VIII, reproduisant au droit une fleur de lis et au 
revers Teffigie de saint Jean-Baptiste, ayant & sa droite une 
tour 2 ; des gros d'argent ou douzains blancs, des deniers 
noirs dits ternaux, des deniers noirs oboles et des oboles 3 . 
A dater de Tann6e 1345, on n'entend plus parler de l'atelier 
monetaire de la Tronche. Peut-&tre fonctionna-t-il encore 
jusqu'& la fin du r&gne d'Humbert II, Spoque ou il fut 
compl&tement abandonnS. Nous le verrons reparaitre en 1489, 
a la suite d'une reclamation des Etatsdu Dauphin^. 

Dans le cours de ses frequents voyages & la cour de France, le 
dauphin avait pu admirer le fonctionnement de PuniversitS de 
Paris, dej& vieille de plus d'un siecle, et qui r6unissait autour 
de ses chaires les 6tudiants de toutes les nations ; .il avait 
entendu parler des grandes ecoles provinciales de Toulouse et 
de Montpellier, qui fournissaient au Dauphin^ des jurisconsultes 
et des medecins. Peut-etre aussi son conseiller Amblard de 
Beaumont lui montra-t-il l'6clat que jetterait sur son r&gne la 
creation d'une university a Grenoble. Humbert, qui toute sa vie 
r&va du titre de roi, consentit volontiers a doter sa capitale 
d'une institution si Gminemment monarchique. II ecrivit au 
pape Benoit XII, qui, par une bulle du 3 des ides de mai 1339, 
autorisa la creation projetee et permit k l'6v6que de Grenoble 
de conferer des dipl6mes de licence et de doctorat *. En vertu 
de cette bulle, Humbert rendit, le 25 juillet suivant, une 
ordonnance destinGe k assurer la prosp6rit6 de la nouvelle 
ecole. L'universitS de Grenoble devait comprendre quatre 
chaires ou Ton enseignerait le droit canon, le droit civil, la 
medecine et les arts ou belles-lettres. Les docteurs, maltres et 
6tudiants etaient places sous la sauvegarde du dauphin et 



1 Archives de l'lsere. B. Cartons des Monnaies. 
* Morin. p. 99, pi. VIII, fig. 2. 

3 Pilot. Histoire municipale, II, 81-83. 

4 Archives de I'fiveche de Grenoble, n° 2,678. 
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dispenses de tous phages et gabelles pour leurs personnes, leurs 
vetements et leurs livres ; en cas de guerre avec le comte de 
Savoie ou tout autre prince, les 6tudiants de la nation ennemie 
ne pouvaient &tre pris comme otages ou victimes de repr6- 
sailles ; couverts par les privileges de l'universit6, ils avaient 
le droit de continuer leurs Etudes en d6pit des hostility Si, 
contrairement k ces dispositions, un 6tudiant 6tranger 6tait 
molests, le dauphin devait lui faire rendre justice dans le d61ai 
de dix jours. Toutefois, en temps de guerre, il se rGservait le 
pouvoir d'expulser les etrangers dont la conduite lui paraltrait 
suspecte, k condition de leur accorder dix jours pour quitter 
ses etats et, au besoin, de leur donner un sauf-conduit pour 
qu'ils puissent regagner sans danger leur patrie. 

Toutes ces garanties avaient pour but d'attirer k Puniversite 
de Grenoble un grand nombre d'Studiants. Pour leur permettre 
de vivre et de vivre & bon marche, Humbert II d£cida que 
chaque annee on emmagasinerait dans la ville de grandes 
provisions de ble provenant de ses domaines, qu'on livrerait 
aux membres de l'universitS aux plus bas prix, et qu'on leur 
accorderait un d61ai d'un an pour le paiement. Dans le m6me 
but, il interdit Texportation hors du Graisivaudan de toutes les 
viandes de boucherie ; enfin, pour emp&cher le renchG- 
rissement du bois de chauffage et du charbon, il fit supprimer 
les forges et martinets dans un rayon de trois lieues autour de 
Grenoble *, « attendu, dit Ghorier, que le froid est Tennemi des 
« fonctions de l'esprit 2 ». 

Le premier recteur de l'universit6 fut Am6d6e Alleman, 
prieur de Saint-I^iurent de Grenoble 3 : il avait la haute 
direction de l'enseignement et reglait, de concert avec les 
professeurs, le programme do chaque cours*. La ville fournit 
Finstallation de la nouvelle ecole dans une maison de la 

1 Archives de Grenoble. AA. 5. Livrede la Chaine, f° 49.— Valbonnais, II, 
p. 412. — Cf . Pilot. Universite de Grenoble. (Bulletin de la Socie'te de Sta- 
tistique de I'lsere, 2 # serie, III, p. 288.) - Berriat-Saint-Prix. Histoire de 
Vancienne Universite de Grenoble. (Revue du Dauphine, v. p. 87.) . 

- Chorier. Histoire du Dauphine, II, 288. 

3 Livre de la Chaine, f* 44. 

4 Archives de I'lsere, B. 3247. 



Digitized by 



Google 



474 PROFESSEURS DE L'UNIVERSITE. 

rue Neuve appartenant k Jean Ghaunais ; elle y fit faire k ses 
frais les am6nagements convenables 1 . Le premier professeur 
de droit civil et canonique fut tres probablement Jacques 
Brunier 2 ; il eut comme successeur, en 1345, Jacques de Roux, 
qui etait k la fois membre du conseil delphinal et professeur de 
I'universite. Dans l'ordonnance du l er aotit 1340, Humbert 
avait, en effet, stipute que quatre des membres de son conseil 
devraient 6tre docteurs en droit et pourraient 6tre choisis 
parmi les professeurs de Tuniversit6 : c'est ainsi que Guigue 
Gaubert, doyen du chapitre de Die, fut nomm6, en 1340, 
conseiller delphinal et professeur de droit canon 3 , et, 
qu'en 1345, Guillaume Dumas, chancelier du conseil, est 
qualifi6 de lecteur en Tuniversit^ *. 

II rSsulte des trop rares documents relatifs a la premiere 
periode de Texistence de Tuniversite de Grenoble que cette 
institution n'eut jamais rentier dGveloppement que compor- 
taient ses lettres de creation. II ne semble pas qu'on y ait 
jamais enseign6 les belles-lettres et la m6decine. Les chaires de 
droit civil et canonique y furent seules occupies parce qu'elles 
trouvaient parmi les membres du haut clergG et les conseillers 
delphinaux un personnel de professeurs tout pr6par6s. II n'en 
6tait pas de meme pour les deux autres chaires. Les mSdecins 
6taient rares en Dauphin6 au xiv e Steele. De 1336 & 1340, les 
comptes des consuls constatent que les malades de Grenoble 
Gtaient confi6s aux soins des barbiers et d'un empirique nomm6 
Simon le Magicien 5 . Pour y attirer des professeurs Strangers, 

1 Archives de l'lsere. B. Comptes des chatellenies. Comptes des 
consuls de Grenoble reunis le 17 decembre 1340. — II y avait, dans cette 
rue, une ma i son publique dont les docteurs de l'Universite demanderent 
le deplacement et qui fut transferee dans une ruelle aboutissant a la rue 
Moyenne. 

2 Dans le compte des consuls de Grenoble cite ci-dessus, l'Universite 
est designee sous le nom d'ecole de Jacques Brunier. — Le mSme 
compte mentionne une autre ecole secondaire dite ecole de Grammaire, 
et Yecole du prieur de Saint-Donat, qui devait elre une ecole de jeunes 
clercs. 

3 Valbonnais, II, 424. 
* Ibid., II, 318. 

b Archives de l'lsere. Comptes des chatellenies, 1336-1340. — Toutefois, 
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il aurait fallu leur attribuer des gages plus considerables que 
ceux que le budget du dauphin et celui de la ville permettaien 
de donner. 

Gette insuffisance de ressouroes explique pourquoi l'Uni- 
versite de Grenoble n'eut jamais qu'une existence pr6caire. 
Elle ne paralt gu6re avoir surv£cu au r&gne d'Humbert II : en 
effet, depuis 1345, aucun texte n'en fait mention, et lorsqu'un 
stecle plus tard, en 1452, le dauphin Louis (depuis Louis XI) 
cr6era l'universite de Valence, il constatera, sans soulever de 
protestation, qu'il n'y avait plus depuis longtemps aucune 
institution de ce genre en Dauphine. 



le dauphin Humbert II avait dans le personnel de sa maison plusieurs 
medecins, parmi lesquels un medecin de Salerne nomme Pandulfe, qu'il 
avait ramene avec lui d'ltalie. Le regent Henri Dauphin avait aussi a son 
service un certain nombre de medecins. (V. plus haut p. 1G2, note 3,) — 
Cf. Pilot. Ilistoire municipale de Grenoble, II, 167. 
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CHAPITRE VIII 

LES REFORMES D'HUMBERT II. — CESSION DU 
DAUPHINE A LA FRANCE. 



Travaux publics. — Emprunt communal. — Les reformes d'Humbert 
accroissent l'importance de la ville. — Les fonctionnaires grenoblois a 
l'avenement d'Humbert II. — Creation du juge mage des appellations 
et nullites de tout le Dauphine. — Les conseils de bailliages. — Le 
grand Conseil. — Le Gonseil Delphinal. — Ordonnances de 1340. — Le 
Conseil Delphinal est fixe a Grenoble. — Protestations de l'ev6que 
Jean de Chisse. — Traite du 3 juin 1343. — Fondation du couvent de 
Montfleury. — Projet de transformation du chapitre de Saint-Andre en 
abbaye. — Creation d'un monastere de Sainte-Cl8ire. — La croisade. 
— Humbert est nomme capitaine general. — Henri de Villars, arche- 
veque de Lyon, est charge de la regence du Dauphine. — Mort de la 
dauphine Marie de Baux. — Retour d'Humbert II. — La peste noire. — 
Poursuites contre les Juifs. — Negotiations avec la France. — Traite 
du 23 fevrier 1343. — Traite du 7 juin 1344. — Le pape Clement VI 
cherche a marier le dauphin. — Abdication d'Humbert II. — Le statut 
delphinal. — Confirmation des franchises de Grenoble. — Arrivee du 
dauphin Charles a Grenoble. — Derniers actes d'Humbert II. — Sa mort. 

(1336-1355). 




'fiTABLISSEMENT de l'Universite et son instal- 
lation materielle greverent lourdement les finances 
de la ville. Vers la m&me epoque, pour faciliter 
les communications, les consuls avaient fait pra- 
tiquer deux nouvelles ouvertures dans la parlie de Tenceinte 
situ6e entre la porte Traine et la porte Viennoise, appetee alors 

12 
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porte de l'Eveche : Tune, au sud prit le nom de porte Pertui- 
stere, et l'autre, au sud-est, celui de porte Derri&re-le-Cloltre, 
parce qu'elle s'ouvrait derriere le cloitre Notre-Dame; cette 
demiere devait remplacer l'ancienne porte Viennoise, alors 
enfermSe dans l'enceinte. En m^me temps on avait renouvele 
les chaines tendues en travers des rues. Tous ces travaux* 
6taient terminus en 4340; ils avaient 6puis6 et au delk les res- 
sources produites par le commun du vin et les droits de four- 
nage octroyes en 4336 par Humbert. Une assemblee populaire 
fut convoquee le 30 Janvier 4340 dans le cloitre des Fr&res 
Mineurs; les consuls y rendirent compte de leur administra- 
tion : ils exposerent que, pour r6aliser ces ameliorations, ils 
avaient 6t6 contraints de recourir k l'emprunt, qu'un grand 
nombre des dettes de la ville etaient exigibles et que les coffres 
municipaux 6taient vides. Les bourgeois approuvSrent les 
comptes de leurs consuls et, pour satisfaire les cr6anciers les 
plus pressants, decid&rent qu'un nouvel emprunt serait con- 
tracts sur les plus riches habitants de la ville; une commission 
speciale, nominee par TassemblSe, fut adjointe aux consuls 
pour r6aliser l'emprunt et le rSpartir 2 . 

Les sacrifices consentis par les Grenoblois pour l'embellisse- 
ment de leur ville etaient amplement justifies par l'importance 
que lui donnaient les reformes administratives d'Humbert II. 
Les temps 6taient changes depuis l'6poque ou l'autoritS des 
coseigneurs etait representee & Grenoble par trois agents : le 
juge commun, le chatelain delphinal et le courrier episcopal. 
Depuis le commencement du si&cle ce personnel s'6tait bien 
compliquS. Ce serait, en effet, une erreur d'attribuer & Hum- 
bert II et k ses conseillers Amblard de Beaumont et Jacques de 
Brunier la creation de toutes les pieces de l'organisme adminis- 



1 Les consuls etaient encore obliges de veiller a l'entretien des routes 
qui avoisinaient la ville. En 1347, ils encoururent une amende de 100 livres 
pour n'avoir pas fait reparer dans un delai fixe le chemin de la Perriere. 
Toutefois, a la sollicitation de l'evgque, Etienne de Roux, juge de la cour 
commune, leva l'amende. (Livre de la Ctiatne, f° 329.) 

* Livre de la Cha'tne, f° 340. — Comptes des consuls de Grenoble 
de 1336 a 1340. 



Digitized by 



Google 



^ADMINISTRATION DELP1UNALE AVANT HUMBERT II. 170 

tratif et judiciaire qui fonctionnait en Dauphin^ en 4350. Toutes 
ces institutions, empruntGes pour la plupart aux institutions 
frangaises, ont 6t6 successivement introduites en Dauphine 
par les dauphins de la maison de la Tour. Humbert n'eut qu'k 
completer et & codifier l'ceuvre de ses pred6cesseurs. 

En effet, lorsque ce prince prit possession de ses Stats, il y 
avait k Grenoble, depuis pr6s d'un demi-si^cle, deux fonction- 
naires dont la juridiction s'6tendait sur tout le bailliage de Grai- 
sivaudan : le bailli, choisi parmi les membres les plus distin- 
gu6s de Taristocratie feodale et dont le role 6tait plus particu- 
lierement militaire l , et le juge mage charge de l'administration 
de la justice. Bien que le si&ge de sa judicature ffrt au chef-lieu 
du bailliage, ce dernier se rendait chaque ann6e dans toutes les 
ch&tellenies de son ressort pour y tenir ses assises. 

D'autre part, depuis le commencement du Steele, les dau- 
phins se faisaient assister dans les principaux actes de leur 
administration par un conseil compost de hauts dignitaires du 
clerg6, de chevaliers et de jurisconsultes. Enfin, d6s l'ann6e 
1310, un certain nombre de magistrats nomm6s auditeurs des 
comptes 6taient charges de verifier la comptabilite des ch&te- 
lains et autres collecteurs des revtous delphinaux. Ces revenus 
Gtaient eux-m&mes centralists entre les mains d'un tresorier 
g6n6ral cree par Guigue VIII et dont le premier titulaire fut le 
florentin Jacques de Die dit Lappe. 

Les principaux rouages du mecanisme administratif etaient 
done cre6s; restait k preciser le role de chacun d'eux et & les 
relier les uns aux autres par une etroite subordination. Ce 
fut la t&che que le dauphin Humbert II s'imposa d6s son 
arrivee k Grenoble. II commenga son oeuvre par les demiers 
degr6s de la hierarchic Le 45 Janvier 4334, il enjoignit k tous 
les bas officiers, nommes mistraux, pr6vots, notaires, claviers, 
meyniers, banniers, de se rendre a Grenoble avant la fin du 
mois pour y produire les titres de leur institution, les menagant 
de revocation en cas de refus 2 . En merae temps, pour endor- 

1 Assez frequemment le bailli du Graisivaudan remplissait les fonctions 
de chatelain de Grenoble. 
* Valbonnais, II, 246. 
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mir les susceptibilites du vieil 6v£que de Grenoble, Guillaume 
de Royn, que ces projets de rGforme auraient pu alarmer, il 
profita cette m&me ann6e de son s&jour k Avignon pour rSdiger, 
sous les yeux du pape, Tordonnance du 29 septembre 4334, qui 
assurait le libre exercice de la juridiction des officiality *. 

C'est vers la meme epoque que dut 6tre cre6 le juge mage 
des appellatipns et nullites de tout le Dauphine, auquel etaient 
def£r£s les appels des juges mages des bailliages et des juges 
feodaux. Ge chef supreme de la magistrature dauphinoise r6si- 
dait k Grenoble 2 . C'etait un tres puissant personnage, dont 
Taction centralisatrice devait produire d'excellents r6sultats 
pour Textension de Tautorit^ delphinale. Aupr^s du juge mage 
des appellations comme aupr^s du juge mage du bailliage si6- 
geaient un procureur fiscal et un greffier. 

Dans cette hterarchie, dont le juge mage des appellations 6tait 
le chef, le pouvoir judiciaire 6tait exerc6 k tous les degr6s par 
un seul personnage. Gette unite de juge parut & bon droit sus- 
pecte au dauphin. II comprit le danger qu'elle pr6sentait pour 
la bonne administration de la justice, et d&s lors il rGsolut de 
lui substituer des compagnies judiciaires qui offrent plus de 
garanties de science et d'impartialite. 

Gette rGforme fit l'objet de deux 6dits : Tun dat6 de Cr6mieu 
le 3 mars 4336 3 , l'autre dont la date a disparu, mais que Ton 
rapporte avec raison & la m&me ann6e. Par le premier, le dau- 
phin cr£a dans chaque bailliage un conseil de douze membres 
pour assister le bailli et le juge dans Texercice de leurs fonc- 
tions. Ges tribunaux devaient se r^unir au moins une fois par 
semaine dans le lieu le plus commode du bailliage pour d61i- 
berer sur les affaires qui presenteraient quelques difficult^. 
Quatre conseillers au moins devaient &tre presents. Les pou- 

« Valbonnais, II, 264. Vide supra, p. 168. 

2 Nous ne possedons pas Facte de creation de cet office. — Valbonnais, 
dans son deuxieme discours sur radministration de la justice en Dau- 
phine, ne dit pas a quelle epoque precise elle remonte. Nous faisons done 
quelques reserves sur l'attribution que nous proposons et qui est motivee 
par la date des premiers documents, qui font mention du juge mage des 
appellations. Cf. Valbonnais, I. 12. 

3 Valbonnais, II, 319. 
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voirs les plus etendus leur etaient accordes, sous cette reserve 
cependant que dans les mati&res d&icates, ils en r6f6reraient 
au dauphin. Le bailli, le juge et le procureur fiscal du bailliage 
ne pouvaient prendre aucune determination, prononcer aucune 
sentence sans l'avis des conseillers ou de quatre d'entre eux. 
Le dauphin ne d6daignait pas de descendre jusqu'aux details du 
fonctionnement de ces conseils; il leur donnait un sceau et 
leur prescrivait de transcrire tous les actes 6manes de leur 
autorit6 sur un registre qui serait soumis tous les deux mois 
a la verification du grand conseil. Le m&me acte indique les 
noms des conseillers qui furent nommSs dans chaque bail- 
liage : ce sont pour la plupart des personnages considerables, 
parmi lesquels figurent les ev&jues de Gap et de Geneve*. 

Ge grand conseil, auquel les tribunaux de bailliage sont ainsi 
obliges de rendre leurs comptes tous les deux mois, est le 
mdme que celui dont Humbert annongait la creation dans le 
reglement de sa maison promulgu£ le l er mars 1336, et qui dut 
6tre organise entre le l er et le 3 mars 1336 par une ordonnance 
dont la date a disparu 2 . II a un double r61e k jouer : rendre k 



* Les conseillers du bailliage du Graisivaudan furent Guillaume Grinde, 
chevalier, Raymond Fallavel, Giroudon Pelliard, Humbert Villiet, Guigue 
Pellis8ier, Pierre Lefevre, Lantelme Reymond, Berthon Guers, Jean 
Chapel, Aymaret de Mens, Pierre Boson et Phisosus de Vif. (Valbonnais, 
II, 320). 

4 Dans ce reglement dont nous avons parle plus haut, on lit ce qui 
suit : « Consiliarios vero nostros de nostro magno consilio retinendos, 
quos in eo loco providebimus remansuros, in quo ipsius consortis nos- 
tre hospitium residebit, in nostro, dum presentes fuerimus, vel, nobis 
absentibus, in ipsius Dalphine consortis nostre hospitio comedere volu- 
mus. » Et plus loin : « Consiliarios vero predictos de nostro magno con- 
silio esse volumus numero quatuordecim et non ultra, computatis inter 
eos predictis dom. episcopo, Amblardo et duobus senescallis hospitii 
supradicti » 

U resulte de ces deux textes que le conseil dont il s'agit etait compose 
de quatorze membres, parmi lesquels FevSque de Tinia, Arablard de 
Beaumont et les deux senechaux, qui etaient Falques de Moras, senechal 
du dauphin, et Pierre d'Herbeys, sen6chal de la dauphine ; que le dau- 
phin est dans Tintention (providebimus) de le fixer dans son hotel, et 
pendant son absence dans l'hdtel de la dauphine qui ne suivait pas son 
epoux dans ses incessantes p6regrinations et habitait presque continuel- 
lement le chateau de Beauvoir-en-Royans ; or, le second 6dit d'Hum- 
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tous la justice sans acception de personnes et ex6cuter lee or- 
dres du dauphin. C'est un corps a la fois judiciaire et politique. 

Pr6occup6 avant tout de l'inter&t des justiciables et voulant 
leur rendre facile leur droit d'appel, Humbert ordonne que les 
quatorze membres qui composeront son grand conseil habitent 
continuellement l'hotel de la dauphine; puis il se d£charge 
absolument sur eux de l'administration de la justice. Ge sont 
eux qui devront examiner les requetes presentees au dauphin 
et, apr&s en avoir mftrement d61iber6, d&ivrer, s'ils le jugent 
bon, des lettres sceltees de leur sceau. Ge sceau portera en 
legende les mots a Sigillum magni Consilii », et, comme figure 
sur le champ, un dauphin. Le nombre et la date des reunions 
de ce conseil ne sont pas fix6s : il devra tenir audience toutes 
les fois que cela sera necessaire et lui paraltra convenable. 
Toute juridiction civile et criminelle en toutes matures et sur 
toutes personnes lui est accordee. Nous venons de voir qu'il 
exerce une surveillance constante sur les assemblies de bail- 
liages, qui sont obligees de lui presenter tous les deux mois 
les registres de leurs deliberations. 

Son pouvoir politique n'est pas moins etendu ; repr£sentant 
du dauphin, il a le droit de prendre toutes les mesures que lui 
paraissent motiver les circonstances 1 . 

Les quatorze personnages appetes & faire partie du grand 

bert II, dont la date nous est inconnue, a precisement pour but de creer 
un conseil compost de quatorze membres qui doivent resider dans l'hotel 
de la dauphine et s'y occuper de l'administration des affaires publiques. 
Parmi les personnages qui doivent en faire partie se retrouvent les 
m6mes hommes qui ont ete nommes dans le reglement de l'hdtel du 
dauphin et de la dauphine. II est done permis de supposer que ces deux 
actes ont ete faits a la meme epoque et qu'au moment ou il s'occupait de 
l'organisation de sa maison, le dauphin avait deja decide en principe la 
creation de son conseil. D'autre part, l'acte qui cree les conseils de bail- 
liage est du 3 mars 1336 et il suppose accomplie l'organisation du grand 
conseil. C'est done entre le l tr et le 3 mars qu'il faut placer la date de 
l'6dit dont nous allons parler. 

1 « Si qua tarn pro regimine patrie quam pro aliis occurentibus ordi- 
nanda fuerunt et facienda, ilia mandent fieri et exsequi prout extiterit 
opportunum, cum omni et plenaria potestate omnia et singula faciendi 
que nos faceremus et facere deberemus. » (Archives de l'lsere, B. reg. 
cote. Plura reg. litterarum. temp. dom. Humberti, f° 141.) 
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conseil furent probablement choisis parmi les seigneurs qui 
suivaient la cour et formaient le conseil priv£ du dauphin. Ge 
furent : T6v6que de Tinia, chancelier du Dauphine et confesseur 
d'Humbert II; Amblard de Beaumont, docteur es lois, proto- 
notaire ; Albert de Sassenage ; Guigues de Grolee, seigneur de 
Neyrieu; Raymond de Montauban, seigneur de Balme-Noire; 
Am6d6e de Roussillon, coseigneur du Bouchage ; Guillaume de 
Pusigneux ; Guillaume de Boenc ; Falques de Moras, senSchal 
du dauphin ; Pierre d'Herbeys, sen£chal de la dauphine, tous 
chevaliers ; Jacques T&tegrosse, Barthelemy de Montbrison et 
Francois de Lagnieu, professeurs de droit, et le tresorier gene- 
ral Jean de Poncy. 

On peut remarquer dans la composition de ce conseil la pre- 
ponderance de r&Gment chevaleresque : neuf conseillers sur 
quatorze sont chevaliers et appartiennent a de grandes families 
dauphinoises ; trois seulement sont jurisconsultes : ce sont des 
professeurs de droit dans l'Universite de Grenoble, nouvelle- 
ment fondle. Gette observation explique l'unique restriction 
apport£e par le dauphin & Tomnipotence de son conseil, restric- 
tion par laquelle il lui interdit de se faire remettre les chateaux 
delphinaux, surlesquels il entend garder la haute surveillance. 
Lorsqu'un an plus tard il remplacera ce grand conseil par le 
Conseil Delphinal, les scrupules du dauphin disparaitront. C'est 
que la composition de ce dernier corps de justice sera bien dif- 
f&rente. En effet, Humbert dut bient6t s'apercevoir que c'6tait 
folie de confier a des chevaliers comme les Sassenage, les 
Grol£e et les Montauban, la mission de r6primer les abus des 
juridictions seigneuriales. Chose Strange, le conseil de 1336, 
cr£6 avectant de soin, r6glemente j usque dans ses moindres 
details et investi d'une autorite presque sans limites, n'a laisse 
aucune trace. Aucun acte ne prouve qu'il ait jou6 le role auquel 
il 6tait destine dans la pens£e de son fondateur. II n'en est pas 
m&ne fait mention dans T6dit du 22 ftivrier 1337, par lequel 
le dauphin, mieux inspire, lui substitua le Conseil Delphinal. 
Ce ne fut done \k qu'un essai malheureux, mais qui eut du 
moins le m6rite de montrer a Humbert II que, pour cr£er un 
corps puissant et respects, capable de centraliser entre ses 
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mains toute l'administration judiciaire et une grande partie de 
Fautorite politique, il fallait le composer non de l'61ite de l'aris- 
tocratie dauphinoise, mais de jurisconsultes fortement nourris 
de droit romain. 

Le conseiller intime d'Humbert II, Amblard de Beaumont, 
qui exeroait aupr6s de lui, sous le nom de protonotaire, les 
fonctions de premier ministre, fut assurGment le redacteur de 
l'6dit du 22 fevrier 1337 *, par lequel fut definitivement cr66 le 
Conseil Delphinal. Le nouveau conseil est compost de sept 
membres seulement, qui sont : Guillaume Mitte, abbe de Saint- 
Antoine, Humbert de la Balme, commandeur de Saint-Paul; 
Nicolas Constant et Bertrand Eustache, chevaliers et docteurs 
es lois ; Jacques Tetegrosse, docteur 6s lois ; Pierre d'Herbeys, 
chevalier, et Jean de Saint-Vallier, docteur 6s lois. Son si6ge 
est fix6 a Saint-Marcellin, k raison de la proximity de cette ville 
du chateau de Beauvoir, oft sejournait habituellement la dau- 
phine. Ses attributions politiques embrassent toute Padminis- 
tration, et sa juridiction s'Gtend sur toutes matteres, tantciviles 
que criminelles, et sur toutes personnes. 

Le d6sir constant d'Humbert II avait et6 de le placer dans sa 
ville capitale; toutefois, la crainte d^veiller les susceptibilit6s 
de T6v6que de Grenoble, Tavait emp6ch6 de r6aliser ce projet. 
Lorsque la mort de Guillaume IV eut plac6 Jean de ChissS sur 
le siege episcopal, Humbert s'attacha k gagner les bonnes 
graces du nouveau prelat; il affectait de lui demander ses avis 
et l'appelait son cher conseiller. Par quelques concessions de 
mince importance, il rGussit k s'emparer de la confiance de 
l'6v6que et k le faire consentir au transfert du Conseil Delphinal 
k Grenoble. 

Cette importante rSforme fit l'objet de trois ordonnances 
datees des l cr et 6 avril, et l 6r aotit 1340 2 . Dans la premiere, le 
dauphin r6gle tr&s minutieusement les attributions des officiers 
de sa maison et l'6conomie des diffSrents services, chapelle, 
chambre, paneterie, bouteillerie, cuisine, fruiterie, etc... ; puis 



■ Archives de l'lsere. B, 3167. — Publie par Valbonnais, II, 328, 
* Valbonnais, II, 401, 
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il en vient k parler du Conseil Delphinal, auquel il assigne 
d6sormais pour residence la ville de Grenoble et qui prend 
en consequence le nom de : « Conseil Delphinal residant a 
Grenoble. » II doit toujours y avoir parmi ses membres deux 
chevaliers du bailliage du Graisivaudan et quatre docteurs ou 
jurisconsultes habitant Grenoble. Haute et moyenne justice, 
droit de vie et de mort, juridiction en toutes matieres, telles 
sont les attributions que le dauphin conftre encore une fois k 
son Conseil. Toutefois, e'est avant tout une cour d'appel k 
laquelle seront deferees toutes les secondes appellations. C'est 
aussi un corps politique charge de la defense du territoire et de 
la garde des chateaux, sous cette reserve qu'il ne pourra alig- 
ner le domaine delphinal par voie de donation sans un ordre 
expres du dauphin. En mati&re de finances, il doit se faire 
assister par les maltres rationaux et le tresorier general. Ainsi 
se trouve consacree l'union de la Chambre des Gomptes et du 
Conseil Delphinal. 

Dans une autre ordonnance du 6 avril 1340 * , Humbert 
nomme les membres du Conseil. Ce sont : Nicolas Constant et 
Raoul de Commiers, chevaliers ; Jacques Brunier et Raoul de 
Chevrteres, docteurs 6s lois; Raymond Fallavel et Michel de 
Sesanne, jurisconsultes. Dans Facte precedent, le dauphin 
s'etait reserve le droit de choisir le chancelier ou garde du sceau 
de son Conseil : c'est Nicolas Constant qui est investi de cette 
fonction. 

Le m6me jour sont nomm6s les quatre auditeurs des comptes. 
Ce sont : Nicolas d'Avelin, Guigue Pellissier, Jean d'Ambie- 
rieux et Jacquemet de Die dit Lappe. Enfin trois tresoriers 
generaux sont egalement designes. Puis tous ensemble, chan- 
celier, conseillers, auditeurs des comptes et tresoriers, reunis k 
Grenoble dans la maison de T6v£que de Tivoli, jurent sur les 
fivangiles, en presence du dauphin, de remplir fideiement les 
fonctions de leurs charges. De son c6te, le dauphin promet de 
respecter les privileges de la nouvelle compagnie. 

Le Conseil ainsi reorganise fonctionnait depuis quelques mois 

* Valbonnais, II, 408. 
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lorsque, le l or aotit 4340 , Humbert rendit l'ordonnance qui 
est generalement consider6e comme la charte initiate du Con- 
seil Delphinal. A vrai dire, elle n'en est que la consecration 
definitive. Sur un grand nombre de points, elle ne fait que 
r£peter ses devancieres : le conseil doit resider a Grenoble, il 
est compost de six conseillers et d'un chancelier ; les conseil- 
lers doivent etre tous des jurisconsultes ; cinq au moins doivent 
avoir le titre de docteur, et parmi eux doivent se trouver deux 
professeurs de droit canonique & l'Universite de Grenoble. En 
cas de mort ou de demission d'un conseiller, c'est dans TUni- 
versite que les dauphins doivent lui choisir un successeur. Les 
appointements des conseillers sont uniform6ment fixes a 200 flo- 
rins d'or par an 2 . 

Pour rediger les actes eman6s de Tautorite du Conseil, les 
bureaux de la chancellerie occupent quatre notaires places 
sous les ordres du chancelier. Gelui-ci doit etre docteur, mais 
il n'est pas n6cessaire qu'il soit professeur a PUniversit6; les 
devoirs de sa charge s'accommoderaient mal des exigences du 
professorat. C'est lui, en effet, qui dirige les discussions, porte 
la parole et prononce les sentences. Son autorite est prepon- 
derate sur tous les autres conseillers, et il a le droit d'expedier 
seul certains actes de pure procedure. Pour humbles que soient 
ces debuts, il faut reconnaltre dans ce chancelier president 
Tancetre des premiers presidents du Parlement de Grenoble. 

En resume, d'apr6s l'ordonnance du l er aotit, le Conseil Del- 
phinal comprend un chancelier president, de fait sinon en 

Valbonnais, II, 409. 

C'est la un chiffre plus eleve que celui qui avait ete fixe aupara- 
vant, et dont il ne faut pas chercher la raison uniquement dans le desir 
du dauphin de donner plus d'eclat a sa cour supreme. D'apres les ordon- 
nances precedentes, les conseillers avaient le droit de prater leur con- 
cours comme avocats, et pouvaient ainsi se procurer des benefices qui 
augmentaient d'aulant leurs emoluments. Humbert ne tarda pas a s'aper- 
cevoir des facheuses consequences de cette liberie, et dans l'ordonnance 
du l tr aout il la supprima presque completement et ne permit aux mem- 
bres du Conseil de remplir le ministere d'avocat que devant les juridic- 
tions ecclesiastiques. Des lors, il semblait juste d'accorder aux conseillers 
delpbinaux quelque dedommagement en augmentant leurs appointements 
dans une assez forte proportion. 
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titre, six conseillers et quatre notaires pour les 6critures. Son 
fonctionnement est ainsi regie : chaque jour d'audience, il doit 
se r6unir au moins une fois, au son d'une cloche, pour exp6- 
dier les affaires courantes. En cas d'urgence, il peut tenir deux 
audiences : une matinee et une apr&s-din6e. Quatre conseillers 
doivent toujours etre presents pour que les deliberations 
soient valables. Une fois au moins par semaine a lieu une 
audience solennelle k laquelle sont convoqu6s le juge mage 
des appelations, le bailli, le juge mage et le procureur fiscal 
du Graisivaudan, l'avocat et le procureur general, le juge de 
la cour commune de Grenoble, les maltres rationaux, les audi- 
teurs des comptes et les tresoriers. G'est dans ces assemblies 
generates que doivent etre redig^s les ordonnances et r6gle- 
ments ayant un caractere legislatif et que sont prises toutes 
les mesures propres a assurer la conservation du domaine del- 
phinal. A ce sujet, le dauphin renouvelle Tordre precedemment 
donne par lui de relever les titres de tous les privileges et 
droits delphinaux sur un ou plusieurs registres de parchemin 
auxquels on puisse facilement recouriren casde besoin. Quant 
aux originaux, il recommande de les conserver soigneusement 
dans les archives, dont la garde est confine au Gonseil lui-m6me. 
Pour y penGtrer, quatre clefs sont necessaires qui sont confines 
a chacun des quatre conseillers docteurs, en sorte qu'ils doi- 
vent etre r6unis pour en ouvrir la porte*. 

Dans les matures financiers, l'avocat fiscal, le procureur 
general, les maitres rationaux et audi teurs des Comptes et les 
tresoriers ont entree au Gonseil. Enfin, dans les cas graves et 
'qui exigent une solution immediate, il doit s'adjoindre le bailli 
du Graisivaudan et six chevaliers du baillage pour s'inspirerde 
leurs avis. 

Tel etait, dans ses elements essentiels, la plus considerable 
des institutions d'Humbert II. A la fois politique, judiciaire et 
financiere, elle comprenait un conseil d'etat, un parlement, 
une chambre des comptes et une cour des aides. 



1 II aura it ete a desirer que ces archives eussent toujours ete aussi 
bien gardees. 
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Pour installer dignement ce grand corps de justice, le 
dauphin dut agrandir son hdtel situe & cdt6 de Saint-Andr6, 
entre la vieille Gglise Saint-Jean et l'ls^re. Jusqu'& cette epoque, 
les auditoires de toutes les judicatures Gtaient places dans des 
maisons particulteres. En 1340, la Ghambre des Comptes elle- 
m&ne stegeait dans le palais Episcopal *. Ges Gtablissements 
prScaires ne pouvaient convenir au Conseil Delphinal, investi 
par le dauphin d'une si haute autorit6. Humbert 6tait trop ami 
du faste pour ne pas le comprendre. II acquit done, autour de 
son palais, un certain nombre de maisons et de vergers a , fit 
construire un mur du cdt6 de PIs&re et Clever de cinq metres 
la grande tour delphinale 3 . Puis, dans ces divers locaux r6unis, 
il fit amenager des salles d'audience pour le Conseil Delphinal, 
pour la Ghambre des Gomptes * et pour la Tr6sorerie. L'instal- 
lation 6tait terming en 1345. 

Quelles que fussent les precautions prises par le dauphin 
pour endormir la vigilance de l'6v6que de Grenoble, ce dernier 
ne pouvait voir, sans en 6tre alarms, la cr6ation de quatre 
cours delphinales dans la ville dont il 6tait le coseigneur. 



1 On lit dans le compte de Jean de Poncy (1336-1340) ; «c Expense facte 
in camera et sala rationum, in domo episcopi apud Gratianopolim. • 
(Valbonnais, II, 282.) — D'apres un acte de 1315, il y avait cependant des 
cette epoque, dans le palais delphinal de Grenoble, une salle reservee aux 
auditeurs des comptes. Cet acte est en effet date de Grenoble c in domo 
Delphinatus (?), in camera curie et compotorum. » Cf. Pilot. Le Palais de 
Justice a Grenoble. Grenoble, 1876, pp. 9-10. 

* Archives de l'lsere. B. Pilati passim. 

3 Le compte de la judicature du Graisivaudan pour 1343 porte la men- 
tion suivante : « Item solvit pro levando turrim dom. dalphini apud 
Gronop. circa duas tesias cum dimidia, et pro coperiando ipsam turrim, 
pro faciendis egredariis, et pro uno egredario magno facto de virgulto, 
usque ad die tarn turrim, et pro mutando curiam de loco ubi solebatur 
teneri ad locum hospicii magni delphinalis et pro ediftcando ibidem 
banchis et ceteris necessariis pro curia tenenda, incluso salario chapu- 
siorum. 7 1. 17 s. 9 d. — Les travaux continuent en 1344 et 1345 pour 
l'amenagement interieur de la salle du Conseil. (Comptes du chatelain 
Amblard de Briord, 1344-45.) 

4 « Fuit ordinatum quod in computis sint banche, quarum unam 
teneant dom. Jacobus de Dya, dom. Aymo de Clays et Guillelmus Pilati 
et notarius Gononus Moteti, et aliam teneant dom. P. Durandi, Guigo 
Toscani et Goiradus, notarius Jo. Barberii » (M^mes comptes). 
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Pour detourner ses soupgons, Humbert lui reconnut, dans 
une solennelle prestation d'hommage, la suzerainete de toutes 
ses possessions k Grenoble. Ge temoignage de deference, 
rendu le 9 avrilliMO 1 , c'est-i-dire au lendemain des ordon- 
nances qui transferaient k Grenoble le Gonseil Delphinal, 
calma pour un temps les inquietudes de T6v6que. Elles ne 
tarderent pas k renaitre, plus vives que jamais, lorsque le 
fonctionnement des nouvelles cours delphinales lui eftt montre 
le prejudice grave qu'elles causaient k sa juridiction tempo- 
relle. A vrai dire, le dauphin agissait k Grenoble en souve- 
rain : il faisait construire des remparts, eiever des forte- 
resses k Chalemont, sur le mont Esson et k la Maladi&re ; ses 
magistrats evoquaient k leur barre presque toutes les affaires 
civiles et criminelles et incarcGraient les coupables dans 
les prisons delphinales ; du haut de la tour de son palais, un 
guetteurannonoait k son de trompe aux bourgeois le lever du 
jour et le couvre-feu. Partout se manifestait l'autorite et le 
nom du dauphin, alors que la souverainete de T6v£que se 
reduisait & des prerogatives purement honorifiques. Le seul 
acte d'administration 6mane de son autorite, depuis le transfert 
du Gonseil Delphinal & Grenoble, 6tait une confirmation des 
privileges de la ville accordee le 23 mai 1342 2 . 

Malgre son esprit conciliant et son ami tie pour le dauphin, 
Jean de Chisse renouvela ses protestations. II rappela qu'il etait 
seigneur de sa ville 6piscopale, que le dauphin etait son vassal 
pour toutes ses possessions k Grenoble et que seules les juri- 
dictions communes pouvaient y resider. Aux plaintes du pr61at, 
Humbert repondit que cette extension de l'autorite delphinale 
n'etait pas son oeuvre, que depuis Humbert I er , tous ses prede- 
cesseurs y avaient constamment travailie et qu'il n'avait fait 
que continuer leurs traditions. L'argument etait faible : nean- 
moins l'eveque s'en con ten ta; mais il exigea du moins une 
compensation et des garanties qu'Humbert s'empressa de lui 
accorder. Par un traite signe au chateau de Beauvoir-en-Royans 



1 Livrede la Chalne, f* 48. — Archives de l'lsere, B, 3001, f° 400, v«. 
* Archives de Grenoble, A A. 2. 
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le 3 juin 4343% il lui remit en fief la paroisse d'Herbeys, 
dependant du mandement de Vizille. Moyennant cette conces- 
sion, r6v6que reconnut au dauphin le droit de maintenir a 
Grenoble les quatre juridictions du Gonseil Delphinal, de la 
Ghambre des Comptes, du juge mage des appellations et du juge 
mage du bailliage de Graisivaudan, sous cette reserve qu'aucune 
condamnation corporelle ne pourrait &tre executee dans la 
ville. II autorisa la construction des chateaux et forteresses 
sur le montEsson, a condition qu'ils releveraient de la suzerai- 
nete Episcopate, permit Tach&vement des fossSset des remparts, 
en stipulant qu'ils seraient communs entre les deux coseigneurs, 
et enfin autorisa le guetteur de nuit & veiller du haut de la tour 
delphinale. Gette transaction, qui consacrait toutes les con- 
qu6tes des dauphins depuis un demi-stecle, fut approuv6e par 
le pape Clement VI 2 et ratifiee par les parties contractantes le 
31aodt4344 3. 

Roger de Beaufort, archeveque de Rouen, qui venait d'etre 
elu pape sous le nom de Clement VI, etait anime des dispo- 
sitions les plus bienveillantes pour le dauphin. II lui promit 
l'absolution des censures qu'il avait encourues a raison de ses 
dem&es avec l'archev&que de Vienne, d condition qu'il expi&t 
ses fautes par de pieuses fondations. C'etait aller au-devant des 
desirs d'Humbert qui, avec son imprevoyance et sa prodi- 
galit6 ordinaires , s'engagea immMiatement a pourvoir a 
l'existence de trois cents religieuses. Pour r£aliser ce voeu, il 
rGsolut de transformer en couvent le chateau delphinal de 
Montfleury. C'etait une agreable maison de plaisance situee aux 
portes de Grenoble et qui partageait avec Beauvoir-en-Royans 
les faveurs de la dauphine, a laquelle il avait et6 attribue en 
douaire. Dej&, dans son testament, le dauphin Guigue VIII 
avait ordonne d'y fonder un monastere. Le 23 d^cembre 1342*, 



« Valbonnais, I, 328, et II, 468. - Archives de l'lsere, B. 3161. 

* Ibid. — Valbonnais, 11, 472. 

3 Archives de l'lsere. Pilati, 1338-44, f°» 12 el 13 du vm " cahier. 

* Valbonnais, II. 446-448 ; I, 385. — Cf. Henri Maillefaud, Recherches 
historiques sur le monastere royal ou chapilre noble de Montfleury, Gre- 
noble 1857, ln-8*. 
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Humbert r6unit, dans ia chapelle du chateau, les principaux 
officiers de sa maison et tous les religieux du couvent des 
Dominicains de Grenoble, et Ik, apr6s avoir rappel6 le voeu 
qu'il avait fait de doter trois cents religieuses, il dSclara qu'il 
remettait le chateau de Montfleury k Pordre des Fr&res 
PrScheurs, repr6sente par Guiilaume de Parey, prieur du 
couvent de M&con, Jean Revol, prieur, et Jacques de Thonnay, 
lecteur du couvent de Grenoble, pour y installer un couvent de 
Dominicaines, comprenant quatre-vingts religieuses et six 
religieux. Pour faire vivre la future communautS, il lui assignait 
un revenu annuel de 1,320 florins, qui absorbait le produit de 
la taille comtale dans les mandements de la Mure, Beaumont, 
Corps, Saint-Bonnet-en-Champsaur, Montorsier, Vizille, le 
Queyras en Brianconnais et l'Oisans. Cette dotation constituait 
une rente annuelle de 15 florins k chaque religieux ou reli- 
gieuse et de 30 florins pour les convers et converses. En outre, 
Humbert leur accordait le droit de prendre du bois de chauflage 
dans toutes les for6ts des mandements de Montfleury et de 
Cornillon. Le lendemain (24 d£cembre 1342), les trois religieux 
prenaient possession du chateau et de sa chapelle au nom de 
leur ordre *. 

Les travaux d'amSnagement du nouveau couvent durferent 
cinq ans, pendant lesquels l'esprit versatile d'Humbert modifia 
plusieurs fois le nombre des religieuses qui devaient y trouver 
asile. En 1344, il Paugmenta de moitie et, Pann6e suivante, au 
moment de s'embarquer pour la croisade, il prescnvit au lieu- 
tenant general Henri de Villars, de faire achever la construction 
des b&timents d'apr^s un plan assez vaste pour recevoir cent 
vingt religieuses et six religieux 2 . Le 11 avril 1347, la commu- 
naute de Montfleury etait solennellement instance par le grand 
mattre de Pordre, en presence d'Henri de Villars, de P6v6que 
de Grenoble Jean de Chisse, de Pabbesse des Ayes et d'un grand 
nombre de membres du clergS et de la noblesse. Elle se com- 
posait de quatorze religieuses, dont sept venaient du couvent 



1 Valbonnais, II, 446-448. — Chorier. Hist, du Dauphine, II, 392. 
* Valbonnais, II, 519-520. 
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de Poissy et sept autres de celui d'Estavayer, en Suisse *. Ctecile 
du Mont en fut ia premiere prieure et Jeanne de Lignieres, 
parente du dauphin et d'Henri de Villars, fut nommGe celle- 
riere. Le pape Clement VI avait, d6s I'annSe 4343, approuve la 
creation du couvent et lui avait accord^ tous les privileges dont 
jouissait le monast&re de Notre-Dame-de-la-Prouille au diocese 
de Toulouse 2 . 

En 4348, le dauphin, de retour dans ses fitats, r6duisit k 
soixante-dix le nombre des religieuses ; il leur abandonna, sur 
la seigneurie de Montfleury, tous les droits de haute, moyenne 
et basse juridiction qu'il s'Gtait r6serv6s lors de la fondation 
de 4342; enfin, apr^s avoir pris les avis du frfere Garin, g6n6ral 
de l'ordre, et de Guiilaume de CMteau-Renaud, provincial de 
France, il imposa, le 26 juin 4348, un minutieux rGglement k 
la nouvelle communaute 3 . 

C'est probablement en execution du m6me voeu qu'Humbert 
congut, en 4345, le dessein de transformer en abbaye le chapitre 
de Saint- Andre. II avait dej& choisi la r6gle du nouveau monas- 
t&re et fix6 k soixante le nombre des chanoines rSguliers qui, 
rev&tus de l'habit blanc et du capuchon rouge, devaient 
desservir la chapelle delphinale. Ge r6ve, qui devait cotiter 
deux mille florins de rente au trGsor, ne fut heureusement pas 
realist. Humbert, avec sa versatility ordinaire et peut-6tre sur 
les avis de ses conseillers, se borna & creer dans cette 6glise 
douze nouveaux chapelains et & augmenter, dans des pro- 
portions moins ddraisonnables , les revenus du chapitre *. 
Raymond BSrenger, qui en 6tait alors le pr6v6t, eut, pour sa 
part, une maison et un jardin qu'Humbert avait acquis quelque 
temps auparavant d'Hugonin Alleman, seigneur de Valbon- 
nais 5 . 

Humbert avait encore fond6, le 24 dScembre 4342, k Iseron, 

1 Lettre d'Henri de Villars aa dauphin Humbert II en ce moment a la 
croisade (4 juin 1347). Valbonnais, II, 559. - Cf. Chorier, II, 293. 
3 Valbonnais, II, 449. 

3 Ibid., II, 578. 

4 Ibid., II, 623. Memorabilia Humberti Pilati, ad. ann., 4345. 

5 Ibid:, II, 503. — Chorier, II, 312. — Archives de l'lsere. Reg. de facto 
8ancti And rce, f° 27. 
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un monastere de Sainte-Claire, qui devait*se composer de cin- 
quante-deux religieuses et de six religieux de Tordre de saint 
Francois 1 . II avait consacr£ a cette oeuvre 10,000 florins, tant 
pour la construction du couvent que pour la dotation de la 
communaute. Trois ans apres, changeant d'avis, il transfera ce 
monastere a Grenoble et lui donna les maisons qu'il avait 
acquises aupr&s de l'Sglise Saint-Andr6 et qui n'avaient pas 6te 
utilises pour l'agrandissement de son palais 2 . Gette installation 
ne fut pas definitive : le 3 octobre 1347, le dauphin assignait, 
en echange, aux religieuses de Sainte-Glaire une rente annuelle 
de 840 florins d'or surle produit de ses ch&telienies. Peut-£tre 
faut-il encore ajouter que cette donation, confirmee en 
octobre 1355 par le dauphin Charles, n'eut aucune suite et que 
le couvent de Sainte-Glaire, si richement dote, ne fut jamais 
installe. En effet, celui qui existait sous ce titre en 1790 ne fut 
fonde que plus d'un demi-si&cle plus tard par Jeanne Baile, fille 
de Jean Baile, president du Parlement de Grenoble. 

Non content d'epuiser son tresor par ces ruineuses fonda- 
tions, Humbert r6vait de se faire nommer capitaine general 
de la croisade que le pape faisait pr^cher. En vain ses plus 
sages conseillers, l'6veque de Grenoble, le chancelier Jacques 
Brunier et Francois de Parme lui remontrSrent la folie d'une 
pareille entreprise. Humbert, n'ecoutant que sa puerile vanit6, 
envoya a Avignon Guillaume de Royn pour decider le pape k 
lui confier cette haute mission. II promettait d'amener avec lui 
a la croisade trois cents hommes d'armes, mille arbatetriers, 
douze bannerets, cent chevaliers et de fournir cinq vaisseaux 
equipes pour toute la duree de Pexpedition. Apr6s avoir 
longtemps hesit6, Clement VI consentit & remettre a ces mains 
incapables l'etendard de la Croix 3 . 

fibloui par cette haute dignite, Humbert ne r£va plus quo 
fabuleuses conqu£tes dans ces terres d'Orient qu'il voyait dej& 
soumises a ses armes. Pour decorer la poupe et la proue de la 

1 Valbonnais, II, 450. — Archives de I'lsere, B. Liber translations Delphi- 
nalus, f* 90. — Cf. Chorier, II, 315. 
4 Archives de llsere, B. Note Guig. Frumenti, Q, cah. 13. 
3 Valbonnais, I, 335. 
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galere qui allait le transporter, il litfondre la plusgrande partie 
de sa vaisselle et de ses joyaux *. II poussa Textravagance 
jusqu'a ordonner a ses notaires d'orthographier a l'avenir son 
nom avec un Y pour lui donner une forme plus en rapport 
avecle r6le qu'il allait jouer. Cependant, ces preoccupations 
puSriles ne Femp&chaient pas de songer a se procurer I'argent 
necessaire a une aussi longue et aussi cotiteuse expedition. 
Pour y parvenir sans ^eraser ses sujets par la creation de nou- 
veaux impots, il eut recours a des expedients : il revoqua les 
privileges des Lombards 2 et expulsa les juifs pour leur faire 
acheter, par d'importants subsides, le droit de vivre et de com- 
mercer dans ses etats \ D'autre part, il offrit aux communautes 
de leur vendre des cbartes de privileges et adressa aux villes 
de Lyon, de Valence et de Die, aux prelats et communautes reli- 
gieuses et a tous les seigneurs dauphinois un pressant appel 
pour les engager a contribuer aux frais de la croisade *. 

Quand il eut reuni les ressources n£cessaires, il remit le 
gouvernement de la province pendant son absence a l'arche- 
veque de Lyon, Henri de Villars, et lui adjoignit comme con- 
seiller Teveque de Grenoble, Jean de Ghissg. Le pape approuva 
ces choix et autorisa les deux prelats a exercer les fonctions 
qui leur etaient confines sans encourir d'irregularite 5 . 

Humbert s'embarqua a Marseille le 2 septembre 1345. Avant 
de perdre de vue les cotes de France, il s'arreta dans une ile 
voisine et y r&iigea une longue ordonnance qui devait servir 
de programme a Tadministration du lieutenant general. Pour 
n'en citer que ce qui concerne Grenoble, il prescrivait de 
faire achever la construction des monasteres de Montfleury et 
de Sainte-Glaire et d'y installer les religieuses des que les 
travaux seraient termines, r6glementait a nouveau ses diverses 
cours de justice et rappelaitau Conseil Delphinal et a la Ghambre 
des Comptes qu'ils devaient resider constamment a Grenoble. 



< Valbonnais, II. 623. 

2 Archives de l'lsere, B. 3245. 

3 A. Prudhomme. Les Juifs en Dauphine, p. 23. 

4 Valbonnais, I, 335. 

5 Archives de l'lsere, B. 3269. — Cf. Valbonnais, I. 336 ; II, 518. 
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Au cas oh le lieutenant g6n£ral Henri de Villars viendrait k 
mourir pendant son absence, il lui substituait dans le gouver- 
nement du Dauphine fev^que de Grenoble, Jean de Chiss6 *. 

Dans l'accomplissement de sa mission, Tarcheveque de Lyon 
fit preuve des plus eminentes qualites. Les deux lettres qu'ii 
adressa au dauphin montrent les difficultes qu'il rencontra, dif- 
ficult6s dont le plus grand nombre provenait des folles prodiga- 
lity d'Humbert. Ge prince avait, en effet/multiplie les officiers 
et ii fallait les payer ; il avait prodigu6 les concessions de privi- 
leges et promis de reparer tous les torts que son administration 
avait pu causer. Or, 1'argent manquait pour payer cette legion de 
fonctionnaires et pour d6sinteresser les naifs qui avaient pris 
au sSrieux les promesses d'Humbert 2 . D'autre part, la mis&re 
£tait grande parmi le peuple, si grande que le Gonseil Delphinai 
n'avait que peu d'affaires a juger, les justiciables n'ayant pas les 
ressources nGcessaires pour faire le voyage de Grenoble. 

Au mois de septembre 1346, on apprit dans cette ville que 
l'arm6e chretienne avait remporte une victoire sur les infi- 
d&les 3 . Ge succ6s, de peu d'importance, fut la seule satisfaction 
donnee a l'orgueil du dauphin. II en profita pour signer une 
tr6ve que rendaient d'aiileurs necessaire les difficultes de jour 
en jour plus grandes que rencontrait le pape & fournir aux 
depenses de la croisade et se retira & Rhodes pour y passer 
l'hiver. Le 29 Janvier 1347, il y r6digeait un testament, qui fut 
depuis modifi6, mais qui n'en est pas moins interessant & 
Studier. Humbert nommait pour son legataire universel le 
couvent de Montfleury, ofc ii demandait k 6tre enseveli ; il 
faisait de nombreux legs k toutes les egiises de ses etats, a 
Sainte-Glaire, pour achever la construction de son couvent, a 
Saint-Andre, ou il ordonnait de faire elever un mausolee pour 
son p6re Jeaa II et son fr6re Guigue VIII, aux Fr£res Mineurs 
et aux Dominicains de Grenoble, k condition que leur commu- 
naute comprendrait quarante pnHres, dont vingt-quatre etu- 

* Valbonnais, II, 519-520. 

2 U. Chevalier. Documents inedits, p. 14 (Bull, de laSocie'le de statistique 
de VJsere, 3« serie, t. VI). 
J Valbonnais, II, (J24, ad annum 1340. 
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dieraient la theologie ; cniin, a l'universite de Grenoble, a 
laquelle il attribuait une rente annuelle de 200 florins d'or pour 
Fenlretien de ses docteurs. 

Un article de ce testament merite de fixer l'attention parce 
qu'il apporte un document a l'histoire des institutions charitables 
de notre ville. Humbert y fondait un grand nombre d'h6pitaux 
dans les principales villes de ses 6tats et notamment a Gre- 
noble. Nous avons vu qu'il y avait d6j& dans cette ville deux 
h6pitaux : Tun fond6 par saint Hugues et qui portait le nom de 
prieur6 de l'Aum6ne, et l'autre fond6 par le financier Jacques 
de Die et plac£ sous le patronage de saint Jacques. Au lieu 
d'accrottre par ses gSnerosites les revenus de Tun ou l'autre de 
ces etablissements, le dauphin, suivant en cela une tradition 
constante a cette epoque, en fondait un troisteme destine k 
donner asile k vingt pauvres vieillards de Tun et de l'autre sexe. 
Les hommes devaient y 6tre s6par6s des femmes, k moins qu'ils 
ne fussent mari6s. La direction de l'6tablissement etait confiee 
a un chapelain qui recevrait par an 20 florins d'or pour ses 
d6penses et 1 florin par mois pour l'entretien de chaque pauvre. 
Deux notables 6lus par le conseil communal formaient le 
bureau d'administration de l'h6pital : ils ne pouvaient rester 
qu'un an en charge et, avant de se retirer, devaient rendre leurs 
comptes au dauphin, sans que Peveque eilt le droit de verifier 
leurgestion *. 

Ge testament fut annule par celui qu'Humbert fit, en 1355, a 
Clermont, en Auvergne, lequel ne reproduisit aucune de ces 
g6n6reuses donations 2 . 

La dauphine Marie de Baux, qui avait accompagne son mari 
a la croisade, mourut a Rhodes au moisde mars 1347. Humbert 
la fit ensevelir provisoirement et, par son dernier testament, 
il ordonna que son corps ffit transf£re dans le couvent des 
Freres Mineurs de Marseille, auxquels il legua 7,000 florins 
pour la reparation de leur eglise dediee k saint Louis 3 . Trois 
mois plus tard, le 40 juin 1347, mourait Beatrix, fille d'Hum- 

1 Valbonnais, II, 541. 

* Ibid., II, 618. 

3 Ibid., I, 343 ; II, 018. 
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bert I er , veuve d'Hugues de Ghalon, et Beatrix de Hongrie, 
veuve de Jean II et m&re du dauphin Humbert II, ne tardait 
guere a la suivre au tombeau *. 

Tous ces deuils assombrirent Humbert, dej& aigri par Tin- 
suce6s de sa campagne. Degu dans ses r£ves de gloire, il 
desirait ardemment pouvoir revenir dans ses 6tats. D'autre 
part, le pape se lassait de fournir aux frais d'une guerre sans 
issue. II delia les croises de leur voeu et, pour calmer les scru- 
pules d'Humbert, autorisa son confesseur a le relever de tous 
les engagements qu'il avait pu contracter. Le dauphin rentra a 
Grenoble le 8 septembre 1347, triste et decouragS. Loin d'y 
rapporter les depouilles des peuples qu'il avait r6ve de conquerir, 
il y trouvait des coffres vides et des creanciers exigeants. Aussi 
son premier soin fut-il d'ordonner la levee d'une taille de 6 gros 
d'argent par feu pour acquitter les frais de la croisade 2 . En 
meme temps, il sollicitait de sa bonne ville de Grenoble un 
subside de550 florins d'or que celle-ci, malgre sa detresse, ne 
put lui refuser. Pour trouver cette somme, les consuls ne 
song^rent pas h lever une taille dont la perception, sur une 
population ruinee par la disette, aurait provoque un soul6- 
vement ; ils demand^rent et obtinrent, le 19 septembre 1347, 
Tautorisation d'etablir pour quatre ans une surtaxe sur les 
droits de mouture au moulin banal 3 . 

Gependant la misere du peuple et Tetat deplorable de ses 
finances n'arrStaient pas le cours des prodigalites du dauphin : 
il achetait des bijoux, augmentait, par des creations nouvelles, 
le faste de sa maison 4 et engloutissait ses derni&res ressources 
dans des fondations inconsider^es. L'historien Chorier rapporte 
qu'un moine etant venu lui raconter qu'il avait vu un homme 
sauvage sur les hauteurs qui dominent Grenoble, Humbert y 
fonda un ermitage et y fit b&tir deux maisons pour loger 
treize ermites. Quand les constructions furent achev6es, il 



1 Chorier. Histoire du Dauphine, II, 320. 

1 Valbonnais, II, 624. Memorabilia Humberti Pilati, ad annum I3i7. 

3 Livre de la Chaine, f° 452. 

4 Valbonnais, I, 3i4-43. 
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avait deja oubiie ce projet qui cotitait au tresor delphinal 
300 florins (Tor 1 . 

Pendant ce temps, de terribles nouvelles arrivaient a Gre- 
noble. La peste noire, qui avait ravage toute l'Europe, decimait 
la cit6 papale d'Avignon, semant les rues de cadavres que les 
cimeti&res ne pouvaient plus contenir. Avant qu'on etit pu 
prendre des mesures preventives, — h£las ! bien inefficaces, — le 
Dauphin^ 6tait atteint par le fleau. Aflble par la peur, le peuple 
fit retomber sur les juifs la responsabilite de ce mal mysterieux 
et les accusa d'avoir empoisonne les puits et les fontaines. 
En mai 1348, des mouvements populaires se produisirent dans 
toute la province. Partout les malheureux juifs furent poursuivis 
et traqu6s par une populace abusee. Loin de chercher a calmer 
ces aveugles passions, le dauphin s'y associa : il approuva les 
massacres, prescrivit des enqu^tes, fit brCiler un grand nombre 
de juifs et confisqua ieurs biens. Les juifs ds Grenoble ne 
furent pas epargnes : soixante-quatorze de ces malheureux 
furent traduits en justice et, apres un proces qui dura plus de 
trois mois, furent conduits au bCicher 2 . Leurs depouilles furent 
attributes au monastere de Montfleury. 

Depuis de longues annees deja, le dauphin etait tourment6 
du desir d'abandonner le gouvernement de ses etats et de- se 
retirer dans un cloitre. Sa santd, de jour en jour plus chance- 
lante, la perte de son fils et de sa femme et, plus encore, les 
embarras financiers cre6s par ses fastueuses prodigality, le 
degoutaient d'un pouvoir ou il ne trouvait plus que des sujets 
de tristesse. Apr^s la mort du jeune Andre, il avait songe 
a vendre ses etats soit au pape, soit au roi de Sicile, Robert. 
Ces projets n'ayant pas abouti, il se tourna du c6t6 de la 
France. A vrai dire, ses dispositions furent activement encou- 

1 Chorier, II, 329. — Nous laissons ^ Chorier toute la responsabilite de 
ce recit que nous rapportons sous toutes reserves. 

4 A. Prudhomme. Les Juifs en Dauphine, pp. 28-29. — On lit dans le 
compte du chatelain de Montfleury en 1349 : « Pro cordis et compedibus 
factis fieri pro judeis et pro gardis et pro expensis carnaceriorum qui 
ipsos combuxerunt », et plus loin : « Pro expensis judeorum... tempore 
quo fuerunt incarcerati apud Montem Bonoudum et pro executionibus 
ipsorum. » Valbonnais, II, 584. 
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ragees par les agents que Philippe VI entretenait en Dau- 
phine. Depuis la fin du xin° siecle, la diplomatic franchise 
avait dirige tous ses efTorts vers ce but. Nous avons vu 
Philippe le Bel obtenir, en 1294, l'hommage d'Humbert I cr et 
resserrer, en 1310, les liens d'amitie qui l'unissaient a Jean II : 
nous avons montr6 Guigue VIII epousant Isabelle, fille de 
Philippe le Long et, combattant a Gassel dans les rangs de 
I'armee franchise. Philippe VI avait continue ces habiles tra- 
ditions ; en 1335, ii avait attribue 2,000 livres de rente 
a Humbert II et prepare un mariage entre le jeune prince 
Andre et Blanche, fille du roi de Navarre. D'autre part, il 
s'gtait menage des appuis dans la maison du dauphin en 
accordant des pensions viageres a un grand nombre de ses 
officiers : Agout de Baux, Humbert de Villars, Albert de Sas- 
senage, Guy de Grolee, et surtout Amblard de Beaumont, 
devinrent ainsi les agents actifs de la politique francaise en 
Dauphine ! . 

Des lors, la conquete pacifique de cette province n'etait plus 
qu'une question de temps. En 1342, le ducde Normandie Jean, 
tils aine de Philippe VI, se rendit a Avignon pour le couron- 
nement du pape Clement VI. II y trouva le dauphin, avec 
lequel il avait deja entretenu quelques relations lors des voyages 
de ce prince a la cour de France. Aux confidences que dut lui 
faire Humbert, Jean comprit que le moment d'agir efficacement 
etait arrive. II s'insinua dans les bonnes graces du dauphin, le 
seduisit par l'eclat de ses promesses et reussit a fixer cet esprit 
inconstant et irresolu. Le 23 fevrier 1343, a Villeneuve-les- 
Avignon, dans la chambre m^me du pape, un projet de traite 
fut redige, par lequel Humbert, dans le cas ou il mourrait sans 
enfants, cedait le Dauphine a Philippe, second fils du roi de 
France ou a Tun des enfants du ducde Normandie. Le nouveau 
souverain du Dauphin^ devait prendre le nom de dauphin et 
porter les armoiries de France 6cartelees avec celles du Dau- 
phine. II devait surtout, clause essentielle, payer les dettes de 

1 J. -J. GuilTrey. Hint, de la reunion du Dauphine a la France, Paris, 1808, 
in-8*. 
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son predecesseur 1 . Un traite en bonne forme confirma ce 
projet le 23 avril suivant 2 . 

Le due de Normandie, qui avait joue un rdie preponderant 
dans ces negotiations, n'avait fait intervenir son frere Philippe 
que pour ne pas eveiller les soupcons de la noblesse dauphi- 
noise, que Tannexion du Dauphine a la France aurait pu 
effrayer. L'annee suivante, il fit comprendre a son pere qu'il 
serait dangereux, pour la security du royaume, de faire de eette 
province frontiere un apanage independant et le decida faci- 
lement a remplacer, dans l'acte de cession, par le nom du fils du 
due de Normandie, celui de son jeune frere, auquel on oflrit, 
du reste, une magnifique compensation 3 . Un nouveau traite, 
conclu le 7 juin 1344 avec Humbert, ratifia cette substitution, 
qui fut encore confirmee par le pape Clement VI, le 3 aoilt 
suivant*. 

Cette intervention du pape n'etait point inutile pour fixer 
par la crainte des foudres eccl£siastiques I'esprit mobile mais 
religieux du dauphin. Jusqu'a cette epoque, Clement VI s'6tait 
montre dans toutes les negotiations Tauxiliaire devoue des 
inter&ts de la France. Lorsqu'apres l'insucces de sacroisade et 
la mort de Marie de Baux, le dauphin revint plus attriste que 
jamais dans ses etats, les dispositions du pape avaient change. 
Tous ces efforts tendirent, des lors, a rendre illusoire le traite 
de 1343 en decidant Humbert a contracter un second manage. 
Dans ce but, il lui pr£senta successivement Blanche, soeur du 
comte Amed6e de Savoie, puis Jeanne, fille du ducde Bourbon. 
Ce dernier projet allait aboutir lorsque le due de Normandie 
intervint heureusement et, apr&s avoir irrit6 Humbert par des 
lenteurs calculees, Tamena a rompre lui-m&me les negotiations. 

Neanmoins, la cour de France avait compris qu'il etait 
urgent de transformer en cession definitive le traits condi- 
tional de 1343. Pour cela, il fallait decider le dauphin a 
consentir a une abdication. Au mois de fevrier 1349, comme il 

1 GuifTrey, op. cit., p. 446. 

2 Ibid. Pieces justif., p. 459. 

3 44 avril 4314. — Cf. Guiffrey. Pieces justif., n° 4*2, p. 495. 
* Ibid., p. 499. 
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se trouvait a Tain, sur les bords du Rhone, le chancelier de 
France et celui du due de Normandie se rendirent a Tournon, 
situe en face de Tain, sur 1'autre rive du fleuve. Des n6go- 
ciations secretes s'engagerent. Le dauphin, deja 6branle par 
les sollicitations d'Amblard de Beaumont et de son confes- 
seur, le general des Ghartreux, Jean Birel, qui l'engageaient 
vivement a embrasser la vie monastique, accueillit favora- 
blement les propositions qui lui furent faites. II revint a 
Romans avec les negociateurs franoais et la, le 30 mars 1349, il 
c6da ou plutdt vendit definitivement le Dauphine a Charles, 
fils alne du due de Normandie, alors age de douze ans *. 

Avant de sceller cet acte d'abdication, il avait voulu user une 
derniere fois de ses pouvoirs en resumant, dans un statut 
solennel, les libertes et franchises dont il entendait que ses 
sujets jouissent sous leurs nouveaux souverains. Ge testament 
politique resta jusqu'en 1790 la charte constitutionnelle de la 
province 2 . 

Le m&me jour, 14 mars 1349, il confirma les franchises de la 
ville de Grenoble auxquelles il ajouta plusieurs articles portant 
qu'elie ne pourrait jamais etre alienee par les dauphins, que 
les marchands venant de France pour se rendre en Italie 
seraient tenus de passer par Grenoble, que les officiers de la 
Cour commune, juges, ch&telains et notaires ne pourraient 
garder leurs charges plus d'une annee, et enfin que les libertes 
generates de la province, edictees par le statut delphinal, 
seraient applicables aux bourgeois de Grenoble. En terminant, 
il leur promettait de demander au roi de France Tex tension de 
leurs privileges dans tout le royaume 3 . 

Le 16 juillet, une imposante c^remonie r^unissait dans le 
couvent des Dominicams de Lyon, autour de Tancien dauphin 
et de son jeune successeur, les membres les plus influents de 
Taristocratie et du clerge dauphinois. Humbert y renouvela ses 
precedentes declarations et remit officiellement au fils du due 
de Normandie Tadministration des 6tats si patiemment conquis 

1 Guiffrey, p. 75. Pieces justif., p. 223. — Valbonnais, II, 394. 

a Valbonnais, II, 586. 

3 Archives de la ville de Grenoble. AA. 5, f° 42. 
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par ses ancetres *. De son e6t6, le jeune dauphin jura de res- 
pecter la charte de franchise de ses nouveaux sujets. 

Le 40 d6cembre suivant, il arrivait a Grenoble, ou il sejourna 
jusqu'aux f&tes de P&ques de PannGe 1350. II y retrouva Hum- 
bert, qui convoqua les principaux de ses vassaux, les delia 
de leur serment de fid&ite et leur enjoignit de reconnaitre 
a l'avenir le dauphin Charles pour leur suzerain. II y avait la 
les repr6sentants des plus anciennes families dauphinoises, les 
Alieman, les Sassenage, les Bocsozel, les Commiers, les 
d'Arces, qui tous acciam&rent le jeune Charles, apres avoir 
toutefois obtenu de lui le serment que les privileges de la 
noblesse du Dauphin^ seraient observees comme par le pass6 2 . 

Quelques jours apr&s, la ville de Grenoble fit k son tour son 
acte de soumission. Le 8 fGvrier, la plus grande partie de la po- 
pulation 6tait assemble sur la place Notre-Dame, autourd'une 
estrade ou se trouvaient l'6v6que Jean de Chisse et le dauphin 
Charles. Les deux seigneurs, apres avoir solenneliement promis 
de respecter la charte communale de la ville, recurent le 
serment de fid6lit6 des habitants 3 . A Toccasion de son ave- 
nement, le jeune dauphin accorda une amnistie g6n6rale pour 
tous crimes ou d61its, sauf pour ceux qui etaient punis de la 
peine de mort 4 . Deux jours auparavant, le 6 fevrier, il avait 
pr6t6 hommage & Tev6que de Grenoble pour tout ce qu'il pos- 
sGdait dans la ville 5 . 

Cependant, Humbert, qui s'6tait reserve quelques droits 
dans Tadministration de ses anciens 6tats, ne se dSsinteressait 
pas de ce qui se passait & Grenoble. Le 14 Janvier 1350, il avait 
6crit au gouverneur Henri de Villars, pour lui rappeier que le 
dauphin, en qualite de vassal de Pevfique, devait le defendre 
contre les violences dont il 6tait victime en ce moment 6 , et, le 

* Guiffrey, p. 86. — Valbonnais, II, 601. 

* Guiffrey, p. 101 (l« r fevrier 1350). 
3 Archives de Grenoble, AA. 5. 

* Livre de la Chaine, f° 329, v°. 

5 Archives de Tlsere. Pilati, 1350, B. f° 10 du troisieme cahier. — Arch, 
de Tevecha de Grenoble. Inventaire de 1789, n° 734. 

6 Archives de l'eveche, n° 3719. — Nous ignorons quels faits avaient 
provoque cette lettre d'Humhert. 
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l er decembre 1351, il d6clarait, a la sollicitation des consuls, 
que la ville avait toujours et£ exempte des droits de garnison 
et de fouage, des dons gratuits et des tallies ordinaires et extra- 
ordinaires ; si, en fait, ces imp6ts avaient et6 parfois exigGs par 
ses predecesseurs, cette infraction aux privileges des Grenoblois 
ne pouvait creer un droit contre eux *. En tous cas, il leur 
conc6dait a nouveau cette immunity et enjoignait & ses sue- 
cesseurs de la respecter. Un mois plus tard, le 7 octobrel3M, 
il recommandait k la sollicitude de son successeur le couvent 
de Sainte-Claire qu'il avait install auprGs de l'6glise Saint- 
Andres. 

Ce fut le dernier acte de souverainet6 d'Humbert sur la 
capitale de I'ancien domaine des comtes d'Albon. D6sormais, il 
n'est plus que le frere Humbert, de i'ordre des Fr&res PrG- 
cheurs. Et pourtant, dans cette nouvelle vie, il semble qu'il 
n'ait point dSpouille sa passion pour les titres et les dignitSs. 
Le moine Humbert se fit successivement nommer patriarche 
d'Alexandrie, administrateur du diocese de Reims et il ambi- 
tionnait le siege de Paris lorsque la mort vint le surprendre, k 
Clermont en Auvergne, le 22 mai 1355. 

A la fin de cette annee, Tep6e et T6tendard de Saint-Georges, 
insignes de la souverainete delphinale, qui etaient conserves 
dans Teglise Saint- And re de Grenoble, furent solennellement 
remis au dauphin Charles a Sarcelles, pres de Saint-Denis 3 , 
par Ogier Riviere, sergent d'armes du roi de France. 

1 Archives de Grenoble, A A. 5, t° 58. 

2 Archives de l'lsere. CartuL de Saint-Andre, f° 48. 

3 Valbonnais, II, 621. La sacristie de l'eglise Saint- Andre servait encore 
a cette epoque de depdt aux archives des dauphins. 
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CHAPITRE IX 



LES GOUVERNEURS DU DAUPHINE ET LES 
EVfiQUES DE LA FAMILLE DE CHISSE. 



Grenoble accueille favorablement la domination francaise. — Mort de 
Jean de Chisse. — Rodolphe de Chisse. — Reforme du clerge. — 
Resistance du chapitre Notre- Dame. — Le doyen Hugues de Commiers. 

— Passage de l'empereur Charles IV. — Le chapitre Notre-Dame et le 
chateau de Bouqueron. — Les grandes compagnies. — Debordement du 
Drac. — On le rejette dans son lit primitif. — Violente querelle entre 
Rodolphe de Chisse et le gouverneur Charles de Bouville. — Francois 
de Gonzy. — Extension de l'autorite delphinale. — Le vicariat imperial. 

— Suppression de la paroisse Saint-Jean. — Travaux publics. — Mort 
de Charles de Bouville. — Rachat de la veherie de Gieres. — Reforme 
du chapitre Saint-Andre. — Statuts du chapitre Notre-Dame. — Aimon I er 
de Chisse. — Passage du roi Charles VI en Dauphine. — Mort d'Enguer- 
rand d'Eudin.— Fortifications de la ville. — Conflit entre Aimon de Chisse 
et le gouverneur. — Installation de la premiere horloge publique dans 
le clocher de Saint-Andre. — l^e gouverneur Geoffroy le Meingre dit 
Boucicaut. — Querelles entre le clerge et los bourgeois. — L'affaire du 
mortalage. — Nouveau debordement du Drac. — Travaux de defense 
et d'embellissement. — Constitution d'un fonds de reserve de 4,000 flo- 
rins. — Le clerge de Grenoble pendant le schisme. — Statuts synodaux 
d'Aimon de Chisse. — Passage de l'empereur Sigismond. — Rachat de 
la veherie de Porte-Traine. — Construction du palais delphinal. — 
Fondation de l'hopital Notre-Dame. — Mort d'Aimon I« p de Chisse. 

(1350-1427). 



A domination francaise parait avoir ete accueiilie 
sans protestation en Dauphin^. Depuis de longues 
annees, des relations politiques et commerciales 
avaient 6te etablies entre les deux pays ; des liens 
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206 LES GOUVERNEURS ET LE CONSEIL DELPHINAL. 

de vassalitS atlachaient au roi de France les principaux mem- 
bres de Taristocratie dauphinoise, et le peuple lui-m£me avait 
combattu h Gassel sous Tetendard frangais. Ajoutez que la 
diplomatie de Philippe VI, en prodiguant adroitement ses 
faveurs, avait prepaid et facility l'assimilation des deux pays. 
D6s lors, le Dauphine, bien que conservant son autonomic, 
prendra sa part & toutes les joies comme a toutes les angoisses 
de la France, et deux ans & peine apr6s la mort de son dernier 
dauphin national, il tiendra & honneur d'oublier ses immunity 
pour contribuer au rachat du roi Jean. 

Pour atteindre ce but, le nouveau dauphin n'eut qu'& ex£- 
cuter loyalement les clauses du traite de cession. Respectueux 
des droits acquis, il conserva tout le personnel administratif 
dont il avait su s'assurer le devouement et laissa m&me k sa 
t£te, en qualite de gouverneur, l'archev£que de Lyon, Henri de 
Villars, dont l'exp6rience devait lui £tre d'un grand secours. 
DGsormais, en effet, les dauphins de la maison de France 
sejourneront peu dans leurs etats, ou ils se feront repr6senter 
par un gouverneur general investi de tous leurs pouvoirs, sous 
cette triple reserve qu'il ne pourra remettre les crimes de lese- 
majeste, aligner le domaine delphinal ou faire des distributions 
sur le tr^sor 1 . 

Aupr6s du gouverneur et pour contrebalancer son omnipo- 
tence etait place le Gonseil Delphinal, au sein duquel se discu- 
taient tous les actes de 1'administration. A la fois cour de 
justice et Conseil d'fitat, cette compagnie t6moigna, dans Tac- 
complissement de ses hautes fonctions, d'un sens politique 
profond et d'un ardent patriotisms Le Gonseil Delphinal 6tant 
fix6 a Grenoble par ses statuts, cette ville semblait d6sign6e 
pour 6tre la residence du gouverneur. Toutefois, cette pres- 
cription ne fut pas tres fidelement observee. Gomme les 
anciens dauphins, les gouverneurs prefer&rent souvent s'ins- 
taller dans Tun des chateaux domaniaux et particulierement 
dans celui de la Gdte-Saint-Andre. 



1 U. Chevalier. Documents inedits, p. 261. (Bulletin de la Societe de sta- 
tistique de Vhiwc, 3« serie. t. VI). — Cf. Guiflrey. Op. cit. p. 108. 
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L'ev&jue Jean de Chiss6 etait mort le 47 aotit 4350 k Paris, 
ou il avait suivi le dauphin Charles 1 . II eut pour successeur son 
neveu Rodolphe de Chiss6, qui fut consacre le 23 fevrier 4354 
par Humbert II, devenu patriarche d'Alexandrie. Le nouveau 
prelat arriva k Grenoble vers la fin de cette annSe. Le2 dScem- 
bre, il confirma les privileges de la ville et pr6ta serment de 
les respecter 2 . Son premier soin fut d'assurer la s£curit6 des 
habitants en faisant r£diger par Raymond Fallavel, juge de la 
Cour commune, une ordonnance qui interdisait, sous peine de 
400 marcs d'amende, de porter des armes offensives, epees ou 
couteaux, dans Pintfirieur de la ville 3 . Les agents de police 
(clientes) etaient charges de veiller & PexGcution de cette 
ordonnance, d'arr&ter ceux qui y contreviendraient et de saisir 
leurs armes. 

Si la population de Grenoble avait accueilli avec joie son 
nouveau maitre, ses consuls n'en Etaient pas moins tr6s 
attentifs a defendre contre l'extension de son autorit6 les 
libert£s qui formaient la constitution de la cit6. Toute ordon- 
nance qui y porte atteinte est aussitdt de leur part l'objet d'une 
energique protestation. C'est ainsi qu'en 4352, ils imposent a 
Guillaume Dumas, juge de la Cour commune, l'annulation d'une 
proclamation, qui interdit de se servir, dans les relations com- 
merciales, d'autres monnaies que celles du dauphin Charles 4 . 
Le 6 mai de la meme annee, ils obtiennent de ce magistrat la 
consecration de leur droit exclusif d'estampiller les mesures 
qui servent &la vente du vin 5 . Deux mois apr6s, ils rappellent 



1 II y fat enseveli dans l'eglise des Chartreux. Le manuscrit n° 17025 du 
fonds latin de la Bibliotheque nationale contient un fac-simile a la plume 
de la pierre tumulaire qui recouvrait son tombeau. Le prelat y est repre- 
sents debout, en costume episcopal. Dans l'encadrement, on lit Fepitaphe 
suivante : « Hie jacet rev. in X° pater Johannes de Ghissiaco, Dei gratia, 
condam episcopus Gratianopolitanus, qui obiit die mensis XVII* augusti 
anno Dom. MCCGL. Anima ejus per misericordiam Dei requiescat in 
pace. » Cette inscription a ete publiee par M. E. Pilot de Thorey, dans le 
Bulletin de la Societe de Statistique de I'Isere, 3 e serie, t. X, p. 14. 

2 Archives de Grenoble, AA. 2. 

3 (3 decembre 1350). Archives de I'Isere, B. 3341. 

4 Archives de Grenoble, AA. 11 (17 fevrier 1352). 

5 Archives de I'eveche de Grenoble, n° 1238 (Inventaire de 1789). 
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au gouverneur Henri de Villars le statut municipal qui impose 
chaque annee le renouvellement des officiers de la ville *. 
En 1353, ils refusent de reconnaitre un ch&telain qui ne veut 
pas pr&ter serment de respecter leur charte communale 2 . 
En 4359, ils s'opposent k la creation d'un martinet dans le voi- 
sinage de la ville, dans la crainte que cet etablissement ne 
consume rapidement les bois et charbons de la region 3 . Deux 
ans plus tard, ils somment le juge de la Gour commune, Dreux 
du Saule, d'avoir a abandonner ses fonctions, attendu qu'il les a 
d6j& exercees pendant un an et que leur charte de franchises 
porte que le juge commun ne pourra rester plus d'un an en 
charge et ne pourra 6tre renomm6 qu'apr&s un intervalle de 
cinq ans 4 . 

Gette conduite vigilante exigeait un certain courage, car les 
protestations des consuls n'etaient pas toujours accueillies sans 
colore par ceux qui les avaient motivees. Mais ni les menaces, 
ni les subtilites juridiques, dont les magistrats delphinaux 
cherchaient & couvrir leurs abus de pouvoir, n'arretaient les 
consuls dans l'accomplissement de leur patriotique mission. 
Pour 6tre mieux armes dans la defense de leurs immunites, 
ils firent reunir dans une sorte de code toutes les chartes qui 
leur avaient et6 successivement octroy6es par les dauphins, 
depuis Andre jusqu'd Humbert II 5 . Ge recueil fut present^ au 
juge de la cour commune pour qu'il y constatat la justice des 
revendications consulaires. Ges revendications portaient surtout 
sur les mesures qui etaient de nature & entraver le d£velop- 
pement du commerce grenoblois, en empechant la libre circu- 
lation des monnaies ou en r6glementant le tarif des denr^es 



1 Livre de la Chalne, f° 32 i, v°. 

2 Ibid., fo 203. 

3 Ibid., f° 318. — Archives de Grenoble, AA. 5 et AA. 11. L'etablisse- 
ment des martinets dans les environs de la ville avait etc interdit par 
Humbert II, a la suite de la fondation de VUniversite. Vide supra, p. 173. 
— En 13G0, les consuls firent un proces aux religieuses de Montfleury, 
pour les forcer a demolir un martinet qu'elles avaient fait construire. 
(Archives de risere, B. Chambre des Comptes. Titres religieux). 

4 17 aout 1361. Livre de la Chalne, t° 325. 

5 9 octobre 1362. Archives de Tlsere, B. 3003, f* 29. 
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vendues sur les marches. Elles durent contribuer, pour une 
large part, k la prosperity de la ville pendant les ann6es qui 
suivirent la cession du.Dauphine & la France, prosperity qui se 
traduisit par un accroissement notable de la population de 
Grenoble *. 

Le traite 2 qui fut sign6 en 1355 entre le Dauphin^ et la 
Savoie, en rectifiant suivant une ligne plus rationnelle les 
frontieres des deux pays, avait assure dSsormais le maintien 
de la paix et rendu la s6curit6 a la region 3 . D'autre part, Tann6e 
suivante, le dauphin avait confirme les exemptions de phages 
et de gabelles dont les Grenoblois jouissaient dans tout le Dau- 
phine pour les marchandises qu'ils amenaient par terre ou par 
eau dans leur ville 4 . Enfin, il avait, en 1360, assure et Orga- 
nise le service de la batellerie sur l'ls^re 5 . 

Pendant que, gr&ce a ces mesures protectrices, le commerce 
et Tindustrie de notre ville faisaient de rapides progr^s, la dis- 
corde r6gnait entre les diverses autoritSs eccl6siastiques. 
L'Sveque Rodolphe de Chiss6, apr6s avoir obtenu du roi Jean 
et de son fils la ratification du traits conclu entre le dauphin 
Humbert II et son pr&iecesseur 6 , avait entrepris de reformer 
son clerg6, dont les moeurs et la discipline s'6taient gravement 
rel&ch6es. Son attention se porta tout d'abord sur le chapitre 
Saint-Andre, alors en grande querelle avec le couvent de 

1 D'apres des calculs ingenieux faits par M. J.-J.-A. Pilot, la population 
de Grenoble qui s'elevait, en 1340, a environ 4000 ames, atteignait, en 
1383, le chiffre d'environ 4500 habitants (Histoire municipale de Grenoble). 

2 Guichenon. Histoire de Savoie, I, 408. 

3 En 1354, le batard de Savoie ayant reuni des troupes a la Rochette, 
il y eut une alerte assez vive a Grenoble. Aynard de Bellecombe, bailli du 
Graisivaudan et chatelain de Grenoble, y convoqua les plus importants 
seigneurs de la vallee, parmi lesquels se trouvaient Pierre Aynard, 
Francois de Beaumont, Jean de Commiers, Pierre de Saint-Geoireet Girard 
de Theys, et divisant ses forces en deux corps, dirigea Tun sur Allevard 
et l'autre sur Barraux. Ces alertes qui se produisaient assez frequem- 
ment rendirent plus sensibles pour Grenoble les bienfaits de la paix de 
1355. (Cf. Archives de Tlsere. Comptes de la chatellenie de Grenoble, 
1353-1356). 

4 Archives de Grenoble, AA. 5, f° 106, v°. 

5 Archives de Flsere. 3* Lib. Cop. Graisivaudani, f° 226. 
« Ibid., B. 3002, f° 159. 

14 
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Sainte-Claire, au sujet des revenus attribu^s par Humbert II a 
cette derntere communaute. L'ev&que pacifia ce differend * et 
affirma qu'il entendait faire usage de .la juridiction que lui 
attribuait la sentence rendue en 1327 par l'archev&que de 
Vienne 2 . De son cdte, le dauphin revendiqua son droit de 
patronage sur ce chapitre fond6 par Tun de ses pr6decesseurs, 
dot6 par lui et ou les dauphins Jean II et Guigue VIII avaient 
6t6ensevelis 3 . 

Des difficult^ plus graves surgirent lorsque Rodolphe essaya 
de faire sentir son autorit£ au chapitre de son 6glise cath&- 
drale. En 1354, il ecrivitau pape Innocent VI pour lui signaler 
les abus qui s'etaient glisses dans le regime de cette commu- 
nautG, malgr6 les tentatives faites pour la reformer par les 6vG- 
ques Guillaume III en 1298 et Guillaume IV en 1306. Le pape 
d61egua le cardinal Pierre du Golombier, £v£que d\Ostie, pour 
operer une revision des statuts du chapitre et les ramener a 
l'austeritG de la r&gle primitive. Cette mesure paralt avoir 6te 
fort mal accueillie par le doyen Hugues de Gommiers, lequel, 
avec Paide de quelques membres de sa famille, engagea r6so- 
ltiment la lutte 4 contre Teveque de Grenoble, s'empara de 
ses ch&teaux de la Balme et de la Plaine et saccagea ses 
moulins 5 . Les hostilites durerent deux ans , pendant les- 
quelles le pr61at ne put rentrer dans ses ch&teaux ni m6me 
quitter sa ville 6piscopale sans <Hre accompagn6 d'une escorte 
d'hommes d'armes. II cita sans succes ses adversaires k la 



* Gallia Christiana, XVI, 249. 

* Archives de I'lsere, B. 2960, f° 354. 

:i Le 27 fevrier 1354, une somme de 100 florins d'or fut payee par le 
Tresor delphinal au sculpteur Nicolas Girard. qui avait construit dans 
cette eglise un mausolee sur la tombe de ces deux princes. (Inventaire 
de la Chambre des Comptes. Generalia, I, f° 44, v°). 

4 Pour justifier cette agression, les Commiers invoquerent un pretendu 
dommage que l'evgque leur aurait cause en faisant fermer un passage 
situe devant le chateau de la Plaine et par lequel ils avaient l'habitude 
de se rendre dans leurs proprietes voisines. 

5 Ces procedes violents etaient, il semble, dans le temperament de cette 
famille, dont un membre, Hugues de Gommiers fut condamne, en 1374, 
pour avoir dechire et foule aux pieds une citation qui l'invitait a compa- 
raitre devant le juge mage du Graisivaudan Archives de I'lsere, B. 3352). 
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cour pontificate, les excommunia et mit leurs terres en inter- 
dit. En 1359, le gouverneur Guillaume de Vergy proposa son in- 
tervention, qui fut acceptee. II condamna Guigue, Guillaume, 
Hugues et Jean de Commiers a payer une forte indemnit6 a 
l^veque, en reparation du prejudice que leurs actes de violence 
lui avaient caus6 *. A la fin de cette ann6e, grace a la mediation 
de quelques seigneurs du Graisivaudan, une transaction fut 
conclue entre Rodolphe de Ghiss6 et le chapitre. Ge dernier 
consentit a reconnaltre la juridiction de T6v&que sur ses mem- 
bres pour tous les d£lits qui motivaient une condamnation cor- 
porelle et se reserva a lui-mSme et a son doyen la connaissance 
de toutes les autres infractions a la r6gle. Toutefois, m&me dans 
ce dernier cas, si le chapitre nGgligeait son devoir, l'GvGque 
herilait tegalement des droits de juridiction dont le chapitre 
n'avait pas voulu user 2 . Ge traite ne termina pas la querelle. 
Si le chapitre etait obstine dans sa resistance, l'6v6que n'6tait 
pas moins ferme dans son dessein de rStablir la discipline dans 
tous les rangs de son clerg6. Encourage par le pape Inno- 
cent VI, qui lui recommandait de visiter r6guli6rement toutes 
les &glises de son diocese et d'y operer toutes les reformes qui 
lui sembleraient necessaires, il fit publier, en 1360, une ordon- 
nance par laquelle il ordonnait a tous les abb6s, prieurs, 
doyens, prGvdts, archiprStres et recteurs du diocese de Gre- 
noble de chasser leurs concubines, de se v&tir d'habits modestes, 
de resider constamment dans leurs 6glises et d'y veiller avec 
soin a la dignity du culte 3 . Le 3 octobre 1364, il fit adopter par 
le chapitre des statuts qui fixaient le nombre de ses membres a 
dix-huit et r6glementaient leurs obligations religieuses, leurs 
v&tements, leur nourriture et Tadministration de leurs biens, en 
m£me temps qu'ils consacraient le droit de P6v6que d'assister 
aux assemblies capitulaires toutes les fois que des affaires 
graves devraient y &tre traitSes *. 

1 Archives de l'lsere, B. Titres des etablissements religieux. 
* Ibid. G. Fonds du chapitre Notre-Dame (31 dec. 1359). 

3 Ibid.* Le 23 septembre 1361, il redigeait les statuts de l'ermitage 
etabli sur les flancs du mont Eynard, aux portes de Grenoble (Inventaire 
de l'evgche de Grenoble, n° 629). 

4 Archives de Tlsere, G. Fonds du chapitre Notre-Dame. — Ces statuts 
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Quelques mois auparavant, Rodolphe de Chiss6 et le doyen 
Hugues de Gommiers avaient confie & Pabb6 de Saint-Chaffre la 
solution de leur diflterend au sujet de la juridiction 6piscopale 
sur les membres du chapitre. Celui-ci rendit sa sentence le 
21 avril 1365 : il confirma la transaction de 1360, en specifiant 
les cas ou la juridiction appartiendrait k l'6veque et ceux ou 
elle ne lui serait devolue qu'k la suite du refus du chapitre de 
faire justice lui-m&me *. Gette decision r6tablit pour quelque 
temps la bonne harmonie entre Rodolphe de Chisse et le cha- 
pitre Notre-Dame. 

Au mois de mai 1365, l'empereur Charles IV, & la t6te d'une 
brillante escorte, traversa le Dauphine pour se rendre k Avi- 
gnon, aupr^s du pape Urbain V. II passa vers le 14 mai a Gre- 
noble oti, par les soins du gouverneur Raoul de Loupy, une 
reception solennelle lui fut faite 2 . En reconnaissance de cet 
accueil sympathique, il accorda, le 5 juillet 1365, aux Greno- 
Mois une charte de franchises qui les exemptait, & l'avenir, de 
tous droits de peage, leyde, pontonage, pour leurs personnes 
et leurs marchandises, sur tout le territoire de Pempire. Une 
amende de 1,000 marcs d'or devait 6tre infligSe aux peagers 
qui meconnaitraient ces immunity, dont la defense 6tait con- 
fine au dauphin et a l'6veque de Grenoble 3 . Ge dernier avait 
obtenu, quatre ans auparavant, du m&me empereur, la confir- 
mation des privileges de son 6glise *. 



ont ete analyses dans la Notice historique sur Aimon I tT de Chisse, par 
I'abbe Charles Bellet, Paris et Lyon, 1880, p. 103. 

1 Archives de l'lsere. G. Fonds du chapitre Notre-Dame. 

5 Ii dut y repasser a son retour d'Avignon, vers la fin de juin. Cf. 
Le mystere des Trois-Doms, publie par P.-E. Giraud et U. Chevalier, 
Lyon, 1887, in-4°, Introd., p. cxxii-cxxvi. 

3 Archives de la ville de Grenoble, AA. 16 et AA. 6, f» 56. Ces privi- 
leges furent successivement confirmes par Charles V, le 27 juillet 1365, 
Charles VI, en juin 1403, Henri II, en 1548 et Henri IV, en 1595 et 1599. — 
Cf. Archives de l'lsere. Comptes de chatellenies, 1365, passim. Compte 
de Raoul de Loupy, gouverneur du Dauphine. — Les memes privileges 
furent accordes a la ville de Romans. Cf. Giraud. Essai historique sur 
Vabbaye de Saint-Barnard et sur la ville de Romans. Lyon, 1866, t. II, 
p. 267. 

* Gallia Christiana, XVI, 250. 
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Ces actes de g6nerosite, par lesquels l'empereur etait heu- 
reux d'affirmer sa suzerainet6 sur les provinces dependant de 
l'ancien royaume d'Arles, inqutetaient le patriotisme du Gonseil 
Delphinal, gardien jaloux des intSrets de la France. A la v6rit6, 
ces inquietudes etaient exag£r6es : les Dauphinois ne reconnais- 
saient gu&re la suzerainete de l'empereur que lorsqu'il leur 
accordait des faveurs et, au moment m&me ou Charles IV 
apposait sa bulle d'or a la charte d'immunit6 de Grenoble, 
r6v£que de cette ville refusait son hommage au Gomte Vert, 
cr66 vicaire imperial 1 dans le royaume de Bourgogne. 

Gette vigilance ombrageuse du Conseil Delphinal devait causer 
de nouveaux deboires a Rodolphe de Chisse. En echange des 
concessions qu'il avait faites au dauphin Humbert II, son pr6- 
decesseur Jean de Chisse avait vequ en fief la paroisse d'Her- 
beys. Toutefois, Humbert, malgre sa prodigalite habituelle, 
avait stipule qu'il n'entendait pas donner a l'ev£que plus de 
40 florins de revenu. Si done le produit de cette chatellenie 
depassait ce chiffre, l'ev&que etait tenu de rembourser le surplus 
au tresor delphinal. Gette clause ne devait pas rester lettre 
morte. Le Gonseil Delphinal prescrivit des enquetes pour fixer 
le chiffre exact des revenus d'Herbeys ; l'ev^que en contesta 
les resultats et soumit la question au roi, qui ordonna de 
recommencer les informations sur de nouvelles bases *. Cela 
prit du temps ; les procedures se multiplterent et, lorsque la 
solution intervint, Rodolphe n'6tait plus sur le siege de Gre- 
noble. 

Pendant que l'ev£que dSfendait ainsi le patrimoine de son 
eglise, le chapitre Notre-Dame soutenait un si&ge contre Tun 



* Chorier, II, 359. 

* Archives de llsere, B. 3002, f°« 86 et 348. — A 1'epoque do la dona- 
tion, Herbeys etait impose pour 131 feux, tandis qu'en 1367, par suite 
des epidemies qui avaient decime le pays, il etait reduit a 64 feux. 
Or. dans 1'evaluation du revenu de la chatellenie, les commissaires 
enqueleurs se basaient sur le chiffre des feux de 1342 et estimaient le 
revenu de chaque feu a 6 gros, tandis que l'eveque demandait au roi que 
Ton adoptat le chiffre actuel des feux et qu'on estimat le revenu annuel 
du feu, selon Fancienne coutume, a 4 gros. Le roi donna sur ce point 
gain de cause au prelat. 
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de ses vassaux. Le chapitre, nous l'avons dit prec6demment, 
pretendait avoir des droits de suzerainete sur le chateau de 
Bouqueron que possedait, en 1371, Francois Berenger, baron 
de Sassenage. Ges droits que le dauphin Jean I er avait recon- 
nus 1 , le baron de Sassenage les contesta. Pour les affirmer, le 
chapitre s'empara de Bouqueron et y plaga une garnison. Cette 
mesure exaspera le baron qui r6unit ses hommes d'armes et 
bloqua le chateau. Dans cette situation critique, les chanoines 
s'adress6rent au Gonseil Delphinal, qui d&egua le bailli du Grai- 
sivaudan, Jean de Briord, aupr6s de Francois Berenger. A la 
proposition qui lui fut faite de remettre le ch&teau entre les 
mains du dauphin, jusqu'a ce que la question pendante entre 
le chapitre et lui fut videe, le baron repondit qu'il ne consenti- 
rait k lever le siege que si on lui promettait de lui rendre le 
chateau. Le bailli y consentit. Le 18 avril 1371, il prit posses- 
sion du chateau et, le lendemain, la paix etant conclue entre le 
chapitre et son vassal, il le rendit a ce dernier 2 . 

Pendant que ces querelles sans gloire absorbaient l'activite 
des Grenoblois, la France soutenait un effort heroique pour 
repousser les Anglais. Bien qu'eloigne du theatre de la guerre, 
le Dauphine etait expose a en subir le contre-coup : en 1375, 
il avait eu a redouter le passage des grandes compagnies qui, 
pendant dix mois, de septembre 1374 a juin 1375, ravagerent 
tout le Trieves 3 . Cette situation imposait & la ville de Grenoble 
Tobligation de prendre des mesures defensives. Dej& le 15 fe- 
vrier 1373, le roi-dauphin Charles V avait ordonn6 la percep- 
tion d'un droit de p6age d'un sou tournois pour chaque b&te 
de somme charg£e qui traverserait la ville, et affecte le produit 
de cet imp6t & des travaux de fortification destines & mettre 
Grenoble & l'abri de toute attaque 4 . De leur c6t6, les habitants, 

» Vid. sup., p. 143. 

» Chorier, II, 363-64. 

3 Archives de Tlsere, B. 3355. — Archives de Grenoble, CG. 572. — 
Dans la crainte d'une attaque des compagnies, Grenoble avait convoque 
tous les nobles du Graisivaudan, fait lever quelques troupes dans la terre 
de la Tour et il entretenait des espions dans le Trieves pour etre informe 
de la marche des ennemis. 

* Livre de la Chaine, AA. 6, f<> 100. 
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malgre les charges enormes que leur imposait la defense de la 
province, consentirent a contribuer, suivant leurs ressources, 
a la construction de l'enceinte qui devait englober le couvent 
des Dominicains 4 . Malheureusement, Fargent manqua pour 
realiserce projet qui dut £tre repris au milieu du xv e siecle. 

C'est que, malgr6 la stagnation du commerce, les Dauphinois 
ne discutaient pas les subsides que demandait le dauphin. II y 
avait entre les trois ordres de la province une patriotique emu- 
lation de g6nerosit6. Le 12 septembre 1377, les etats etant 
reunis k Grenoble, la noblesse accorda au roi-dauphin un sub- 
side d'un franc d'or par feu. Deux jours apres, les consuls et 
syndics des communautes, apprenant ce qu'avaient fait les 
nobles, voterent a leur tour un subside de deux florins par feu 2 . 

On ne peut qu'admirer le patriotisme des Grenoblois, lors- 
qu'on songe qu'au moment meme ou ils consentaient au roi 
d'aussi larges subventions, une terrible inondation du Drac 
leur imposait de lourds sacrifices pour mettre leurs demeures 
a Pabri des ravages de ce red ou table voisin. Depuis le deluge 
de 1219, le Drac abandonnant son ancien lit s'etait repandu 
dans les campagnes voisines et, a chaque crue, venait battre 
les murailles de la ville. En 1377, il deborda avec une telle 
violence, balayant tout sur son passage et enlevant aux portes 
m£me de Grenoble le pre de la Tresorerie, que les consuls 
r6solurent de le rejeter dans son lit primitif, en lui creusant un 
canal a Glaix, entre les rochers de Brion, sur lesquels repose 
actuellement le pont const ru it par Lesdiguieres. L'aragonais 
Mathieu Pujol, que sa quality d'etranger mettait en dehors des 
influences locales, fut nomm£ capitaine de la ville et charge de 
la direction des travaux. II en confia l'execution a un entrepre- 
neur nomm£ Vivian Pellorcie, qui s'engagea a les terminer en 
quatre ans moyennant une somme de 700 florins d'or 3 . II avait 



1 U. Chevalier. Cartulaire des Dominicains de Grenoble, p. 52. — Livre 
de la Chaine, f° 70. — On avait eleve une tour devant Teglise des Freres- 
Precheurs. Archives de Grenoble, CC. 572. 

3 Grenoble etait represents a cette reunion par Pierre Garcin et Guil- 
laume Sevenet, consuls. — U. Chevalier. Doc. in., p. 189. 

3 Uvre de la Chaine, f° 178, 
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compte sans l'hostilite des communes que traversait le nouveau 
lit du Drac, lesquelles n'envisageaient pas sans effroi la pers- 
pective d'un semblable voisinage. Un dimanche, les gens de 
Seyssins, Pariset et Sassenage, profitant de ce qu'une montre 
etait pass6e & Grenoble par le bailli de M&con, se reunirent en 
armes et, sans respect pour les pennons delphinaux qui etaient 
apposes sur les travaux, detruisirent completement la digue qui 
barrait au torrent la route de Grenoble. 

Les consuls implorerent la protection du roi-dauphin Char- 
les V qui, le 7 aotit 1378, prescrivit au gouverneur Charles de 
Bouville de pr&ter main-forte aux habitants de Grenoble et de 
faire ex6cuter d'urgence les travaux de canalisation *. En meme 
temps, il decidait que tous les riverains du Drac participeraient 
aux frais de construction et d'entretien des digues. Les tra- 
vaux recommencerent, et, grace a la protection du gouver- 
neur, ils purent &tre acheves. Toutefois, soit que l'argent ait 
manque, soit que les calculs de l'entrepreneur aient 6t6 trop 
leg^rement faits, les digues ne resisterent pas longtemps, et, au 
commencement du si&cle suivant, le Drac revenait encore me- 
nacer la sScurite de la ville*. 

Pendant cette m6me annee 1378, Grenoble etait le th&ttre de 
scenes de desordre et de violence provoquGes par l'hostilite de 
l'ev£que Rodolphe de Chisse et du gouverneur Charles de Bou- 
ville. Le 11 mars 1379, Jean Raymond, chanoine de TSglise 
Notre-Dame, remettait au roi une longue lettre du prelat, ou 
les etranges abus de pouvoir du gouverneur etaient signales a 
la justice royale. S'il faut en croire ce t6moignage d'un adver- 
saire, c'6taient d'assez meprisables personnages que le gouver- 
neur Charles de Bouville et ses subalternes le chancelier Robert 
Cordelier et le ch&telain de Grenoble, Domengin de Loupy. En 
eflet, d'apr^s ce r6quisitoire, le gouverneur est accuse d'avoir 
sp6cul6 sur les grains en 1374, d'avoir detournG a son profit les 
subsides votes par les 6tats pour la defense de la province, de 
s'&tre enfui & Avignon lors de Tarrivee des compagnies bre- 



* Archives de Grenoble, AA. 20; CC. 573. 

* Cf. Pilot (J.-J.-A.). Hecherches sur les inondations, pp. 10 et 113. 
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tonnes et, au lieu de les repousser, d'avoir entretenu avec elles 
des relations amicales et de les avoir prises sous sa protection; 
d'avoir peupl6 les ch&tellenies et les cours de justice de gens 
sans valeur et sans dignity, dont les concussions avaient revolts 
tous les vieux magistrats dauphinois et les avaient contraints k 
abandonner des tribunaux ou Ton ne pouvait plus rendre la 
justice 1 ; enfm d'avoir reuni autour de lui des gens de sac et 
de corde dont les m6faits, assassinats, vols, rapts, 6taient cou- 
verts par une scandaleuse impunity. 

Les malheureux habitants de l'Oisans, accables sous le poids 
des tailles, avaient d£legue quatre de leurs syndics pour porter 
au roi leurs doleances. Quand ils passerent k Grenoble, Charles 
de Bouville les fit arnHer, les menaga de les chAtier de leur 
audace et les renvoya Gpouvantes dans leurs montagnes. 

Le chancelier du Dauphin^, Robert Cordelier, Gtait signal^ 
comme l'ennemi le plus acharne de Tev^que et de son official. 
Leur querelle paralt avoir commence par des conflits de juridic- 
tion. Le ch&telain de Grenoble, Domengin de Loupy, h l'insti- 
gation du chancelier, ne negligeait aucune occasion d'empi6ter 
sur les attributions de l'official, et, pour Gviter ses protestations, 
faisait arr^ter des clercs pendant la nuit et les emprisonnait 
dans un des chateaux delphinaux du voisinage. Un jour, pour 
arracher un detenu des prisons episcopates, il avait convoque 
les hommes de Vizille, Montbonnot et Cornillon et, & leur t6te, 
avait mis a sac le palais episcopal en rGclamant & grands cris 
la t&te de l'official. Cette scene de sauvagerie provoqua un 
soulevement du peuple, qui se partagea entre les belligerents. 
Le ch£telain fit arr&ter les partisans de l'eveque et il allait les 
faire massacrer si quelques gentilshommes n'6taient interve- 
nenus pour les faire echapper. 

Deslors, les scenes de violence se renouvel&rent presque jour- 
nellement entre les autorites civiles et ecctesiastiques de la ville. 
Le malheureux official ne pouvant plus sortir de sa demeure sans 
craindre de rencontrer le ch&telain, qui l'avait poursuivi un 

1 L'ev6que cite comme ayant quitte Grenoble et s'etant refugies a Avi- 
gnon, Reymond de Theys, Jacques Barruchier, Jacques de Roignes, doc- 
teurs es lois, Amedee de la Motte e4 plusieurs autres. 
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jour, le poignard k la main, jusqu'fc la porte de TSglise Notre- 
Dame, et, averti d'autre part que le chancelier avait apost6 un 
assassin pour le tuer, se decida a quitter une ville ou il n'etait 
plus en stirete et se retira a Chamb6ry. Son depart n'arreta pas 
les hostility : quelque temps apres, le chanoine Etienne Chion, 
procureur fiscal de Tofficialit^, etait attaque dans les rues de la 
ville par un soudard k la solde du chancelier, et ne devait son 
salut qu'a Intervention de Pierre de Saint-Geoire, marechal du 
Dauphine. Un autre jour, un moine de Saint-Laurent, nomme 
Francois Cypre, 6tait poursuivi par un garde du gouverneur, 
qui Patteignait dans une maison, ou il s'6tait rSfugie, et lui cou- 
pait le poing. 

A toutes les plaintes qui lui 6taient adressees contre les bru- 
tality de sa soldatesque, le gouverneur Charles de Bouville 
rGpondait par des railleries ou des injures. Si une pauvre fille 
venait lui demander justice des odieux attentats dont elle avait 
6t6 victime, « il se truffoit d'elle ». En cela, il 6tait logique ; car 
comment eCit-il pu reprimer des crimes dont il se rendait lui- 
m6me coupable. Un jour , un pauvre homme arrive d'Avignon 
k Grenoble avec safemme. Bouville les rencontre k leur entree 
dans la ville. La femme lui plait et il ordonne de l'enlever. 
Comme le mari r£siste, il le fait rouer de coups et mettre en 
prison. 

Une jeune femme de Grenoble, d'une honorable famille, 
ayant r6sist6 k ses solicitations, il la fait enfermer sous une 
accusation infamante, dans la prison de Porte-Traine. LA, pour 
vaincre ses rigueurs, il la met au secret le plus absolu, interdit 
k ses parents et amis de la voir et & son avocat Pierre Gallin de 
la dGfendre. Lorsqu'il la croit suffisamment affolee, le 43 f£- 
vrier 4379, il la fait transferer dans une maison isotee, situ6e 
au quartier de Bomelenc, oil elle est livree aux mains de 
quelques mis6rables qui aident leur maitre k accomplir sur 
elle « sa male volente » *. 

De tels faits, s'ils etaient prouves, exigeaient une punition 
exemplaire. Le roi Charles V n'y edt certainement pas failli. 

» Archives de l'Isere, B. 3003, f» 51. 
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La mort ne lui en laissa probablement pas le temps. Du reste, 
il semble que la d6marche de Rodolphe ait suffi pour eftrayer 
le gouverneur. II rappela l'6v£que qui s'Stait refugte k Cham- 
b£ry, apr&s avoir jet6 l'interdit sur la ville de Grenoble, et fit 
ch&tier ceux qui s'Staient le plus compromis au cours des hos- 
tility contre les officiers 6piscopaux*. 

Les deboires dont il avait 6te abreuv6 pendant le cours de 
son long Spiscopat n'Staient pas pour attacher Rodolphe de 
ChissS a la ville de Grenoble. II est done permis de croire que, 
s'il ne le sollicita pas, du moins il accepta sans regret son 
transfert a l'archev&chS de Tarentaise, ou il fut install^ en 4380 2 . 

II eut pour successeur son neveu Francois de Gonzy, camerier 
du pape Clement VII, qui, retenu & Avignon par ses fonctions, 
ne sejourna que fort rarement k Grenoble. Pour apaiser 
les querelles dont son predecesseur avait failli 6tre victime, il 
renouvela presque tous les officiers de sa maison. Parmi 
les nouvelles promotions on remarque avec quelque surprise 
celle d'un monnayeur Episcopal, dont les fonctions devaient 
etre purement honoriflques, car, depuis longtemps, les ev&ques 
de Grenoble avaient renonce k l'exercice de leur privilege de 
battre monnaie 3 . Peut-6tre, par cette nomination, Francois 
de Gonzy entendait-il opposer l'affirmation de son droit aux 
tendances envahissantes de l'administration delphinale 4 . 

Gelle-ci, en efiet, ne nSgligeait aucune occasion d'intervenir 
dans les affaires de la ville. C'est ainsi que nous voyons, 
en 4380, le juge mage du Graisivaudan couvrir de sa protection 
le fermier de la navigation sur l'ls&re et preparer aux consuls 

1 En rapportant tous les incidents de cette lutte, Chorier a commis un 
certain nombre d'inexactitudes dont on pourra se convaincre en compa- 
rant son recit (Histoire du Dauphine, II, 371-72) avec le notre. II ajoute 
que e'est a ces evenements que la place de Mauconseil doit son nom ; 
or, nous avons vu precedemment que cette place etait ainsi designee 
depuis le milieu du xm« siecle. ( Vid. sup., p. 117). Guy Allard dans son 
dictionnaire reproduit Ferreur de Chorier. 

» Gallia Christiana, XVI, 250. et XII, 711. 

3 Inventaire des archives de Ffivdche, n° 2077. 

4 Pour elre plus sur de ses agents, le Conseil Delphinal avait defendu, 
en novembre 1376, aux clercs de remplir des charges delphinales (Arch, 
de FIsere, B. 3271, f* 17, v°). 
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la conclusion (Tun traite plus avantageux pour le trans- 
port des produits du commerce et de l'industrie 1 . En 1381, 
des conflits s'616vent entre les officiers delphinaux et ceux de 
la Gour commune qui se disputent le droit de sceller certains 
actes 2 et la connaissance d'un vol commis par Jean Argoud, 
chAtelain de Grenoble. Dans ce dernier cas, ne pouvant s'en- 
tendre, le juge mage et le juge commun se d6cident k singer 
ensemble pour le jugement de cette affaire 3 . L'annSe suivante, 
c'est le juge des appellations qui, prenant adroitement Tinteret 
de la ville, annule une ordonnance du juge de la Gour commune, 
laquelle, contrairement aux statuts municipaux, r^glementait le 
prix des denr^es vendues sur les marches de Grenoble 4 . 

Toutes ces mesures tendaient a reduire de plus en plus la 
souverainete temporelle de l'6v£que. On en arriva a confondre 
ses hommes avec les sujets delphinaux. En 1386, le Gonseil 
Delphinal les comprit dans un rdle de taille, et les protestations 
de Francois de Gonzy n'obtinrent qu'une reduction de la cote 
qui leur avait et6 impos£e 5 . 

D'un autre c6t6, le depart de Rodolphe de Ghisse n'avait pas 
modifie la politique de Charles de Bouville. Le vicariat imperial, 
confer^ en 1378 au dauphin par l'empereur Charles IV, lui 
fournissait de nouvelles armes dont il n'avait pas tard6 a se 
servir. en obligeant l'6v£que Rodolphe k lui pr&ter hommage 
pour les droits qu'il tenait de Pempire sur la ville de Grenoble. 



* Archives de l'Isere. 2™ Lib. Cop. Graisiv., f» 352. — 5"» Lib. Cop. 
Graisiv., f° 541. — Archives de Grenoble, AA. 6. — Livre de la Chainc, 
fo 233. — Par le traite conclu le 12 aout 1383 entre les consuls et Antoine 
Chapuy, fermier du riverage de l'Isere, il est stipule que ce dernier doit 
tenir constamment sur cette riviere huit bateaux, armes de perches et 
autres agres de navigation, et da vantage, si le commerce local l'exige. Le 
prix de location de chaque bateau est fixe a 2 gros et demi par jour. 
Au cas ou le concessionnaire n'aurait pas le nombre de bateaux ci-dessus 
stipule, les habitants de Grenoble pourront en placer a leurs frais sans 
<Hre tenus d'acquitter aucune redevance. 

2 Inventaire des titres de l'Eveche de Grenoble redige par Francois 
Dupuis, A. 36. 

3 29 Janvier 1381. Inventaire de 1'fivSche de Grenoble en 1789, n* 758. 
-* Livre de la Chatne, f° 123 (12 decembre 1382). 

Archives de l'Isere. Inv. des titres de la Ghambre des Gomptes. 
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11 repnt contre son successeur l'enqudte commence en 1364 
par Raoul de Loupy, au sujet des revenus de la chatellenie 
d'Herbeys et demontra qu'ils s'&evaient a 118 livres' et d6pas- 
saient par consequent de 68 livres le chiflfre fixe par Hum- 
bert II. Toutefois, il ne d£daigna pas de se montrer conciliant 
et, r6duisant a 92 livres l'estimation des revenus d'Herbeys, il 
accepta au nom du dauphin une rente de 42 livres que I'6v6que 
lui assigna sur ses biens de Chevrteres 1 . 

Cette transaction parait avoir rGtabli la paix entre les deux 
pouvoirs : en effet, quelque temps apr&s, une violente querelle 
s'Gtant 61ev6e entre le gouverneur et le doyen du chapitre 
Notre-Dame au sujet d'une porte du cloitre qui donnait sur la 
campagne et que le gouverneur avait ordonn6 de murer, en 
vertu d'une mesure de stirete g6n6rale, ce fut Francois de 
Gonzy qui s'interposa et qui r6ussit a pacifier ce differend 2 . 

II y avait entre le palais delphinal et la chapelle de Saint- 
Andr6 une tr6s ancienne 6glise d6di6e a Saint -Jean qui 
tombait en ruines. En 1382, le dauphin en demanda la sup- 
pression au pape, en faisant remarquer qu'elle 6tait en tr6s 
mauvais etat, que sa toiture avait presque disparu et qu'il etait 
indecent d'y c616brer le culte divin. Clement VII chargeal'6v&que 
de Grenoble de verifier l'exactitude des faits qui lui 6taient pr&- 
sentes et lui donna pouvoir, s'il le jugeait necessaire, d'or- 
donner la demolition de cet Edifice et de transferer dans l'Sglise 
Saint-Andre le si&ge de la paroisse Saint-Jean 3 . Francois de 
Gonzy, retenu a Avignon par les devoirs de sa charge de cam6- 
rier, transmit la bulle du pape a son vicaire g6n£ral, fitienne 
du Pont, prieur de Commiers, et lui confia le soin de proc6der 
a cette enqu^te avec le concours de Pierre Cassard, prieur de 
la Mure 4 . Geux-ci, apr6s une visite du monument, ordonne- 
rent sa d6saflfectation et rSunirent la paroisse Saint-Jean a celle 
de Saint-Hugues. Toutefois, ils ne crurent pas devoir prescrire 



« Chorier, II, 374. — Archives de l'Isere, 13. 3002, f° 361. 
* Ibid. B. 3002, f° 391. 
» Ibid., B. 3003, f* 45. 

4 Ibid., f<> 70. — Ces lettres sont dat6es du Pont-de-Sorgues , le 
14 aout 1382. 
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la demolition immediate de la vieille eglise qui masqua de ses 
mines, pendant encore pr6s de deux stecles, la facade du palais 
delphinal l . 

Ce palais, oh si6geaient le Conseil Delphinal et la Cour des 
Comptes, etait k cette Spoque l'objet d'une importante restau- 
ration. Charles de Bouville en fit reparer les divers batiments, 
modifia les amenagements et y fit construire une chapelle par 
un ouvrier charpentier, nomm6 Jean de Lorraine. Les travaux, 
commences en 1378, etaient termines vers 1385 2 . lis avaient 
cotite fort cher, sans presenter de s6rieuses garanties de duree ; 
car, au commencement du xv e siecle, il sera nScessaire de les 
recommencer. 

Pendant ce temps, les Grenoblois travaillaient activement & 
achever leur enceinte de murailles. lis 61evaient une tour au- 
dev^nt du couvent des Fr&res-Precheurs 3 , en placaient une 
seconde au milieu du pont jet6 sur l'lsere *, et ouvraient deux 
nouvelles portes, Tune sur la rive droite, & la Perriere 5 , dont 
elle prit le nom, et I'aiitre sur la rive gauche, aupres de la 
c£lebre tour de Tile dont on commengait la construction en 1381 . 
En m£me temps, ils jetaient un pont sur le Verderet, derri&re 
l'eglise Notre-Dame, faisaient murer toutes les ouvertures pra- 
tiques dans Tancien rempart, repavaient le chemin de Saint- 
Martin-le-Vinoux 6 et terminaient le grand oeuvre de d6tourne- 
ment du Drac. Pour mener de front ces multiples entreprises, 
les Grenoblois n'Gpargnerent ni leur argent ni leurs bras, et les 
comptes de leurs consuls nous montrent les femmes elles- 
m6mes prfitant leur concours k ces rudes travaux 7 . 

Pour se procurer de Targent, ils epuis&rent tous les moyens 



1 Aucun document ne nous explique pourquoi l'eglise ne fut pas de- 
molie et pourquoi le service paroissial au lieu d'etre installe a Saint- 
Andre fut adjoint a l'eglise Saint-Hugues. L'eglise Saint-Jean ne fut 
demolie qu'en 1562. 

a Archives de l'lsere, B. 3909. 

3 Archives de Grenoble. Compte de 1373. 

* Ibid. Compte de 1381-82. 

» Ibid. 1382. 

1383. — Livre de la Chmne, f° 293. 

' Comptes de 1381-82. 
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connus de leur temps : tallies extraordinaires, impdts indirects, 
emprunts 1 . Sur leurdemande, le pape Urbain VI ordonna au 
clerg6 de la ville de contribuer aux frais de la construction des 
remparts 2 . Malgre ce concours pr&neux, les tallies 6taient 
lourdes pour les gens de Grenoble et le juge commun 6tait 
parfois oblige d'intervenir pour en activer le recouvrement 3 . 

Le prieure de l'AumOne, cr6e en 1227 par T6v&que Falque 
pour diriger le plus ancien h6pital de notre ville, avait vu ses 
revenus diminuer successivement, soit par suite d'usurpations, 
soit par suite d'alienations irr6gulieres. Cette situation com- 
promettait l'existence de la maison hospitaltere fondle par saint 
Hugues. Sur la requete du prieur Gerald du Pas, le pape Cle- 
ment VII chargea, en 1384, Tofficial de Valence de procSder a 
une enqu&te et de faire rendre au prieurG les biens qui lui 
avaient ete indCiment enlevSs *. 

Vers la fin de l'annee suivante, mourut le gouverneur Charles 
de Bouville. Ce persecuteur du clerg6 voulut 6tre enseveli dans 
Peglise Saint-Andre de Grenoble, a laquelle il laissa une rente 
de 60 livres pour la fondation d'une grand'messe quotidienne. 
Sa veuve, Isabelle Dumee, pour se conformer a ce supreme 
desir, lui fit Clever un mausolee dans la chapelle de Sainte- 
Marie-Madeleine, qu'il avait sp6cialement d6sign6e 5 dans son 
testament du 26 aoCit 1385. 

Cette m&ne ann6e, la v6herie de Gi&res, vestige surann6 des 
institutions feodales, 6tait r£unie au domaine delphinal. Ce fief 



1 Litre de la Chaine, f° 128. — Outre les emprunts qu'elle avait contractus 
a ses habitants, la ville avait emprunte 600 florins d'or a un marchand 
d'Embrun, nomme Pierre Gay, et lui en payait les interSts sur le produit 
du commun du vin. 

* Le chatelain Domengin de Loupy fut envoye a Avignon aupres du 
pape pour obtenir le concours du clerge a cette oeuvre de patriotisme. 
Le pape y consentit apres avoir pris 1'avis de quelques membres du 
clerge dauphinois (Archives de l'lsere, B. 3278 — Archives de Grenoble, 
Compte de 1378-79). 

3 Livre de la Chaine, f* 101, v°. 

* Archives de l'lsere, B. Titres reiigieux. — Cf. E. Pilot de Thorey. Les 
Prieure^ de V ancien diocese de Grenoble, compris dans les limites du Dau- 
phine' (Bulletin de la Societe de statistique de l'lsere, 3 e serie, XII, 128). 

5 Archives de l'lsere. Titres reiigieux. — Cf. Chorier, II, 389. 
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qui absorbait chaque ann£e un tiers du produit des droits de 
justice, n'avait plus de raison d'etre dans une administration 
transform^ par Taction centralisatrice du Conseil Delphinal. 
Aussi, lorsque son dernier titulaire, Guy de Morges, la vendit, 
en 1371 , & Lancelot Richard, pour 350 florins, le Conseil Del- 
phinal en refusa l'investiture a ce dernier. Apr&s quatorze ans 
d'attente, Lancelot se decida a en appeler au roi, qui renvoya 
Texamen de cette affaire au Conseil Delphinal. Celui-ci decida 
qu'il y avait lieu d'user du droit de pr£lation. Dans l'intervalle, 
Audry Garin, auditeur des Comptes, avait acquis la veherie 
moyennant 240 florins. II oflrit de la ceder au dauphin a ce 
prix, ce qui fut accepts. En reconnaissance de son habile inter- 
vention et de l'6conomie qu'il avait fait r£aliser au TrSsor, le 
Conseil Delphinal lui c6da pour une faible redevance un empla- 
cement situ6 entre la maison de la veherie et Pancienne en- 
ceinte *. 

Le 4 d6cembre 1386, a la sollicitation d'un groupe de cha- 
noines qui s'etaient plaints au pape des injustices et irrGgula- 
rit6s commises dans les distributions canoniales, Tofficial de 
Grenoble, Andre de Montfleury, assiste du Conseil Delphinal, 
procGda a une nouvelle rGglementation du chapitre de Saint- 
Andr6. Un grand nombre de chanoines et de chapelains se 
dispensaient trop facilement de l'assistance aux offices et n'en 
recevaient pas moins la m&ne part que leurs collogues les plus 
z616s. Les nouveaux statuts leur rappelerent qu'ils devaient 
r6sider k Grenoble et £tre exacts aux heures canoniales, s'ils 
voulaient participer k la distribution quotidienne d'un gros. 
Dans ce but, ils ordonn^rent que, chaque jour, le courrier cons- 
tant par un pointage la presence ou I'absence des chanoines, 
et que, chaque mois, il attribu&t a chacun d'eux les sommes 
auxquelles lui donnerait droit le nombre de ses jours de pre- 
sence. Les deniers retenus sur les absents seraient reverses 
dans le tr6sor pour &tre employes, soit aux reparations de 
l'6glise, soit a Tachat de manuscrits ou d'ornements. La part 



* Archives de l'lsere, B. 3356 et B. 3003, fo 62. - Cf. Pilot. Maisons 
fortes, pp. 424-25. 
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quotidienne des chapelains etait fix^e k un demi-gros et celle 
des petits clercs k six deniers 1 . 

Une reforme de meme nature fut op6r6e Tannee suivante 
dans Tadministration du chapitre Notre-Dame, dont les tenta- 
tives de Jean et de Rodolphe de Chisse n'avaient pu parvenir k 
corriger les scandaleux abus. Les revenus de cette puissante 
communaute absorbes par ses dignitaires laissaient dans la 
mis&re les chanoines et les chapelains. Ges nialheureux, reduits 
a la mendicity 2 , implorerent la protection du pape. Clement VII 
confia Texamen de leur requite au cardinal de Gomminges 
Amelius, et celui-ci, ne pouvant se rendre en Dauphine, de- 
legua ses pouvoirs k une commission dans laquelle figuraient 
Jean Serpe, conseiller delphinal, et l'official de Grenoble 3 . Les 
commissaires se firent rendre compte des revenus du chapitre 
et en reglerent la repartition. Gela ne se fit pas sans provoquer 
des recriminations et des querelles. Toutefois, apres un mois 
de negotiations, ils reussirent k faire adopter a nouveau les 
statuts de 1364, dont Texacte observance etait le moyen le plus 
efficace de retablir Tordre dans les finances du chapitre 4 . 

Dans aucune de ces r6formes n'apparalt le nom de rev£que 
Francois de Gonzy, qui semble s'etre d6sint£ress& des inter^ts 
de son ev&ch£. En 1388, il fut transfere k l'archeveche d'Arles 
et remplace par un autre membre de cette famille de Chisse qui 
devait occuper le siege de Grenoble pendant plus d'un si&cle 5 . 

Aimon I er de Chisse etait fils de Gerard de Chiss6, tr6sorier 
general de Savoie. £lu par le chapitre de Grenoble, il fut 
confirme par le pape le 19 Janvier 1388. Les bourgeois, 
comme s'ils avaient devine en lui le futur bienfaiteur des 
pauvres, lui offrirent a son entree dans la ville douze coupes 



1 Archives de l'lsere, B. 3251. 

2 « Unde canonici... compelluntur in maximum vituperium totius 
cleri et divini servitii diminutionem mendicare. » — Bellet. Notice stir 
Aimon I 9r de Chisse, p. 95. 

3 Ch. Bellet, op. cit., p. 12. 

* Ibid., p. 94. — Cf. Archives de l'lsere. Fonds du chapitre Notre-Dame. 
» De 1338 a 1450. 

15 
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d'argent dore 1 , oeuvre d'un orfevre grenoblois nomme Jean 
de Florence 2 . En meme temps, le pape Clement VII lui 
faisait & son tour un don de joyeux av&nement en consacrant 
par une bulle du 23 mars 1388 l'union du decanat de Savoie a 
la mense episcopate de Grenoble 3 . 

Au mois d'octobre de Tannee 1389, le roi Charles VI traversa 
le Dauphine en se rendant en Languedoc pour y reprimer les 
desordres causes par radministration tyrannique du due de 
Berri. II passa & Vienne, mais ne vint pas a Grenoble. Toute- 
fois, la capitale du Dauphine lui temoigna son attachement en 
lui accordant un don gracieux de 600 florins*. L'annee sui- 
vante, un present plus modeste, consistant en fromages, fut 
oflert au due de Bourbon, Louis II, lorsqu'il passa a Grenoble 
en conduisant a Genes une armee destinee a proteger le com- 
merce de cette ville contre les pirateries barbaresques 5 . 

Par ses premiers actes, le nouvel eveque de Grenoble montra 
qu'il saurait d^fendre les prerogatives de sa charge, soit contre 
le chapitre Notre-Dame dont il rGprimait, le 9 octobre 1388, 
les velleit6s ind6pendantes, soit contre les officiers delphinaux, 
dont la longue absence de Francois de Gonzy avait encourage 
les tendances envahissantes. Pour sauver les restes de son 
pouvoir temporel, Aimon de Chisse s'adressa au roi Charles VI, 
qui manda, le 19 novembre 1389, & son gouverneur d'assurer a 
l'6veque l'exercice de ses droits «. Gelui-ci parait avoir apporte 
quelque lenteur a executer les ordres du roi. Sur ces entre- 
faites, le chatelain de Grenoble fit publier sur la place de 
Mal-Gonseil la bulle du pape qui approuvait l'attribution du 
vicariat imperial au roi-dauphin. Aimon de Chiss£ comprit 



1 Archives de l'lsere, R. Comptes de Grenoble, 1388-89. — Cf. l'abbe 
Rellet. Conlroverse hislorique concemant Aimon 7 cr de Chisse, eveque de 
Grenoble. Vienne, 188*2, p. 20. 

* Jean de Florence figure au role des tailles de la ville. — Cf. Archives 
de Grenoble, CC. 1. 

3 U. Chevalier. Notice analytique sur le Cortulaire d' Aimon de Chisse, 
p. 9i. — Cf. Bellet. Aimon de Chisse', p. 3. 

* Livre de la Chaine, f° 106. 

•"» Archives de Grenoble, CC. 575. — Comptes de 1389-92. 
,; Archives de l'lscre. G. Titres de l'Evechc, n° 950. 
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qu'il n'y avait pas la un titre purement honorifique et que le 
vicariat 6tait une arme de guerre dirigSe principalement contre 
le pouvoir temporel des evGques de la province. II renouvela 
ses demarches aupr6s de la cour de France et obtint en 1393 
des lettres du roi qui reglaient, d'apr^s les termes du traite 
de 1343, les limites de sa juridiction 1 . Jacques de Montmaur 
s'inclina : le 16 mars 1393, il reconnaissait la suzerainete de 
l'ev£que et lui pr6tait hommage au nom du dauphin 2 . Le Con- 
seil Delphinal h6sita plus longtemps et ce ne fut que deux ans 
apres qu'il fixa, par un arr£t du 13 fSvrier 1395, les limites du 
territoire de Grenoble soumis & la juridiction du juge com- 
mun 3 . 

Pendant qu'il luttait ainsi pour la defense de ses droits, l'at- 
tention d'Ainion de Chiss6 etait appel6e sur des faits scandaleux 
qui avaient eu pour auteurs des moines du prieure de Saint- 
Martin-de-Misere. Gette inaison avait depuis longtemps repudie 
les traditions d'austerite que lui avaient 16gu6es ses fonda- 
teurs. En 1389, sur les plaintes des habitants de Montbonnot, 
le gouverneur avait dti intervenir. L'enqu&te revGla des fails 
d'immoralite et de cruaute rGvoltants & la charge de quatre 
chanoines. L'eveque fit ch&tier les coupables, imposa des regies 
sev&res au prieurG et pour en assurer l'ex£cution il sollicita et 
obtint du pape Clement VII une bulle qui unissait Saint- 
Martin-de-Mis6r6 k la pr6v6t6 de Saint-Nicolas et Saint-Ber- 
nard-de-Montjoux au diocese de Sion *. 

Le gouverneur Enguerrand d'Eudin 6tait mort le 7 mars 
1391. Gomme son pr&tecesseur, il voulut 6tre inhum6 dans 
l'Sglise de Saint-Andr6, oil un mausolee de marbre lui fut 61ev6 
dans la chapelle de Saint-Pierre, en face de celui de Charles de 
Bouville, dont il prescrivit d'imiter l'ordonnance et les decora- 
tions. II fonda un service quotidien et, pour en faire les frais, 



* Archives de l'lsere, B. 3003, f<» 563. 

s Ibid. G. Inventaire Dupuy, B. xxi. — Cf. Chevalier. Notice analytique. 
p. 16, n<> 34. — Bellet, p. 7. 

3 Ibid., B. 3003, f° 563. 

4 E. Pilot de Thorey. Prieurds, pp. 281-82. 
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oeda au chapitre sa maison-forte du Chatelet situ£e a la Plaine 1 
avec tous ses revenus et d^pendances. 

Pendant ce temps les Grenoblois poursuivaient avec perseve- 
rance Tachevement des travaux de fortification et d'embellisse- 
ment de leur ville. L'enceinte de la rive droite avait ete compile 
par la construction d'une porte a Saint-I^aurent et le prolonge- 
ment des remparts jusqu'& PIs6re. Sur la rive gauche, on avait 
achevG la porte neuve situee derriere le cloitre Notre-Dame, et 
reli6 par un mur la porte Tralne au couvent des Jacobins. 
Entre PIs6re et le couvent des Cordeliers Tenceinte se terminait 
par une massive tour carree, dite tour de Tile, dont le gros 
oeuvre 6tait presque termine en 1390 2 . Enfm, on parlait d&ja 
d'un habile maitre relogier nomm6 Jean Floret qui travaillait 
secr^tement k la construction de la premiere horloge publique 
qui ait 6t6 vue dans les rues de notre ville. De son cdt6, le 
maitre des oeuvres delphinales dressait les plans d'un nouveau 
palais delphinal qui allait s'elever sur les bords de l'ls&re 
aupres de la chambre des comptes 8 . 

Ges travaux de fortification 6taient motives par la necessity 
de mettre la ville & l'abri des incursions des bandes d'aventu- 
riers anglais qui, malgr£ la tr&ve, continuaient a tenir la cam- 
pagne pour leur compte et ravageaient le Languedoc. Le 
45 juillet 1391 les Etats 6taient reunis a Grenoble « pour 
adviser, traicter et accorder, sur la provision, tuition et defense 
du Dauphin^ ». On y d6cida « que Ton mettrait sus et assem- 
bleroit tel nombre de gens d'armes, comme il sembleroit n6ces- 
saire au gouverneur, appeles avec lui quatre des chevaliers du 
pais », et que tous, sans distinction, gens d'eglises, nobles et 
manants contribueraient aux frais de la guerre, lesquels 
seraient cou verts par une taille de huit bons gros par feu. Pour 
surveiller Temploi des sommes produites par cet imp6t, et 
emp&cher qu'elles ne fussent d6tournees a d'autres usages, on 
adjoignit au gouverneur un conseil compost de l'6v£que de 

1 Archives de l'lsere, B. Chambre des Comptes. Titres religieux. — 
Cf. J.-J.-A. Pilot. Maisons fortes, p. tO. 

2 Archives de l'lsere, R. 3364. — Cf. Livre de la Cha'tne, in fine. 

3 Archives do Grenoble. — Comptes de 1389-92. 
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•Grenoble, de deux chevaliers, d'un vavasseur et de deux d616- 
gues des communes 1 . 

Les Etats se reunirent encore a Grenoble le 26 Janvier et le 
28 octobre 1392. Dans cette derniere session fut organisee une 
expedition contre les bandes d'aventuriers de Raymond de 
Turenne. En consequence, le gouverneur invita tous les sei- 
gneurs delphinaux & se rendre en armes k Grenoble le 12 novem- 
bre suivant 2 . 

Cependant le peuple supportait mal la persistance de ces 
imp6ts supp!6mentaires, dont la charge pesait d'autant plus 
lourdement sur lui que les deux premiers ordres en avaient et6 
declares exempts par une deliberation des fitats tenus & Gre- 
noble en Janvier 1392. Aussi lorsque, le 2 mars 1393, lesconseil- 
lers delphinaux , commissaires du roi dauphin , se presentment 
devantles representants du Dauphine reunis k Grenoble, et 
leur demand^rent Tallocation d'un nouveau subside, les fitats 
leur repr6senterent que la province etait epuisee et refus&rent 
de voter une levee sup6rieure k huit gros par feu 3 . 

En 1394, un nouveau conflit s'61eva entre Aimon de ChissG et 
le gouverneur au sujet d'une porte pratiquee dans les remparts 
derriere le palais episcopal, et par laquelle l'evSque pouvait 
plus facilement sortir de la ville pour se rendre a son chMeau 
de la Plaine. Le gouverneur en ayant ordonne la suppression 
par mesure de surete, Aimon de Chisse en appela au roi, qui, 
par une lettre du 18 mars 1395, prescrivit le rStablissement de 
cette porte 4 . 

Un mois auparavant, d'autres lettres de Charles VI avaient 
enjoint au gouverneur d'annuler les enqu^tes dirigees contre 
l'ev&que au sujet de ses possessions a Herbeys 5 . Ces t6moi- 
gnages de la protection royale encourag^rent les officiers 
£piscopaux qui reprirentl'offensive. Une ordonnance qui faisait 

1 Archives de l'lsere, B. 3256. 
* Ibid., B. 3257-58. 

3 U. Chevalier. Documents inedits, p. 319. 

4 Archives de Tlsere. Fonds de l'fiveche de Grenoble, — Cf. Bellet. 
Aimon de Chisse, pp. 8 et 31. 

5 Bellet, op. cit., p. 33. 
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defense de soustraire les sujets delphinaux a leurs juges natu- 
rels, Sveilla leurs susceptibility et le Conseil Delphinal dut 
reconnattre publiquement qu'elle ne pouvait porter prejudice 
aux droits des officiality, ni aux prerogatives de F6v6que de 
Grenoble, comme coseigneur de cette ville 1 . Toutefois, tout en 
s'inclinant devant les ordres du roi, il surveillait attentivement 
les tribunaux ecclesiastiques, pret k intervenir d&s qu'il les 
voyait outrepasser leur competence. En m6me temps, il 
envoyait k Paris Tauditeur des comptes, Jean de Mareuil, pour 
repr6senter au roi le danger de ses continuelles concessions et 
Peclairer sur reflet deplorable qu'elles produisaient dans les 
esprits. Dans le m6moire qu'il devait presenter au chancelier 
on exposait qu'a Grenoble le recrutement des officiers delphi- 
naux devenait difficile & raison de la modicite de leurs gages, 
que les sergents delphinaux £taient meprises et battus par des 
clercs soutenus par les fonctionnaires 6piscopaux et que l'in- 
fluence de l'ev&que grandissait chaque jour. Le Conseil ayant 
fait une proclamation pour sauvegarder la juridiction delphi- 
nale, l'archeveque de Vienne et l'eveque de Grenoble avaient 
protests : ils s'6taient rendus & Avignon aupres du pape et 
avaient adress6 & leurs paroissiens une lettre injurieuse pour 
le gouvernement du dauphin 2 . C'est sans doute pour reprimer 
ces abus que fut rendue Tordonnance du 4 decembre 1400 qui 
mandait aux baillis, juges et ch&telains de saisir le temporel des 
ecclesiastiques qui tenteraient de soustraire les dauphinois a 
la juridiction delphinale 3 . 

1 Archives de l'lsere, G. Fonds de FfivGche de Grenoble, et B. 3002, 
fo 460. 

* Ibid., B. 3343. 

3 U. Chevalier. Ordonnances des rois de France, p. 31, n° 254. — Dans le 
meme but, le gouverneur Jacques de Montmaur et Aimon de Chisse 
redigerent en commun un long reglement de la procedure en usage 
devant la Cour commune et devant le juge des appellations auquel res- 
sortissaient les appels de cette juridiction : il y etait dit que les avocats 
ne pourraient prendre pour leurs honoraires plus de 4 gros pour 25 flo- 
rins, plus de 6 gros jusqu'a 400 florins, et plus de 2 florins si Timportance 
de l'aflaire en litige depassait ce chiflre ; que les procureurs recevraient 
1 gros par audience ; que les uns et les autres jureraient avant d'entrer 
en fonctions de ne pas se charger des causes qu'ils reconnaitraient mau- 
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Les consuls de Grenoble ne temoignaient pas moins de zele 
pour la defense de leurs immunites : en 1389, ils signalaientau 
Conseil Delphinal un peager de Montelimar qui, au mepris de 
la bulle imperiale, avail exige un droit de p6age pour un radeau 
appartenant a un marehand grenoblois*. En 1391, ilsfaisaient 
casser par le juge mage des appellations une sentence du juge 
commun qui empietait sur leur droit de surveillance des poids 
et mesures. L'annee suivante, nous les retrouvons encore 
defendant la liberie du commerce contre des agents trop 
zeles 2 . 

Le 13 mars 1396, ils passaient avec le chapitre Saint-Andre 
un traite pour Installation et Tentretien de I'horloge publique 
a laquelle on travail lait depuis plusieurs annees. Com me il n'y 
avait pas dans la ville de tour convenable pour y placer cette 
horloge, on decida (ju'elleserait installee avec sa cloche pesant 
quatorze quintaux dans le clocher de Saint-Andre. Moyennant 
une indemnite annuelle de 10 florins d'or 3 , le chapitre s'enga- 
geait a faire sonner les heures. I^i ville restait chargee des 
frais d'entretien et de reparations qui, les comptes consulaires 
Pattestent, se renouvelerent presque tous les ans. Enfin pour 
inettre Thorloge a Fabri ties mains indiscretes, il fut expres- 
sement defend u de monter dans le clocher pour la voir, sans 
une permission des chanoines 4 . 
Les travaux d 'installation ne furent termines qu'en 1398 : 



vaises, d'abreger autant que possible la duree des proces et de ne pas 
refuser leur concours aux pauvres qui ne pourraient les payer; que le 
courrier, le chatelain ou les mistraux anntmceraient publiquement, quinze 
jours d'avance, l'epoque oil les redevances en ble ou en vin, dues aux 
coseigneurs, devraient etre acquittees ciitrc leurs mains, etc., etc. — 
Archives de la ville, A A. 4. — Cette ordonnanee n'est pas datee autre- 
rnent que par le noin de Tev^que Aimon I er de Chisse et du gouverneur 
Jacques de Montmaur. 

* Archives de l'lsere. B. 3003, f° 29. 

2 Archives de la ville, AA. 12. 

3 En outre, le chapitre se fit declarer exempt de toute contribution aux 
tailles pour les fortifications et les travaux de defense contre le Drac. 
Archives de l'lsere, G. Inventaire des litres de Saint- Andre. Tit res d'hon- 
neur, f° 9. 

* Livre de la Cha'tne, f° 367, v«. 
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l'horloge fut inauguree la veille de la fete de saint Jean- 
Baptiste. Ge fut pour nos a'ieux Toccasion d'une grande f£te, 
dont l'Gclat fut encore accru par une representation du Mys- 
tere de la Passion, qui est la plus ancienne dont nos archives 
aient conserve le souvenir *. 

Ces r&jouissances firent oublier un instant au peuple greno- 
blois et les charges fiscales qui pesaient sur lui, et les dangers 
auxquels il venait d'echapper par suite d'un nouveau d^borde- 
ment du Drac. En effet, deux ans auparavant, ce torrent mai 
contenu dans ses digues avait quitted son lit * et s'etait rGpandu 
dans les campagnes. En vain les consuls faisaient-ils rGparer les 
appareils de defense; les habitants de Seyssins, Pariset et Sas- 
senage renversaient pendant la nuit les barri&res qui rejetaient 
les eaux sur leur territoire 3 . Le roi dut intervenir de nouveau 
pour prater main-forte aux Grenoblois, qui se remirent coura- 
geusement & I'oeuvre. Un agent special, design^ sous le nom de 
gardien des travaux de d£tournement du Drac, fut installeaupr&s 
des digues pour les defendre contre les tentatives criminelles 
des habitants des villages voisins* et pour surveiller les ouvriers 
qui s'y succ£derent constamment pendant le cours du xv c si&cle. 

Toutes ces entreprises 6puisaient les ressources de la caisse 
communale. Pour trouver de Targent sans soulever des protes- 
tations populaires, les consuls firent dresser un 6tat des biens, 
meubles et immeubles de tous les habitants, afin que chacun 
pCit etre taxe suivant sa fortune 5 . lis chargerent Tun d'eux de 
poursuivre le paiement des cotes arrier6es et, pour stimuler son 
z&le, ils lui accorderent une remise de dix pour cent sur les 
sommes qu'il recouvrerait ; enfin ils eurent recours &,rem- 
prunt et, pour le garantir, engag^rent pour plusieurs annees 
les revenus du commun du vin 6 . 

Le 28 novembre 1398 7 , le fougueux adversaire de l'6v6que 

* Archives de Grenoble. — Comptes de 1397 h 1399. 

» Novembre 1396-fevrier 1397. — Archives de l'lsere, B. 3003, f* 87. 
3 Livre de la Chaine, f° 182, v°. 

* 19 juillet 1394. — Livre de la Chaine, f° 107. 
s 9 juin 1396. - Ibid., t* 297. 

fl Archives de Grenoble. — Comptes de 1397-99. 
7 Ibid. — Comptes 1397-99. 
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Rodolphe de Chisse, Hugues de Commiers mourait & Grenoble. 
Soit sympathie, soit traditionnelle deference, le Gonseil consu- 
lage fit porter quatre torches de cire & ses funerailles. II fut 
remplacS a la t6te du chapitre Notre-Dame par un autre mem- 
bre de sa famille, Hugues de Commiers, dont Election , fut 
confirmee par l'6v6que Aimon de ChissS le 14 mars suivant 1 . 

Ce m£me mois, le roi Charles VI attribuait le prieurG de 
Saint-Laurent au cardinal de Viviers, Jean Allarmet de Brogny 
qui joua un nMe actif dans Tadministration de l'Sglise pendant 
toute la dur6e du schisme : toutefois cette nomination fut 
contests par le pape Benoit XIII, dont le roi de France et le 
cardinal de Brogny avaient r6pudi6 Tobedience. Charles VI 
invoqua son titre de vicaire de Tempire pour faire prevaloir 
son choix et il enjoignit au gouverneur du Dauphin^ et au 
Conseil Delphinal de mettre le cardinal de Viviers en posses- 
sion de son prieurG 2 . 

Aimon de Chisse profita de l'glection d'un nouveau doyen 
pour provoquer une revision des statuts du chapitre Notre- 
Dame 3 et pour r6gler quelques questions controversies rela- 
tives k son droit de visite sur Teglise cathedrale, & la juridiction 
des chanoines du prieur6 de la Madeleine, aux ^changes de 
b6n£fices et a la collation de certaines chapelles. Ces diverses 
difficult^ fiirent tranches par une sentence arbitrate de Parche- 
v&que de Narbonne rendue le 31 octobre 1401 *. 

Au moment oh se r^glait ce differend , Aimon en provoquait 
un autre avec le chapitre Saint-Andr6 5 . Le pr6v6t de cette 
Gglise ayant refuse de lui preter serment de fidelite, Aimon le 
traduisit devant son official. Cette fois intervention du dauphin 



1 Archives de l'lsere, G. Fonds de 1'evSche de Grenoble, n° 2771. 

* Ibid., B. 3018, f° 177. — Cf. Pilot. Prieurts, pp. 23 et 148. Le cardinal 
de Viviers 6tait en outre prieur de Barraux et de Saint-Robert-de-Cor- 

nillon. 

3 Archives de l'lsere, G. Fonds du chapitre Notre-Dame. — Cf. Bellet. 
Aimon de Chisse, p. 35. 

4 Archives de l'lsere. Fonds de l'fiveche de Grenoble, n° 350. — Cf. 
Bellet, p. 18, note 2. 

* Ibid., n» 365. 
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ne fut pas favorable a I'ev&que. Sur les representations du 
Gonseil Delphinal, ce prince cteclara que le chapitre Saint- 
Andre faisait partie de sa maison et qu'en cette qualite il ne 
devaitaucun hommage a Tev&que de Grenoble 1 . Gette preten- 
tion fut consacr6e par une bulle du pape Jean XXIII, du 
7avrill415*. 

Les consuls de Grenoble Gprouvaient quelque difficulte k faire 
respecter les exemptions de peages qui leur avaient ete 
octroy6es par l'empereur Charles IV. En juin 1403, le roi 
Charles VI leur accorda des lettres de confirmation du dipldme 
imperial qu'ils firent immediatement signifier a tous les 
p6agers de la region dauphinoise 3 . Pour obtenir cette faveur 
I'administration communale inaugurait des cette epoque une 
coutume qu'elle conservera jusqu'a la fin du xvni e siecle et qui 
consistait k offrir en temps utile des presents aux fonctionnaires 
dont elle voulait se menager la faveur : pour le gouverneur, 
c'Stait du vin ou des Apices ; pour l'eveque, des torches de cire, 
des drag6es et des confitures 4 . 

Au commencement du xv e siecle, le gouverneur du Dauphine 
etait Geoffroy le Meingre dit Boucicaut. Par ses allures despo- 
tiques, il s'etait attir6 la haine de la noblesse qui l'avait assiege 
dans le chateau delphinal de la Cote-Saint- Andre. Aussi lorsque 
les fitats se reunirent a Grenoble, le 20 septembre 1406, ce fut 
avec des acclamations enthousiastes que les deputes des trois 
ordres accueillirent la nouvelle que Boucicaut avait et6 mande 
a la Gour et que le due d'Orleans 6tait charge de faire une 
enqu^te severe sur les actes de son administration 5 . Toute- 



1 1412. Archives de l'lsere, G. Invenlaire des litres de Saint-Andre. 
Titres d'honneur, f° 10. — L'annee precedente, des lettres du dauphin Louis 
avaient place Saint- Andre sous le patronage exclusif des dauphins. 

* Archives de l'lsere. 2 a * Lib. Cop. Graisivaudani, B. f° 135. 

3 Livre de la Chains, f° 262. — Cette notification ne parait pas avoir pro- 
duit 1'efTet attendu, car en 1413 la ville est obligee d'intenter un proces 
aux peagers de Romans, Vinay, Viennc, Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs, la 
Cote-Saint-Andre, Saint-Symphorien-d'Ozon, la Verpilliere, Moirans, Vo- 
reppe, Peyrins, la Buissiere, etc. (V. Comptes de la ville en 1414). 

4 Archives de Grenoble. — Comptes de 1399-1400. 

5 Archives de l'lsere, B, 3259. 
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fois, le gouverneur ne fut remplac6 que 1'annSe suivante par 
Guillaume de Savoie dont l'arriv6e k Grenoble fut salute 
comrae une d61ivrance. La population se porta au-devant 
de lui et les consuls lui firent offrir du vin, de l'avoine et des 
torches 1 . 

Jusqu'& cette epoque, les relations avaient 6t6 cordiales entre 
le clergS et le peuple de Grenoble : en 1408 le chapitre Notre- 
Dame avait consenti k contribuer pour un vingtteme aux tra- 
vaux de fortifications 2 ; le 43 septembre de la meme annee une 
difficult^ survenue au sujet de Interpretation d'une clause du 
traite, conclu en 1343 entre Humbert II et Jean de Chiss6, avait 
ete regime pacifiquement par une commission nominee par 
l'6v6que et le Gonseil Delphinal 3 . Un incident sans importance 
vint troubler cette bonne harmonic Au mois de d^cembre 1408, 
un bourgeois de Grenoble nomme Jacques Marc, docteur 6s 
lois, est arr&te dans les rues de la ville par les ordres du 
courrier Episcopal & raison d'un crime dont la nature ne nous 
est pas connue. Pendant qu'on l'entratne vers les prisons de 
Teveche, Jacques Marc proteste bruyamment contre son arres- 
tation, declarant qu'il n'est pas clerc et que par consequent il 
n'est pas justiciable de l'officialitg. A ses cris le peuple s'ameute ; 
les officiers episcopaux sont injuries et battus, et le courrier 
Andre de Chisse, neveu de Pev£que est oblige de s'enfuir. 
Lorsque Aimon apprit cette nouvelle, il en fut vivement attriste ; 
il manda dans son palais les consuls et les principaux habitants 
de la ville, leur rappela avec bonte les bienfaits dont ils 
avaient 6t6 combtes par ses oncles les 6v£ques Rodolphe et 
Jean de ChissG et ajouta qu'il ne croyait pas avoir merite T in- 
jure qui lui avait 6te faite dans la personne de ses officiers. 
fimus par cette paternelle indulgence, les consuls le prierent 
d'oublier cet instant d'egarement et promirent d'assurer a 
l'avenir k ses officiers le respect et l'obeissance auxquels ils 
avaient droit 4 . Apres avoir confer^ de raflfaire de Jacques Marc 

1 Archives de Grenoble. — Coraptes de 1407. 

2 Livre de la Chaine, f° 215. 

3 Archives de l'lsere, B. 3002, f° 420. 

4 Ibid. Titres de l'Eveche de Grenoble ; n° 928. 
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avec le Gonseil Delphinal, Aimon de Chisse reconnut que ce 
bourgeois, bien que s'6tant marie sous l'habit ecctesiastique, 
n'6tait cependant pas clerc et, qu'a ce titre, il £tait justiciable 
non de l'officialite mais de la Cour commune : en consequence, 
il le fit rel&cher de ses prisons et le renvoya devant 1& juridic- 
tion competente 1 . 

Ce qui avait contribu6 k envenimer ce d6bat, c'est qu'a cette 
m6me 6poque une querelle tr6s violente s'etait elevSe entre le 
peuple de Grenoble et les recteurs des 6glises paroissiales de la 
ville. En vertu d'un ancien usage, ceux-ci prStendaient avoir le 
droit de s'emparer du lit sur lequel etaient morts les gens qu'ils 
ensevelissaient dans leurs cimetteres. Cette singuliere rede- 
vance, d6sign6e sous le nom de mortalage, les consuls la d6cla- 
raient odieuse et illegale ; ils niaient qu'elle fdt fondee sur une 
tradition immSmoriale et ils en expliquaient ainsi Torigine : si 
les Sglises ont parfois recueilli le dernier lit des morts, c'est en 
vertu de dispositions testamentaires precises et sp6ciales ; mais 
cesfaits particuliers n'ont pu lui cr£er un droit g6n6ral. C'est 
bien assez, ajoutaient-ils, que le clerge exige des vivants des 
dimes exag6rees sans qu'il pousse l'apret6 jusqu'a imposer les 
morts 2 . Le ton de cette argumentation indique & quel point 
d'irritation en Etaient arrives les deux partis. Encouragees par 
Pappui du corps consulaire, les families r£sist6rent aux pre- 
tentions des agents des paroisses. Des luttes scandaleuses 
eurent lieu dans les chambres mortuaires, ou des clercs trop 
z616s tenterent d'enlever par force le lit qu'on leur refusait. S'ils 
Gchouaient, le cercueil du d6funt voyait se fermer devant lui les 
portes des cimeti&res 3 . 

La lutte n'6tait pas moins vive devant les tribunaux : elle s'y 
traduisait par des m&noires et des factums d'une extreme vio- 
lence, ou les injures remplacaient souvent les arguments *. La 
ville y deploya une ardeur inou'ie ; second6e par le juris- 
consulte fitienne Guillon, elle prit en mains la defense des par- 

1 Archives de l'Isere. Titres de l'feveche de Grenoble, n° 766. 

* Archives de Grenoble. — Comptes de 1407 et 1417. 
3 Ibid. - Comptes de 1409. 

* Ibid. - Comptes de 1409 et 1411. 
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ticuliers qui avaient donn6 le signal de la resistance et 6puisa 
tous les degres de juridiction. Le succ6s ne r6pondit pas k ses 
efforts : elle alia en cour de Rome ou elle fut deux fois condam- 
n6e ; elle en appela au concile de Constance et ne fut pas plus 
heureuse. Les peres du concile d£clarerent cette coutume 
pieuse, louable et honn&e et en autoris^rent le maintien. 
Enfin, apres dix ans de luttes, qui lui avaient cotit6 plus de 
1,000 florins, battue devant toutes les juridictions, la ville dut 
s'incliner, et ne pouvant obtenir la suppression du mortalage, 
elle se resigna k transiger. Le 16 dScembre 1416, elle conclut 
avec les recteurs des paroisses un traite par lequel le mortalage 
6tait remplace par une redevance proportionnelle & la fortune 
du defunt*. 

Pendant que se d6battait ce fun^bre proems, la peste s'6tait 
d6clar6e dans la ville en 1410 et y avait fait de si nombreuses 
victimes que la moiti6 de la population avait dO Smigrer et que 
l'Gv&que lui-m£me s'etait r6fugie dans son ch&teau de Saint- 
Hilaire-du-Touvet pour £chapper k la mortality 2 . 

Les habitants 6taient k peine remis des alarmes que leur 
avait caus6es le retour de ce terrible fleau qu'un autre danger 
vint les menacer. Au mois de mai 1414, le Drac, grossi par une 
crue subite, inonda la plaine d'Echirolles et enfla le cours du 
paisible ruisseau de Verderet qui, transformer en torrent, vint 
battre les murs du palais episcopal. Les chanoines de Notre- 
Dame, effrayes, somm^rent les habitants de Vizille, Champa- 
gnier, Eybens et Saint-Martin-d'Heres de proceder d'urgence k 
des travaux de defense. Une commission nominee par le 
Conseil Delphinal se rendit sur les lieux et, apr6s*avoir d6cou- 
vert les causes du d&sastre, prescrivit l^tablissement d'une 
digue a Tendroit ou le Drac etait sorti de son lit pour inonder 
la plaine d'Echirolles 3 . Depuis 1'annSe 1378, le Drac n'avait pas 
cess6 d*6tre l'objet des preoccupations constantes des admi- 

1 Archives de Grenoble, AA. 12 ; AA. 25. — Livre de la Chaine, f« 345, v° k 
— Cf. Bulletin de la Societe de statistique de Vlsere, l re serie, II, 489-93. 

3 J.-.I.-A. Pilot, fipidemies. Bulletin de la Societe de statistique de Vlsere, 
1" serie, III, 60. 

8 Archives de Grenoble. — Comptes de 1414. 
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nistrations consulaires. Ghacun de leurs comptes mentionne 
de nouveaux travaux pour mettre la ville k Fabri de ses d6bor- 
dements. Cinq ans avant I'inondation dont nous venons de 
parler, on y avail experiments un nouveau systeme de digues, 
invents par des ingSnieurs de Turin, lequel, l'experience ne 
tarda pas & le dSmontrer, n'Stait pas plus efficace que les 
anciens procSdSs des architectes dauphinois 4 . D6s lors, la 
coutume s'etablit d'aller tous les ans, le jour de la f&te de Saint- 
Jacques, oflrir, au nom de la ville, un cierge & TSglise de Saint- 
Jacques d'Echirolles, d'y entendre une'messe, de visiter les 
digues et... d'y faire un plautureux repas. 

La vigilance des consuls ne portait pas exclusivement sur ce 
point. Des TannSe 1407, ils avaient signals au juge de la Gour 
commune le danger que presentaient, pour la securite du pont 
de Tlsere, les nombreux ateliers d'orfevrerie qui s'y etaient 
rScemment installes 2 . Le juge avait rendu une ordonnance qui 
faisait defense aux orfevres de s'etablir en cet endroit ; mais il 
ne semble pas qu'elle ait StS observSe, car, quelques annees 
apres, l'arche du pont qui s'appuyait sur la rive droite s'Scrou- 
lait. Sa reconstruction cotita 1,050 florins 3 , qui furent fournis 
par une taille spSciale * et par un don de 100 ecus d'or, oflfert 
genereusement par Aimon de Chisse, un jour qu'il Stait venu 
avec le Gonseil Delphinal et le corps consulaire pour visiter les 
travaux 5 . En 1415, quelques-unes des maisons Mties sur ce 
m£me pont s'ScroulSrent k leur tour. L'SvSque en interdit la 



1 Archives de Grenoble. — Compte de 1409. 

2 L'art de l'orfevrerie parait avoir briile d'un certain eclat a Grenoble 
des cette epoque. Les r61es de tailles mentionnent la presence d'un 
nombre relativement considerable d'orfevres, parmi lesquels nous cite- 
rons Jean Poupin qui fut charge, en 4407, de refaire en argent la 
matrice du sceau communal, laquelle etait auparavant en laiton (Archives 
de Tlsere, B. 3372) et Gonin de Vidames qui fit en 1418 une coupe d'argent 
dore desUnee a dtre offerte par la ville a la femme du gouverneur 
(Compte de 1418). 

3 Livre de la Chaine, f° 237. 
* 76id.,f>246,-v*. 

& Archives de la ville. Comples de 1412. — En reconnaissance de ce 
bienfait, la ville lui offrit des torches de cire, des confitures et des epices. 
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reconstruction * et, cTaccord avec le gouverneur, ordonna aux 
consuls de faire elever, sur Pemplacement qu'elles laissaient 
libre, une tourelle qui etait achevee en 1418*. 

D'autres travaux de defense et d'embellissement etaient exe- 
cutes en meme temps : on edifiait une tour aupr6s de la nou- 
velle porte Saint- Laurent et on achevait la tour de Tile ; on 
construisait un portail a r&v&ch6, on renouvelait les chaines 
tendues au travers des rues, on reparait les hdpitaux de Saint- 
Antoine et de Saint-Jacques et enfin on faisait venir de Romans 
un habile ouvrier horloger nomme Jacques de Fribourg, pour 
proceder h unenouvelle installation de l'horloge 3 . Pour faire les 
frais de ces multiples travaux, on eut recours a des tailles spe- 
ciales et k des emprunts en quelque sorte forces sur les bourgeois 
ais6s. MalgrS cela, l'argent manquait frSquemment. Alors, afm 
de stimuler le z&le des consuls, si le recouvrement d'une taille 
delphinale s'operait trop lentement, le tr&sorier g6n£ral les 
faisait emprisonner et ceux-ci acceptaient stoiquement cette 
peine, sauf a faire payer a la ville leurs frais de nourriture pen- 
dant leur s6jour en prison *. 

Toutefois, l'eveque et le gouverneur avaient compris que la 
ville ne pourrait suffire a toutes ces depenses si on en laissait 
peser tout le poids sur le tiers-etat. D6j&, en 1408, les chanoines 
de Notre-Dame s'etaient engages a contribuer pour un ving- 
ti&me aux travaux de fortifications 5 , donnant ainsi une legon a 
leurs collogues de Saint-Andr6, qui s'en Etaient fait exempter 
en 1396, a l'occasion de l'etablissement de l'horloge publique 



1 Archives de ITsere, G. Titres de Pfiveche, n° 1135. — Archives de 
Grenoble. Litre de la Chaine : f° 324. — Comptes de 4417-1418. 

2 A cette epoque (1418), on deplaca le marche qui se tenait aupres de 
la Madeleine, a la descente du pont, c'est-a-dire a l'endroit le plus fre- 
quente de la ville et on le transfera, un peu en amont de l'lsere, dans 
les rues Bullerie et des Nonnains (Bibl. de Grenoble, R. 5769, p. 435). 

3 Comptes de 1411 a 1418 passim. 

4 En 1415, les consuls furent emprisonnes, a la requeue du receveur 
general, parce qu'ils ne lui avaient pas remis en temps utile la part de la 
ville dans un don gracieux vote par les Etats. En 1418, la meme peine 
leur fut infligee parce qu'ils avaient du suspendre, faute de fonds, les 
travaux de construction de la tour du pont (Comptes de 1415 et 1418). 

5 Livre de la Chaine, f° 215. 
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240 CONSTITUTION D'UN FONDS DE RESERVE. 

dans leur clocher ! . Une mesure plus radicale fut prise en 1418 
par Aimon de ChissG et le gouverneur Henri de Sassenage : ils 
ordonn^rent la constitution d'un fonds de reserve de 4,000 flo- 
rins destine & pourvoir k l'ach&vement des travaux publics en 
cours d'exScution. Ge fonds devait &tre fourni par le gouver- 
neur, Tev&que, les communautes et la ville dans les proportions 
suivantes : le gouverneur, 600 florins ; T6veque, 400 florins ; le 
chapitre Notre-Dame, 333 florins 4 gros ; le chapitre Saint- 
Andr6, 166 florins 8 gros, et les consuls et habitants, 2,500 flo- 
rins 2 . L'annee suivante, le dauphin Charles (depuis Charles VII) 
autorisa les consuls & lever pendant dix ans un imp6t ou com- 
mun sur toutes les marchandises mises en vente dans la ville 
et ses faubourgs 3 . 

Malgr6 les charges si iourdes qui pesaient sur leur budget, les 
consuls trouvaient encore quelques florins pour encourager 
leurs 6coles, qui furent reorganises en 1412 par un regent 
Stranger nomme jPhilippe de Remolo*, pour entretenir des 
medecins charges de la visite des 16preux, pour oflrir des 
presents aux gouverneurs et surtout pour contribuer, par de 
genSreux subsides, aux frais de la guerre que la France sou- 
tenait contre les Anglais. Toutefois, s'il ne refusait pas son 
concours au dauphin, le conseil consulaire, fidele & ses tradi- 
tions, tenait a affirmer que la ville n'etait point taiiiable et 
qu'eiie avait le droit d'accorder ou de refuser les subventions 
qui lui 6taient demandSes. Le 27 tevrier 1414, il renouvelait 
cette declaration devant les fitats reunis & la C6te-Saint-Andre. 
On venait de voter au roi un subside de 30,000 florins, dans 
P6tat de repartition duquel Grenoble 6tait inscrit pour 625 flo- 
rins ; les d&egues grenoblois se leverent alors et, aunom de 



1 Archives de l'lsere, G. Inventaire des litres de Saint-Andre, f° 9. — 
Livre de la Chaine, f° 367, v°. 
* Livre de la Chaine, f» 108. — Archives de l'lsere, B. 3002, f° 369. 

3 Archives de Grenoble, AA. 20. — Ajoutons qu'un arrSt du Conseil Del- 
phinal, rendu le 26 fevrier 1424, decida qu'atlendu le mauvais etat du 
pont sur l'lsere, les proprietaires des maisons et boutiques qui y etaient 
installees contribueraient aux frais de reparations du pont (Archives de 
l'lsere, B 3001, f» 637). 

4 Archives de Grenoble. — Comptes de 1412-1413. 
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STATUTS SYNODAUX d'aIMON DE CH1SSE. 241 

leurs concitoyens, protest^rent contre cette inscription d'office ; 
ils rappeierent que leurs privileges les exernptaient de toutes 
tailies et que, s'ils consentaient k fournir leur part des 
30,000 florins, c'etait un don qu'iis accordaient au roi et non 
une dette qu'iis acquittaient. Le gouverneur dut admettre leur 
protestation et, sous cette reserve, les Grenoblois promirent de 
payer les 625 florins auxquels ils avaient 6te tax£s *. 

Pendant le schisme qui desoiait alors l'eglise, ie diocese de 
Grenoble parait avoir sollicite les faveurs des diflerents papes 
qui se disputaient le stege pontifical. Aimon de Chiss6 fut suc- 
cessivement excommuni6 et releve de son excommunication 
par Benolt XIII 2 . D'autre part, d&s les premiers jours de son 
pontificat, Jean XXIII le prit sous sa protection et mena^a des 
foudres ecciesiastiques ceux qui tenteraient de s'emparer de ses 
biens 3 . Le m&me pape confirma les privileges de Saint-Andre 
et confia la defense des interets du chapitre Notre-Dame a Tar- 
cheveque d'Embrun et aux evequesde Geneve etde Lausanne 4 . 

Aimon de Ghiss6 ne put, k raison de son 6tat de sante, se ren- 
dre au concile de Constance ; il s'y lit representor par un reli- 
gieux du couvent des Freres Pr6cheurs de Grenoble nomme 
Antoine Goste, th6ologien d'une haute valeur, qui devint 
ensuite provincial de la province de France 5 . 

Depuis vingt-sept ans qu'il administrait le diocese de Grenoble, 
Aimon en avait visits a peu pres toutes les 6glises. II avait done 
pu se rendre compte des habitudes et des mceurs de son clerge 
ainsi que des r£formes qu'il etait necessaire d'y introduire. 
C'est dans ce but qu'avec l'aide de Jacques de Godabla, son 
official, il redigea et promulgua, le 24 avril 1415, sous ie nom 
de statuts synodaux, une serie de reglements sur la discipline 
ecctesiastique, l'administration des sacrements, la decoration 
des eglises, les droits des pretres et de Peveque, et enfm sur la 



4 IAvre de la Chaine, f° 141. 

4 Les lettres d'absolution sont datees du 5 juillet 1407. — Archives de 
Hsere, G. Titres de l'Eveche de Grenoble en 1789, n» 18. 
3 Ibid., n» 19. 

1 Archives de l'lsere. Inv. de la Chambre des Comptes, v° Grenoble. 
5 . Hochas. Biographie du Dauphine, v° Coste. 

16 



Digitized by 



Google 



242 PASSAGE DE L'EMPEREUR SIGISMOND. 

condition des Juifs pour lesquels, maigre la mansuStude deson 
ame, il ne sut pas se d£fendre suffisamment des cruels pr£jug£s 
de son temps 1 . 

Au commencement de Pann6e 1416, Jacques G61u, arche- 
v&que de Tours et ancien president du Gonseil Delphinal, passa 
a Grenoble 2 , ou une reception sympathique lui fut faite. Pen- 
dant son s&jour dans notre ville, il presida la cer&nonie funebre 
qui fut c61ebr6e le 13 Janvier dans l'eglise Saint-Andr6 pour le 
dauphin Louis, qui venait de mourir 3 . 

Un mois plus tard, la ville faisait de grands pr6paratifs pour 
recevoir Tempereur Sigismond, qui revenait de Perpignan, ou 
il 6tait all6 conferer, au nom du concile de Gonstance, avec 
Benoit XIII. Sigismond entra a Grenoble k la t&te d'une nom- 
breuse escorte, le 11 ftvrier 1416. II y fut regu solennellement 
par les consuls et conduit sous un dais Qrn6 de six ecus k ses 
armes 4 au nouveau palais delphinal, qui lui fut assign^ pour 
demeure. Pendant les deux jours qu'il passa dans la ville, les 
membres du conseil consulaire se multipli&rent pour veiller & 
lous ses besoins : ils n'epargn£rent ni leurs peines, ni leur 
argent, persuades que Tabsence du dauphin leur faisait un 
devoir d'oflrir en son nom a l'empereur et & sa suite une royale 
hospitality 5 . 



1 Les statuts synodaux d'Aimon de Chisse ont ete publies en partie par 
M. Tabb6 Cli. Bellet dans sa Notice sur Aimon de Chisse', pp. 515 et suiv. 
Le chapitre relatif aux Juifs a ete public par nous dans notre etude sur 
les Juifs en Dauphine, p. 103. 

2 Jacques Gelu avait ete place par le concile de Constance a la t£te 
d'une ambassade qui accompagnait le roi des Romains, Sigismond, en 
Aragon, aupres du pape Benoit XIII, pour l'engager a renoncer a la tiare. 

3 Archives de Grenoble. Compte de 1416. — A ce service, les consuls 
firent porter douze torches ornees d'ecus aux armes de la ville, oeuvre 
d'un peintre grenoblois nomme Jacquemet Philippe. 

* Ces ecus avaient ete peints par Jeannin Armand, peintre (Compte 
de 1416). 

5 Le compte consulaire de 1416 contient de nombreux details sur les 
provisions de toute nature qui furent accumulees a Grenoble pour cette 
reception. Les membres du conseil s'etaient divises en commissions dont 
chacune avait une fonction speciale. L'une etait chargee des logements, 
l'autre des ecuries, une troisieme du pain, d'autres enfin du vin, de la 
viande de boucherie, des volailles, du poisson, etc., etc. 



Digitized by 



Google 



DANGERS D'lNVASION. 243 

Cette promenade triomphale de l'empereur a travers le Dau- 
phine emut le dauphin Charles (depuis Charles VII), dont la 
mort de ses deux freres, Louis et Jean, avait fait Th6ritier du 
tr6ne. D'autre part, il ne tardait pas a apprendre que, sous pr£- 
texte de negocier un accord entre la France et l'Angleterre, 
Sigismond avait traits secretement avec Henri V d'un projet de 
transfert du Dauphin^ k un prince anglais. Le dauphin lui 
envoya une ambassade & Constance pour l'assurer de ses 
bonnes dispositions a son &gard et lui demander un d£lai pour 
lui preter hommage. L'empereur ne voulut rien entendre. 
Entre les Anglais dans tout l'eclat de leur triomphe et les 
vaincus d'Azincourt, il ne pouvait h^siter. En presence des 
dangers d'invasion qui menacaient le Dauphin6, Charles 6crivit 
le 2 juin 1417 et le l cr fevner 1418 * au gouverneur Henri de 
Sassenage pour lui ordonner de convoquer les Etats et de 
pourvoir a la defense des vilies et forteresses delphinales. 

En execution de ces lettres, le gouverneur, assists du Maitre 
des (Euvres, proc6da, le 28 avril 1418, & la visite des remparts 
de Grenoble. MalgrS les travaux importants qui y avaient ete 
executes depuis plus de vingt ans, Penceinte prSsentait encore 
de nombreuses br^ches. Le Maitre des CEuvres y fit 6tablir des 
barrteres, fit murer toutes les ouvertures que la tolerance avait 
laisse pratiquer dans les remparts et ordonna de terminer la 
toiture de la tour de Tile qui, depuis trente ans, n'avait pu, 
faute de fonds, £tre achevGe 2 . En m&me temps, les consuls ache- 
taient des armes, de l'artillerie, des boulets de pierre et de la 
poudre qui furent deposes dans la tour de Tile 3 . Ces precau- 
tions patriotiques furent heureusement inutiles : le projet de 
l'empereur n'aboutit pas. 

Ces graves preoccupations n'emp6chaient pas le Conseil Del- 
phinal de poursuivre avec une patriotique perseverance son 
ceuvre d'extension du pouvoir du dauphin dans la ville de Gre- 

1 Archives de Tlsere, B. 3290. 

4 Ibid., B. 3122. 

3 Comptes de 1418. — Voyez dans Pilot (Histoire municipale, II, 13), l'in- 
ventaire de l'artillerie qui se trouvait a cette epoque dans la tour de rile. 
Cet inventaire est extrait d'un compte consulaire de 1416. 
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244 RACHAT DE LA VKHERrE DE PORTE-TRAINE, 

noble. Lorsqu'en 1386, il avait reuni au domaine la veherie de 
Gteres, il songeait d£ja k acqu6rir celle de Porte-Tralne. Un 
contrat de vente avait m£me 6te conclu en 1392 * entre le gou- 
verneur et Henri Alleman, seigneur d'Allteres, hSritier de la 
famille de Porte-Traine. Toutefois, sur les protestations de 
r6v6que, du fief duquel cette maison-forte relevait, le roi 
Charles VI avait declare la vente nulle, & moins qu'on n'ac- 
cordat a Aimon de Chisse une juste compensation. Le projet 
fut repris en 1419 : le 5 fevrier de cette annee, Henri Alleman 
vendit d^finitivement au dauphin, pour 100 florins d'or, la 
maison-forte de Porte-Traine avec les droits de veherie qui y 
etaient attaches 2 . Des lors, il ne restait plus & Grenoble que la 
veherie de Clerieux, qui paratt avoir et6 reunie peu apres a la 
mense 6piscopale. 

L'acquisition de Porte-Traine n'avait pas seulement pour but 
d'accroitre, dans une proportion du reste insignifiante, la part 
du dauphin dans le produit des droits de justice de la juridiction 
commune ; la maison-forte qui en dependait fournissait un 
local commode pour installer les prisons delphinales, qui y 
restfcrent jusqu'en 1594, epoque ou, par suite de Tagrandisse- 
mentde Tenceinte, la maison-forte de Porte-Traine fut vendue, 
puis demolie. 

Auparavant, les prisons etaient placees dans la « nouvelle 
maison delphinale » comme on l'appelait au commencement 
du xv e siecle. Cette nouvelle maison, qui etait destin£e a rem- 
placer Tancien palais des dauphins, avait ete commencee en 
1392 3 , non sans soulever les protestation des Grenobiois, parce 
qu'elle supprimait une petite place situee entre la Tr6sorerieet 
Tlsere. Les premiers travaux, executes vers 1395, etaient 
Poeuvre d'un magon nomme Jean Girard, dit de Geneve, qui 

1 Archives de l'lsere. Inventaire des titres de l'fiveche de Grenoble 
en 1789, n° 2510. 

* Inventaire des titres de la Chambre des Comptes, v° Grenoble. — Cf. 
Pilot. MaLsons fortes, pp. 118 et 134. Par suite de cette acquisition, la 
part du dauphin dans le produit des droits de justice de la Cour com- 
mune s'eleva a 7/1*2** et celle de l'eveque a 5/l2 e , apres l'annexion de la 
veherie de Clerieu a la mense episcopate. 

3 Archives de la ville. — Compte de 1392. 
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CONSTRUCTION DU PALAIS DELPHINAL. 245 

avait a la meme epoque construit deux salles voutees a l'hotel 
de la Tresorerie*. Girard n'avait alors termine que la partie de 
Fedifice destinee aux prisons. Les travaux continuerent lente- 
inent et, en 141G, ils etaient assez avances pour qu'on pdt y 
reeevoir l'empereur Sigismond. Vers 1418, on agrandit la inai- 
son dans le but d'y placer la Ghambre des Gomptes et surtout 
ses archives, dont l'existence etait compromise par le deplo- 
rable etat de la toiture de l'ancien palais. Mais Targent man- 
quait et la construction etait encore loin d'etre achevee, lorsque 
le dauphin vint a Lyon, en 1420. LeGonseil Delphinal lui adressa 
alors un memoire 2 ou il lui demandait 5,000 fr. pour terminer 
enfin cette maison, ou devaient &tre transferees les deux cours 
souveraines et leurs archives. Le dauphin accueillit favorable- 
ment cette requete, mais il ne put lui donner satisfaction que 
trois ans plus tard. Le 27 mai 1423, il ecrivit au gouverneur 
du Dauphine d'activer les travaux et d'en faire acquitter les 
frais par le tresorier general du Dauphine 3 . En mdme temps, 
on reliait par un mur le palais episcopal a la tour de Tile pour 
enfermer dans Tenceinte le couvent des Gordeliers, le quartier 
Chenoise et la Madeleine 4 . 

1/annee 1424 est une date memorable dans les annales de la 
ville. Pendant que le gouverneur batissait un palais, le vieil 
ev£que Aimon de Ghisse fondait un hopital. On sait qu'il y 
avait deja dans notre ville trois maisons de charite : le prieure 
de TAumone fond6 par saint Hugues et reorganise en 1384; 
l'h6pital Saint-Jacques ouvert en 1329 par le banquier Jacques 
de Die et reglemente en 1393 5 a la suite d'une importante dona- 
tion qui lui avait 6te faite par Raymond de Theys, docteur es 

1 Archives de l'lsere, B. 3121 . 

5 U. Chevalier. Documents inedits, 256-257. 

3 Archives de l'lsere, B. 3291. Tons les travaux publics entrepris a Gre- 
noble pendant cetle periode furent executes a l'aide des pierres extraites 
des carrieres de la Porte-de- France, appelees au xv e siecle la Perriere 
de Grenoble. De certaines mentions des comptes consulaires. il semble 
resulter qu'on y eniploya malheureusement aussi un certain nombre de 
pierres funeraires gallo-romaines que des particuliers avaient trouvees 
dans les vignesde Saint-Martin-le-Vinoux (V. Comptes de 1399-1400). 

4 A. Rivail. De Allobrogibw, p. 45. 

5 Archives de l'lsere, H. Titres de Thopital Saint-Jacques f 
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246 FONDATION DE I/H6PITAL NOTRE-DAME. 

lois, et la maison de Saint-Antoine, placee a cette epoque sous 
la direction des consuls de Grenoble. Mais tous ces Gtablisse- 
ments, mal dot6s, Staient insuffisants pourdonner unabri et du 
pain aux pauvres de plus en plus nombreux, qui affluaient dans 
la ville. D&sireux de porter remade a cette situation, dont il 
avait souvent gemi dans le cours de son long episcopat, Aimon 
de Ghisse consacra une partie de son opulente fortune a la 
creation d'un vaste asile situ6 rue Ghenoise et auquel il donna 
les noms d'Hdtel-Dieu et d'h6pital Notre-Dame. 

Le 9 aotit il r6unit dans son palais les consuls de Grenoble et 
leur donne lecture du reglement de la nouvelle maison hospi- 
taliere. II s'en reserve Tadministration pendant sa vie et rattri- 
bue aux consuls apres sa mort. A ces derniers appartiendra 
des lors le droit de nommer le recteur de l'hopital, choisi parmi 
les prdtres de la ville ou du diocese. Toutefois, pour procedera 
cette Election, les consuls devront s'adjoindre six prud'hommes 
pris dans toutes les classes de la soci6t6 grenobloise. Le recteur, 
charge d'assurer le fonctionnement de l'hdpital, devra y faire sa 
residence; il y sera nourri et recevra 20 fr. de gages par an. A 
son entree en charge, il dressera un inventaire des biens des 
pauvres et chaque annee , au mois de mars , rendra ses 
comptes devant les consuls qui pourront le revoquer, s'ils ne 
sont pas satisfaits de sa gestion. 

Le but principal de Thopital Notre-Dame est d'ouvrir un asile 
a tous les indigents dignes de compassion. Toutefois les pelerins 
cc honn^tes » pourront y recevoir Thospitalite pour une nuit 
seulement, a moins qu'ils ne soient malades, auquel cas ils 
auront le droit d'y sojourner jusqu'& leur convalescence. Les 
femmes enceintes y seront admises un mois avant leurs cou- 
ches et les enfants trouvGs y seront nourris pendant trois ans. 
Les malades riches eux-memes n'en seront point exclus, a la 
condition d'apporter un lit garni et de s'entretenir & leurs 
frais. L'institution est plac6e sous le patronage du Gonseil 
Delphinal, de la Ghambre des Gomptes et du corps consulaire 4 . 



1 Livre de la Chaine, f° 380. Cet acte de fondation a etc publie par 
M. l'abbe Bellet. Notice sur Aimon de Chisse", p. 68. 



Digitized by 



Google 



MORT d'aimon de chisse. 247 

Deux ans apres, le pieux ev£que compl£tait son ceuvre en 
instituant pour ses heritiers les pauvres de Grenoble. Dans son 
testament date de ctecembre 1425, il annexe a Th6pital Notre- 
Dame une petite ecole, ou six enfants pauvres seront loges, 
nourris et instruits, jusqu'a ce qu'ils sachent lire parfaitement ; 
il emet en outre le voeu que sur les revenus de ses biens on 
preleve chaque annee une somme pour doter quelques pauvres 
Mies*. 

La fondation de Phopital do Grenoble fut le dernier acte de 
la vie d'Aimon de Chisse : elle en etait le complement logique 
etle resume. Depuis longtemps la sante chancelante du vieil 
ev£que l'avait contraint a renoncer a ses visites pastorales et 
Pavait empeche do prendre partaux deliberations du concile de 
Constance. Dans ces conditions le rude climat de Grenoble ne 
pouvait que lui £tre funeste. II est done naturel qu'il ait desire 
passer ses derniers jours sous un del plus clement. Pour 
satisfaire a ce vieu, le 24 octobre 1427, le pape Martin V 2 
l'autorisait a permuter avec son neveu Aimon, eveque de Nice. 
Malheureusement, a cettc opoque, la peste sevissait k Grenoble 
et dans tout le Graisivaudan avec une terrible intensity 3 . Aimon 
r6fugi6 dans son ch&teau de Saint-Hilaire-du-Touvet ne se 
sentit probablement pas le courage d'aflfronter les dangers et 
les fatigues de ce long voyage et, d'un autre cote, l'6v6que de 
Nice ne se h&ta pas de venir prendre possession de son nou- 
veau stege. II semble du reste que la mort de l'evgque de Gre- 
noble ait 6t6 prGvue & bref delai, car, le 3 octobre 1427, le roi 
Charles VII ecrivait au Conseil Delphinal de prendre des 
mesures pourqu'aussit6t que la vacance du si£ge se produirait 
on exerc&t son droit de regale sur la mense episcopate 4 . 

Le 27 dGcembre 1427 5 , on apprit a Grenoble que l'ev6que 

' Bellet, Op. cit., p. 79. 

* Livre de la Chaine, f° 307. 

3 Archives de l'lsere, B. 3288 et 3289. Le Conseil Delphinal s'etait trans- 
ports a Romans oil se trouvaient un grand nombre de refugies greno- 
blois. Deja, en 1420, la peste avait fait a Grenoble de grands ravages. 

4 U. Chevalier. Ordonnances, n» 342. 

•"» L'epoque de la mort d' Aimon de Chisse, inconnue jusqu'a ce jour des 
historiens du Dauphine, nous est fournie par deux extraits des comptes 
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248 LE DROIT DE REGALE. 

Aimon de Chisse etait mort la veille, probablement au cbateau 
tie Saint-Hilaire-du-Touvet. Son corps fut apporte a Grenoble 
et inhum£ dans le tombeau qu'il avait fait £difier en 1407 dans 
le cboeur de l'Gglise de Grenoble et qui a servi depuis de sepul- 
ture a ses successeurs 1 . 

Des que la'mort de Peveque fut connue, le gouverneur obeis- 
sant aux instructions qu'il avait recues fit mettre l'etendard du 
dauphin sur tous les chateaux episcopaux, et proclamer dans 
tes rues de la ville que, pendant la vacance du siege, tous les 
droits de juridiction seraient exerces par ses officiers. Le cha- 
pitre Notre-Dame protesta, pretendant avoir regu du Saint- 
Siege le droit de gouverner Pevecbe pendant la vacance. De 
leur c6t6 les consuls declarerent qu'ils avaient prSte serment de 
fidelite aux deux coseigneurs et qu'ils persistaient a recon- 
naitre la juridiction des officiers episcopaux 2 . 

Le Gonseil Deiphinal, saisi de ce diflterend, donna natureile- 
ment gain de cause au gouverneur, en expliquant toutefois que 
la main-mise sur la mense episcopate serait levee & l'arrivee du 
nouvel eveqlie, et que i'exercice du droit de regale ne pourrait 
porter atteinte a la juridiction des tribunauxd'officialitG 3 . 

de la ville pour l'annee 1428: le premier (p. 3) contient l'indication 
suivante a propos (l'un compte de magons : « die fasti sancti Johannis 
EvangeUste, que fuit XXVII* mensis decembris anni presentis 1428, (1427 
nouveau style), qua die fuit eis notifficatus obitus rev. in Christo patris 
dom. Ay monis, Dei gratia episcopi Gratianopolitani. . . » 

2° (p. 1, v°) « Anno Dom. 1428 et die III* mensis februarii... magister 
Anemondus, pinctor, confessus fuit se habuisse a consulibus hujus civitatis 
Gratianopolis videlicet XX li grossos..., in quibus sibi tenebantur ex causa 
facture duarum duodenarutn pennuncellorum datorum per dictos consules 
in sepultura domini episcopi. . . etc. » Ces renseignements sont precises 
par la mention suivante qui figurait au premier livre des Memoriaux de 
la Chambre des Comptes de Grenoble aujourd'hui perdu : « Anno nativi- 
tatis Domini 1428 (1427 nouveau style) et die 26* decembris, dies suos 
clausit extremos rev. in Xristo pater et dom. Ay mo de Chissiaco. » Cf. 
Bib. de Grenoble, ms, R. 5769, p. 1. 

1 Cf. Bellet. Aimon de Chisse, pp. 49-20. 

* Bib. de Grenoble, ms, R. 5769, p. 442. 

3 8-24 Janvier 1428. Archives de l'Isere, G. Inventaire des titres de 
l'Evdche de Grenoble, n°» 925 et 3730; B. Inventaire des titres de la 
Chambre des Comptes. Article Grenoble. 

— ■ •%? • — 
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CHAP1TRE X 



LE (JOUVERNEMENT DE LOUIS XI ET LES 
GUERRES D'lTALIE 



Aimon II de Chissc. — Enquetes et reglements. — Le prince d'Orange. 

— Le Dauphine et Jeanne d'Arc. — Aimon II au concile de Bale. — 
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IMON II deChisse dut arriver a Grenoble au mois 
de juillet 1428. A ce moment, la peste avait cesse 
et les cours souveraines Staient rentrees dans la 
ville. Le commerce et l'industrie reprenaient 
penibiement quelque activite, car la mis6re 6tait grande. 
D'autre part, depuis longtemps d6ja, un facheux renom de 
deloyaute planait sur un certain nombre de commercants gre- 
noblois et rendait plus difficiles les transactions avec les mar- 
chands Strangers. Instruit de ces fails par les consuls, le 
gouverneur avait charge ' trois jurisconsultes, Jacques de Go- 
dabla, prieur de Sainte-Agathe au diocese d'Uzes, Francois 
Soffrey, juge mage des appellations, et Giraud Chabasse, de 
iaire une enquete sur les fraudes reprochees aux marchands et 
industriels de la ville. Avec l'aide d'experts choisis par eux, les 
commissaires visiterent les boutiques et les ateliers, vSrifiant 
avec le plus grand soin si les objets qui y Staient mis en vente 
etaient interdits, mal fabriques ou trop chers. Puis, elargissant 
leur mission, ils rechercherent, pour les chatier, les usuriers, 
proxenetes et joueurs, et, en general, tous les vagabonds sans 
moyensd'existenceavouables 2 . Ils renouvelerent les prescrip- 
tions d'un reglement de police, redigS en 1412 par les consuls, 
notamment en ce qui concernait les filles publiques, qu'ils obli- 
gerent a porter sur leurs v^tements le signe distinctif de leur 
infamie, a sejourner dans un quartier special et a s*abstenir de 
toute conversation avec les femmes honnetes, le tout sous 
peine d'une amende de 100 sous et, en cas de refus de paie- 
ment, du fouet et du bannissement. Enfin, ils rappelerent aux 
lepreux que 1'entree de la ville leur etait rigoureusement inter- 
dite 3 . 

» Le 8 juillet 1427. 

5 Archives de l'lsere, B. i*376. 

3 Pilot. Histoire municipale, II, 117-120 et 15i>. 
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A la suite de cette enqu6te furent r&ligees plusieurs ordon- 
nances, dontla plus importante avait particulierement pour but 
d'assurer la defense de la ville et la security de ses habitants. 
Elle fut publtee le 18 mai 1428, par le capitaine Jean Grinde *, 
au nom des deux coseigneurs. Elle interdisait de porter des 
armes sans Tautorisation du capitaine, de sortir la nuit apres la 
sonnerie de la grosse cloche, de monter sur les remparts pour 
les visiter et d'entrer dans la ville ou d'en sortir autrement que 
par les portes. Les services du guet 2 et de la garde des portes 
etaient reorganises, et tous les hommes yalides y etaient soumis 
a tour de r61e. Une active surveillance devait 6tre exercee sur 
tous les etrangers ; les postes de garde aux portes de la ville 
avaient ordre de leur en defendre l'entrSe, s'ils se pr^sentaient 
plus de six a la fois, et de n'en laisser sortir aucun qui ne fftt 
muni d'un billet du capitaine; les hoteliers etaient tenus de 
remettre chaque jour k ce dernier la liste de leurs h6tes ; les 
portes devaient 6tre fermees tous les soirs au coucher du soleil 
et ne pouvaient £tre rouvertes le lendemain avant Tarrivee 
des compagnies charges de les garder; tous les jeux Staient 
interdits, a l'exception de ceux qui, comme Tare et l'arbatete, 
pouvaient servir a la defense de la ville. Des visites frequentes 
devaient toe faites aux chalnes des rues et aux remparts, et si 
elles d£montraient Turgence de quelques reparations, il etait 
enjoint k tous les artisans d'y aller travailler, d&s qu'ils en 
seraient requis. Enfin, pour assurer la cl6ture de la ville, on 
ordonnait Tachat d'une grosse chalne 3 de fer, qui serait tendue 
en travers de Tlsere. 

Ces mesures defensives etaient dirigees contre Louis de 

ft 1 Jean Grinde dit Pichat avait ete charge de mettre la ville en etat de 
resister a une attaque possible du prince d'Orange. Ses fonctions de 
capitaine etaient essentiellement temporaires et devaient cesser avec la 
guerre. (Cf. Archives de Grenoble, CC. 580.) 

* Le service du guet n'etait pas permanent a Grenoble ; en temps ordi- 
naire, il n'etait guere represente que par un guetteur charge d'annoncer 
aux bourgeois le lever du jour et le couvre-feu. Toutefois, pendant la 
periode des foires, qui attiraient a Grenoble un grand nombre d'etran- 
gers, une compagnie de bourgeois parcourait les rues, chaque nuit, avec 
des torches, pour veiller a la securite des habitants. 

3 Archives de l'lsere, B. 3377. — Cf. U. Chevalier. Doc. inedits, 289. 
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Chalon, prince d'Orange, qui revait d'ouvrir le Dauphine aux 
Bourguignons et de partager cette province avec le due de 
Savoie. Le 11 juin 1430, le gouverneur Raoul de Gaucourt, 
Humbert de Grolee, marechal du Dauphine, et raventurier 
espagnol Rodrigue de Villandrado aneantirent ses esperances, 
en ecrasant les orangistes sous les murs du chateau d'Anthon. 
Jean de Chalon ne dut lui-meme son salut qu'a la vigueur de 
son cheval, qui lui fit traverser le Rh6ne a la nage. 

Le Dauphine pouvait se desinteresser de la lutte anglo-fran- 
caise et limiter ses efforts et ses subsides a la defense de son 
territoire; il n'accepta pas ce role egoiste. Son arriere-ban et 
ses milices combattirent glorieusement a Verneuil et a Origans. 
Geux de ses habitants, qui restaient dans leurs foyers, suivaient 
avec une patriotique angoisse les peripeties de la lutte gigan- 
tesque, ou se decidaient les destinees de la France. Gomme il 
arrive toujours aux epoques de grandes calamites publiques, le 
peuple, epris de merveilleux, ecoutait avec confiance la lecture 
de propheties empruntees a d'antiques recueils, lesquelles 
annoncaient le prochain triomphe des armies franc-aises 1 . 

Aussi, lorsque se repandit en Dauphine le bruit des premiers 
succes de Jeanne d'Arc, nul ne doutade sa mission divine, Le 
clerge de Grenoble, entraine par l'enthousiasme populaire, in- 
sera dans sa liturgie des oraisons speciales, oil Ton invoquait le 
Dieu qui avait voulu sauver le monde par la main d*une 
femme-. Le 18 mai 1429, les Etats reunis a Grenoble apprenaient 



« Archives de l'lsere, B. 3232, f° 1, v°. 

2 Le texte de ces oraisons nous a ete conserve dans un calendrier ma- 
nuscrit de la Chambre des Couiptes. Deux d'entre el les out ete publiees 
dans le Bulletin des Socieles savantes. Une troisieme est inedite ; elle sera 
jointe aux pieces du proces de canonisation de Jeanne d'Arc. En voici 
le texte : 

Ps. — Ad Dominum cum t rib u tare r clamavi et exaudivit me, etc. 

Ant. — Congregati sunt inimici nostri et gloriantur in virtut6 sua; 
contere fortiludinem illorum, Domine, et disperge illos, ut cognoscant 
quia non est alius qui pugnet pro nobis nisi tu, Dcus noster. 

v. — Da illis formidinem et tabefac audaciam eorum. — b). Ut commo- 
veantur contritione sua. 

Oratio. — Deus, actor pacis et amator, qui sine arcu et sagitta etabque 
scutto et gladio inimicos in le sperantium clidis, subveni quos, Domine, 
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la levee du si&ge d'Orleans et la marehe de l'armee royale sur 
Reims, oil devait avoir lieu le sacre de Charles VII. Malgre la 
misere du peuple, les trois ordres de la province vot&rent a 
Funanimite un subside de 20,000 florins. lis decid£rent, en 
outre, la levee d'une taille de 10,000 florins, dont 2,000 seraient 
employes a acheter des tapisseries et de la vaisselle d'argent 
qu'on ofifrirait au jeune dauphin, et les 8,000 autres serviraient 
a payer les frais de l'ambassade envoyee a Reims pour assister 
aux fetes du couronnement 1 . 

Plus tard, lorsque la Pucelle fut tombee aux mains des An- 
glais, des prieres, dont le texte est parvenu jusqu'a nous, furent 
adress6es au Giel pour sa liberation. Enfin, quand, en 1436, on 
publia dans Grenoble Theureuse nouvelle de l'entr£e du roi a 
Paris, il y eut dans la ville une solennelle procession d'actions 
de graces 2 . 

Le souvenir de ces dramatiques evenements et de la part que 
les Dauphinois y avaient prise fut perpetue dans notre ville par 
une messe solennelle, qui etait c£lebree tous les ans, le 18 aotit, 
dans l'eglise des Fr&res PrScheurs, en l'honneur de nos com- 
patriotes tombes glorieusement au service de la France sur le 
champ de bataille de Verneuil 3 . 

Le 23 juillet 1431 s'ouvrit, a Bale, le dix-septieme concile 
general. L'eveque de Grenoble n'assista pas a ses premieres 
deliberations, et il semble inline qu'il ait longtemps h6sit6 a s'y 
rendre *. Pour le decider, Fempereur Sigismond, qui s'etait fait 
le protecteur du concile, lui adressa, le 6 mai 1434, des lettres 

et nostram propicius intuere adversitatcm, et, sicut populum tuum per 
manum femine liberasti, sic Karolo, regi nostro, brachium victorie erige, 
ut ipsius hostes, qui in sua confidunt multitudine, ac sagittis et suis lan- 
ceis gloriantur, queat in presenti superare, et tandem ad te, qui Via, 
Veritas ac Vita es, una cum sibi commissa plebe paciffice valeat perve- 
nire, per dominum nostrum Jesum Christum, etc. . . 
i Archives de l'Isere, B. 3260. 

2 Archives de la ville. — Gompte de 1436. 

3 Extrait d'un calendrier des saints publie en 1689 par le P. Meney, 
jacobin (Cf. Maignien. Bibliographie grenobloise, p. 332, n° 793). 

4 A la lettre de convocation qui lui fut adressee le 15 septembre 1431, 
Aimon II repoiulit, le 26 aout 4432, qu'il ne pouvait se rendre encore au 
concile. (Inventaire des litres de l'fiveche de Grenoble, n° 2727.) 
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de sauvegarde 1 . De son cdte, le synode du concile le sommait, 
le 30 juin 1435, de venir a B&le, sous peine d'excommunication. 
Aimon obeit enfin, et partit de Grenoble le 9 fevrier 1437. D6s 
son arrivee au concile, il prit une part active k ses travaux, 
et lorsque, sur la proposition du cardinal d'Arles, il fut decide 
qu'on instruirait le proems du pape Eugene IV, qui avail refus6 
de se rendre k la citation du concile, ce fut lui qui fut charge de 
diriger cette delicate procedure, qui aboutit a la deposition 
d'Eug&ie IV. 

La fa^on dont Aimon II s'etait acquitte de cette haute mission 
le d6signait naturellement a la faveur d'Am&lee, due de Savoie, 
qui venait d'etre 61u pape sous le nom de F61ix V. Le nouveau 
pontife lui ecrivit, le 8 avril 1440, pour lui annoncer son pro- 
chain depart pour Bale, et Pinviter a venir le rejoindre a I^au- 
sanne, d'ou ils se rendraient ensemble au concile *. 

Pendant ce temps, une terrible famine d£solait le Dauphine 
etachevait de ruiner ceux que la peste avait epargnes. En 1433, 
malgr6 les ordonnances qui interdisaient, sous les peines les 
plus sev^res, l'exportation des bles, la disette 6tait telle qu'un 
grand nombre d'habitants ne pouvaient m&me se procurer du 
pain. Cette triste situation nous est attestee par un mandement 
de l'6veque qui, a raison de Textr^me cherte des bl6s, autorisait 
ses diocesains a manger, pendant le careme, de la viande, du 
fromage, des laitages et des oeufs 3 . 

La misere du peuple rendait plus difficile le recouvrement des 
impdts : aussi, pour subvenir aux charges de la ville, les consuls 
de Grenoble furent-ils obliges de prendre la moitie du produit 
d'une taille, qui etait specialernent aflfectee aux fortifications. 
Le 26 mars 1438, le gouverneur Raoul de Gaucourt ratifia ce 
pr6l£vement dans le passe et fautorisa dans l'avenir jusqu'a la 
fin de la crise 4 . Mais cette mesure ne suffit pas : la prosp6rit6 
de la ville avait regu une telle atteinte que, deux ans plus tard, 

1 Inventaire de Francois Dupuy, A. V. 

3 Archives de l'lsere, G. Fonds de l'Eveche de Grenoble. 

3 Archives de l'lsere, B. 390i, f° xvm. — Bibl. de Grenoble, R. 5769, 
p. 433. 

4 Livre de la Chaine, i° 116. 
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le 4 octobre 1440, sur les representations des consuls et a la 
suite d'une enqu£te faite par Guillaume Juvenal des Ursins, 
lieutenant general, et Louis Portier, president de la Chambre 
des Comptes, le gouverneur dut reduire de 250 a 200 le nombre 
des feux solvables de Grenoble. La peste et la famine avaient 
done fait perdre a notre ville un cinqui&me de sa population 4 . 

Depuis pr&s d'un si&cle les dauphins avaient perdu l'habitude 
de sojourner dans leurs etats : cette absence de leur chef, en 
obligeant les Dauphinois a entretenir de frequentes relations 
avec la cour de France, n 'avait peut-6tre pas ete sans contribuer 
a la transformation de leur patriotisme provincial et separatiste, 
que nous avons vu s'elargir peu a peu par une lente assimila- 
tion a la patrie frangaise. Ge ne fut done pas sans etonnement 
qu'on apprit, en 1438, que le dauphin Louis comptait prendre 
lui-mdme les renes de l'administration de la province et y fixer 
son sejour 2 . Grenoble, en sa quality de capitale, se pr6para a 
le recevoir, et lui am^nagea un logis dans Th6tel de la Treso- 
rerie 3 . La revolte de la Praguerie, a laquelle le dauphin prit une 
part active, remit tout en question. Lorsque cette rebellion fut 
apaisee, le roi Charles VII, pour donner un aliment a la soif pre- 
coce du pouvoir qui devorait son fils, se d6cida, le 28 Jan- 
vier 1440, a lui confier l'administration du Dauphine. Le jeune 
prince ne laissa pas a son pere le temps de revenir sur sa de- 
termination : le 2 aoCit suivant, il chargeait son chambellan, 
Jean de Gamaches, et son maitre d'hdtel, Gabriel de Bern&s, 
d'aller prendre en son nom possession du Dauphine. 

Les ambassadeurs arriverent a Grenoble le 13 aout. LeGonseil 
Delphinal, dGsireux de donner un grand eclat a cette c6r£monie, 
avait convoque dans sa salle d'audience les principaux officiers 
de la province et des membres des Trois-Ordres. Lorsque les 
repr&sentants du dauphin eurent donn6 lecture de leurs lettres 
de creance, le president du Gonseil, fitienne Guillon, prit la 
parole et prononca un long discours en trois points, bourre de 

1 Archives de l'Isere, B. 2773. 

2 Le dauphin Louis avait deja passe a Vienne en 1437, avec son pere, 
en se rendant en Languedoc. (Chorier, II, 428.) 

3 Archives de l'Isere, B. 3378. 
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texles empruntes au droit romain et aux Saintes Ventures, et 
emaill6 d'6tranges pu6rilites, qui donnent une assez pauvre idee 
de Teloquence parlementaire alors en faveur en Dauphin^. 
C'estainsi qu'il trouve dans le nom du dauphin les lettres ini- 
tiales des neuf vertus qui le caracterisent, et qu'il compare Jean 
de Gamaches et Gabriel de Bernes & saint Jean-Baptiste et a 
l'archange Gabriel, pr£curseurs du Messie. Mais a travers ce 
pathos p£dantesque se degage raffirmation d'une doctrine nou- 
velle, d'apr£s laquelle le Dauphine n'appartient pas aux fils 
alnes de France par le seul fait de leur naissance, mais en vertu 
d'une concession speciale du roi leur pere : a Et peut-£tre, dit 
fitienne Guillon, plusieurs ont erre en ce qu'ils cuydoient que 
le premier ne du roy de France, pour ce qu'il s'appelloit daul- 
phin, fut vrai seigneur et administrateur du Dauphine ; mais il 
ne Test point, jusques a tant que le Roy lui remecte et trans- 
porte la seigneurie et administration d'icellui 1 ». 

Malgre cette solennelle prise de possession, le dauphin laissa 
s'ecouler cinq annees avant de se rendre dans ses etats, et ce 
n'est qu'en 1445 que, violemment irrite contre la cour, il s'y 
retira definitivement. 

En arrivant en Dauphine pour y faire en quelque sorte l'essai 
des theories gouvernementales, qu'il devait appliquer pendant 
son regne, le dauphin montra par ses premiers actes qu'il en- 
tendait etre obei aveuglement. Le president fitienne Guillon 
qui, dans le discours que nous avons rapporte plus haut, avait 
pretendu mettre des bornes a sa toute-puissance, fut une de 
ses premieres victimes. Traduit en jugement sous l'accusation 
vague de lese-majest6, il fut condamne k une forte amende et & 
l'exil*. 

Le dauphin s'installa, au mois de mail446, a Grenoble, et d6s 
lors tous ses efforts tendirent k annihiler ce qui restait du pou- 
voir temporel de l'eveque. Le 7 mai il chargeait le gouverneur 
Raoul de Gaucourt de signifier a Aimon II de Ghisse une ordon- 
nance qui fixait les limites de la competence des triburiaux 



* Archives de Flsere, B. 3282, f° 44. 

* Chorier, II, 436-437. 
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ecelSsiastiques ct r6glait leurs rapports avec les justices delphi- 
nales 1 . Quelques mois auparavant il avait mis sous sa protec- 
tion sp£ciale le chapitre Saint-Andre et revendiqu6 pour lui 
seul le droit d'en surveiller l'administration 2 . Au mois de no- 
vembre 1447 3 , il ratifiait une transaction intervenue entre les 
Dominicains et les consuls, le 24 octobre 4 precedent et par 
laquelle ces religieux avaient obtenu que leur couvent fftt en- 
toure de remparts et place dans l'enceinte de la ville. Ces tra- 
vaux etaient evalu^s a 8,000 florins sur lesquels 5,000 devaient 
6tre fournis par la caisse communale. G'est assez dire que ce 
projet ne fut pas realise, non pas, comme on l'a pr^tendu 5 , 
par suite de la mauvaise volont6 des consuls, mais a raison de 
la profonde misere des temps. 

Un proc6s-verbal de revision des feux, r6dige pendant cette 
meme ann6e °, nous prouve en effet que, loin de s'am&iorer 
depuis 1440, la situation de la ville s'etait plut6t aggrav6e ; 
aussi, le 16 Janvier 1447, c6dant aux justes plaintes de la popu- 
lation, le gouverneur Raoul de Gaucourt r6duisit le nombre des 
feux solvables de deux cents a cent quarante. Interrog6s sur les 
causes de cette diminution du nombre des feux, les Grenoblois 
avaient invoqu6 les raisons suivantes : autrefois, lorsque les 
demandes de subsides Gtaient peu frequentes, ils pouvaient 
encore les acquitter sur le pied de deux cent cinquante feux, 
bien que ce chiffre fCit d6ja exagere, et, qu'en le flxant, leurs 
aleux eussent trop sacrifte k leur orgueil Pint6riH des contri- 
buables. En effet, comme la moitie de la ville appartenait seule 
au dauphin, il fallait admettre que son importance totale s'61e- 
vait & cinq cents feux, ce qui 6tait invraisemblable. Et pourtant 



* Archives de l'lsere, B. 3161. 

* Ibid., B. 3002, f»388. 

3 Ibid., B. 3003, f« 71. 

4 Livre de la Chaine, f° 348. — Gf. U. Chevalier. Cart, des Dominicains, 
p. 55. 

5 Perier. Le Couvent des Dominicains et la place Gi'enette (Bull, de I' Ac. 
Delph., 3« serie, XIII, 18.) — Maignien. Notice sur le couvent des Domini- 
cains de Grenoble. — A. de Uochas. Notice historique sur les fortifications 
de Grenoble. (Dull, de VAc. Delph., 3* serie, VIII, 25.) 

6 Archives de l'lsere, B. 2740, f° 5. 

17 
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la ville etait, cinquante ans auparavant, bien plus florissante, 
alors que la guerre, la peste, la famine et les d^bordements du 
Drac n'avaient pas encore mine son commerce et son Indus- 
trie. A cette epoque, il y avait a Grenoble un grand nombre 
de riches marchands qui contribuaient pour une large part aux 
charges publiques et qui depuis avaient emigre ou etaient 
morts, laissant aux communaut^s religieuses leurs biens de- 
sormais exempts de toutes tailles 1 . Sans doute la ville etait 
encore tr&s peuplee et on ne pouvait meconnaltre que ses 
cours et tribunaux y eussent attir6 bien des gens ; mais si Ton 
retranchait du chiflfre de sa population les ecclesiastiques, les 
nobles et les officiers delphinaux, d'une part, et les malheureux 2 , 
de 1'autre, on le reduisait de plus de moitie. Joignez qu'en 
dehors des tailles delphinales les charges municipales etaient 
lourdes : il fallait tous les ans consacrer des sommes considera- 
bles aux reparations des fortifications, a l'entretien des routes, 
au paiement des pensions dues aux coseigneurs, aux salaires 
du medecin 3 , du recteur des ecoles 4 et des autres agents com- 
munaux ; le produit du commun du vin 6tait insuffisant pour 
payer toutes ces depenses et Ton etait souvent oblige d'avoir 
recoursa des emprunts ou a des tailles extraordinaires. 

Le dauphin parait avoir accueilli favorablement les dol&mces 
des Grenoblois, car, le 21 octobre 1447, il d^clara qu'a Tavenir 
tous les habitants de la ville contribueraient aux tailles, alors 

1 Les consuls signalent surtout comme une des causes de la diminu- 
tion du nombre des feux, les creations de chapelles auxquelles etaient 
affectes des biens jadis soumis a l'impot, et la reunion entre les memes 
mains de deux ou trois patrimoines qui, auparavant, faisaient plusieurs 
feux et qui, parce qu'ils etaient echus par heritage a un seul individu, n'en 
faisaient plus qu'un. IVautre part, les proprietes baties, grevees de nom- 
breuses rentes en faveur des communautes religieuses, etaient presque 
improductives. 

2 Parmi ces miserables figuraient le petit commerce et la petite Indus- 
trie qui, ne possedant pas d'immeubles, n'etaient pas imposes. 

3 Le role des exempts en mentionne deux : M e Paul de Violardes, 
mail re en medecine, pensionnaire de la ville, et M« Jean, le medecin. 

4 Le meme role cite Jean Vannet, recteur des ecoles, M e Pierre de 
Combes et la maitresse d'ecole des jeunes filles « magistra puellarum » . 
Tous trois etaient, comme les medecins, exempts des charges locales et 
de la taille. 
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m6me qu'ils seraient docteurs, licencies ou officiers judiciaires 
et que seraient seuls exempts les gens d'eglises,' les conseillers 
delphinaux, les avocats et procureurs generaux, les contrdleurs 
des finances, les auditeurs et clercs des comptes, le juge et le 
bailli du Graisivaudan et les pauvres mendiants 1 . Le 31 octo- 
bre 1447, le m6me dauphin autorisa la perception d'une rede- 
vance municipale sur les bestiaux conduits a la boucherie 2 , et 
corame le produit de cet impdt ne suffisait pas, l'ann£e suivante, 
il en £leva la taxe 3 . 

Si les octrois aidaient les consuls k equilibrer le budget de la 
ville, ils aggravaient la situation des contribuables : aussi la per- 
ception des tailles devenait-elle si lente et si difficile qu'on dut 
en 1450 rSduire encore a cent dix le chiflre des feux *. 

Dans ces conditions peut-on faire un crime k nos p6res de 
n'avoir pu trouver 5,000 florins pour enclore le couvent des 
Jacobins ? 

C'est & cette epoque que nous voyons apparaitre pour la pre- 
miere fois, k Grenoble, la compagnie des francs-archers ou 
chevaliers de I'arquebuse, formee par les jeunes bourgeois de la 
ville lesquels s'exergaient ensemble au tir de Tare, de Tarbal&te 
et de I'arquebuse. Cette patriotique association, dont les consuls 
avaient encourage les debuts, en interdisant tous autres jeux 
que ceux qui pouvaient concourir k la defense, obtint, en 1447, 
du dauphin Louis la concession, pour ses exercices, d'un em- 
placement situ6 entre Tancien rempart et l'gglise des Jacobins, 
emplacement que rendait disponible le projet de prolongation 
de Tenceinte autour du couvent 5 . 

Les dernteres annees de l'episcopat d'Aimon II de Ghisse 
furent marquees par de nouvelles contestations au sujet de sa 
juridiction temporelle et de la competence de son officialite. 
Toutefois ces difficult^ furent reglees pacifiquement : le 
21 fevrier 1448 6 on proceda k une revision des limites du terri- 

1 Archives de l'lsere, B. 2948, f° 157, v° . 

* Pilot. Histoire municipale, II, 135. 

* Livre de la Chaine, f° 332. 

4 Archives de l'lsere, R. 2719, f° 1. 

5 J. -J. -A. Pilot. Histoire municipale, II, p. 65. 

6 Inventaire des titres de l'Eveche de Grenoble en 1789, r.° 937. 
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toire de Grenoble, et le 23 Janvier 1450, le dauphin donna k 
l'6v6que la platonique satisfaction de reconnaitre que les r6for- 
mes judiciaires, auxquelles il travaillait, ne pouvaient porter 
aucune atteinte aux droits de son officiality *. 

Aimon II mourut dans les premiers mois de Tannic 1450. 
L'61ection de son successeur donna lieu k des scenes de compe- 
titions tr6s vives, que nos historiens n'ont pas connues et sur 
lesquelles il ne sera pas inutile d'insister pour montrer quelles 
6taient d6j&, en ces matures, les theories gouvernementales du 
prince qui devait 6tre Louis XL 

D6s que le si&ge Episcopal fut vacant, un parti puissant se 
forma au sein du chapitre Notre-Dame en faveur du doyen 
Siboud Alleman, qui appartenait k Tune des families les plus 
nombreuses et les plus puissantes de la region. Existait-il entre 
cette famille et le dauphin quelque cause d'inimitte, ou son 
influence excessive lui portait-elle ombrage, on ne sait. Tou- 
jours est-il que la candidature du doyen n'eut pas son agr6ment 
et qu'il se d6cida k user de tout son pouvoir pour en emp&cher 
le succ&s. 

Dans ce but, il envoya k Grenoble Antoine Bolomier, g6n6ral 
des finances, Aimon de Poisieu dit Gadorat, et le trSsorier 
Nicolas Erland, munis destructions secretes pour diriger, sui- 
vant ses vues, le choix du chapitre. Pour donner plus d'auto- 
rit6 &leur intervention, les d616gu6s se firent accompagner par 
le Gonseil Delphinal et se rendirent, le 2 juillet 1450, & Pdiglise 
Notre-Dame, od ilsannonc^rentqu'ils Gtaientporteurscje lettres 
du dauphin et demand&rent que le chapitre se reunit pour en 
entendre la lecture. Trois chanoines seulement ob&rent k 
leur appel : c'Staient Humbert Acquin, sacristain, Am6d6e du 
Pas, cur^ de Saint-Hugues et Saint-Jean, et Jean d'Ambournay. 
Tous les autres resterent caches au fond du cloltre sous la garde 
de quelques chevaliers, partisans du doyen. Les commissaires 
protesterent contre cette conduite des chanoines, qui dSnotait 
de leur part autant d'irr6v6rence pour la personne du dauphin, 
que d'ingratitude pour les bienfaits dont il avait comble quel- 

* Archives de l'lsere, B. 2957, f« 652. 
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ques-uns d'entre eux. En m6me temps ils chargeaient un 
sergent de rechercher les chanoines, de les sommer de se 
rendre a la citation du dauphin et de prendre acte de leur refus 
d'obeissance. fimus, peut-6tre, par cette attitude menacante, 
ou simplement d^sireux de gagner du temps, les trois chanoines 
presents prierent les commissaires de leur accorder un delai : 
ils esp6raient que, si on leur laissait quelques membres du 
Gonseil Delphinal, ils parviendraient, gr&ce a leur intervention, 
a decider leurs collogues. On y consentit et rendez-vous fut pris 
pour le soir, k huit heures, devant l'Gglise Saint-Andre. A Theure 
dite, les trois chanoines arriverent encore seuls ; leurs demar- 
ches, dirent-ils, avaient 6t6 infructueuses. Aprils avoir renou- 
vele ses protestations contre cette attitude scandaleuse, Antoine 
Bolomier se decida a faire connaltre aux repr6sentants du cha- 
pitre Pobjet de sa mission. « Le dauphin , leur dit-il, ayant 
appris la mort d'Aimon de Chisse, dont il a ete fort attriste, a 
dti se preoccu perdu choix de son successeur. En eflfet, P6v6que 
de Grenoble n'est pas seulement un pasteur spirituel; il est le 
coseigneur d'une ville, qui est la capitale de la province, oil sont 
instances les plus hautes cours delphinales et qui est une des 
places fortes de la fronti&re ; il est conseiller-ne du dauphin ; k 
tous ces titres, le prince ne peut se d£sinteresser de cette elec- 
tion ; il n'admettrait pas que cette souverainete ftit attribute a 
un etranger ou m6me a un personnage qui ne lui serait pas 
agr6able. Si le chapitre le desire, on lui prSsentera une liste de 
candidats, parmi lesquels il pourra faire un choix. Quant au 
doyen Siboud Alleman, dont le nom a 6t6 mis en avant par 
quelques meneurs, il est inutile d'y songer davantagc : ce can- 
didat est absolument antipathique au dauphin, qui ne Faccep- 
tera jamais. » 

Le lendemain, 3 juillet, a sept heures du matin, les commis- 
saires parvinrent & reunir dans l'gglise Notre-Dame un certain 
nombre de chanoines sous la pr6sidence du vice-doyen Charles 
de Theys. Antoine Bolomier leur renouvela ses declarations et 
combattit avec une grande 6nergie la candidature du doyen 
Siboud Alleman. 

Deux heures plus tard, les chanoines Charles de Theys et 
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Amed6e du Pas venaient le trouver k l'hotel de la Tresorerie et 
lui demandaient communication des candidatures proposees 
par le dauphin. Heureux de cette d-marche, qui lui laissait 
esp6rer le succ^s de sa mission, Bolomier leur exposa que, 
malgrG les sollicitations nombreuses qui l'avaient assailli, le 
choix de son maitre avait ete inspire par les besoins de l'eglise 
de Grenoble, dont le patrimoine avait ete si follement prodigue 
par le precedent 6v£que et sa famille, qu'& sa mort, on avait k 
peine trouve dans les cofTres l'argent n£cessaire pour ses fun6- 
railles. II etait done urgent de faire choix d'un homme d'&ge 
mur, de grande experience et d'un devouement eprouvG. Or, 
aucun candidat ne r6unissait a un plus haut degre ces qualit6s 
essentielles que l'abbe de Saint-Pierre, Antoine de Poisieu. 
C'etait sur cetadministrateur eclaire et prudent que devaient se 
porter les suffrages du chapitre et non sur le doyen qui com- 
promettrait les biens de Teveche et dont l'glection serait une 
declaration de guerre au dauphin, d6claration qu'il saurait 
relever. 

Apres cette allocution, les chanoines prirent conge de Bolo- 
mier en luiassurant qu'ils s'efforceraient de faire un choix utile 
et agreable a Dieu et au dauphin. II etait environ onze heures 
du matin lorsqu'ils rentrerent au chapitre. lis convoquerent 
imm6diatement les partisans du doyen et leur firent part de la 
candidature de l'abbe de Saint-Pierre et des menaces du dau- 
phin. II etait &craindre que les agents delphinaux ne provoquas- 
sentun mouvementdans le peuple, soitcontre le doyen, soit en 
faveur d'Antoine de Poisieu et qu'une pression ne fut exerc6e 
sur le chapitre. Pour conjurer ce danger, les chanoines resolu- 
rentdeproceder sans retard a Telection du nouvel 6v&que et de 
profiter pour cela du moment oil tous les bourgeois etaient rete- 
nus dans leur demeure par le repas de midi. Dans ce but, its se 
rendirent dans la sacristie de I'Sglise Notre-Dame; mais & peine 
y 6taient-ils rGunis que Mathieu Thomassin vint les avertir que 
les commissaires du dauphin desiraient leur faire une nouvelle 
communication. Les chanoines, d£cid6s k en finir, r6pondirent 
qu'ils ne pouvaient interrompre leurs deliberations. A cette 
reponse, Antoine Bolomier comprend qu'il a 6te joue ; il p6netre 
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dans le choeur de Peglise Notre-Dame et adjure encore une fois 
lechapitrede se rendreaux desirs du dauphin. Le vice-doyen, 
Charles de Theys et Amedee du Pas lui repondent, en votant 
a haute voix pour Siboud Alleman ; tous les autres chanoines 
suivent leur exemple et acclament successivement le doyen, 
qui estaussitdt installe dans sa chaire episcopate. Devant cette 
attitude resolue les ambassadeurs du dauphin renoncent a toute 
nouvelle tentative de conciliation : ils se retirent apres avoir 
protests de la nullite de cette election ! . 

On comprend que le dauphin ait ete profond6ment irrite par 
I'insucces de ses nSgociations. De son cot6, le nouvel 6v6que 
n'etait pas rassure sur les consequences que pouvait amener la 
manifestation d'independance du chapitre. Toutefois Louis ne 
repondit pas par la violence a cet acte d'hostilite. II fit mieux : 
n'ayant pu briser la resistance du chapitre, il resolut d'en atte- 
nuer reflet, en portant le dernier coup k la souverainete tem- 
porelle de l'eveque. Jusqu'a cette epoque les pr&decesseurs de 
Siboud Alleman n'avaient reconnu d'autre suzerain que l'em- 
pereur pour leur seigneurie de Grenoble et les dauphins eux- 
memes leur avaient prete horn mage pour le pariage de cette 
ville. Louis decida de rompre avec cette tradition et, en interver- 
tissant les roles, d'obliger l'eveque k lui preterhommage. Siboud 
Alleman protesta d'abord contre cette pretention ; il rappela 
qu'il possedait tous ses biens en franc-alleu et qu'en qualite de 
coseigneur de Grenoble le dauphin etait son vassal 2 . Protesta- 
tions illusoires, qui, a quinze jours d'intervalle, durent etre 
dementies par l'acte de soumission le plus absolu. En eflet, le 
13 octobre 1450, Siboud Alleman pretait hommage au dauphin, 
se declarait son homme-lige et lui promettait fid&ite etdevoue- 
ment 3 . Cette reconnaissance de la suzerainete delphinale 
marque la fin du pouvoir temporel des ev&ques de Grenoble, si 
laborieusement edifi& par saint Hugues sur la 16gende des 



1 Archives de l'lsere, B. 3181. 

' 2 Inventaire de l'Eveche de Grenoble on 17S9, n° 7i2 (28 sept. 1450). 

J Archives de l'lsere, B. 3<)02, f« 455. 
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conqu&es d'Isarn ; elle est le triomphe de la politique inaugu- 
r6e au commencement du xiv e stecle par les dauphins de la 
maison de la Tour-du-Pin et poursuivie avec tant d'habilete et 
de z&e par le Gonseil Delphinal. 

Cette 6clatante revanche de l'glection de Siboud Alleman 
dut calmer Pirritation du dauphin. Depuis lors, dans ses rela- 
tions avec ce pr61at, il multiplia les assurances 1 de ne vouloir 
porter atteinte &ses droits de juridiction ; mais en meme temps 
il recommandait a ses officiers d'en reprimer energiquement 
les abus, et ceux-ci n'hesitaient pas k employer la force pour 
arracher des prisons episcopates les prisonniers qui y etaient 
incarceres au m6pris des droits de la justice delphinale 2 . 

Les dissentiments entre le roi Charles VII et son fils, qui 
avaient provoque le depart de ce dernier pour le Dauphine, ne 
s'etaient pas apaises. Le dauphin les envenima encore en epou- 
sant, contre l'avcu de son p&re, la princesse Charlotte, fille du 
due Louis de Savoie. D'autre part, comme souverain du Dau- 
phin6, il se d6clarait independant de la couronne de France et 
dGployait une prodigieuse activite pour accroltre l'importance 
de notre province, en provoquant, par une s6rie de mesures 
fort sages, le developpement de son commerce et de son In- 
dustrie. Dans ce but, il adressa, le 23 juin 1451, un pressant 
appel aux etrangers, qui voudraient y fixer leur sejour, et leur 
promit, pendant dix ans, Texemption de toutes tailles ou sub- 
sides 8 ; il couvrit de sa protection les banquiers juifs, dont un 
grand nombre avaient dti emigrer pour echapper aux vexations 



1 Lettres du dauphin Louis, defendant de faire aucun exploit dans la 
ville de Grenoble au prejudice de la juridiction commune (28 mars 4452). 
— Lettres du gouverneur Louis de Laval prescrivant de faire sceller du 
sceau de la Cour commune tons les actes rediges dans la ville et attri- 
buant a l'evdque la moitie des emoluments du sceau f20 aotit 1451- 
1" juin 1452). — Lettres du dauphin Louis portant defense a ses officiers 
d'usurper la juridiction episcopate et confirmant les conventions faites a 
ce sujet par ses predecesseurs (5 aout 1455). — (Cf. Archives de l'lsere, 
B. 29C1, f* 292. — G. In v. de Francois Dupuy, A. xxix, xxx et xxxvi. — 
U. Chevalier. Ordonnances, n° 453.) 

J Archives de l'lsere, G. Inventaire de l'Eveche en 1789, n° 922. 

r Archives de l'lsere. B. 3232, f° 60, v. 
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dont ils Staient victimes* ; enfin, il rSforma dans le sens d'une 
plus etroite centralisation tout l'organisme administratis judi- 
ciaire et financier, et couronna son oeuvre en 6rigeant le Gon- 
seil Delphinal en Parlement 3 . 

Cette transformation, qui r6compensait un siecle de loyaux 
services et de devouement a la cause de la France, fut oper6e 
au mois de juin 1453. C'est du moins ce que nous apprend un 
contemporain, le jurisconsulte Guy Pape, membre du Gonseil 
Delphinal; car l'ordonnance du dauphin, qui prescrivait cette 
r6forme, n'est pas parvenue jusqu'& nous, et peut-6tre mfime 
ne fut jamais transcrite sur les registres de la Chambre des 
Comptes 3 . 

Quoi qu'il en soit, Thonneur fait & la plus haute Cour de jus- 
tice du Dauphin^ rejaillissait sur la ville de Grenoble, si&ge du 
Parlement. D'autre part, la petite cour du dauphin qui y 
s&journa assez frequemment, de 1453^,1456, contribua k rendre 
quelque activit6 k son commerce. Le prince 6tait loge k l'hdtel 



1 A. Prudhomme. Les Juifs en Dauphine, pp. 64 et suiv. 

* « De anno 1453 et de mense junii, dom. nostro Ludovico delphino 
Vienne existente, ipse decrevit fieri Parlamentum in hac patria delphinali, 
et ipsum Parlamentum instituit residere debere in presenti civitate Gra- 
tianopoli ; et loco Consilii Dalphinalis subrogavit Parlamentum, et ipsum 
Consilium Dalphinale, quod sic vulgariter nuncupabatur, nunc appellatur 
seu nuncupatur Parlamentum, ad instar regii Parlamenti Parisii. » 
(Guidonis Pape, Decisiones, 43). 

3 C'est ce que laisse supposer une note du xvi € siecle inseree dans un 
registre de cette Chambre : « Le daulphin estant en sa ville et cite de 
Vienne, volant decorer et sublimer le Conseil Dalphinal en plus grande 
d ignite et excellence, commua et changea le nom dudit Conseil Dalphinal, 
et volut que des lors en avant il s'apella, nomma et intitula Parlement, 
eincy que despuys a este et est presentement garde et observe, de 
laquelle mutation et intitulation de nom le secretere, qui en eust le com- 
mandement, ny aultre n'en envoya aulcunes lettres en la Chambre des 
Comptes du Daulphine, ny aulcune escripture ne s'en treuve, excepte 
que ung notable docteur, nomme messire Guy Pape, quy longuement a 
este conseiller de ladite Cour, qui a fait un livre appele les Decisions de 
la Cour du Daulphine, lequel est en icelle Chambre des Comptes, en ses 
XLin» decision et v« liiii* en fait mention. Et croyons lesdictes lectres et 
commandement d'icelles estre riere les secreteres dudit feu roy Loys 
estant daulphin, qu'estiont pour lors ses secreteres, qui sont M» Guyard 
Gerves et M« Charles des Escus. » (Archives de l'lsere, B. 3003, f° 200.) 
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de la Tr6sorerie, auquel on avait dd faire des reparations 1 im- 
portantes pour le rendre digne d'un tel bote. Sa presence ser- 
vait de pretexte a des fetes publiques, oil le peuple grenoblois 
trouvait a la fois plaisir et profit. C'est ainsi qu'en juillet 1455, 
un tournois fut organise, dans lequel les offieiers de la suite du 
dauphin et les chevaliers dauphinois se mesurerent sous ses 
yeux et aux applaudissements d'un grand concours de nobles 
dames et d'6legantes bourgeoises 2 . 

Ges r&jouissances ne furent pas le seul benefice que Grenoble 
retira de la presence du dauphin. Desireux de s'y menager des 
partisans, Louis accueillit toujours avec faveur les doleances 
des consuls, qui regurent de nombreuses marques de sa bien- 
veillante protection Ainsi, le 6 juillet 1452, il ordonnait a son 
ch&telain de leur prater main-forte contre les habitants qui re- 
fusaient de payer les tailles 3 ; le 4 septembre suivant, il accor- 
dait aux Grenoblois la permission de chasser a la chouette, alors 
que cette chasse^tait interdite dans tout le Dauphin^ 4 ; le 18 juil- 
let 1453, il confirmait leurs privileges, annulait des procedures 
intent6es contre eux au mepris de leurs franchises, et lesdecla- 
rait justiciables de la Cour commune, pour tous les crimes ou 
d61its commis dans l'enceinte de la ville, et du Parlement, pour 
ceux qui seraient commis par eux en dehors de la ville, dans 
toute TStendue de la province 5 . 

Le 3 aotit de la m£me annee, un riche bourgeois de Gre- 
noble nomm6 Claude Coct, d'une noble et ancienne famille de 
la Buissi&re, obtenait de lui la confirmation desa noblesse, que 
les consuls lui contestaient, parce qu'il se livrait au commerce 
des etoffes de soie et de laine . Ge personnage, dont Ghorier 
a fait le h6ros d'une aventure fabuleuse, parait avoir pratique 
tous les genres de commerce, car nous le voyons deja, en 1432, 

* Archives de l'lsere, B. 3384 et B. 3121 
« lbid. f B. 3384 

3 Livre de la Chabie, f° 117, v°. 

J Arch, de l'lsere. Inv. ms. de la Charabre des Comptes de Grenoble. 

:> Archives de la ville, A A. 2. Livre de la Chaine, f°326, v°. —-Ges lettres 
sont tres vraisemblablement les premieres dans lesquellcs le Gonseil 
Delphinal porte le nom de Parlement. 

* Archives de l'lsere, B. 2950, f° 487. 
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solliciter du gouverneur Raoul de Gaucourt la concession de 
toutes les mines d'or, d'argent, de cuivre, de sinople et de 
plomb qu'il pourrait exploiter dans la chatellenie de l'Oisans*. 
II avait dd gagner dans ces dernieres entreprises une opulente 
fortune, si Ton en juge d'apr&s l'engagement onereux qu'il pre- 
nait de fournir et d'equiper k ses frais un hommes d'armes dans 
les compagnies d'ordonnances que le dauphin levait en ce 
moment. 

La faveur accordee k Claude Coct avait encourage un certain 
nombre de riches bourgeois a faire valoir & leur tour de pr6- 
tendus droits d'exemptions de tailles. Les consuls s'en plaigni- 
rent au dauphin ; ils lui exposerent « les grans charges i> qu'ils 
avaient k supporter « pour la mortality et autres dures fortunes 
qui leur etoient survenues. j> Le 19 juillet 1554, Louis d£clara 
que tous les habitants de Grenoble seraient soumis aux tailles, 
a ^exception des officiers delphinaux et de ceux qui fourniraient 
une lance & son arm6e 2 . 

II est permis de croire que c'est sous l'inspiration du dauphin 
Louis que furent rediges, le 23 octobre 1455 3 , les plus anciens 
statuts des maitres chirurgiens de Grenoble, lesquels resterent 
en vigueur jusqu'en 1662, epoque ou ils furent rajeunis et com- 
pletes. Gette r£glementation avait pour but de mettre les ma- 
lades de la ville en garde contre les charlatans et les empiriques, 
qui exploitaient leur credulite. En 1447, il y avait a Grenoble 
un de ces marchands d'orvtetan, nomm6 Jean Cortoys, lequel 
pretendait guerir tous les maux au moyen d'une infusion d'or 
potable. Le remade ne reussissait guere qu'au charlatan, qui se 
faisait payer sa drogue un prix fort &leve 4 . 

Le 14 avril 1455, un incendie d£vora le monast^re de Mont- 
fleury. Pour le relever, les Dominicaines adress^renta la charity 
publique un suppliant appel, qui paralt avoir 6te entendu : en 



1 Archives de l'lsere. Chambre des Comptes. Industrie et commerce. 
* Ibid., B. 3232, f<> 59, v°. 

3 Ibid., B. 2354, f° 370. — Nous ne possedons pas le texte de ces statuts 
qui sont cites en t£te des statuts de 1602. 

4 Chevalier et Lacroix. Inv. des archives dauphinoises de M. Morin- 
Pons, n° 782. 
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1461, les fitats du Dauphine leur allouerent 100 florins; l'annee 
suivante, Dunois, de passage a Grenoble, leur fit don d'un 
6cu d'or ; le gouverneur Jean d'Armagnac et son lieutenant g6- 
n6ral Soffrey Alleman leur donn^rent chacun 100 florins 
d'or; l'6v£que Siboud Alleman offrit 300 florins, el le roi 
Charles VII leur accorda Pexemption de tous droits de peage, 
pontonage et gabelles pour les biens qu'elles avaient r6cem- 
ment acquis. GrAce k ces g6n6reuses subventions, le couvent 
etait reconstruit en 1477 : sa chapelle s'etait m6me enrichie de 
vitraux aux armes de Siboud Alleman et du roi de France, et 
Ton y avait fait installer des orgues qui n'avaient pas cotite 
moins de 343 florins. Elle fut consacrSe, cette ann6e, parl'an- 
cien archevSque de Vienne, Antoine de Poisieu, alors retire 
dans son abbaye de Saint-Pierre-de-Vienne. Enfin, en 1503, on 
posa la premiere pierre du clocher qui eleva bient6t dans les 
airs sa fteche 616gante *. 

Depuis dix ans Louis n 'avait pas reparu k la cour malgrS les 
invitations pressantes adress6es par Charles VII et toujours 
declines par le dauphin, qui se savait hai par l'entourage de 
son p6re. Les reformes op6r6es par lui dans l'administration de 
son petit 6tat, dont il aflfectait de se proclamer le souverain inde- 
pendant, la creation du Parlement de Grenoble et de l'Universite 
de Valence, ses luttes contre le pouvoir temporel des evdques, 
et surtout les levees de troupes qu'il avait faites dans ces der- 
nieres annees, accrurent encore l'irritation du roi et le deter- 
minant k remettre le Dauphine en sa main. 

Vers la fin du mois d'aofit 1456, le dauphin 6tait a Grenoble, 
lorsqu'il apprit que le marechal de Loh&ic et l'amiral Jean de 
Bueil 2 arrivaient avec une arm6e pour prendre possession du 
Dauphine. Se sentant incapable de r6sister, il prit la fuite et se 
rSfugia a Saint-Claude, dans les 6tats du due de Bourgogne. De 
Iky il se rendit & Bruxelles, ou le due Philippe le re^ut avec de 
grands honneurs et lui offrit pour sa residence le somptueux 
chdteau de Genappe en Brabant, avec une pension mensuelle 

1 Maillefaud. Recherches historiques sur. . . Mont/leury. Grenoble, 4857, 
in-8<>, pp. 31-34. 

2 Arch, de l'lsere, b. 3275. — Cf. Charavay. Lettres de Louis XI, p. 260. 
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de 2,500 livres. II laissait & Grenoble, sous la direction de Guil- 
laume de Meuillon, environ un millier de ses partisans, tous 
bien decides & s'opposer aux desseins du roi, qu'ils regardaient 
comme attentoires aux liberies de la province 1 . D'autre part, 
les Stats r£unis k Grenoble en 1456, quelques semaines apr&s le 
depart de Louis, decidaient renvoi d'une ambassade au roi, pour 
le dissuader de s'emparer du Dauphin&. Heureusement pour 
Charles VII, les conseillers du dauphin, T6v£que de Valence, le 
gouverneur Jean de Laval, Jean Baile, Antoine Bolomier, 
Gabriel de Bern&s et Nicolas Erland n'h^siierent pas & trahir la 
cause de leur ancien maltre et se firent les agents z£les de la 
politique royale. L'ev6que de Valence, charge de presenter au 
roi les protestations des Etats, loin de chercher & calmer rirri- 
tation de Charles VII, dementait dans des entretiens secrets les 
conseils de conciliation qu'il lui adressait publiquement*. Le 
bruit s'etant repandu k Grenoble que Louis allait revenir, le 
gouverneur fit fermer les portes, organisa des patrouilles et fit 
incarc£rer les principaux partisans du dauphin 3 . 

Les grandes compagnies judiciaires, le Parleraent, la Cham- 
bre des Comptes, et les officiers de tout ordre firent prompte- 
ment leur soumission. Quant k T6v6que de Grenoble, il dut 
6prouver quelque satisfaction lorsque, le 5 novembre 1456, 
le pape Calixte III le releva du serment de fid£lit6 qu'il avait 
pret£ au dauphin, au mepris des privileges de son 6glise 4 . 

Cependant la province n'6tait pas absolument soumise. Dans 
la situation nouvelle qui lui etait faite, elle avait peine a dis- 
cerner ou 6tait le droit. Cette incertitude se manifesta encore 
dans les deliberations des fitats qui se reunirent k Grenoble, le 
19 mars 1457, dans le r&fectoire des Cordeliers. Le gouverneur 
y donna lecture des lettres que lui avait adressees le dau- 
phin, et dans lesquelles il lui apprenait qu'il avait envoys au 
roi son p&re une ambassade compos£e de Jean de Croy, bailli 
de Hainaut, Simon de Lalaing, seigneur de Montigny, Jean de 

1 Charavay, op. cit., p. 272. 
* Archives de l'lsere, B. 3182. 

3 Ibid., B. 3277. 

4 Inventaire des titres de TKveche de Grenoble, n° 25. 
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Cluny et Toison d'Or, roi d'armes du ducde Bourgogne, etl'in- 
vitait & s'entendre avec eux. II communiqua ensuite des lettres 
de ces personnages, qui se trouvaient en ce moment a Lyon : 
les d616gu6s du dauphin y exposaient le resultat de leurs n£go- 
ciations, et, repondant & une question que leur avait soumise le 
gouverneur, au nom du personnel administratif de la province, 
ils declaraient qu'il n'6tait pas dans les intentions du dauphin 
qu'on resistat au roi son pere, s'il persistait dans son dessein 
de se rendre maitre du Dauphin6. 

Ces negotiations, dont il 6tait averti, n'6taient pas sans in- 
quieter le roi Charles VII : pour en attenuer reflet, il donna 
ordre au marechal de Loheac, k Tamiral de Bueil et a Francois 
de Hale de se rendre a Grenoble. Ces trois personnages arri- 
v&rent, le 21 mars, avec des forces imposantes ; le lendemain ils 
vinrent aux fitats, y expos&rent les intentions du roi, et soit 
par crainte, soit par persuasion, dSciderent les deputes h. 
lui envoyer une delegation a Saint- Symphorien-d'Ozon pour 
y recevoir ses instructions 1 . Enfin, quelques mois plus tard, 
comme on doutait encore de la fidelite de la vilie de Grenoble a 
la cause royale, le gouverneur fit enlever toutes les pieces d'ar- 
tillerie qui avaient (He reunies dans la salle basse de la Tr6so- 
rerie, et les fit transporter & La Roche de Glun 2 . 

Le gouvernement de Charles VII suivit & regard des pouvoirs 
eccl&siastiques la meme politique envahissante que le dauphin : 
de \k des conflits de juridiction tr6s frequents entre les officiers 
delphinaux, la Cour commune et I'Officialite. Au mois d'aotit de 
cette ann6e (1457), un incident de ce genre se produisit, qui fit 
grand bruit. Pour des motifs qui nous sont inconnus, Claude 
Marbot, bourgeois de Grenoble, avait assassine, au sortir de 
l'6glise des Freres Pr6cheurs, un notaire nomm6 Raymond 
Fabre. Lorsque les officiers delphinaux se pr^senterent au cou- 
vent pourarreter le coupable, qui s'£tait r6fugi6 dans le clocher, 

* Arch, de l'lsere, B. 2905, f° 263. - Cf. Charavay. Lettres de Ixniis XI, 
p. 84. 

* Ibid., B. Chambre des Comptes. Affaires militaires. (1G juin 1457). 
Les commandants militaires des villes furent en partie changes. — (Cf. 
Bib. de Grenoble, ms, R. 80, t. XV, f°» 19, 39 v<> et 40 v«). 
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les moines refus&rent de le livrer. De son c6t6, l'OfficialitG r6- 
clama le criminel qui etait, disait-on, un clerc tonsure, a cum 
unica virgine conjugatus ». II en resulta un proces long et 
complique, quiallajusqu'ala cour romaine, etdontl'instruction 
fut confiee par le cardinal Alain de Coetivy & l'abbe de Saint- 
Antoine et & l'Official de Valence 1 . 

II y avait depuis quelque temps dans notre ville une confrGne 
d'arts et meliers placee sous la protection du Corps du Christ, 
de la Vierge et de sainte Luce. Elle se composait d'artisans 
appartenant aux divers corps de metiers, qui payaient chaque 
semaine une cotisation pour l'entretien de leur chapelle, situ6e 
dans l'eglise des Freres Precheurs. lis s'y reunissaient tous les 
jeudis pour y entendre la messe et y d&iberer sur leurs int6- 
r&ts communs. La gestion de leurs affaires 6tait confine k quatre 
recteurs elus tous les ans, et dont Tun devait n£cessairement 
appartenird la corporation des tailleurs : lorsqu'un membrede 
l'association etait malade, on lui d61ivrait des secours sur la 
caisse commune, et s'il venait k mourir, tous les confreres 
l'accompagnaient k sa derntere demeure. Cette societe de bien- 
faisance mutuelle, la plus ancienne de notre ville, fut reorga- 
nise au mois de juin 1458 : k cette epoque, on d6cida qu'on 
nommerait chaque ann6e quatre auditeurs des comptes pour 
verifier la comptabilit6 des recteurs 2 . 

L'avSnement au tr6ne du roi Louis XI fut le signal de vio- 
lentes persecutions dirig&es contre tous les officiers de la pro- 
vince, qui avaient pris contre le dauphin le parti du roi 
Charles VII. Antoine de Chabannes, Jean Baile, Antoine Bo- 
lomier, Gabriel de Roussillon, Jean Portier, Guillaume de 
Poitiers, traduits devant des commissions d'enqu&te, furent 
condamn&s a l'exil et k la confiscation de leurs biens. Seul le 
jurisconsulte Guy Pape fut 6pargn6 3 . 

Etrange retour de la politique, au moment oil il faisait ch&tier 
son ancien agent, le general des finances Antoine Bolomier, 

* Archives de l'lserc, B. 3232, f° 77. — G. Inv. de l'Eveche en 1789, 
n<» 774. 

* Ibid., B. 3001, f° 151 

3 Rochas. Biographie du Dauphine, v° Guy Pape. 
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Louis XI couvrait de sa protection l'ev&jue de Grenoble dont il 
avait jadis si vivement combattu Election. Siboud Alleman 
s'6tant plaint k lui de certains commissaires delphinaux, qui 
prStendaient exercer leur juridiclion dans la ville, au nom du 
roi dauphin seulement, il prescrivit au gouverneur de ne 
laisser faire aucun exploit & Grenoble sans l'assentiment des 
officiers de la Cour commune i . 

Les Gglises de Grenoble n'eurent du reste qu'& se louer des 
dispositions du nouveau roi. D6j& en 1450, il avait pris les Do- 
minicains sous sa sauvegarde ; en 1464, il leur fit Tabandon 
des fosses de leur couvent 2 . Le 20 juin 1468, il confirma les 
privileges de Saint-Andr6 ; en reconnaissance de cette faveur, 
les chanoines fonderent dans leur 6glise, sous le vocable 
de saint Raphael, une chapelle ou devait 6tre c616br£e tous les 
jours une messe pour la prosp6rite du roi et de ses succes- 
seurs 3 . En 1470, il accorda auchapitre Notre-Dame Texemption 
de tous droits de sceau *. De son c6te la cour pontificate pla- 
Qait, en 1472, sous sa protection les biens des doyens, cha- 
noines et autres ecclesiastiques de P6glise de Grenoble 5 , 
r£compensant ainsi une subvention de six-cents 6cus d'or 
vers6e, en 1468, par le clergG du dioc&se dans la caisse de la 
croisade 6 . 

En 1467, la peste fit une nouvelle et terrible apparition dans 
la ville : la plus grande partie des habitants 6migra dans les 
campagnes voisines 7 . Vers le mGme temps on constatait un 
accroissement du nombre des tepreux isol6s dans la maladrerie 
delaBalme. Get 6tablissement, oil les malades s'entretenaient k 
leurs frais, 6tait situ6 au hameau de la Buisserate, pr&s Gre- 
noble : il 6tait dirig6 par les consuls, qui avaient seuls le 

1 Inventaire de l'fiveohe de Grenoble, n° 770 (28 mars 1462). 

* U. Chevalier. Cartulaire des Dominicains, pp. 64-65. 
3 Archives de l'lsere, B. 3254, f« 164. 

* Ibid.,B. 2948, f<» 303. 

5 Inventaire des titres de l'fiveche de Grenoble en 1789, n°» 28 et 280. 

* Ibid., n» 2G27. 

7 A cette occasion, le gouverneur Jean de Comminges rendit une 
ordonnance portant que les locataircs qui quitteraient la viUe pendant la 
peste ne seraient pas tenus de payer leur loyer (Archives de l'lsere, B. 
3232, f* 69). 
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droit d'autoriser les admissions 1 , apr&s avoir pris Tavis des 
autres lepreux, ceux-ci &tant consid6res comme les proprie- 
taires de leur refuge. Le retour presque periodique de ces 
maladies contagieuses 6tait dd aux dSplorables conditions hygi6- 
niques des habitations grenobloises et notamment des prisons 
de Porte-Traine 2 , qui etaient un foyer permanent d'infection, 
et au nombre insuffisant des mSdecins. C'est k grand peine e 
au prix de lourds sacrifices p6cuniaires que les consuls parve- 
naient k fixer dans la ville un docteur en m6decine 3 ; et encore 
trop frGquemment au premier symptdme de peste, ce medecin 
peu z61e se h&tait-il de fuir*. 

En cette m&me ann6e 1467 fut op£r6e une importante r6forme 
dans le regime municipal de Grenoble. Depuis la charte de 
1242, il n'y avait eu aucune distinction entre les quatre consuls, 
qui tous, au m6me titre, etaient les representants 61us de la 
population. De m6me, le conseil qui les assistait et qui etait 
compost, tantdt de six, tant6t de quinze membres, etait pris 
indiff&remment dans toutes les classes de ia soci6t6. Consuls 
et conseillers etaient renouvetes tous les ans. Leurs reunions, 
qui se tenaient d'abord dans le rSfectoire des Cordeliers, avaient 
lieu, depuis le commencement du xv e si6cle, dans la tour de 
Tile, qui fut pendant deux stecles la maison commune. Enfin les 
consuls etaient k la fois administrateurs et comptables. C'etaient 
eux qui etaient charges du recouvrement des tailles et de 
Pemploi des ressources communales. Une ordonnance du 
comte de Comminges, gouverneur du Dauphine, rendue le 
16 juillet 1467, modifia profondement cette constitution, en 
introduisant dans la composition des conseils consulaires les 
m&nes distinctions de castes qui existaient dans le corps elec- 
toral et en enlevant aux consuls tout leur rdle financier. A 

1 Archives de Grenoble. - Livre de la Chaine, f° 280. 

8 Archives de I'Isere, B. 3232. — Le 14 novembre 1477, le Parlement 
decida que les prisons seraient visitees chaque semaine parun conseillen, 
a tour de role. 

3 Le 27 novembre 1473, Laurent Alpin, docteur en medocine, fut nomme 
medecin ordinaire de la ville aux gages de 50 florins par an (Livre de la 
Chaine, f° 228). 

4 J. -J .-A. Pilot. Histoire municipale, II, 1G4. 

18 
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1'avenir le corps consulairc sera repr6sent6 par quatre consuls, 
dont le premier sera docteur ou licencie es lois, le second, 
bourgeois ou gentilhomme, le troisieme, marchand ou prati- 
cien et le quatrieme, artisan ; leurs fonctions dureront deux 
ans, mais ils seront renouvelables par moitie chaque ann6e : le 
premier consul avec le troisieme et le deuxteme avec le qua- 
trieme ; ils jouiront d'un Iraitement qui sera de 5 fr. pour la 
premiere ann6e et de 10 fr. pour la seconde ; ils seront 
contraints d'accepter ces fonctions et de resider dans la ville, 
sous peine de 100 fr. d'amende et d'etre priv6s du b6n6fice des 
franchises et libertes, a moins qu'ils ne soient octogGnaires ou 
malades. 

Ces quatre consuls eliront huit conseillers, dont deux seront 
bourgeois, deux praticiens, deux marchands et deux artisans ; 
ceux-ci assisteront les consuls dans toutes les affaires de la cite. 
Les consuls et les conseillers r6unis nommeront un receveur 
des tailles et autres impositions, dont les fonctions dureront 
trois ans et qui devra, chaque ann6e, presenter aux consuls le 
compte de sa gestion. Le receveur jouira d'un salaire annuel de 
25 fr.; il aura, en outre, une remise de 5 °/ sur ses recettes. II 
fera notifier par un sergent aux contribuables le montant des 
taxes qu'ils auront k payer. Deux autres sergents seront 
charges d'arr&ter ceux qui refuseraient le paiement de l'imp6t. 
Ges agents porteront, corame insigne de leur autorit£, une 
baguette ornee d'un 6cu aux armes de la ville. Le receveur 
devra poss6der une fortune d'au moins mille 6cus ; il four- 
nira caution dix jours apr6s sa nomination ; il ne pourra payer 
aucune somme sans un mandat ecrit, scel!6 du sceau de la 
ville et sign6 de trois consuls et de cinq conseillers. 

On fera placer dans la tour de Tile un grand coffre ferme 
sous une double clef, ou seront enferm6s tous les titres de la 
ville. Enfin, quand les consuls convoqueront les habitants, pour 
leur soumettre une affaire importante, tous seront tenus de se 
rendre & cet appel, sous peine d'une amende de 5 sous appli- 
cable aux frais d'entretien des digues du Drac *. 

* Archives de Gienoble, AA. 6, f° 371. — Cf. J.-J.-A. Pilot. Histoire 
municipale, 1, 80. 



X 



' Digitized by 



Google 



LES INONDATIONS. 275 

DGfendre la ville contre les inondations 6tait en eflet la cons- 
tante preoccupation des consuls. C'£tait a cette ueuvre de salut 
public qu'etaient employees presque toutes les ressources com- 
munales. Et cependant chaque crue de TIs6re ou du Drac 
venait montrer l'insuffisance des travaux de protection executes 
a si grands frais. Le 8 aodt 1469, I'ls^re gonflee par des pluies 
abondantes inonda les campagnes voisines : a dix heures du 
soir, comme les eaux montaient toujours, menacant de renou- 
veler le desastre de 1214, le chapitre de la cathedrale sortit en 
procession dans les rues, pour implorer la protection divine et, 
ajoute le pieux r&Iacteur de la note a laquelle nous emprun- 
tons ce r6cit, imm&liatement apr6s l'eau cessa decroltre 1 . 

En 1471, ce fut le Drac qui, mal retenu dans le lit qui lui avait 
et6 creuse entre les deux rochers de Brion, roinpit ses digues, 
se rSpandit dans la plaine et vint inonder une partie de la ville, 
oh il causa de grands d6gats. L'h6tel de la Tresorerie et son 
jardin, les tours, lesremparts, lechemin de Porte-Traine furent 
gravement endommages. II fallut recoramencer les travaux de 
canalisation r6alis6s un siecle auparavant. Le 19 octobre 1472, 
six experts furent charges d'en dresser les plans 2 et une 
requ&te fut adressGe au Parlement pour que les habitants de 
Ghampagnier, fichirolles, Bresson, Eybens et Saint- Martin- 
d'H&res fussent contraints de fournir des ouvriers pour cette 
oeuvre a laquelle ils 6taient aussi int6ress6s que les Greno- 
blois 3 . Malgr6 Timminence du danger, les travaux, sans cesse 
entravGs par le manque d'argent, march^rent lentement, et il 
semblait impossible de les terminer, si la ville de Grenoble 
devait en supporter seuie toute la charge. A la requ&te des 
consuls, le roi qui, pendant son sGjour en Dauphin^, avait pu se 
rendre compte de la situation critique de sa capitale, ordonna 
par lettres patentes du 3 Janvier 1478, de faire contribuer aux 
travaux de detournement du Drac tous les habitants des bail- 
liages du Graisivaudan , du Brianconnais, de TEmbrunais et 

1 Archives de Flsere, R. Calendrier de la Chambre des Comptes. — Gf. 
Pilot. Inondations de Grenoble, p. 14. 

2 Livre de la Chame, f° 188. 

3 Ibid. 
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autres pays circonvoisins, dont les passages et chemins etaient 
alors inondes par les eaux du torrent deborde 1 . En outre, il fit 
abandon a la ville de Grenoble de tous les terrains que les tra- 
vaux de canalisation laisseraient k sec, a condition qu'elle assu- 
merait la charge d'entretenir les digues. Un an plus tard, pour 
permetlre aux Grenoblois de reparer les degats causes a leurs 
chemins, a leurs rem parts et a leurs maisons par le stationne- 
ment des eaux du Drac, le roi autorisa les consuls a continuer 
la perception de divers droits sur la boucherie, 1'entree des vins 
et le pesage des grains 9 , 

Jean d'Armagnac, comte de Gomminges, qui fut de 1458 a 
1472, gouverneurdu Dauphine, etait un administrateur actif et 
eclaire. C'est lui qui avait promulgue la constitution munici- 
pale de 1467 : c'est encore sous son inspiration que fut redigee 
la grande ordonnance du 17 juillet 1471, qui reorganisait le Par- 
lement, en fixant le r61e du president, des conseillers, des secre- 
taires et des greffiers, de facon a assurer aux plaideurs une 
prompte expedition de leurs affaires 3 . 

Cette meme annee 1471, le gouverneur recut du roi Pordre 
d'aller au secours de la duchesse de Savoie, Yolande, fdle de 
Charles VII, assiegee dans le chateau d'Aspremont par ses 
beaux-freres. Le due Amedee IX, que son etat maladif empechail 
de s'occuper du gouvernement de ses etats, en avait confie la 
direction a sa femme, malgre les reclamations do ses freres, qui 
se regardaient corn me naturellement designes pour exercer le 
pouvoir en son nom. Irrites d'etre ainsi ten us a recart, ces 
princes prirent les armes et s'emparerent du chateau de Mont- 

1 Ibid., f° 190. - Archives de I'Isere, B. 2725, f° 169. 

4 Archives de Grenoble. — Livre de la Chaine, f° 02 et AA. 20. — Arch, 
de I'Isere, B. 3001. f° 457. — Cf. Pilot. Inondations, pp. 14-20. 

3 Archives de l'Is6re, B. 2904. i 9r Q-eneralia, f° 351. — D'apres cette 
ordonnance, les audiences commencaient a six heures dn matin, en ete, 
et a sept heures, en hiver. Les audiences d'apres-dinor s'ouvraient a trois 
heures, au premier coup de vepres. Au mois d'aout de Tan nee 1463, le 
Parlement avait ordonne la redaction d'un inventaire ties titres de la 
Chambre des Comptes classes par chatellenies. Le clerc Jean Audry 
fut charge de ce travail. Son catalogue, qui forme une serie de ca- 
hiers, est encore aujourd'hui conserve aux archives de I'Isere (B. 3232, 

f° VII). 
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melian, 0C1 se trouvaient le due et la duchesse. Am6dee IX tomba 
entre leurs mains ; mais la duchesse rGussit & s'6chapper et se 
refugia dans le ch&teau d'Aspremont, d'ou elle 6crivit au roi 
Louis XI, son fr6re, pour solliclter son appui. Jean d'Armagnac 
marcha aussitdt contre Tarm^e savoyarde, degagea le chateau 
d'Aspremont et ramena la duchesse a Grenoble. Yolande fut 
instance a l'h6tel de la Tresorerie et y s6journa pendant envi- 
ron un mois, jusqu'& ce que Louis XI edt retabli la paix dans le 
duche 1 . 

Le monast&re de Sainte-Glaire , fond6 par Humbert II a 
Izeron et transfer^ par lui k Grenoble, n'avaiteu, nous I'avons 
dit, qu'une existence 6ph6m6re. En 1469, le gouverneur Jean 
d'Armagnac reprit le projet du dernier dauphin, & l'instigation 
d'une pieuse femme nomm6e Jeanne Baile 2 , fille de Pancien 
president du Parlement et soeur de l'archeveque d'Embrun. Un 
jour, comme il en trait dans T6glise Saint-Andr6, Jeanne Baile 
se jeta k ses genoux, lui exposa son dessein de fonder & Gre- 
noble un monastere de Sainte-Glaire, et le supplia de lui 
accorder sa protection et son concours. Jean d'Armagnac se 
laissa convaincre : il fit appeler les consuls et leur remit 
10,000 livres pour la construction du nouveau monastere. En 
m6me temps il ecrivait au pape Paul II pour obtenir son appro- 
bation, et achetait non loin de la porte Pertuistere des Mtiments 
et des jardins pour y installer le couvent 3 . Le l or juillet 1469, 

1 U. Chevalier. Documents inedits, p. 93 — Cf . Guichenon. Preuves de 
I'Histoire genealogujue de Savoie, 411. — Bull, de VAcademie Delphinale, 
1" serie, II, 640, 646-648, 651-655. - Chorier, II, 474. 

* Dans ses Recherches historujues sur le couvent de Mont floury, M. H. de 
Maillefaud raconte qu'en 1470 Jeanne Baile fut presentee au couvent de 
Montfleury par le P. Martial Auribelli, et qu'elle fut refusee par les reli- 
gieuses, parce qu'elle n'avait pas les quartiers de noblesse exiges. Ce 
refus provoqua un conflit entre le P. Auribelli et le couvent. II semble 
impossible d'admettre que la date attribuee par M. de Maillefaud d cet inci- 
dent soit exacte. Ce n'est pas au moment ou elle etait toute a son projet 
de fondation que Jeanne Baile pouvait songer a entrer dans le monastere 
de Montfleury. Ce qui est plus vraisemblable, e'est qu'elle ne concut le 
dessein de fonder un couvent que lorsqu'elle vit se fermer devant elle 
les portes de l'orgueilleuse maison de Montfleury. (Maillefaud, op. cit., 
page 35.) 

3 Archives de Hsere, B. 3003, f° 72. 
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le pape conflrma la ibndation du gouverneur, et Von comrncnca 
sans plus larder les travaux de construction, qui ne furent 
term i nes qu'cn 1478, Dans I'intervalle, Jeanne, que ces 
delais aUristaient, s'etait refugice dans le couvent des Glarisses 
de Charnbery. C'eat la qu'elle apprit, le 16 septembre 1478, que 
le monastere de Grenoble etait enfin constituc, H (ju'elle en 
etait la premiere abbesse. Le lendemain elle arrivait a Grenoble 
avec quatorze religieuses : le clerge, les consuls et une grande 
partie de la population I'attendaient a la porte Saint-Laurent, el 
I'accompagnerent en procession jusqu'au couvent. Elle y trou\ a 
Fevequc de Grenoble, qui proceda lui-meme a rinstallation de 
la nouvelle cominunaute eta la consecration de lachapelle 1 . 
Le balard d'Armagnac, fondateur du couvent, n'avait pu voir 
la realisation de son projet : il etait mort, le 9 juin 1473, au cha- 
teau de la Cdte-Saint-Andre. Ses successeurs Louis de Grussol 
et Richard de Saint-Priest ne prirent meme pas possession de 
leur gouvernement. Ce dernier fut remplace, le 18 avril 1474, 
par Jean de Daillon, seigneur de Lude, qui ne fit sa premiere 
entree dans la ville de Grenoble qu'un an apres, le 25 avril 1475. 
II y fut recu avec un grand ceremonial : Peveque Siboud 
Alleman, le Parlemcnt, la Ghambre des Comptos, les consuls, 
lea corporations et confreries, precedeesde leurscroix, vinrenl 
au-devant de lui, a la porte de la Perriere, et le conduisirent 
en procession jusqu'a la cathedrale. A la porte du cimetiere 
Notre- Dame, Siboud Alleman lui presenta la croix qu'il baisa 
pieusement; apres quolil entra dans l'eglise, ou il fit ses devo- 
tions etse retira ensuite dans son palais. Le jeudi, 27 avril, il se 
rendit a ['audience solennelle du Parlement et y prit possession 
de son gouvernement. Le procureur des Ktats, Jean Mottet, 
docteur es-lois, le requit alors au nom de la province de jurer 
d'observer les libert6s dauphinoises, et Jean de Daillon se tour- 



* Archives de l'lsere, H. Titres du couvent de Sainte-Claire de Grenoble. 
— Cf. Rochas, v° Jeanne Haile. — F. Wadingus. Annates ord. Minor. , 
XIII, 455-56. — A.-M. de Franclieu. Jeanne Baile et les Glarisses de Gre- 
noble (1468-1887), Lyon, 1887, in-12. — Le 26 imii 150;i, une somme de 
3(X)livres fut allouee aux Glarisses pour la construction d'unc inlirmerie. 
(Archives de l'lsere, B. 2906, p> 284.) 
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nant vers l'6v6que, assis a ses c6t6s, pr&ta entre ses mains le 
serment qui lui etait demand^ 1 . 

L'hiver de Fannie 1476 fut exceptionnellement long et rigou- 
reux. De memoire d'homme les Grenoblois n'avaient vu tom- 
ber une telle abondance de neige. Durant pres de cinq mois, 
la ville fut, en quelque sorte, isolGe du reste de la province. 
Ia route de la Groix-Haute fut impraticable jusqu'aux premiers 
jours de mars 1477. Pendant tout ce temps, les habitants de 
1'Oisans resterent emprisonn£s dans leurs maisons, dont un 
grand nombre s'6croul&rent sous le poids des neiges*. 

Vers cette !epoque, le bruit se r^pandit que le vieil 6v6que 
Siboud Alleman songeait k se d&nettre de ses fonctions en 
faveur de son neveu Laurent Alleman. D6s que Louis XI fut 
informe de ce projet, il mit tout en ceuvre pour s'y opposer. 
Le vieux roi n'avait pas oubli6 les haines du dauphin : il 
se souvenait de l'6chec inflige k sa diplomatic par Pelection 
de Siboud Alleman et il entendait prendre sa revanche. 
D'autre part, il entrait dans ses theories gouvernementales 
de ne pas donner les eveches a des families trop puissantes, 
ct il avait appris a craindre les Alleman depuis qu'en 1455, 
pendant son sejour k Grenoble, il avait vu les representants 
des vingt branches de cette famille reunis dans le palais epis- 
copal d'un Alleman, signer un pacte d'alliance defensive 3 . 
Enfm, il avait besoin du siege de Grenoble pour y placer un 
de ses agents diplomatiques les plus actifs, le pr6vot de Munster 
.lost de Silenen, qui lui servait d'interm&liaire dans ses rela- 
tions avec les cantons suisses 4 . 

* Archives de l'lsere, B. 3232, f° 49, v°, et 50. 

* Ibid., B. 2905, f<> 58. 

3 Fochier. Notice historique sur Bourgoin el ses environs, p. 24. — Cf. 
Gallia Christiana, XVI, 252. 

4 Sur Jost de Silenen, voyez l'abbe Charles Bellet. Notice historique sur 
Jost de Silenen. Lyon, 1880, in-8°. — Bernard de Mandrot. Relations de 
Charles VII et de Louis XI avec les cantons suisses. Paris, 1881, in-8°. — 
— Lutolf. Jost von Silenen, propst zu Beromunster, bischof zu Grenoble 
and Sitten (Geschischtsfreund, XV, 142-187). — Le baron de Zurlauben. 
Memoire sur la vie et les actions militaires et politiques de Jost de Silinon 
(ms de la biblioth. d'Aarau), et un certain nombre de publications suisses, 
dont on trouvera la liste dans la Notice de M. l'abbe Bellet, pp. viii-ix. 
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En consequence, Louis XI nomma, en 1475, Jost de Silenen 
coadjuteur de l'6v£que de Grenoble *. En m&rne temps, il solli- 
citait les consuls d'adresser au pape une lettre injurieuse contre 
le vieux pr61at*. Ges magistrats eurent le courage de r6sister 
aux ordres du roi : ils refuserent d'attrister les dernteres annees 
d'un vieillard qui les avait combl6s de bienfaits. C'est, en eflfet, 
Siboud Alleman qui fit etablir la premiere horloge placee dans 
le clocher de I'eglise cathedrale, c'est lui qui avait nagu&re 
achet6 de ses deniers la chalne tendue en travers de Flsere, 
enfin, en 1472, il se chargeait du remboursement d'une somme 
de 1,000 6cus que la ville devait aux Ghartreux 3 . 

Au mois de Janvier de Tanneel477, Siboud Alleman resignait 
ses fonctions entre les mains du pape, en faveur de son neveu 
Laurent. Sixte IV acc6da d'abord au dernier voeu du prelat; 
mais, quelques mois apres, sur les instances du roi, il modifia 
sa premiere decision et, par une bulle du 15 juillet 1477, 
confirma k Jost de Silenen la possession de Tev6che de 
Grenoble *. Le chapitre Nolre-Dame, secr&tement influence par 
les agents de Louis XI, approuva cette nomination et le conseil 
de ville, lui-m6me, oflfrit au nouvel 6v6que un don de joyeux 
av&iement de 433 florins 5 . Quant & Laurent Alleman, qui, 
pendant les six premiers mois de 1477, avait pu se croire ev£que 
de Grenoble, on lui donna en compensation Tev6ch6 d'Orange, 
une pension sur T6v6che de Grenoble et, en 1478, Tabbaye de 
Saint-Cernin, de Toulouse 6 . 

Le 9 decembre 1477, Jost de Silenen arrivait au Plessis-du- 
Parc aupres de Louis XI et lui pretait hommage pour la tem- 

1 Bellet, op. cit., p. 7. 

8 Archives de la ville, BB. 1, f° 42 : a Ibidem reperitur civitatem no- 
luisse scribere ad S. D. nostr. Papam contra veritatem et contra B. D. 
nostrum Gratianop. episc, licet de scribendo habuissent litteras dom. 
nostri Regis Dalph. ; sed fuit conclusum potius accedi ad ipsum dom. 
regem dalphinum. . . » (La fin manque.) 

3 Ibid., f° 35, v°, et 36. Ajoutons que c'est lui qui fit construire l'elegant 
ciborium de la cathedrale. 

4 lnventaire des titres de l'EvSche de Grenoble en 1789. 

5 Archives de l'lsere, B. 2906. f* 249, v°. 

6 Aymar Rivail. De Allobrogibus, p. 529. — Cf. une bulle de Sixte IV 
publiee par M. l'abbe Chevalier dans les Lettres chretiennes, I, 314. 
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poralite de son ev6ch£. Le m&ne jour, le roi mandait au gou- 
verneur et au Parlement du Dauphin^ d'installer le nouvel 
6v£que et de lui rendre ses biens, s'ils avaient et6 saisis en vertu 
du droit de regale 1 . 

A la suite des lettres adressees, en 4423 2 , par Charles VII au 
gouverneur du Dauphine, on avait achev& la maison delphinale, 
oil etait installe le gouverneur et le Parlement. Mais la Ghambre 
des Comptes etait rest6e dans une vieille construction voisine, 
presque enti&rement en bois, ou ses archives 6taient peu en 
sftrete, par suite du voisinage de plusieurs habitations particu- 
lteres et surtout d'un four banal. Louis XI connaissait la situa- 
tion, qui ne s'6tait pas modifiSe depuis son depart du Dauphine. 
II accueillit done la requete qui lui fut adress6e, en 4478, par 
ia Ghambre des Comptes et ordonna au tr6sorier g6n6ral de 
consacrer 200 livres aux travaux de reparation les plus urgents 3 . 

Le 49 octobre 4482, un courrier royal apportait au Parlement 
de Grenoble le texte des dernteres instructions donnees par le 
vieux roi & son fils, le 24 septembre pr6c6dent, au chateau 
d'Amboise, et que celui-ci avait jure d'observer. Le Parlement 
enregistra ce testament politique 4 . Un an apr&s, Louis XI mou- 
rait, le 30 aotit 4483. Le 8 octobre, le chapitre Saint-Andre fit 
c&ebrer pour le repos de son dme un service solennel auquel 
assisterent le Parlement, la Ghambre des Comptes, les consuls 
et les principaux fonctionnaires. Trois messes y furent succes- 
sivement chantees, la premiere par un chanoine de Saint-An- 
dre, la seconde par Tofficial et la troisteme par un eveque 
representant Jost de Silenen, alors absent. A Tissue de la troi- 
steme, le fr. Reybat, franciscain, prononga l'oraison fun^bre 
du roi defunt 5 . 

A l'avenement de Charles VIII, une violente reaction se pro- 
duisit contre les hommes et les institutions du regime prec6- 



« Archives de l'lsere, B. 3002, f° 456. 
* Vide supra, p. 244. 

3 Archives de l'lsere, B. 2904, f«» 364, 377, 382. 

4 Archives de l'lsere, B. 2905, f° 17. 

5 Archives de l'lsere, B. 2905, f° 21, v°. — Cf. Chevalier. Doc. inedits, 
p. 397. Chorier, II, 482. — Guy Allard. Diet., v» Reibat. 
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dent ; les favoris de Louis XI devinrent suspects et ses victimes 
furent rehabilitees. Profitant de ee mouvement d'opinion, les 
Etats du Dauphine, qui n'avaient pas vu sans tristesse le depart 
de Laurent Alleman, adresserentau nouveau roi une pressante 
requete pour obtenir son rappel. En aofit 1482, Jost de Silenen 
avait ete nomme eveque de Sion, sans toutefois abandon ner 
1'eveche de Grenoble, dont Sixte IV lui avait conserve l'admi- 
nistration pour deux ans. Le gouvernement royal accueillit 
avec empressernent la demande des Etats et, au mois de 
tevrier 4484, chargea le cardinal de Milan d'appuyer aupres du 
pape les lettres qu'il lui adressait au nom de la population 
grenobloise. Sixte IV ne parait pas s'etre fait long temps prier, 
car, le 8 mars de la meme ann^e 1 , il retablissait Laurent Alle- 
man dans son premier siege, et, le 5avril suivant, Charles VI 11 
ordonnait au Parlement de Grenoble de proceder sans delai a 
Tinstallation du prelat 2 . 

Comme dedommagenient du prejudice qui lui etait cause, 
lost reeut une pension de 1,200 livres sur Teveche de Gre- 
noble 3 . Le paiement de cette rente provoqua de nombreuses 
contestations entre les deux prelats. D'autre part, Feveque de 
Sion, que le triomphe de son rival parait avoir vivement irrite, 
employa toutes les ressources de son talent d'intrigues a lui 
susciterdesdifficultes. G'est ainsi qu'en meme temps qu'il pour- 
suivait aupres du pape le paiement de sa pension, il cherchail 
a demembrerderevechede Grenoble le decanat de Chambery, 
dont le due de Savoie demandait depuis dix ans I'erection en 
eveche. Grace a rintervention du roi Charles VIII, ce projef 
n'eut pas de suite 4 , et Jost de Silenen lui-meme, peut-etre a 

1 (ialtia Christiana, XVI, Instr., c. 97. M. Haureau date ces actes de 
Lannee 1483. Or, en fevricr 1483, Charles VIII n'etait pas encore monte 
sur le trone et la bulla du pape Sixte IV est datee du 8 des ides du 
mars 1483, d'apres le style florentin que ce pape employa frequemment, 
ce qui correspond au 8 mars 1484. M. Bellet (Notice historique sur Jost de 
Silenen, p. 18, note 2) a rectifie cette erreur du savant conlinuateur des 
Benedictins, mais il l'explique par l'adoption du style delphinal, ce qui 
est inadmissible et qui, du reste, n'expliquerait rien. 

* Archives de l'lsere, B. 30O2, f° 409. — Cf. Bellet, p. 19. 

* Inventaire de TEveche de Grenohle en 1789, n° 2i5. 

1 Ibid., n° 240. Ce projet fut plusicurs fois ropris, nolamment en 1515, 
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l'instigation du pape, consentit & abandonner a Laurent Alle- 
man sa pension de 4,200 livres*. 

De 4482 a 4485, la peste fit de grands ravages en Dauphin^ 
et surtout a Grenoble. Le Parlement se retira a Moirans, ou il 
tint ses audiences dans le refectoire des Cordeliers; rofficialit^ 
et le juge des appellations s'install&rent d'abord a Voreppe, puis 
a Domene. Ijh moitie des habitants de Grenoble emigra; ceux- 
la seuls resterent que leur pauvrete emp^cha de quitter leur 
unique asile. C'est parmi ces malheureux, entass^s dans des 
habitations trop etroites et mal aeries, que la peste fit ses plus 
nombreuses victimes. Des que Tun d'eux6taitsoupconn6 d'etre 
atteint du fl&ui, il etait impitoyablement chasse de la ville et 
reduit a alter mourir sans soin et sans abri dans les campagnes 
voisines*. 

Un gentilhomme dauphinois nomm6 Grace ou Grato d'Ar- 
chelles, 6cuyer de Tecurie du roi, 6mu par le spectacle de eette 
navrante mis&re, eut la g6n6reuse pens6e d'offrir un asile a ces 
malheureuses victimes de la peste. Par son testament du 
34 Janvier 4485, il leur 16gua une somme de 3,000 florins, des- 
tinSeala construction d'un hdpital et d'une chapelle, en dehors 
de l'enceinte de la ville. La direction de cet Stablissement cha- 
ritable devait etre confine a un recteur nomm6 par les execu- 
teurs testamentaires de Grace d'Archelles, lesquels formaient 
a eux seuls le conseil d'administration. Les quatre premiers 
personnages investis de cette mission furent Hugues Oudenod 



comme le prouve la lettre suivante adressee par Francois I« r au Parle- 
ment de Grenoble : « Nos amez et feaulx nous avons puis nagueres ecrit 
a Rome pour empecher l'erection de l'eveche, que poursuit le due de 
Savoie, estre faicte a Chambery, et pour ce que nous ne voudrions per- 
mettre lad. erection venir a effect, tant pour nostre interet que pour 
celui de l'eveque de Grenoble, a cette cause, nous voulons et vous man- 
dons que vous ne consentiez, en tant que a vous est, icelle erection estre 
faicte aud. Chambery, mais Tempeschiez de tout vostre pouvoir et n'y 
faites faulte. » Bibl. de Grenoble, R. 5769, p. 427.) 

1 Ibid., n° 2687. — Cf. Bellet, op. cit., pp. 23-27. 

* Chorier, II, 480. — Pilot. Indication de quelques lieux du departement 
de VIsere qui ont eu a souffrir de la peste, etc. (Bulletin de la Societe de 
slatistique de VIsere, IV, CO). — Michaud. Reflexions sur quelques epidemics 
du Dauphine (Ibid., p. 64). 
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dit Reybat, franciscain, Raphael Rosset, prieur des Jacobins, 
Louis Roux, chapelain de Notre-Dame de Grenoble, Jean Rabot, 
conseiller au Parlement, et Claude Boeuf, notaire et secretaire 
delphinal. Au dec&s de Tun d'eux, les autres etaient charges de 
lui choisir un successeur 1 . 

Le 5 Janvier 4484, les fitats generaux du royaume s'gtaienl 
ouverts h Tours. Les representants du Dauphine y voterent au 
nouveau roi un don de joyeux avenement de 20,000 livres *, 
mais, en m&me temps, ils lui presentment le cahier de leurs 
dol6ances et r6clam6rent une plus exacte observance de leurs 
libertes 3 , 

Le 44 mai de la m6me annee, les Cordeliers tinrent a 
Grenoble leur chapitre general, dans le refectoire de leur 
couvent. Plus de cinq cents religieux y prirent part. Le P. Rey- 
bat, qui avait prononce l'oraison fun&bre de Louis XI, fut elu 
vicaire general de l'ordre. Cette reunion permit aux Grenoblois 
d'entendre un des plus fameux pr6dicateurs de ce temps, le 
P. Jean Bourgoin. Les eglises de la ville etant trop etroites 
pour contenir la foule que sa parole attirait, sa chaire 6tait 
dressee sur les places publiques. Les fetes se terminerent le 
dimanche 46 mai par une magnifique procession, dont Chorier 
nous a conserve le recit, auquel nous empruntons ce curieux 
detail : « Quatre des plus belles filles de la ville attendaient la 
procession h. l'entree de l'6glise des Freres Pr&cheurs. Elles 
6taient v&tues richement et leurs cheveux eparpilles sur leurs 
epaules Etaient un agreable jouet au vent et un doux objet aux 

1 Arch, de l'hopital de Grenoble, G. 53.— Le testament de Grace d'Archelles 
contient en outre un certain nombre de pieuses liberalites : a l'eglise 
Notre-Dame, dans laquelle il demande a etre enseveli, il legue 100 ecus 
d'or, pour la construction dune chapelle placeesousle vocable de Notre- 
Dame-de-Pitie ; il ordonne i ses executeurs testamentaires de doter 
treize pauvres fllles, en y comprenant Marie, sa servante, et d'attribuer 
25 florins a chacune. Ses heritiers naturels etaient deux butards, Antoine 
et Jean d'Archelles, auxquels il laissa 400 florins au premier et 800 au 
second . 

2 I^i Normandie avait donne 363,000 livres ; le Languedoc, Forez, Lyon- 
nais, etc., 185,000 livres; la Langued'oil, 608,(XX) livres; la Bourgogne, 
45,000 livres et la Picardie 55,000 livres. (Arch, de l'lsere, B. 2905, f° 52 .) 

3 U. Chevalier. Ordonnances, n° 553. 
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yeux. Mais leur modestie relevait l'eclat de leur beauts et puri- 
fiait les desirs. Deux d'entre elles avaient dans leurs mains des 
vases d'argent remplis d'eau benite, m^lee k de l'eau de rose. 
L'une en arrosait ceux qui entraient et.l'autre presentait aux 
plus considerables de la compagnie des bouquets d'oeillets et 
de roses, la production en ayant 6te plus avanc^e qu'iSt l'ordi- 
naire 1 . » 

Pendant que les Grenoblois s'amusaient a ces pieuses recrea- 
tions, les fitats de Tours se separaient, laissant aux prises le 
due d'Orieans et la dame de Beaujeu. Dunois, gouverneur du 
Dauphine, etait Tame du parti d'Orieans : il essaya d'amener 
a sa cause le Parlement de Grenoble *. Mais « Madame Anne » 
ne lui en laissa pas le temps. Le 44 fevrier 4485, des lettres 
patentesdu roi Charles VIII lui enlevaient le gouvernement du 
Dauphine pour le donner k Philippe de Savoie, comte de Bugey 
et de Bresse 3 . 

Ije nouveau gouverneur entra k Grenoble, le samedi 2 sep- 
tembre 4486, vers quatre heures de l'apres-midi. II y fut rec-u 
avec Timposant ceremonial usite k cette epoque. Gomme il 
approchait de la porte de la Perri&re, I'eveque Laurent Alleman, 
suivi de son clerge en habits sacerdotaux, les quatre consuls 
et une deputation des notables de la ville vinrent au-devantde 
lui. En arrivant devant Teveque, Philippe se mit k genoux et 
adora la croix que portait le prelat; puis les consuls lui presen- 
terent les clefs de la ville qu'il prit et leur rendit aussitdt, en 
leur en confiant la garde. L'avocat de la ville le requit ensuite 
de vouloir bien, suivant la coutume, prftter le serment d' obser- 
ver les privileges de Grenoble et lui ouvrit le livre de parche- 
min 4 qui les contenait : le gouverneur repondit qu'il ignorait 
cet usage, mais que, bien assure des sentiments que le roi 
dauphin portait k sa bonne ville de Grenoble, il ne refusait pas 
de preter ce serment; ayant done 6te le gant de sa main 

* Chorier, II, 489. 

* Archives de l'Isere, B. 2005, f° 30. 
a Ibid.,B. 3291. 

4 Ce rcgistre, nommc le livre de l'fivangilc, existe encore aux archives 
municipales ou il est cote A A. 4. 
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droite, il jura sur les saints 6vangiles de garder et dSfendre les 
bourgeois de Grenoble et de respecter leurs immunity. Apr6s 
quoi, les consuls Pinviterent k se placer sous le pallium qu'ils 
portaient, mais il d^clinacet honneur et les laissant passer de- 
van tlui avec le pallium, il les suivit k quelques pas de distance 1 . 

Cette formality, desormais traditionnelle, dans le ceremonial 
des receptions officielles, prouve que, meme apres le gouver- 
nement centralisateur de Louis XI, la ville de Grenoble 6tait 
toujours ardemment attach6e k ses libertGs municipales et 
qu'elle ne n6gligeait aucune occasion de les affirmer. Pour en 
assurer la defense, les consuls firent transcrire toutes leurs 
chartes de franchises sur un registre special, qui fut fixe par une 
chaine k Tune des tables de la salle des reunions du Conseil, et 
qui, a raison de ce fait, prit le nom de Livre de la Chaine, 
qu'il a gard6 jusqu'& nos jours. Ge recueil 6tait termine le 
22 decembre 1489, et le celebre jurisconsulte Francois Marc, 
alors juge de la Gour commune, en certifiait Pexactitude *. Quel- 
ques jours apres, le 28 decembre, une reunion populaire tenue 
dans le r^fectoire des Cordeliers, nommait une commission 
chargee de reviser et de completer le r&glement municipal 
del467\ 

Le 41 septembre 1488, le roi Charles VIII, en consideration 
des depenses imposees aux consuls « pour tenir en bonne seu- 
rete et reparation ladite ville et faire faire chaussGes, en mani&re 
que la riviere du Drac, qui passe par devant la dicte ville, ne 
gaigne et ne porte prejudice a icelle », leur confirma le privi- 
lege d'exiger le droit de barre sur Tentr6e des vins et le com- 
mun ou dix-septain sur la vente des vins en detail, et leur per- 
mit d'alberger a leur profit les relaisses du Drac, apres la cana- 
lisation de ce torrent 4 . C'est avec le produit de ces imp6ts que 



1 Livre de la Chaine, f° 212. — Cf. Pilot. Entree a Grenoble de Philippe 
de Savoie, gouverneur du Dauphine. (Bulletin de la Societe de slatistique 
de Vlsere, 2« serie, III, 3H.) 

8 Archives de la ville. — Livre de la Chaine, f» 395. 

3 Pilot. Histoire municipale, I, 89. 

4 Livre de la Chaine, f° 193. Le produit de l'albergement des relaisses 
du Drac s'elevait, en 1492, a 122 florins. (Gomptes consulaires de 1492.) 
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la ville devait 6quilibrer son budget, car les tailles royales, deve- 
nues p6riodiques en fait, bien que, dans la forme, elles conti- 
nuassent k (Hre deguisees sous le nom de dons gratuits ou 
volontaires, pesaient lourdement sur le peuple. Les revisions 
de feux de la fin du xv° stecle nous rapportent, sur ce point, 
un navrant t&noignage. Vers la fin du r6gne de Louis XI, plus 
de la moitie du territoire de la ville appartenait aux exempts. 
G'etait done exclusivement sur Pautre moitte que retombaient 
toutes les charges. Le clerge k lui seul possSdait un tiers de la 
ville. Le chapitre Notre-Dame comprenait, tant chanoines que 
chapelains ou clercs, environ cent cinquante personnes instal- 
leas dans l$s cl6tures et dans un grand nombre de maisons 
particuli&res. Les recteurs des quinze chapelles, fondles dans 
cette 6glise, avaient, chacun au moins une maison, pour leur 
habitation. Le chapitre de Saint-Andre r&inissait plus de cent 
membres et poss6dait un groupe d'environ trente-cinq maisons, 
comprises entre son 6glise et la rue Porte-Tralne. A cdte de 
ces opulentes communautSs s'en trouvaient d'autres plus 
modestes, mais dont le patrimoine s'accroissait chaque jour en 
absorbant des propri6tes jadis imposables. C'Staient les Pr6- 
cheurs et les Cordeliers, avec quarante moines dans chacun de 
leurs couvents, le prieur6 de Saint-Laurent et ses vingt reli- 
gieux, la Madeleine, Sainte-Glaire, les cures de Saint-Hugues, 
Saint-Jean et Saint-Laurent et enfin les h6pitaux et mala- 
dreries. Les palais delphinaux et 6piscopaux et les propri6t£s 
des fonctionnaires, magistrate, avocats et nobles embrassaient 
environ le quart de la fortune immobili&re de la ville, la seule 
qui ftit soumise k la taille 1 . 

Gette situation imposait aux consuls Tobligation de recher- 
cher tous les moyens d'accroitre l'importance de la cite. II est 
done permis de croire que e'est & leur instigation que les fitats 
reunis k Grenoble, le 19 Janvier 1489 2 , emirent le vo?u que 
Patelier mon6taire de cette ville, supprime depuis un si6cle et 



* Archives de l'lsere, B. 2753, f° 427 ; B. 2771 ; B. 2724, Mi,v;B. 
2756, f» 08. 

* Ibid., B. 2905, f° 93. 
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288 R&TABLISSEMENT DE L'ATELIER MONETAIRE. 

demi, fCit de nouveau retabli. D'autre part, les especes frangaises 
6taient rares a Grenoble, ou les monnaies 6trang6res avaient 
libre cours : aussi toutes les tentatives faites par le pouvoir 
royal pour imposer l'usage exclusif de ses monnaies provo- 
quaient-elles des protestations 6nergiques et parfois des 
emeutes *. Toutefois le tr6sorier g6n6ral refusait de recevoir les 
monnaies etrang&res sans exiger un droit de change relative- 
ment onSreux. 

Charles VIII comprit que la creation d'un atelier monStaire 
dans la capitale de la province serait le plus stir moyen d'as- 
surer la preponderance des monnaies royales en Dauphin^ et 
d'arriver k la complete Eviction des esp6ces Gtrangeres. En 
consequence il rendit, au mois de juin 4489, une ordon- 
nance portant rStablissement de la Monnaie de Grenoble, ou 
seraient frappees , au coin des armes delphinales, des pieces 
d'or, d'argent et autre m6tal, noires et blanches, du m6me 
poids, valeur et aloi que les monnaies du royaume. Le gouver- 
neur fut invite a faire choix d'un local, k y installer les four- 
neaux, a recruter des ouvriers et k faire provision d'or et 
d'argent 2 . Quelques mois apres, un bourgeois nommd Guigue 
Myonet dit Domein, docteur en droit, ofifrit de fournir le local 
du nouvel atelier, a condition qu'on voulOt bien lui en confier la 
direction. Gette proposition fut acceptee : le 13 Janvier 4490, un 
traite fut conclu entre Domein et la Ghambre des Gomptes et, 
d6s l'annee suivante, la monnaie etait en pleine activite. Le 
signe distinctif adopts pour les pieces frappees dans Patelier de 
Grenoble fut la lettre G et une rose empruntee aux armoiries 
de la ville 3 . 



1 En I486, une ordonnance de cette nature avait provoque un souleve- 
ment du peuplc, et Charles VIII avait dil la rapporter en invoquant le 
pretexte qu'elle n'avait pas ete donnee par le roi en qualite de dauphin 
et qu'elle n'avait pas ete scellee du sceau de cire rouge aux armes del- 
phinales. (Livre de la Chaine, f° (55. — Cf. Chorier, II, 490.) 

2 Archives de l'Isere, B. 2829, f° 195. — Livre de In Chaine, f» 378, v\ 

3 Archives de l'Isere, ibid., f° 129. — Cf. Pilot. Histoire municipale, 
II, 83-85. — La lettre G fut ensuite remplacee par la lettre initiate du nom 
ou prenom du maitre de la monnaie et enfin par la lettre Z lorsque tous 
les hotels des monnaies furent distingues par une lettre de l'alphabet 
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Charles VIII passa & Grenoble en 1490, en se rendant en 
pelerinage a Notre-Dame d'Embrun : il s'y arr£ta le 6 novembre 
et en repartit le lendemain 1 . Pendant son sejour dans notre 
ville, il confirma les conventions intervenues entre les 6v6ques 
de Grenoble et les dauphins au sujet du pariage 2 . Le 24 no- 
vembre, le roi, de retour k Lyon, accorda aux religieuses de 
Sainte-Glaire des leUtes qui, pour assurer la cl6ture de leur 
couvent, ordonnaient de murer les ouvertures pratiquSes dans 
les maisons voisines et dans la tourelle de la porte Pertuisi&re 3 . 

L'annee 1490 est une date memorable dans les annales de 
Grenoble : elle marque, en effet, l'av&nement de l'imprimerie 
dans notre ville, ou elle fut introduite par un imprimeur nomade 
nomme Etienne Foret, qui s'Stait installs devant TSglise Sainte- 
Glaire. Le premier livre sorti de ses presses fut un recueil de 
jurisprudence cel&bre sous le nom de Decisions de Guy Pape. 
Foret dut imprimer d'autres ouvrages et peut-6tre est-ce & lui 
qu'il faut attribuer les nouveaux statuts synodaux de Laurent 
Alleman qui parurent quelques ann6es plus tard, mais aucune 
de ces publications, livres de priSres ou manuels de droit n'est 
arrivSe jusqu'4 nous*. 

1 Chorier, II, 493. Chorier flxe le passage de Charles VIII a Grenoble a 
Tan nee 1489. Cette assertion est contredite par la date des lettres portant 
confirmation du traite de pariage conclu entre Humbert II et Jean de 
Chisse et par la mention suivante extraite du calendrier ms. de la Cham- 
bre des Comptes (f° 28) : « Ista die Sabbati vi a novembris MCCCC nonage- 
simo, circa horam decimam ante meridiem, rex Karolus VIII"* intravit 
hanc civitatem Gratianopolim et receptus fuit cum magna exaltatione » . 

— Cf. B. de Mandrot. Imbert de Batamay. Paris, 1886, in-8°, p. 167. 

— U. Chevalier. Les deux entrees et sejours de Charles VIII en la 
cite de Vienne (Revue du Dauphine et du Vivarais, V, 25) — Paul Guil- 
laume. Documents ine'dits relatifs a la devotion de Louis XI envers Saint- 
Arnoux de Gap el au premier pelerinage de Charles VIII a Notre-Dame 
d'Embrun (Bulletin d'hisloire eccUsiastique et d'archeologie religieuse des 
dioceses de Valence, Grenoble et Viviers, I, 84). 

* Archives de Tlsere, G. Inventaire de Francois Dupuy, A. xi. — Cf. 
Ad. Fabre. Pelerinage des rois de France a Notre-Dame d'Embrun. Gre- 
noble et Paris, 1860, p. 178. 

3 Archives de l'isere, H. Fonds de Sainte-Claire de Grenoble et B. 2354, 
f«300. 

* On connait actuellement cinq exemplaires seulcment du premier 
incunable grenoblois : ils se trouvent dans les bibliotheques Nationale, 

19 
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200 DfcTOURNfcMENT DU DBAC. 

Commences depuis plus de dix ans, les travaux de d6tourne- 
ment du Drac n'etaient pas encore terminus en 1491. Pour 
activer le transport des materiaux et rendre plus facile Faeces 
de la ville, les consuls placerent un pont de bois sur un bras du 
Drac, noDum6 le Draquet, qui venait se jeter dans Tlsfere k 
r«fite6mit6 du pr6 de la TrSsorerie. Ce pont, situ6 en face du 
oouvent des Dominicains, portait un grave prejudice au bac du 
port de la Roche appartenant au domaine delphinal. Aussi le 
procureur fiscal en demanda la suppression et le Parlement 
avait approuvS sa requite, lorsqu'un d6bordement du Draquet 
vjnt emporter le pont et inonder le pr6 de la Tresorerie. Le 
Parlement comprit que toute preoccupation fiscale devait &tre 
n6glig6e, lorsqu'il s'agissait d'une mesure de salut public : il 
ordonna lui-m£me der6tablir le pont, que quelque temps aupa- 
ravant il avait condamn6 & la destruction 1 , et fit 61ever une 
digue pour prot£ger le pr6 de la Tresorerie 2 . On reprit done 
les travaux de detournement du Drac avec une grande acti- 
vity : pour en payer les frais on invita le receveur des deniers 
communs k acc616rer le recouvrement des crSances commu- 
nales ; on imposa une taille de 600 6cus et on emprunta une 
somme 6gale k Anne de Saint-Germain, dame de Gteres. De 
son cdte le roi Charles VIII accorda, le 15 mai 1492, un sub- 
side de 3,000 florins 3 , lequel permit de terminer les travaux de 
canalisation et d'endiguement. 

Au mois d'avril de cette ann£e, le Gonseil communal avait 
recu des consuls de Lyon une lettre, dans laquelle on Tinvitait & 
prendre part a la fondation d'une ligue et k la creation d'une 
bourse commune « pour reformer les peaiges et reprimer les 
grans tirannies, exactions et autres infinis abus, qui de jour en 
jour se font par les pGaigeurs accenseurs et leveurs d'iceulx 



de Grenoble, du marquis de Berenger, de M. de Terrebasse et de M. E. 
Ghaper. — Cf. Petite Eevue dauphinoise, l rt annee, pp. 45-46 et 64. — 
Maignien. Ulmprimerie, les imprimeurs et les libraires & Grenoble. Gre- 
noble, 1885, in-8°, p. 3. 

1 Archives de l'lsere, B. 2950, f° 159. — Archives de Grenoble, AA. 20. 

* Archives de l'lsere, B. 3130, f«> 168. 

3 Archives de Grenoble, BB. 1. 
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peaiges et aultres tribus tant par terre que par eau, et faire 
abolir et abattre les nouveaulx peaiges mis sus depuis soixante 
ans en ga ». Grenoble 6tait moins intSresse que les villes 
voisines k la suppression de ces phages, attendu qu'en vertu de 
leurs privileges ses marchands en 6taient gSneralementexempts. 
Aussi les consuls se born^rent-ils k donner un assentiment pla- 
tonique a la proposition des Lyonnais et k en ordonner la com- 
munication aux villes de Romans, Vienne, Mont&imar et Crest. 
Quelques mois plus tard, une assemble des principaux com- 
mergants grenoblois d6cida que la ville, prot6g6e par ses immu- 
nity, ne pouvait adherer k la ligue des Lyonnais 1 . 

A la m6me Gpoque (1492), une querelle assez piquante s'&eva 
entre les Dominicaines de Montfleury et le P. Rosset, prieur 
des Jacobins de Grenoble. S'il faut en croire un annaliste 2 , 
devoue aux religieuses, Thostilite du P. Rosset pourle couvent 
de Montfleury aurait et6 provoqu6e par un incident remontant 
k l'annee 4473. A cette date, les nobles dames de Montfleury, 
pour se soustraire aux assiduites compromettantes du trop 
galant religieux, auraient ete obligees de signaler sa conduite 
a ses supSrieurs et de lui faire interdire Pentr6e de leur mai- 
son. Vingt ans apres, le P. Rosset, devenu prieur du cou- 
vent de Gfrenoble, r^solut de se venger de Taffront qui lui 
avait 6t6 infligG : dans ce but, il dSnonga au g6n6ral de Tordre 
les abus qui s'6taient glissSs dans le regime de Taristocratique 
maison de Montfleury et obtint de lui Tautorisation d'y operer 
les rSformes necessaires et notamment de faire observer s6ve- 
rement la cl6ture monastique. 

Mais les religieuses nese laiss^rentpasfacilementcondamner 
k Tisolement : depuis longtemps , elles s'etaient habitu6es a 
temperer les sevenths de la vie monastique par d'aimables rela- 
tions et leur cloltre 6tait une sorte de salon, ou la haute societe 
grenobloise se donnait rendez-vous. Elles resisterent done 



* Archives de la ville, BB, 1 (Deliberation du 13 juillet 1492). CG. 582. 

* Recueil historique et chronologique sur l# couvent de Montfleury. me. 
de la bibliotheque de Grenoble redige vers 1722 par un dominicain 
de Grenoble pour le couvent de Montfleury. — Gf. II. de Maillefaud 
Recherches historiques sur Montfleury, pp. 38-39. 
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292 LE P. ROSSET ET MONTFLEURY. 

energiquement, mirent en jeu toutes leurs influences et d6chi- 
r6rent k belles dents la reputation de l'imprudent P. Rosset. Ge 
fut une lutte acharn£e, ou les injures les plus acerbes et les 
medisances les plus venimeusesfurent vaillamment echang6es. 
La victoire resta au P. Rosset ; la cour de Rome, emue de ce 
d6bat peu Sdifiant, dSfendit aux religieuses d'introduire des 
laiques dans le cloitre, mais leur permit cependant de recevoir 
& la porte du couvent leurs parents et leurs amis 1 . 

Deux ans plus tard, le couvent recevait la visite du roi 
Charles VIII qui, sur la demande de la prieure Aimare de 
Poisieu, lui accordait une subvention pour achever la recons- 
truction de ses Mtiments incendies *. Charles VIII se rendait 
alors en Italie pour la conquGte du royaume de Naples. II arriva 
k Grenoble, le samedi 23 aotit 4494, avec la reine Anne de Bre- 
tagne et y sGjourna pendant une semaine. Tous deux y fureni 
<c moult honorablement receus : eglises tendues et parses et 
fait plusieurs misteres sur eschaufaulx, et allerent au-devant 
les seigneurs et pr61ats de l'6glise et nobles et les seigneurs et 
court de Parlement dudict Grenoble. Et aussi les bourgeois, 
marchans, manans et habitans de ladicte ville, qui estoit moult 
belle chose k veoir, car ils le recurent moult noblement et 
joyeusement a bien grand triomphe » 3 . Chorier ajotote qu'il 
toucha les Scrouelles dans l'eglise des Freres Precheurs et 
qu'il gu6rit quelques malheureux atteints de cette horrible ma- 
ladie *. Le roi quitta Grenoble, le vendredi 29 aotit, par une 
pluie battante, apr^s avoir fait ses adieux k la reine, qui reprit 
tristement la route de Vienne 5 . 

La population de Grenoble Paccompagna de ses vceux dans 
cette folle expedition. Quelques membres du Parlement, qu'il 
avait emmenes avec lui, tenaient la ville au courant de la 
marche de l'annee royale et chaque nouveau succes y etait 

1 H. de Maillefaud, op cit.,p. 41. 

* Ibid., p. 33. 

3 La tres curieuse et chevaleresque hystoire de la conqueste de Naples 
par Charles VIII. Lyon, 1500. — Reimp. par P.-M. Gonon. Lyon, 184*2, 
in-8°, pp. 14-15. 

< Chorier, II, 495. 

5 Revue du Dauphine et du Vivarais, V, 37. 
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PASSAGES DK CHARLES VIII. 293 

celebr6 par des Te Deum, des fetes publiques, des danses 
et des mascarades l . 

Le roi repassa k Grenoble le 27 octobre 1495; il fut rec;u aux 
flambeaux. Une legere maladie causee par les fatigues du voyage 
Py retint jusqu'au 4 novembre suivant a que son train tira vers 
Lyon » 2 . 

L'ev^que de Grenoble, le pieux Laurent Alleman, apporlait 
tout son zele h ('administration de son £glise : le 3 Janvier 1491 
il reglementait la juridiction de son officiality 3 ; en 1495*, il 
promulguait des statuts synodaux destines h remplacer ceux 
qui avaient 6te rSdiges au commencement du xv e siecle par 
Aimon I er de Ghisse ; enfm, quelques annGes plus tard, il faisait 
dresser par son official Francois Dupuy un inventaire des 
archives de l'ev&chS 5 et un pouille de Feglise de Grenoble, 
d'apres lequel les revenus de la mense 6piscopale etaient lva- 
lues a 10,331 florins 5gros 3/4. 

Laurent Alleman nous a raconte lui-m&me les rapports qu'il 
eut avec saint Francois de Paule. C'est en 1492 que se nouSrent 
ces relations : Frangois de Paule 6tait alors k Amboise, oil 
Charles VIII faisait construire un couvent de Minimes. L'6v£que 
de Grenoble vint Py visiter pour lui demander la gu6rison de 
deuxde ses neveux dangereusement malades. II l'obtint et, pour 
temoigner sa reconnaissance au pieux cenobite, il resolut des 
lors de fonder un couvent de Minimes dans sa ville episcopate. 
Toutefois, par suite de circonstances qui nous sont inconnues, 
ce projet ne recut son execution que quatre ans apr&s. En 1496, 
Laurent Alleman donna a Francois de Paule represents par le 
P. Jean de Rocha un emplacement situe aupr6s de son ch&teau 
dela Plaine et une somme d'argent pour y construire un cou- 
vent et assurer l'existence detreizereligieux. Comme Poratoire 



i Archives de I'lsere, B. 2905, f*» 197, 229-230. — Cf. Chorier, II, 496. 

* Chorier, II, 497. — Fournier. Histoire des Alpes-Maritimes, p. 436. — 
Fabre. Pclerinages des rois de France, pp. 182-3, — La tres curieuse, etc., 
p. 176. 

1 Archives de I'lsere, B. 3001, f° 607. 

1 Ibid. G. Fonds de 1'Eveche de Grenoble. 

% Marion. Cartulaire de Saint-Hugues, p. 281. 
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294 LA PESTE ET LES GENS DE GUERRE. 

de son chateau 6tait d6die a saint Blaise, il voulut que la cha- 
pelle du nouveau couvent fftt plac6e sous le meme patronage 
et lui fit don du chef de ce saint enfermG dans une ch&sse 
d'argent 1 . 

La peste, qui avait fait une apparition k Grenoble en 4493, 
mena^a de nouveau cette ville en 4497. Le Gonseil consulaire 
prescrivit de faire garder les portes avec grand soin et de ne 
laisser entrer aucun voyageur venant des lieux atteints par la 
contagion. Ges mesures ne paraissent pas avoir ete efficaces, 
car, le 45 juillet 4497, l'6v£que procedait a la benediction du 
cimettere des pestiKres, situ6 autour de l'h6pital de Tile 2 . 

A P6gal de la peste, les passages des gens de guerre qui se 
succ6d6rent presque sans interruption en Dauphine, pendant 
toute la duree des campagnes d'ltalie, 6taient la terreur des 
Grenoblois. Les chefs militaires eux-memes reconnaissaient 
que leurs soldats etaient « gens coutumiers de mal vivre », et 
qu'& leur approche, il fallait fermer ses portes. C'est ce qu'ecri- 
vait aux consuls, le 28 avril 4497, Pierre d'Urfe, grand ecuyer 
de France, en leur annongant le prochain passage de quatre 
mille hommes de pied que Trivulce venait de renvoyer dans 
leurs foyers. A cette nouvelle, la milice bourgeoise prit les ar- 
mes, fit fermer les portes et se prepara a la resistance, pendant 
qu'un courrier 6tait envoye k Corps pour s'informer de l'im- 
portance des bandes qui se dirigeaient sur Grenoble. Gr£cea ces 
mesures de defense, la ville Schappa & ce danger. Au mois 
d'octobre suivant, on apprenait que le roi avait cr£e, dans cha- 
cune de ses compagnies d'ordonnance, une charge de prevot, 
pour ch&tier les malfaiteurs qui suivaient les armies 3 . 

Le dimanche 40 d6cembre, le gouverneur Jean de Foix, 
comte d'fitampes, fit sa premiere entree dans la ville, escorte 

1 Tous les ans, le jour de Paques, cette rclique ctait exposee a la vene- 
ration des fideles : elle fut detruite par les protestants en 1562. — Ar- 
chives de rise re, H. Fonds des Minimes de la Plaine. — Cf. Relations de 
saint Francois de Paule avec I'eveque Laurent I* r Alleman (Setnaine reli- 
gieuse de Grenoble, 8 e annee, pp. 517-533). 

* Archives de la ville, BB. 2. — Ce cimetiere dut etre agrandi en 1527. 
Cf. CC. 621. 

3 Ibid. 
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de TabbS de Saint-Antoine, des sires de Saint-Vallier, du Mol- 
lard et d'Uriage, et d'environ deux cents hommes d'armes. II 
y fut recu avec le ceremonial accoutum6 : les rues de la ville 
furent pavoisGes sur son passage, et, de distance en distance, 
des estrades furent dressGes, ou le clerg6 donna des representa- 
tions the&trales, organises par le prieur des Dominicains et le 
gardien des Cordeliers 1 . 

Le gouvernement de Louis XII, si bienfaisant pour le reste 
de la France, ne fut pour le Dauphin6 que la continuation du 
regne de Charles VIII. Les passages des armies, qui se ren- 
daient en Italie, y ramenaient p6riodiquement le pillage et la 
ruine. Et cependant, malgr6 les lourdes charges que leur cau- 
saient ces guerres, les Dauphinois en suivaient les p6ri pities avec 
une patriotique Amotion. II est vrai de dire que Grenoble, pro- 
tege par son eneeinte, souffrit moins que les villes ouvertes des 
depredations des gens de guerre. Le roi Louis XII y passa, le 
6 septembre 1499 2 , en allant prendre possession du Milanais, 
conquis en un mois par d'Aubigny, Trivulce et Louis de Luxem- 
bourg, et k son retour, au mois de novembre suivant. Les 
Grenoblois etaient informSs de ces succes par les gentilshommes 
et les magistrats dauphinois qui faisaient partie de Tarmac 
royale. En 4500, la nouvelle de la prise de Ludovic le More 
causa dans la ville un grand enthousiasme. Elle y fut apport6e 
par une lettre de Soffrey Carles 3 , conseiller au Parlement de 
Grenoble, nomm6 l'annee pr6c6dente par le roi membre du 
s6nat de Milan. Les registres de la Chambre des Comptes, qui 
nous ont conserve cette lettre, nous donnent a la suite le texte 
d'une complainte railleuse sur cet 6v6nement, que chantaient 
les habitants de Grenoble *. 

Le 14 aotit de l'annee suivante, une lettre de Louis XII appre- 



1 Archives de Grenoble, BB. 2. 

* Archives de l'lsere, CC. 584, f»» 123 et 137, v°. — On lui fit une recep- 
tion solennelle. M e Antoine, peintre grenoblois, fut charge de reproduire 
sur les ecus et les oriflammes le pore-epic, embleme du roi Louis XII. 

3 Cette lettre a ete publiee par M. Piollet dans son £tude historique sur 
Geoffroy Carles. Grenoble, 1882, in-8°, p. 67. 

* Archives de l'lsere, B. 2906, f* 217. 
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nait aux Grenoblois la conqucHe du royaume de Naples. Aussit6t 
les cloches sonnent leurs carillons les plus triomphants ; sur 
toutes les places on allume des feux de joie, et jusqu'au milieu 
de la nuit la population parcourt les rues en chantant. Le len- 
demain 45 aotit, la fete religieuse succede a la f&te populaire : 
une procession solennelle, a laquelle prennent part tous les 
chapitres et toutes les communautes religieuses, se deroule a 
travers les rues pavoisees, precedant la statue de la Vierge 
portee par Tev&que Laurent Alleman *. 

Le 3 novembre 4504, le cardinal Georges d'Arnboise arriva a 
Grenoble. Toutes les eglises vinrent & sa rencontre et le con- 
duisirent processionnellement & l'6glise cathedrale, au milieu 
d'une haie formee par la milice bourgeoise en armes, echelonnee 
depuis la Porte-Traine jusqu'& l'eglise cathedrale, le long des 
maisons tendues de tapisseries et de verdures 2 . 

Louis XII passa une seconde fois a Grenoble, en 4502, en se 
rendant & G£nes. II y arriva le 23 juin avec la reine Anne de 
Bretagne, et y passa cinq jours. Le 24 juin, f£te de saint 
Jean, il mit lui-m&me le feu au bticher traditionnel dresse 
devant l'eglise de Saint-Jean. Pendant son sejour, il recut la 
visite du due de Savoie et une ambassade de la R6publique de 
Venise, et donna la charge de president du Parlement de Pro- 
vence a Antoine Mulet, conseiller au Parlement de Grenoble 3 . 
Ge ne fut pas la seule marque d'estime donnee a la magistrature 
dauphinoise : le chancelier de France, Guy de Rochefort, se 
rendit le 27 au Palais et y presida l'audience du Parlement. Le 
roi repartit le lendemain, laissant a Grenoble la reine et le chan- 
celier. Le 43 septembre suivant, k son retour d'ltalie, il traver- 
sal de nouveau notre ville 4 . 

Le soin de recevoir dignement les hdtes illustres, qui se suc- 
c&laient dans leurs murs, n'absorbait pas les consuls au point 
de leur faire oublier leur Gternel ennemi, le Drac, toujours 

■ Archives de l'lsere, B. 290(5, f° 233. 

2 Francois Marc. Decision, 384. — Gf. Guy Allard. Diet. v° Legat. 

3 Bernard. Antoine Mulet {Bulletin de V Academic Delphinale, 3* serie, 
XVHI. - Gf. Ordonnances, XXI, 298. 

* Ghorier, II, 503. 
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aussi menagant malgre les digues Slevees contre ses eaux. Tous 
les ans on visitait les travaux de defense, et chaque fois on 
constatait 1'urgence de nouvelles reparations. II y avait des 
bois religieusement reserves a cet usage, et quiconque en de- 
robait etait condamnG non seulement comme un voleur, mais 
comme un traltre 1 . En 4542, pour payer les reparations des 
digues, on dut prendre l'argent destine & l'achat d'une maison 
d'ecole, cependant bien necessaire, mais la defense de la ville 
etait une question de salut public qui primait toutes lesautres 2 . 

D'autre part, pour faeiliter le passage des troupes, le Parle- 
ment fit faire de grands travaux aux chemins qui avoisinaient 
Grenoble et au port de la Roche. La direction de ces travaux 
fut confiee a une commission composee de Bertrand Rabot, 
conseiller au Parlement, Jean de Chaponay, president de la 
Chambre des Comptes, Georges d'Avangon, procureur g6n6ral 
des Etats, et Jean de la Collombiere, maitre des (Euvres 3 . 

L'annee 4505 m6rita d'etre appel6e <c Vannee de la chere sai- 
son d, tant la misere fut grande dans la ville de Grenoble. Pour 
nourrir tous les pauvres gens auxquels le pain manquait (il 
y en avait plus de huit cents) et ceux que la famine amenait 
des villages voisins, les communaut6s religieuses, les confrG- 
ries et les corps de metiers se cotis&rent; un conseil de dix-neuf 
membres, pris dans toutes les classes de la soci6t6, fut charge 
des approvisionnements et des distributions ; il imposa aux 
portiers la consigne de ne pas permettre aux mendiants etran- 
gers de rester dans la ville plus d'une demi-journee et d'y 
prendre plus d'un repas ; quant aux pauvres Grenoblois, il les 
repartit chez tous les habitants, qui etaient en etat de les loger 
et de les nourrir. Chaque maison bourgeoise recut ainsi au 
moins un pauvre, qui devait se rendre utile & ses hotes, sous 
peine d'etre expulse de la ville. fitait passible de la meme peine 
celui qui etait surpris mendiant dans les rues. Gr&ce a cette 



i Archives de l'Isere, B. 26, f° 48 ; B. 2900, f° 297 ; B. 3135. 

2 Archives de Grenoble, BB. 3. 

3 Archives de l'Isere, B. 2906, f» 361. 
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sage organisation, les consuls conjur^rent les dGsordres que la 
famine aurait infailliblement provoques 1 . 

La rSvolte de G6nes ramena pour la troisteme fois, en 4507, 
le roi Louis XII a Grenoble. II y passa le 27 mars a la t£te de 
son arm6e, et en repartit le lendemain de P&ques *. Comme lors 
de ses pr6c6dents voyages, la reine ne Taccompagna pas plus 
loin ; elle s6journa quelques jours & Grenoble et se retira ensuite 
au ch&teau de Montbonnot, ou elle resta jusqu'au commence- 
ment de mai 3 . Le 13 avril, elle dina chez les religieuses de Morit- 
fleury et leur remit 50 livres pour les reparations de leur cou- 
vent*. Pendant le s6jour d'Anne de Bretagne au chateau de 
Montbonnot, sa fille Claude fut atteinte d'une ftevre violente, 
qui mit sa vie en danger. L'6v6que de Grenoble Laurent Alle- 
man, en apprenant cette triste nouvelle, se rendit aupr&s de la 
reinp et lui conseilla de recommander son enfant k la protec- 
tion de Francois de Paule, mort depuis peu en odeur de sain- 
tet6. La reine 6couta ce pieux avis, et, peu de temps apr6s, la 
jeune princesse revint k la sant6. En reconnaissance de ce 
bienfait, Anne de Bretagne Gcrivit au pape Jules II et lui de- 
manda d'instruire la cause de canonisation de Francois de 
Paule. Le pape y consentit : il nomma, en 4542, les commis- 
saires charges de Penquftte, et parmi eux l'ev&jue de Grenoble, 
que ses relations avec le saint dfeignaient naturellement & son 
choix. C J est a raison de ces fonctions que Laurent Alleman 
ecrivit, le 4 cr juin 4546, au pape L6on X une lettre k laquelle 
nous avons emprunte le r£cit qui precede. Pour le remercier 
de son concours, les Minimes lui firent don du manteau de leur 
fondateur, qu'il d6posa dans la chapelle des Minimes de la 
Plaine 5 . 

1 Bib. de Grenoble, ms. R. 5769, pp. 431-433. Outre les pauvres loges 
chez les bourgeois, il y en avait 758 dans les hdpitaux. 

* Ordonnances, XXI, 351 . Pendant son sejour a Grenoble, il recut la 
visite du bailli de Charolais, ambassadeur de l'empereur Maximilien. — 
V. Jean d'Anthon. Histoire de Louis XII. Paris, 1615, in-4°, pp. 106-107. 
U repassa a Grenoble, a son retour d'ltalie, le 14 juillet et rejoignit la 
reine a Lyon. Ibid., p. 333. 

3 Chorier, II, 504. 

* H. de Maillefaud, op. cit., p. 33. 

5 Semaine Religieuse de Grenoble, 8« annee, pp. 517-523. 
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Depuis la creation du Gonseil Delphinal, la Cour des appella- 
tions et nullitSs de tout le Dauphine constituait dans l'organi- 
sation judiciaire de la province une superfetation cotiteuse, dont 
les Etats avaient, & diverses reprises, demand^ la disparition. 
Une ordonnance du 26 aodt 1508 supprima cette juridiction et 
en r6unit les attributions k celles du Parlement 1 . 

Les fitats tenus a Grenoble en 4509 adress6rent au roi un 
cahier de leurs doleances, ou nous trouvons un triste tableau de 
la mis6re des populations dauphinoises ruin6es par les gens de 
guerre qui, quatrfc fois par an, traversaient la province « vivant 
sur le bonhomme et rangonnant les pauvres gens » 2 . Cette 
annee, en effet, avait ete particulterement dure pour eux. 
Le 48 mars, le gouverneur du Dauphin^, Gaston de Nemours, 
avait annonc6 que le roi 6tait prtH k marcher contre les V6ni- 
tiens et prescrit de preparer les etapes de Grenoble a Suze, pour 
que rien n'entrav&t la marche de son armee 3 . Louis XII arriva 
a Grenoble au commencement d'avril * et y passa les fetes de 
P&ques. A Vizille, il trouva la reine qui 6tait venue lui dire 
adieu et qui, apr6s son depart, reprit tristement la route de 
Blois 5 . Pendant tout le mois d'avril, ce fut un continuel d6fil6 
de compagnies d'ordonnances et d'infanterie, defile qui recom- 
menQa, plus d^sastreux encore, lorsque au mois de juin suivant, 
le roi ayant licencie son arm6e, ses troupes dGbandees regagne- 
rent en desordre leurs foyers c . 

Louis XII revint une dernfere fois a Grenoble, le42 mai 4544. 
La reine et le due d'Angoufeme l'accompagnaient. Ge dernier 
futloge chez le conseiller Rabot. Le roi assista k toutes les 
fetes religieuses ou populates qui se succederent pendant son 
sejour dans la ville ; il toucha les 6crouelles le jour de la Pente- 
cdte dans l'Sglise des Jacobins et demanda k l'evgque Laurent 
Alleman qu'on fit k Tavenir une procession le jour de l'octave 



1 U. Chevalier. Ordonnances, n° 639. 
* Archives de l'Isere, B. 2906, f° 850. 

3 Ibid., B. 3140. 

4 Ordonnances, XXI, 402. 

5 Claude de Seyssel. Histoire de Louis XII. Paris, 4615, in-4°, p. 292. 
rt Archives de l'Isere, B. 2906, f tt 355. 
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de la F&te-Dieu. II y apprit la prise de Bologne et y regoit l'Gten- 
dard du pape Jules II, enleve dans celte ville par le capitaine 
dauphinois Mollard. Ge magnifique trophee fut expose k la 
curiosite du peuple dans la maison du conseiller Marcoux, ou 
6tait loge le chancelier 1 . 

L'annee suivante, les victoires de Brescia et de Ravenne 
furent c£lebr6es k Grenoble par des processions et des feux de 
joie : toutefois l'enthousiasme cause par ce dernier succ&3 fut 
assombri par la mort du jeune vainqueur, l'heroique Gaston de 
Foix, dont les Grenoblois avaient pu apprecier les qualites che- 
valeresques, pendant qu'il 6tait gouverneur de la province. 

Vers le commencement de novembre, on re$ut une lettre de 
Louis XII, qui ordonnait de fortifier les places frontieres du 
DauphinG, pour rGsister a une attaque imminente des Suisses. 
Grenoble se mit aussit6t sur la defensive; il s'assura de la soli- 
dity de ses portes et de ses remparts et chassa ses vagabonds et 
ses filles perdues. Au milieu de ces pr^paratifs belliqueux, la 
nouvelle du desastre de Novarre eclata, le 40 juin 4513, comme 
un coup de foudre. Le 42, tous les habitants furent invites a 
prendre les armes et k se presenter k la revue pass6e par le 
sire de Sassenage et le vibailli du Graisivaudan. Deux dangers, 
en eflet, mena^aient la ville : d'une part les debris debandes de 
l'armee royale, soldatesque sans frein, dont on connaissait les 
habitudes de pillage : pour ceux-la on avait d'abord resolu de 
les traiter avec quelques 6gards 2 , h condition toutefois de n'en 
jamais laisser entrer plus de cinq cents & la fois dans la ville ; 
mais, quelques jours apres, le Conseil consulaire ayant appris 
qu'il y avait h Vif 2,500 lansquenets, qui se proposaient de 
passer par Grenoble, on se dGcida k leur interdire la travers6e 
du Drac en faisant couler tous les bateaux des ports de Claix et 
de Seyssins (27 juin) 3 ; d'autre part, les Allemands et les Suisses 
qui allaient, disait-on , se diviser en deux corps d'arm^e 
pour envahir le Dauphine, 1'un se dirigeant sur Ghamb^ry 

1 Chorier, II, 509. — Ces details ont etc empruntcs par Chorier a des 
memoires manuscrits de P. Morard, aujourd'hui perdus. 
* « Dulciori modo quo poterit » . 
3 Archives de la ville, BB. 3. 
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pour gagner Grenoble par la vallee du Graisivaudan tandis que 
l'autre entrerait par le Pont-de-Beauvoisin *. 

Pour faire face a cette double attaque, les commis des Ktats 
et le sire de Saint- Vallier, lieutenant general, deciderent la 
levee d'une arm6e de dix mille hommes de pied et l'imposition 
d'une taille de 40,000 6cus*. 

Grenoble prit de son cdt6 des mesures pour se mettre a I'abri 
d'un coup de main : le 4 er juillet, les sires de Montorsier et de 
Gavagn6re furent nomm&s capitaines de la ville et charges de 
Porganisation de la defense. Le 4, on proc6da a la visite des 
remparts et Ton dressa un devis des reparations urgentes, dont 
les frais s'61evaient a 2,000 florins. II fut convenu que le tr&sor 
royal contribuerait a cette d^pense pour 300 florins, les chapi- 
tres Notre-Dame et Saint-Andre pour 400 et que la population 
grenobloise fournirait le reste 3 . 

Pendant que ces travaux de defense s'ex6cutaient avec une 
patriotique activity, on apprenait successivement la d£faite de 
nos armees a Guinegate, Tentr6e des Suisses en Bourgogne, le 
siege de Dijon et enfin le traite conclu par la Tr6moille avec 
Jacques de Mateville, g6n6ral des Suisses, traits qui consacrait 
l'abandon complet de nos conqu6tes en Italic 

Nul ne put croire que Louis XII ratifiat jamais ce honteux 
march6 : aussi la ville resta sur le qui-vive, prompte a s'alarmer 
a la moindre alerte. Vers la fin de l'ann^e, le bruit se r£pandit 
qu'il y avait a Geneve une arm6e de quatre mille Allemands et 
Suisses prete a passer en Dauphin^. Les fitats voterent encore 
une fois la levSe d'une armee dauphinoise, a la t£te de laquelle 
viendrait se ranger toute la noblesse de la province : le clerge 
fournirait de I'argent et le Tiers-Etat quatre hommes de pied 
par feu. La part de la ville pour quarante feux 6tait ainsi fixee 
a cent soixante fantassins. Pour les recruter, on fit appel aux 
enr61ements volontaires, mais ce procede n'ayant pas reussi, 
les consuls se firent presenter les r61es de la milice et enr61e- 



1 Archives de Grenoble, BB. 3. 

* Ibid. 

3 Ibid. — Archives de l'lsere, B. 3132, f° 488. 
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rent cToffiee un certain nombre cThommes. Une revue de ces 
recrues fut pass6e, le 23 fevrier 1514, par le sire de Sassenage, 
qui s'indigna tres fort de ce que les soldats qu'on lui presentait 
n'etaient ni v<Hus, ni 6quip6s, ni armes. L'argent manquait en 
effet dans les caisses de la ville, comme il manquait dans celles 
du roi, r6duit k aligner le domaine delphinal. A quelques jours 
de Ik, les consuls etaient emprisonnes k la requete des com- 
munes d'Allevard et de la Buissi&re, auxquelles on ne pouvait 
payer les vivres fournis par elles, l'ann£e pr6c6dente, pour 
Tentretien des gens de guerre. 

Le 15 mai, nouvelle alerte : le lieutenant g6n6ral apprend que 
25,000 confed6r6s s'apprGtent k entrer en Dauphin6 : on fait 
alors fortifier la ville du cot6 de Ghalemont et le capitaine Jean 
Ptefort est charge de la direction des travaux de defense *. 

Tous ces prSparatifs furent heureusement inutiles : les Gre- 
noblois n'eurent pas a prendre une part active aux hostilities et 
vers la fin de juillet un courrier royal leur annongait la conclu- 
sion de la paix. Apres les alarmes qu'ils avaient eprouvSes, on 
comprend que les bourgeois de Grenoble aient accueilli cette 
nouvelle avec enthousiasme et qu'ils l'aient f£tee par des r6jouis- 
sances publiques, des processions et des distributions de vin 
sur la place du Mal-Gonseil. 

L'un des trois trait6s sign6s k Londres, le 7 aotit, avec le roi 
d'Angleterre stipulait le manage de Louis XII avec Marie, soeur 
d'Henri VIII, manage qui fut c£l£bre le 11 octobre a Abbeville. 
Gette alliance, oft il esp6rait se rajeunir, mena rapidement 
Louis XII au tombeau. Le 5 Janvier 1515, une lettre de Fran- 
cois I er annongait a la ville de Grenoble la mort du P&re du 
peuple 9 . 

1 Pour alimenter la ville en cas de siege, un moulin fut etabli sur la 
place Saint-Andre. — Archives de l'lsere, B. Inventaire des litres de la 
Ghambre des Comptcs, v° Grenoble. 

8 Archives de la ville de Grenoble, BB. 3. — Tous les details qui prece- 
dent sont empruntes a cette unique source. 
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FRANQOIS I er ET HENRI II 



Entrees solennelles de Bayard et du du due do Longueville, gouverneur 
du Dauphinc. — Passages de Francois I tP . — Demission de Laurent I" 
Alleman. — Son neveu Laurent II Alleman lui succedc. — Reglement 
scolaire. — La peste. — Querelle entre les consuls et l'eveque. — La 
Reforme. — Pierre de Sebiville et Aime Maigret. — Funerailles de 
Bayard. — Preparatifs de defense contre le connetable de Bourbon. — 
Defaite de Pavie. — Inondations, famine et peste. — Les mysteres de 
Saint-Christophe et de la Passion. — Creation des foires. — Les Baque- 
lier. — Corneille Agrippa et Rabelais a Grenoble. — Aimar Rivail. — 
Nouveaux passages de troupes. — Francois I er et le dauphin Henri a 
Grenoble. — Reorganisation de l'Universite. — Retour de la peste. — 
Denouement de Pierre Areoud. — Passage d'Henri II. — Demeles 
entre les trois ordres au sujet des tailles. — Preparatifs de defense 
contre les Espagnols. — Secularisation du chapitre Notre-Dame. — 
Mort de Laurent II Alleman. 

(1515-1561). 

£S que parvint a Grenoble la nouvelle de la mort 
imprevue de Louis XII, le Conseil chargea le pre- 
mier consul, Francois Faysan, d'aller porter au 
nouveau roi le serment de fidelite des Grenoblois 
et d'obtenir de lui la confirmation de leurs privileges et d'un 
don de 800 livres fait par son pr&lecesscur pour les fortifica- 
tions de la ville 1 . 

1 Archives de Grenoble, BB. X. 
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En mars 1515, les fetes du jubile attir^rent a Grenoble un 
concours de population inconnu jusqu'& ce jour. Le 10, une 
messe solennelle 6tait c61ebr6e en plein air devant les portes de 
l'6glise Notre-Dame, en presence d'une foule 6norme mass6e 
sur la place, dans les rues avoisinantes et jusque sur les toits 
des maisons 1 . 

Quelques jours apr6s, le samedi 17 mars, la ville se mettait en 
f£te.pour recevoir le « gentil seigneur de Bayard », r£cemment 
nomm6 lieutenant g6n6ral de la province. A voir I'accueil 

. enthousiaste qui Iui fut fait, il 6tait ais6 de comprendre que ce 
n'etait pas seulement le haut fonctionnaire que le peuple saluait 
de ses acclamations, c'6tait le h6ros des guerres d'ltalie, c'6tait 

■ surtout le compatriote qui avait illustre le Dauphine, c'6tait 
enfin le neveu du bon 6v6que Laurent Alleman. Une salve de 
dix-huit coups de canon annon^a son entree dans la ville. A 
travers les flots presses des Grenoblois de tout rang qui l'accla- 
maient, il se rendit au palais episcopal, ou son logis 6tait pre- 
pare et oil la Ghambre des Comptes vint aussitot le saluer. Le 
lendemain, le Parlement l'installait dans ses fonctions et les 
consuls lui oflraient, au nom de la ville, deuxtonneaux de vin 2 . 
Le 11 mai suivant, le gouverneur Louis d'Orl6ans, due de 
Longueville, arrivait a son touret, comme don de joyeux av&- 
nement, faisait mettre en liberte tous les prisonniers detenus 
dans les prisons de Porte-Traine. Laduchesse vintle rejoindre 
le 18 juin ; les consuls fiH6rent son arrivee par la representa- 
tion d'une pastorale a cinq personnages, jouee sur la place du 
Mal-Conseil 3 . 

Cependant, malgrG la joie que la population avait 6prouvee en 
apprenant le retablissement de la paix, joie qui s'etait renou- 
velee, le 15avril precedent, lors des fetes religieuses et poph- 

1 Archives de Grenoble, BB. 3. 

2 Ibid. 

3 Ibid. Voyez au sujet de cette representation une plaisante meprise 
de M. Pilot dans YAnnuaire de la Cour de 1843. Le registre des delibera- 
tions de l'annec 1515 parle de cinq bergers qui jouerent « super chaffa- 
libus », e'est-a-dire sur une estrade. M. Pilot a hi « super chassalibus » et 
il a brode sur cette faute de lecture un article intitule : Danses sur des 
ec has ses. 
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laires c616br6es & Toccasion de la confirmation du traits avec le 
roi d'Angleterre, on ne doutait pas & Grenoble que le nouveau 
roi ne songe&t a prendre sa revanche des ecbecs qui avaient 
attriste la fin du dernier r£gne. Ge qui confirmait cette opinion, 
c'etaient les approvisionnements considerables de bie, vin et 
avoine 1 et les munitions de guerre, qui etaient accumul6s 
dans la ville. Ges provisions ne tarderent pas & se justifier. Le 
26 juin, on annongait Tapproche de Tarm^e, qui se rendait en 
Italie, pour reconquerir le duche de Milan. Cette nouvelle, qui 
evoquait le souvenir des ruines caus^es depuis vingt ans dans 
la province par les gens de guerre, n'emut pas les consuls, car 
loin de fermer leurs portes, ils d6cid6rent d'oflrir quelques 
tonneaux de vin aux capitaines de l'armee d'ltalie et de leur 
permettre de se reposer quelques heures a Grenoble, avant 
d'achever la rude etape qui va de Moirans k Vizille *. 

Quelques jours apres seulement, on recevait la lettre par 
laquelle le roi annon^ait qu'il avait leve « bonne grosse et puis- 
sante arinee » pour recouvrer le duche de Milan et qu'il se 
mettait immediatement en campagne. Le 15 juillet, Jean- 
Jacques Trivulce traversait la ville et, le 24, le due de Bourbon 
y entrait k la tete d'une brillante escorte. II y fut recu par le 
Parlement et les consuls qui, malgre les preoccupations du 
moment, lui donnerent k son arriv£e le regal de la represen- 
tation d'un mystere 3 . 

L'auteur de ces mysteres ou pastorales qui, depuis quelques 
ann£es, etaient Taccessoire oblige de toutes les fetes publiques, 
etait un chanoine de reglise Notre-Dame nomme Siboud Pra * 
ou Dupre. II travaillait k une ceuvre importante destinee a 
l'entr6e du roi , lorsqu'au dernier moment, soit timidite, soit 



1 Les approvisionnements de grains etaient emmagasines dans le refec- 
toiredes Jacobins, qui s'ecroula presque sous ce poids. (Archives de Tlsere, 
B. 3133. # Generalia, cah. 41.) 

2 Archives de Grenoble, BB. 3. 

3 Ibid. 

K M. l'abbe U. Chevalier a publie reeemment Tocuvre capitate de ce naif 
Iibrettiste. C'est un long et indigeste mystere intitule le Mystere des Troia- 
Doms. 
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conflit de vanites, les femmes et les filles de la ville refuserent 
de jouer. C'etait mettre en question toute l'ordonnance de la 
reception : aussi les consuls ne crurent-ils pas deroger a leur 
dignite, en faisant eux-memes des d-marches aupres des meres 
de famille, pour que leurs filles consentissent & reprendre leurs 
rdles. 

Frangois I er arriva k Grenoble au commencement du mois 
d'aoOt 1 et y s&jouma pendant quelques jours. Les consuls pro- 
fiterent de sa presence dans la ville pour lui demander de faire 
agrandir l'enceinte fortiftee dans laquelle elle etait enserr6e 
depuis douze si&cles. Le roi accueillit favorablement cette 
requite et chargea, le 31 aotit, le sieur Dornal de dresser un 
plan de la ville, en indiquant les points sur lesquels elle etait 
susceptible de d6veloppement 2 . 

Quinze jours plus tard, sur la place du Mal-Gonseil, le crieur 
public annoncait, au milieu des acclamations populaires, que 
le roi avait 6cras6 les Suisses & Marignan et qu'il avait daign£, se 
faire armer chevalier par le capitaine Bayard. Les f&tes cele- 
brees k cette occasion eurenl un fun&bre Epilogue : le 22 octo- 
bre, le Parlement et les consuls se rendaient a la porte Traine 
avec cent torches allumees pour y recevoir les corps de Fran- 
cois de Bourbon, due de Ch&tellerault, fr6re du connetable, et 
du prince de Talmont, fils de Louis de la TrSmoille, tu6s & la 
bataille de Marignan. lis les conduisirent k l'6glise Saint-Andre, 
oil un service solennel fut c£16bre pour le repos de Vkme de 
ces vaillants capitaines 3 . 

La conference de Bologne et le licenciement d'une partie de 
Parm6e royale, qui en fut la consequence, en ramenant en Dau- 
phin6 des bandes de pillards, imposerent aux consuls I'obliga- 
tion de prendre des mesures pour mettre la ville & Pabri de leurs 
depredations. Le 14 decembre, le sire de Sassenage et le presi- 
dent de la Ghambre des Comptes furent envoy^s a Aiguebelle, 
en Savoie, pour ofTrir aux lansquenets 600 ecus d'or, s'ils consen- 



1 II y etait du 3 au 8 aout. V. Catalogue des actes de Francois l 9t , I, 57. 

* Archives de Grenoble, BR. 3. 

* Ibid. 
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taient a ne pas traverser le Dauphin^ 1 . Gette d-marche ne paratt 
pas avoir abouti. Le 24 Janvier 4516, en provision de l'arriv6e 
prochaine de quinze k seize cents lansquenets, on r^solut de 
faire fermer les portes de la ville et de construire un pont de 
bateaux sur l'Isere, devant le jardin de la TrSsorerie, pour 
eviter Tentr6e dans la ville de ces soudards violents et debau- 
ches, dont un grand nombre etait atteint de maladies conta- 
gieuses 2 . Precaution tardive : les lansquenets arriverent a 
Timproviste ce jour mdme et travers^rent la ville malgre la 
resistance oppos£e par quelques habitants, qui voulaient leur 
defendre Tentree de la porte Saint-Laurent 3 . 

Ces continuels passages de troupes rendaient difficile l'execu- 
tion des r&glements de police et imposaient aux consuls un 
redoublement de surveillance. Au commencement de Tan- 
nee 1515, on avait expulse tous les vagabonds et gens sans asile 
et cependant, malgre cette sage mesure, les pauvres se pres- 
saient aux portes des hdpitaux. De graves abus s'etaient glisses 
dans l'administration de ces etablissements et leur patrimoine, 
compromis par une mauvaise gestion, ne leur permettait plus 
d'accomplir I'oeuvre de bienfaisance & laquelle ils avaient ete 
voues. Le 15 fevrier 1516, une commission fut chargee de 
visiter l'hdpital Notre-Dame et de le reorganiser ; elle dut se 
borner a acheter quelques lits et k faire un inventaire des biens 
de la maison. La seule reforme possible edt ete de reunir en un 
seul tous ces h6pitaux mal dotes ; on en eut l'idee en 1519 *, 
mais malheureusement, par un respect formaliste des intentions 
des fondateurs, on ne crut pas avoir le droit de la realiser. En 
attendant, on faisait des quetes pour acheter des couvertures 
aux pauvres de l'hdpital Notre-Dame 5 . 

Le 23 juin 1516, Frangois I er passa une seconde fois & Gre- 
noble avec la reine Claude, en se rendant en pelerinage a 



1 « Quod si fieret, devastarent patriam. » —Inventaire des archives de 
la ville, BB. 3, p. 9. 
* « Et dicitur maxime quod sunt infecti. » Ibid., BB. 4. 
a Ibid. Deliberation du 10 fevrier 1510. 
4 Deliberation du 24 mars 1519. 
r * Deliberation du 14 mars 1510. 
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Chamb6ry aupres du Saint-Suaire. Son arriv^eservit de pretexte 
a la representation d'une nouvelle onuvre dramatique du cha- 
noine Pra 1 . Les consuls offrirent a la reine six tasses d'ar- 
gent dore 2 . 

Vers la fin de cette annee, les Grenoblois tres friands d'elo- 
quence sacree eurent la joie d'entendre la parole d'un celebre 
predicateur italien, le frere Thomas, de Fordre des Gbservan- 
tins, auquel la croyance populaire attribuait le don des mira- 
cles. II pr£cha quatre jours durant, sur la place Notre-Dame, 
en presence de Feveque, depuis neuf heures du matin jusqu'a 
midi. Pendant qu'il etait en chaire, toutes les cloches de la ville 
et celle m^me de Fhorloge gtaient arretees 3 . 

Les premiers jours de Fannee 1517 furent marques par de 
frequents passages de troupes revenant d'ltalie. Comme tou- 
jours, les lansquenets se signalerent par des actes de violence 
et de pillage que la vigilance des consuls fut sou vent impuis- 
sante a prevoir et que leur autorite ne put gu6re reprimer. Au 
mois de juin, le marechal de I^autrec tra versa la ville avec sa 
suite : il fut loge chez les principaux habitants * 

Le 11 decembre, Jean Parisot, aumGnier du prince d'Orange 
et inquisiteur delegue par le legat d'Avignon, se presentait au 
Gonseil consulaire de Grenoble et lui demandait aide et pro- 
tection dans Faccomplissement de sa mission. Le Gonseil 
accueillit tres froidement cette proposition : il r6pondit qu'il 
ne croyait pas qu'il y eut un seul heretique dans la ville; tou- 
tefois, par deference pour Feveque de Grenoble et pour le car- 
dinal legat, il laissait Finquisiteur libre d'exercer ses fonctions, 
en se reservant d'intervenir en cas d'abus 5 . 

i Archives de la ville. — BB. 4, f° 62, v°. 

2 Deliberation du 24 juin 1516. — BB. 4. 

3 Deliberation du 14 novembre 1516. — BB. 4. 
* Ibid., BB. 4. 

& Inventaire des archives de Grenoble, BB. 4, p. 11, note 2. — Deja en 
1469, un inquisiteur de la foi nomme frere Etienne de Rochefort, de 
l'ordre des Freres-M incurs, etait venu a Grenoble. II y arriva le 8 sep- 
lembre et y passa quinze jours a poursuivre l'cnregistrcment de ses 
lettres et a se livrer a la predication. II partit pour Voiron, le 24 sep- 
tembre, y jugea tine femme et en fit livrer sept au bras seculier, a Beau- 
voir-en-Royans. 11 revint precher 1' A vent a Grenoble, jugea quclques 
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Depuis quelque temps deja le vieil 6v£que de Grenoble son- 
geait a abandonner le siege qu'il avait occupe si dignement 
pendant pr6s de trente-cinq ans. Suivant un usage trop fre- 
quent dans l'6glise de Grenoble, il s'etait de longue main pre- 
pare un successeur dans la personne de son neveu, Laurent II 
Alleman, qu'il avait fait eiire, le 45 fevrier 4502, abbe de Saint- 
Cernin de Toulouse, alors qu'il avait a peine huit ans 1 . Ce jeune 
clerc avait ete nomm6, au mois de juin de la m6me annee, pro- 
tonotaire apostolique 2 , et le 49 mars 4504, a Page de dix ans, 
chanoine de Notre-Dame de Grenoble 3 . Le 24 mai 4548, on 
annonga au Conseil consulaire que Laurent Alleman avait r6si- 
gn6 son 6v&che en faveur de son neveu, alors age de vingt- 
quatre ans*. Le nouveau preiat arriva, le 44 novembre, a Greno- 
ble, ou des f^tes et des representations theatrales furent don- 
nees a l'occasion de son avenement 5 . Le 24 octobre precedent, 
il avait pr6te hommage au roi pour le temporel de son eveche 6 . 

II trouva la ville en proie a de vives inquietudes. Quelques 
mois auparavant, les 4 et 5 aotit, une violente tempete s'etait 
dechain^e sur Grenoble et y avait fait de grands ravages, la 
foudre etait tombee sur la tour de Tile et en avait brtiie une 
partie ; d'autre part, une crue terrible de l'lsere avait cause des 
inondations dans la vall6e et rendu impraticable la route de 
Grenoble a Saint-Robert ; les bles etaient rares et le prix du 
pain augmentait de jour en jour ; enfin, depuis quelque temps, 
la peste avait reparu dans la region, et malgre les precautions 

femmes heretiques de Cornillon et de Saint-Egreve et les livra au bras 
seculier. II se rendit ensuite a Pont-en-Royans et de la a Saint-An- 
toine (Bib. de Grenoble, ms R. 80, t. VII, f» 17). — D'autre part, s'il faut 
en croire Chorier, en 1380, Francois Borely, religieux de l'ordre des 
Freres-Mineurs, aurait fait bruler en une seule fois a Grenoble jusqu'a 
150 Vaudois. (Chorier, Histoire du Dauphine, II, 50). 

1 Inv. des archives de l'fiveche de Grenoble en 1789, n°« 2737, 2738, 
2740, 2741. 

* Ibid.,. n» 2736. 

3 Ibid., n» 326. 

4 Inventaire des archives de Grenoble, BB. p. 12. 

s Ibid., p. 13. — Cf. U. Chevalier. Mystere des Trois-Doms, p. G67. — 
Toutefois, Laurent II ne fut sacre a Toulouse qu'apres la mort de son 
oncle. (Bib. de Grenoble, R. 80, t. VII, f<» 260.) 

6 Arch, de l'lsere. Inv. des titres de la Chanibre des comptes. 
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hygieniques prescrites par les consuls, on signalait deja un 
certain nombre de cas douteux dans la ville 4 . 

Laurent II ne paratt pas avoir compris le r61e que lui impo- 
sait sa promotion & un poste, dont presque tous les titulaires 
s'6taient, jusqu'a cette epoque, signales par leur bienfaisance et 
leur d^vouement. Alors que le chevalier Bayard se prodiguait 
pour reparer les desastres causes par Pinondation, il refusait 
de contribuer aux travaux de defense contre l'lsere et le Drac*. 
Sa nature alti&re et imp6rieuse se manifesta d&s les premiers 
actes de son 6piscopat, et lui attira bien vite l'hostilite du corps 
consulaire. 

Pendant ce temps, Laurent I er retire dans son palais d'Her- 
beys, ou il s'eteignait doucement, offrait a la ville une somme 
de 700 ecus d'or pour reparer Ph6pital Notre-Dame 3 . II 6tait a 
cette epoque gravement malade, car il se recommandait aux 
pri&res du peuple. II mourut le 6 Janvier 1520*, laissant a l'eglise 
Notre-Dame un legs de 2,500 ecus d'or 5 . Le 8 Janvier, son 
corps futapportS dans l'eglise des Minimes de la Plaine, ou il 
resta expos6 pendant quatre jours. Le 12, un imposant cor- 
tege, dans lequel figuraient toutes les compagnies judiciaires 
en grand deuil, l'accompagna a P6glise cathedrale, oti il devait 
reposer dans la tombe de ses pr6d6cesseurs, & cdt6 de son oncle 
Siboud Alleman 6 . A la porte de P6glise, ou l'abb6 de Bonne- 

1 Archives de Grenoble, BB. 5, passim. 

' Archives de la ville, BB. 5. — Cf. Inventaire de l'Evgche de Grenoble 
en 1789, n° 2642. — Le 2 decembre 1519, le Parlement avait nomme une 
commission de quatre membres pour surveiller les digues du Drac, 
depuis le port de Claix jusqu'au port de la Roche. Cette commission avait 
sous ses ordres un receveur special charge de recueillir les deniers 
affectes a cet usage et de payer les entrepreneurs et ouvriers. Elle avait 
le droit de requisitionner de force des ouvriers pour les travaux urgents 
et d'emprisonner ceux qui refuseraient de s'embaucher ou qui contre- 
viendraient aux reglements des digues. Tous les trois mois, elle devait 
presenter un rapport au Parlement. (Archives de l'lsere, B. 2333, f° 65.) 

s 25 octobre 1519. — Inv. des archives de la ville, BB. 6, p. 13. 

* Ibid., p. 14. 

* Gallia Christiana, XVI, c. 253. 

Bib. de Grenoble, ms R. 80, t. VII, f° 260. — Le corps du pieux evdque 
fut enferme dans un cercueil de plomb, dans lequel on placa, aupres de 
sa tSte, une fiole de verre contenant une inscription relatant l'annee et le 
jour de sa mort. 
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vaux cGlebrait en grande pompe les fun^railles du regrette 
pr£lat, se pressait une foule enorme de pauvres dont la douleur 
n'etait ni la moins vive ni la moins sincere. Ix>rsque la pierre 
du tombeau se fut refermee sur la depouille de Laurent Alle- 
man, le crieur public les invita tous k venir lvcevoir une der- 
niere aumdne que leur bienfaiteur leur avait attribute a son lit 
de mort. 

Au milieu des graves preoccupations qui les absorbaient, sous 
la constante menace des inondations, de la peste et de la fa- 
mine, nos consuls n'oubliaient pas leurs 6coles qui avaient 
toujours et6 I'objet de leur sollicitude et pour lesquelles ils nc 
trouvaient aucun sacrifice trop lourd. En 1516 4 , ils avaient 
achete une maison pour les y installer. Avant de nommer les 
maitres, ils les soumettaient k l'epreuve d'un examen public et 
leur faisaient exposer le programme de leur enseignement. Le 
l cr juin 1520, ils redigeaient un r&glement destruction publi- 
que, dont voici les principales dispositions : il n'y aura dans 
la ville qu'une seule ecoie de grammaire, installGe dans un 
local fourni gratuitement par la municipality et entretenu par 
le maltre. Ge dernier devra &tre « doctus »; il s'adjoindra un 
bacheiier pour le seconder et le paiera de ses deniers. L'ecole 
sera ouverte tous les jours & cinq heures du matin : de cinq 
hgures a neuf heures, les deux maitres enseigneront les regies 
de la grammaire, de la poetique et de Tart oratoire; l'apres- 
midi sera consacree a la repetition des lemons du matin et aux 
interrogations ; les 6coliers ne devront parler que la langue 
latine ; il y aura deux classes : Tune de grammairiens dej& assez 
avanc^s, et Tautre d'enfants qui apprendront les rudiments ; 
l'appel sera fait au commencement de chaque classe, et les 
absents seront poinds sur une feuille de presence; deux de 
ces points rendront passible d'une amende d'un denier, k moins 
d'excuse legitime ; ceux qui seront surpris parlant dans leur 
langue maternelle seront egalement notes ; deux fois par mois 
les notes seront regimes, et ceux qui ne paieront pas Tamende 
seront fouettes de verges <c super c..o ad discretionem ma- 

1 Inventaire des archives de la ville, BB. 4. 
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gistri d; enfin la retribution scolaire est fixee a 3 sous tournois 
par eleve ; toutefois les petits enfants qui apprennent ^alphabet 
ou les sept psaumes ne paieront rien *. 

Comme on peut le voir, le but de cet enseignement 6tait 
l'etude de la langue et de la literature iatine. Les livres en 
usage 6taient les trait6s de Donat, d'Antoine de LSbrixa, de Des- 
paut&res, de Nicolas Perotti, d'Augustin Dathus, de I^urent 
Valla et de Bo6ce, apres lesquels les 616ves abordaient la lecture 
des auteurs classiques, parmi lesquels Virgiie et CicSron etaient 
les plus en honneur 2 . 

Les 6coliers avaient leurs f6tes patronales, dont le rfeglement 
scolaire de 1520 ne d&laigne pas de fixer le programme : les 
unes, religieuses, Staient c61ebr6es par des processions et des 
messes solennelles payees par une cotisation de deux liards im- 4 
pos6e a chaque enfant ; elles avaient lieu les jour de f6tes de 
saint Nicolas, de saint Mai et de sainte Catherine; les autres, plus 
joyeuses, egayaient la ville a la fin du carnaval. Le premier 
jeudi de carSme, un grand banquet r6unissait maltres et 616ves ; 
a la fin du repas, les convives se rendaient sur une place pubii- 
que pour assister a un combat de coqs fournis par les deux 
Steves les plus studieux de T6cole. Le proprietaire du volatile 
vainqueur etait prociamS pour un an « Roi des ficoliersD. II se 
procurait imm6diatement une pouie, qui servait de pr&exte a 
une autre r6cr6ation. Tout le personnel des Scoles se rangeait 
au bas d'une petite eminence, au sommet de iaquelle se tenait 
le maltre avec la poule ; a un signal donn6, il lachait l'animal, 
qui sesauvait en voletant, poursuivi par les ecoliers. Celui qui, 
le premier, parvenait a saisir le fugitif par la t&te 6tait d£clar6 
vainqueur. Le dimanche suivant, tous les ecoliers v6tus de 
leurs plus beaux habits se promenaient a cheval a travers les 
rues de la ville aux sons d'un tambourin ; a leur t&te marchait 
le roi des 6coles, prec6d6 par le vainqueur au jeu de la poule, 
portant triomphalement, a la pointe d'uneep6e, lat&tedor6e de 
l'animal ; la joyeuse cavalcade se rendait au prieur6 de Saint- 



1 Inv. des archives de Grenoble, pp. 12-13. — Livre de la Chaine, f» 404. 
* Ibid., BB. p. 16. 
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Robert, ou les moines lui offraient un diner, dont le menu 
avait ete r6gl6 par des chartes solennelles ; Tapres-midi , elle 
allait visiter les dames de Montfleury et revenait enfin k Gre- 
noble, ou le roi offrait une collation a ses camarades. 

La fin de cette belle journSe ne marquait pas le terme des 
honneurs accordGs au vainqueur : pendant toute Tann6e, il 
avait le droit de faire gr&ce a ceux qui 6taient condamnGs aux 
verges, mais ce droit, il ne pouvait Texercer qu'apr6s le second 
coup de verges et seulement si le coupable n'6tait pas un r6ci- 
diviste endurci *. 

Cette reorganisation des 6coles fut entravee par une recru- 
descence de la peste, qui mit en fuite Scoliers, recteurs et 
bacheiiers. Une surveillance plus active fut exerc^e sur les 
vagabonds de la ville 2 : tous les mendiants incapables de gagner 
leur vie furent enfermGs dans les h6pitaux ; ceux qui Gtaient 
encore valides furent employes aux travaux des digues du Drac. 
Les gardiens des portes eurent ordre de redoubler de z61e et 
de ne laisser entrer que les personnes munies d'un billet de 
sant6 attestant qu'elles venaient de locality non contamin6es. 
En vertu de cette consigne, l'historien Aimar Rivail 3 , r6cem- 
ment nomm6 official de Grenoble et qui venait prendre pos- 
session de son poste, fut lui-m&me arr6te aux portes, parce 
qu'il arrivait de Vienne, ou sSvissait la peste. Defense expresse 
fut faite aux marchands de se rendre aux foires de Lyon, 
decimG depuis plusieurs annSes par le fleau et & tous les autres 
habitants d'aller aux vogues et aux p&lerinages, sous peine, 
pour les contrevenants, d'etre bannis de la ville, ainsi que leurs 
families. 

En d6pit de toutes ces precautions, la peste continua ses 
ravages pendant les ann6es 1520, 1521 et 1522 : elle fit un grand 
nombre de victimes, parmi lesquelles le cetebre jurisconsulte 
Francois Marc, qui succomba en 1522, dans sa maison de la 



1 Inventaire des archives de Grenoble, BB. p. 16. 
* Archives de l'lsere, B. 2333, f° 69, v<>. 

3 Aimar Rivail prit possession de son poste d'official de Grenoble, le 
vendredi 10 mai 1521. — Bib. de Grenoble, ms, R. 80, t. VII, f« 266. 
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rue Perolerie 1 . Vers la fin de l'ann&e 1522, la ville etait a 
demi-d6serte, la plupart des habitants ayant fui ou ayant 6t6 
chasses de leurs demeures, suivant la coutume barbare de 
cette 6poque, parce que leur 6tat sanitaire etait suspect. Des 
bandes de <c vagabonds et mauvais garcons » en profitaient 
pour piller ies hotels et les maisons abandonnes. Dans cette 
situation, le procureur general du Parlement fit, le 12 sep- 
tembre 1522*, un r^glement de police dans lequel, apres avoir 
ordonne Pexpulsion de tous les gens sans asile, il confia la 
defense des propriety & six notables bourgeois et les investit 
d'une juridiction sans appel sur tous ceux qui se rendraient 
coupables des crimes de pillage ou de vol. Cette juridiction 
s'6tendrait meme aux proces civils entre bourgeois, au cas ou 
le Parlement quitterait la ville. Toutefois, aucune poursuite 
ne pourrait etre exerc6e contre les pestiferes expulses de la 
ville et qui se seraient refugies dans les maisons de campagne 
du voisinage. Si tous les medecins et chirurgiens desertaient 
leur poste, les commissaires pourraient retenir de force un 
medecin et un chirurgien, qui seraient payes sur les deniers 
communs. Enfm, k raison de la difficulty de trouver un chi- 
rurgien pour soigner les pestiferes renfermes dans Th6pital de 
Tile, on promit a un barbier nomme Etienne Lavorel, de Jailleu, 
que s'il consentait a accepter cette perilleuse mission, on lui 
donnerait une maitrise et une boutique apr6s la cessation du 
fleau 3 . 

Quelques mois auparavant, le 22 avril 1522, le CkDnseil con- 
sulaire avait fait un autre reglement, qui defendait aux 16preux 
de mendier dans la ville, a moins qu'ils n'appartinssent aux 
maladreries de la Buisserate, Montbonnot et Gieres. Dans cha- 
cun de ces etablissements, on devait charger le lepreux le 
moins malade de faire la qu&te dans les rues de Grenoble, les 
dimanche, mardi et vendredi de chaque semaine, et seulement 

1 Archives de Grenoble, CC. 614. — II dutmourirau moisde septembre 
ou d'octobre de cette annee. — Cf. Revue du Dauphine et du Vivarais, 
I. 56. 

« Archives de l'lserc, B. 2333, f° 73. 

3 Litre de la Chaine, f° 417- 
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pendant l'hiver ; depuis Paques jusqu'fc la Toussaint, FentrGe 
de la viile leur 6tait rigoureusement interdite et la quete 6tait 
faite en leur nom par un notable designe par les consuls. 
Quand les lepreux viendraient qu£ter & Grenoble, ils devraient, 
pour se faire distinguer des tepreux etrangers, porter sur leur 
vStement les armes de la ville ou tout autre signe apparent . 
Les maladreries ne pourraient recevoir que des lepreux origi- 
naires de la chatellenie ; toutefois elles offriraient Thospitalite 
pour un jour seulement aux lepreux etrangers * . 

Vers la fin de cette annee, les relations entre Laurent II 
Alleman et les consuls prirent un caract^re d'hostilite tres pro- 
nonce. A raison de la gravite de la situation et de la surveil- 
lance qu'elle leur imposait, les consuls pr£tendaient conserver 
la garde des clefs de la ville, que l'eveque revendiquait, et s'op- 
poser a Pouverture d'une poterne, qu'il voulait pratiquer dans 
le rempart, derrtere P6v&che. De leur cdte, les officiers epis- 
copaux, rendus arrogants par l'attitude de leur maitre, preten- 
daient entrer et sortir de la ville sans tenir compte des r6gle- 
ments sanitaires. De \k des conflits incessants avec les agents 
municipaux charges de la garde des portes. Dans une de ces 
querelles, un sergent de l'oflicialitg mit l'6pee a la main et 
coupa le pouce d'un portier qui refusait de le laisser passer. Le 
lendemain, le m&me sergent se rendait & cheval au palais epis- 
copal, Parbatete en joue, et traversait ainsi toute la ville, 
comme pour narguer l'autoritS consulaire 2 . 

Le 4 decembre 1522, les consuls allerent trouver l'ev6que pour 
lui demander justice. Ils le rencontr^rent a la porte de son 
palais, v&tu d'un costume court et pr&t a monter a cheval pour 
se rendre k Toulouse, dans son abbaye. Aux premiers mots 
que prononoa le consul Francois Roux, Laurent l'interrompit 
brusquement pour lui dire qu'il ne voulait, en aucune facon, 
avoir affaire a lui. Le consul ne se laissa pas intimider par cet 
accueil menagant ; il repondit avec calme qu'il avait ete charge 
d'une mission parle Gonseil et qu'il la remplirait. Cette persis- 

1 Livre de la Chaine, P> 406. 

* « Deferens balistam tensam cum sagitta seu jaculo desuper. » — 
(Arch, de la ville, BB. 7, f° 205.) 
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tance exaspera l'irascible pr61at : « Je ne vous Gcouterai plus, 
c lui cria-t-il, vous 6tes un m£chant paillard et l&che, et je vous 
« le montrerai ! » Devant cette attitude, les consuls se reti- 
r6rent et revinrent & la tour de Tile, oil le Conseil r£uni 
approuva la conduite de ses d616gu6s et dScida que raffaire 
serait soumise au lieutenant general*. Gr&ce a Intervention 
de Bayard, le conflit paralt s'Gtre apaisG a . 

Le bon chevalier 6tait, en eflfet, aussi sage administrateur que 
vaillant capitaine. Son dGvouement pendant la peste fut hGro'i- 
que. Durant le sGjour qu'il fit k Grenoble, il eut k lutter contre 
une bande de brigands qui, apr&s avoir saccag6 le Poitou et 
le Bourbonnais, avait envahi le Dauphine et marchait sur 
Grenoble. Bayard r£unit k la h&te quelques troupes et la mit 
en fuite 3 . En 1523, il congut le projet de fonder un asile pour 
recevoir les repenties que Ton venait de transferer de Thdpital 
Notre-Dame dans Th6pital Saint-Jacques. Le 22 juin 1523, il se 
rendit au Conseil de ville et lui fit part de son intention d'affec- 
ter k cet usage une maison situee devant F&veche et qui 
appartenait k Tun de ses fr&res. Malheureusement, quelques 
mois apr&s, il reprenait la campagne dans le Milanais et ce beau 
projet etait oublte *. 

Tandis que la guerre, la peste et la famine semblaient 
absorber toutes les preoccupations des Grenobiois, un grand 
mouvement s'accomplissait dans les esprits, qui devait exercer 
une terrible influence sur les destinees de la ville. Lors- 
qu'en 1517 le Conseil consulaire avait repondu k Tinquisiteur 
Jean Parisot qu'il n'existait aucun h^retique dans Grenoble, il 
ne se doutait pas que le temps 6tait proche, ou les nouvelles 
doctrines, qui faisaient un si rapide chemin en Aliemagne, 

1 Inv. des archives de Grenoble. — Deliberation du 4 decembre 1522, 
p. 17, BB. 6. 

* Le 14 Janvier 1524, une transaction intervint entre l'eveque et les 
consuls, au sujet de la garde des clefs des portes. Laurent II reconnut 
que ces clefs appartenaient aux consuls et ceux-ci lui en abandonnerent 
la jouissance pendant sa vie. (Inv. de l'fiveche de Grenoble en 1789, 
n« 1354.) 

3 Archives de Grenoble, GC. 615. 

4 Inventaire des archives de Grenoble, BB. 8, p. 18. 
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seraient pr6ch6es dans les chaires de Grenoble et que l'apdtre 
qui devait le premier les propager 6tait le prGdicateur adul6 de 
la population grenobioise. 

Vers 1544, un religieux cistercien nomm6 Pierre de S6bi ville * 
6tait venu k Grenoble, sur l'invitation de queiques membres 
du Parlement. Ses predications avaient obtenu un tel succ6s 
que le Conseil consulaire, interpr^te des dGsirs de ses conci- 
toyens, lui avait offert une pension pour qu'il consentlt k 
se fixer dans la ville et k se faire affilier k l'ordre de Saint- 
Francois. S6biville avait accepts et s'Gtait install^ dans le cou- 
vent des Cordeliers. C'Gtait le moment ou des divisions pro- 
fondes se dSclaraient dans la grande famille franciscaine. Les 
Observantins, soutenus par le g6n£ral de l'ordre et par le car- 
dinal-16gat Georges d'Amboise, avaient engage une lutte achar- 
nee contre les conventueis auxquels appartenait la commu- 
naut6 de Grenoble. D6s Tann6e 1543, ils avaient somm6 les 
religieux de ce couvent d'accepter la r&gle de TObservance ou 
de ieur c6der leur maison. Geux-ci avaient implor6 le secours 
du Conseil consulaire qui, dans une deliberation du 6 avril, avait 
protests contre Texpulsion des Fr£res Mineurs et declare, avec 
une certaine liberte de langage, qu'il y avait dfyk trop de men- 
diants dans la ville pour que les Observantins pussent y 6ta- 
blir un couvent. En m&me temps, les Cordeliers confiaient la 
defense de leurs droits au Parlement de Grenoble et enga- 
geaient contro les Observantins un proc&s qui ne dura pas 
moins de vingt et un ans. 

De nouvelles d-marches des Observantins n'ayant pas eu 
plus de succ&s, ils se d6cid£rent & avoir recours k la force : le 
8 juillet 1522 le capitaine Vaux de la garde royaie arrivait k 
Grenoble k la t£te de trente archers et jetaitles Cordeliers hors 
de leur couvent, qui 6tait remis aux Observantins 2 . 

Parmi les expuls6s se trouvait Pierre de SSbiville. Le Conseil 

1 A. Prudhomme. Simples notes sur Pierre de Sebiville, premier pridi- 
cateur de la Reforme a Grenoble. Bourgoin, 1884, in-12. 

* Ce triomphe des Observantins fut de courte duree ; quelque temps 
apres, les Cordeliers rentrerent en force dans leur couvent et mirent a 
leur tour leurs rivaux h la porte. — (Archives de Grenoble, CC. 614). 
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consulaire, qui avait 6t6 impuissant k le d£fendre, lui ouvrit un 
asile dans la maison commune. Malgre ce t£moignage officiel 
de sympathie, Sebiville parait avoir 6te aigri par la mesure 
violente, dont il venait d'etre victime, et il est permis de croirc 
que son irritation contre les autorit£s civiles et ecclesiastiques 
qui Pavaient provoquee, le predisposa & accepter favorablement 
les id£es de revolte, auxquelles il etait depuis quelque temps 
pousse par Ennemond de Goct, disciple de GuillaumeFarel. En 
effet, c'est Fannie suivante, dans ses predications du car£me, 
qu'il affirma pour la premiere fois, mais timidement, son 
adhesion aux doctrines lutheriennes. Zwingle et (Ecolampade 
cncourag&rent ses debuts, tout en l'engageant a bien consulter 
ses forces avant de se faire le champion du nouvel fivangile 1 . 
En m6me temps, ils envoyaient a Grenoble un de leurs plus 61o- 
quents orateurs, le dominicain Aim6 Maigret, qui prononc;a, 
le 25 avril 1524, devant le Parlement, un sermon lutherien qui 
eut un grand retentissement 2 . 

Get exemple d£cida Sebiville a sortir de la reserve qu'il avait 
gardee jusqu'alors et a apporter & l'oeuvre de la Reforme un 
concours plus actif par ses predications et par ses ouvrages. 
Mais il ne put le faire sans eveiller Inattention de l'6veque de 
Grenoble, qui ne pouvait assister impassible aux progres du 
nouvel 6vangile : au mois d'aout suivant, Sebiville fut enlev£ de 
sa cellule et enferme dans les prisons episcopates, malgr£ les 
protestations du corps consulaire. En meme temps que Sebiville, 
Maigret 6tait arr&te a Lyon, sous les yeux de Marguerite de 
Vaiois, dont on connait la bienveillance pour les luth£riens. 

La nouvelle de Temprisonnement de Sebiville causa k Gre- 
noble une grande emotion : le conseil, imm£diatement convo- 
qu£, chargea les consuls d'interceder en sa faveur aupres de 
r6v£que, pendant que les amis du pr6dicateur se rendaient dans 
sa prison et le sollicitaient vivement de consentir kune retrac- 
tation. Sebiville se laissa convaincre; le 16 novembre suivant 

1 Herminjard. Corr. ties ttefonnaleurs, I, 203 et 313. 

* Ce sermon a ete imprime sous le titre de : « Sennon presrhe a Gre- 
noble lejour de Saint-Marc, evangeliste, avec une epistre en latin adressee 
au Senat de Grenoble. » Lyon, 1524, in-16 et in-4°. — Cf. Arnaud, I, 12. 
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il renoncait publiquement aux doctrines qu'il avait pr6ch6es et 
se soumettait a la peine que lui infligeait Peveque de Grenoble. 
Celui-ci, qui ne pouvait se meprendre sur la sinc6rite de la 
conversion du cordelier, ne crut pas devoir se montrer clement : 
il lui interdit la predication, le declara indigne de posseder 
aucun benefice dans son diocese et Ten bannit k perpetuite. 

Les craintes de Tevt>que etaient fondles. La retractation, que 
la force avait imposee k Sebiville, n'etait pas une conversion : 
c'etait une l&chete, arrachee par la crainte du bticher k un 
homme qui n'etait pas ne pour le martyre. Sebiville sortit des 
prisons de Grenoble lutherien comme il y etait entre ; il reprit 
ses relations avec Zwingle et annonca a ses amis qu'il irait 
precher le careme prochain a Saint-Paul-de-Lyon, ainsi qu'il 
l'avait promis & Antoine Papillon et k Antoine du Blet qui 
etaient venus a Grenoble quelques mois auparavant lui apporter 
les encouragements des lutheriens lyonnais*. 

Les marques de sympathie ne manqu^rent pas & Sebiville k 
sa sortie des prisons episcopates. Le Gonseil consulaire, qui ne 
l'avait jamais abandonne, refusa de souscrire aux clauses rigou- 
reuses de sa condamnation ; il lui offrit un asile dans la maison 
d'un de ses membres et adressa au general de I'ordre une lettre 
pour le prier de recevoir Sebiville dans un de ses couvents. 

Quelle fut la suite de cette requ&te? nous l'ignorons, le nom 
de Sebiville n'etant plus prononce depuis cette epoque dans les 
deliberations consulaires.Toutefois, il paralt demontr£, contrai- 
rement aux assertions des historiens protestants, que Sebiville 
ne fut pas brCile k Grenoble en fevrier 1525 2 . Mais s'il ne perit 
pas sur le bticher, ses ouvrages et ceux des autres ap6tres de 
la Iieforme furent condamnes au feu par un arret du Parle- 
ment du 24 mars 1526 3 . 

Cinq ans plus tard, pour arreter les progres toujours crois- 
sants des nouvelles doctrines, le roi Francois I er manda k 
reveque de Grenoble de fairc secretement une enquete sur 

1 Herminjard, I, 313. — Arnaud, Histoire des Protestants du Dauphine, 
1,15. 
5 Cf. Prudhomme. Pierre de Sebiville, p. 45. 
3 Inventaire des litres de l'Eveche de Grenoble en 1789, n° 249. 
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ceux qui seraient soupgonn^s d'appartenir k la secte de Luther, 
de leur faire leur proces le plus rapidement possible et de les 
condamner k des peines telles que leur ch&timent servit 
d'exemple k ceux qui seraient tenths de les imiter 4 . Le 16 mai 
1533, des ordres de m6me nature furent adress6s au gouver- 
neur Francois de Saint-Pol 2 et, le 14 mars 1535, le Pariement 
promulguait une ordonnance portant defense de mal parier de 
Dieu, de la Vierge et des Saints, de convoquer des assemblies 
pour dogmatiser et faire des proselytes, d'importer des livres 
d'Allemagne, et ordre de croire tout ce que les conciies et les 
docteurs de i'figlise avaient enseignG, le tout, sous peine d'etre 
« ars et brtilG » 3 . Ge n'6tait point \k une vaine menace : 
Tann6e suivante le ministre vaudois Gonin, passant k Grenoble, 
au retour d'une mission aupr&s de l^glise r6form6e de Geneve, 
6tait arr^t^, condamnS k mort comme luthGrien et, pour Gviter 
toute manifestation populaire, jete le m&me soir, les Jambes 
H6es, dans TIs6re *. 

Vers le milieu de juin de Tann6e 1524, on rapportait k Gre- 
noble le corps du chevalier Bayard, tu6 le 30 avril, au passage 
de la S6sia. Le clerge, la magistrature et un immense concours 
de peuple vinrent au-devant du fun&bre cortege et le conduisi- 
rent k l'Sglise Notre-Dame, ou, pendant un jour et une nuit, des 
prteres furent dites avec un c6r6monial usit6 seulement pour 
les souverains. Les restes du bon chevalier furent ensuite 
ensevelis dans l'6glise des Minimes de la Plaine, fondle par son 
oncie Laurent I cr Alleman 5 . 

A la douleur causae aux Dauphinois par la mort de Bayard, 
se mfilait une vive inquietude : on se disait que Tarm^e du 
conn&able de Bourbon allait envahir la Provence et le Dau- 
phin£ et mettre ces pays k feu et k sang. Le 20 juin, les consuls 
de Grenoble regurent une iettre du roi, qui accrut encore les 
terreurs populaires : Francois I cr y avertissait les consuls que 

« Archives de l'lsere, B. 2333, f° 128, v* (Fontainebleau, 8 juillet 1531). 

a Ibid., f° m. 

3 Ibid., f» 153. 

* Arnaud. Histoire des proteslants du Dauphine, I, 21. 

5 A. de .Terrebasse. Histoire de Bayart. Vienne, 1870, in-8°, pp. 430-431. 
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des incendiaires k la solde du due Charles de Bourbon s'6taient 
rGpandus dans les principales villes de France ; qu'& Troyes, ils 
avaient brtile dix-sept cents maisons, qu'ils avaient fait les 
memes tentatives k Sens et k Paris, mais que, gr&ce & Dieu, 
leurs coupables manoeuvres n'avaient pas abouti ; ils avaient 
6t6 pris et avaient avou6 qu'ils marquaient d'une croix de 
Saint- Andr6 les maisons vouGes au feu. En consequence, le 
roi invitait les consuls & redoubler de surveillance pour rendre 
impossibles de pareils attentats. Apr&s la lecture de cette lettre, 
le Conseil decida que les postes des portes seraient doubles*. 
Le 11 octobre suivant une nouveile lettre du roi rassurait la 
population, en lui annongant lichee du conn6table devant 
Marseille *. 

Toutes ces terreurs reprirent, plus vives que jamais, lorsque, 
le 10 mars 1525, le bruit se repandit que l'armGe royale avait 
et£ battue devant Pavie et que le roi 6tait prisonnier. Instruits 
par une triste experience, les Grenoblois comprirent de suite 
que les debris de nos troupes allaient 6tre refoul£s en Dauphine 
et, pour echapper aux ravages de ces bandes indisciplinees, ils 
resolurent, comme par le pass6, de fermer leurs portes et de 
jeter un pont de bateaux sur Tls&re, en aval de Grenoble. La 
milice prit les armes, fit des exercices, passa des revues : quel- 
ques-uns de ses soldats les plus d61ib£res s'enrdl&rent sous les 
ordres du sire d'Allteres, qui organisait une compagnie pour la 
garde des d£fil6s des Aipes. Des bandes d'aventuriers lombards 
au service du roi vinrentse joindre a eux au commencement de 
juin 3 . 

C'est une lamentable odyssSe que l'histoire de Grenoble k 
cette Gpoque : tous les flSaux semblent avoir conjure sa perte. 
Deux ann6es de suite, en fevrier 1524 et le 22 aotit 1525, l'ls^re 
sortit de son lit et inonda les rues qu'elle transforma pendant 
quelques heures en torrents*. Aux miseres caus6es par la 



1 Inventaire des archives de Grenoble, BB. 8, p. 19. 
* Ibid. 

3 Ibid., p. SO. 

4 Archives de l'lsere, B. 2908, f° 1. 

21 
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guerre et l'inondation la famine vint ajouter les siennes. Enfin, 
pendant dix ans, la peste y resta pour ainsi dire a l'6tat perma- 
nent, laissant a peine, chaque ann6e, quelques moisde r6pit k la 
population qu'elle dGcimait. La terreur causae par le fl6au 6tait 
telle qu'un vicaire de Notre-Dame, qui avait confess^ une femme 
atteinte de la peste, fut expuls6 ; le m6decin de la ville, ayant 
demand^ k aller soigner un malade a Sassenage, n'obtint eette 
autorisation que sous la condition qu'on pourrait lui interdire 
de rentrer en ville, suivant la nature de la maladie dont 6tait 
atteint son client ; des vagabonds, soupconn&s d'avoir apport6 
avec eux les germes de P6pid6mie, furent condamnes a mort et 
executes. 

En vain le clerg6 prodiguait ses prieres et ses processions, 
en vain le Parlement multipiiait les r^glements sanitaires, la 
peste ne disparut pas de la ville de 4523 a 1535. En 1533, elle 
redoubla d'intensite : le chirurgien charge du soin des pestiferGs 
et Tun des consuls, Antoine Avril, perirent victimes de leur 
dGvouement. Au mois de septembre, l'epid&nie se dGclara dans 
les prisons de Porte-Traine et Ton dut 6vacuer les prisonniers 
dans Tile, oh des cabanes en bois furent construites pour les 
recevoir. En presence des besoins cr6es par la persistance de 
l'6pid6mie, un bourgeois proposa de transformer en hdpital le 
vaste couvent des Cordeliers et de lui attribuer tous les revenus 
des oeuvres de bienfaisance de la ville. Au cas oh sa proposition 
serait acceptee, il offrait de donner 10,000 livres au nouvel h6pi- 
tal general. Cette id6e, qui eftt permis d'organiser d'une fagon 
pratique le service de Tassistance publique et qui devan^ait 
d'un siecle les reformes du marSchal de Cr6qui, ne fut malheu- 
reusement pas adoptee. 

Au moment m6me ou elle semblait le plus accablSe, la popu- 
lation grenobloise oubliait tout, si on lui annon^ait la prochaine 
representation d'un mystere. En 1527 un « souverain maitre en 
telle compositure », nomme Claude Chevalet, lui offrit la pre- 
miere audition d'une vie de Saint-Christophe cc elegamment 
c,ompos6e en rime franchise », qui eut un immense succ6s. De 
toutes les villes du Dauphine on se rendit en foule a Grenoble 
pour y assister. Une taille de 200 florins fut levee pour les frais 
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de la construction du th&ttre dont les consuls surveilierent eux- 
m^mes l'amenagement 4 . 

En 1535, alors que la peste n 'avait pas encore complement 
disparu, une representation du Mystere de la Passion fut 
donnee, le jour de la Pentecote, sur la place des Fr&res-Mineurs. 
La distribution des rdles provoqua un incident qui marque 
bien Timportance que la population attachait & ce genre de 
divertissement. Un docteur en droit, nomme Pierre Bucher, qui 
devint plus tard procureur general du Parlement, charge du 
r6le de Jesus-Christ, refusa son concours, quelques jours avant 
la representation. Gette resolution, qui compromettait le succ6s 
de la fete, excita une vive emotion dans la ville; le Gonseil con- 
sulage traduisit l'acteur recalcitrant devant les tribunaux et le 
contraignit, sous la menace de gros dommages et interets, k 
reprendre son r61e. Le Mystere de la Passion fut represents 
plusieurs jours de suite en presence d'un public enthousiaste, 
au premier rang duquel se trouvait r&v£que de Grenoble, lequel, 
pour se rendre plus facilement au theatre, avait demand^ au 
Gonseil l'autorisation de passer sur les remparts *. 

L'historien Aimar Rivail, qui y avait assists, nous a conserve 
le nom d'une des actrices de ce drame religieux, Fran^oise 
Buatier, dont la beaute et le talent dans le rdle de la Vierge 
firent l'admiration de tous les spectateurs 3 . 

i Archives de la ville, BB. 8. Inv. p. 21, note 1. — Cf. P.-E. Giraud et 
U. Chevalier. Mystere des Trois-Doms. Lyon, 1887, in-4*. Int., pp. xxxni 
et 673. Le theatre etait dresse sur la place des Freres-Mineurs ; il com- 
prenait 120 loges sans compter celles du rez-de-chaussee ; le prix des 
loges du rez-de-chaussee etait d'un ecu, celui des loges superieures, de 
quatre ecus et celui des places de parterre, d'un sou. La premiere repre- 
sentation fut donnee le dimanche 16 juin et suivie de trois autres, les 
lundi 17, mardi 18 et mercredi 19. Le nombre des personnages s'elevait 
u plus de 120. (Bib. de Grenoble, ms, R. 80, vn, f° 266.) 

* Ibid., BB. 10 et BB. 11. Inv., p. 27. — Cf. Berriat Saint-Prix. Remar- 
ques sur les anciens jeux de Mysteres, faites a i'occasion de deux delibera- 
tions inedites, prises par le Conseil de ville, en 1535, relativement a Vun de 
ces jeux, Paris, 1823, in-8°, 52 pp. (Extrait des Memoires de la Societe des 
Antiquaires de France, t. V.) 

3 « Et aliquando hisce rebus interfui, maxime in Pentecoste anni 
Christi 1535, etadeo Francesiae Buateriae, quaeChristi matrem imitabatur, 
corporis motus vocisque figura, pronunciatio et facundia complacuerunt, 
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En dehors de ces representations extraordinaires, il y en avait 
d'autres, plus modestes, qui faisaient partie du programme de 
toutes les fetes publiques et notamment des entries de gouver- 
neurs. II y en eut en 1528, & l'arrivee de Francois de Saint-Pol, 
et lors du passage du due et de la duchesse de Ferrare 1 . 
Les consuls offrirent & la duchesse Renee, belle -sceur de 
Francois I er , du vin blanc, des torches de cire et des drag6es ; 
au gouverneur ils donn^rent une mSdaille d'or, cisetee par un 
habile « imagier » grenoblois nomm6 Antoine Vaniole 2 . 

Le dimanche, 15 juillet 1530, une fete popuiaire, avec proces- 
sions, sonnerie de cloches, musique, danses et feux de joie, 
c&ebra la mise en liberty du dauphin et du due d'Orteans, rete- 
nus en otage par l'empereur. La grosse cloche de Notre-Dame, 
qui avait 6t6 brisGe en 1529, et qui venait d'etre restaurSe, fut 
inaugur6e k cette occasion 3 . 

Pour dGdommager la ville des charges que lui imposaient 
depuis pr6s d'un demi-stecle les passages des troupes et donner 
queique essor k son commerce, le gouverneur Francois de 
Saint-Pol rendit, le 15 juillet 1528, une ordonnance qui Gtablis- 
sait trois foires franches chaque ann6e : la premiere, de six 
jours, commencant le jour'de Saint-Vincent ; la seconde, s'ou- 
vrant le jour de la ftte de Notre-Dame de la mi-aotit et conti- 
nuant les quatre jours suivants, et la troisteme durant du 4 au 
8 d6cembre*. A vrai dire, ce n'6tait pas une creation : depuis 
plusieurs stecles, outre ses marches bi-hebdomadaires, Gre- 

ut omnes in admirationem adduxerit ; et ejusdem feminae gratia et pul- 
chritudo eloquentiam adornabant. » (De Allobrogibus, p. 48.) 

1 Hercule II, fils aine du due Alphonse I er d'Este et de Lucrece Borgia, 
revenait de Paris, oil il avait epouse, le 28 juin 1528, Renee de France, 
seconde fille du roi Louis XII. — Cf. Inv. des archives de Grenoble, 
serie BB. p. 22. 

* Ce meme personnage avait ete charge en 1523 de graver les armes 
de la ville sur le mur des Freres-Mineurs. — Cf. Comptes de la ville 
en 1523. 

3 Archives de la ville, BB. 9. Inv., p. 24. En consideration des charges 
multiples qui grevaient les finances de la ville, le roi, par lettres du 
3 septembre 1528, l'avait dechargee d'un subside de 1,500 livres tournois, 
qui lui avait ete impose pour contribuer au rachat du dauphin et du due 
d'Orleans. (AA. 18. Inv. des archives de Grenoble, p. 19.) 

4 Archives de Grenoble, AA. 23. 
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noble avait des foires qui attiraient un grand concours de mar- 
chands. On se souvient que l'inondation de 1219 survint le 
jour de Touverture d'une grande foire qui durait trois semaines, 
du 7 au 28 septembre, et que la lettre pastorale de T6v6que 
Jean de Sassenage atteste la foule des marchands qui s'y 
etaient rendus de toutes les parties du monde. D'autre part, des 
textes constatent qu'au commencement du xvi e siecle, il y avait 
a Grenoble deux foires annuelles, Tune le jour de la fete de 
Saint-Vincent et Tautre k la mi-aotit. Tres vraisemblablement, 
ces foires n'avaient et6 d'abord que des fetes religieuses et 
populaires, qui s'etaient peu &peu transferases en marches, & 
raison de l'affluence des fiddles qu'elles attiraient dans la ville 
et qui profitaient de cette occasion pour y faire leurs achats 
annuels 1 . 

L'6v£que de Grenoble et la ville de Lyon s'oppos^rent a la 
creation de ces foires : le premier & raison du prejudice qu'elles 
causaient a la perception de son droit de leyde, et la seconde, 
parce qu'elle pretendait que les rois de France s'6taient interdits 
la faculty de creer aucune foire dans tout le royaume quinze 
jours avant et quinze jours apr6s les foires de Lyon. Malgre 
cette opposition, le Parlement ratifia Tordonnance de Francois 
de Saint-Pol 8 . 

Vers cette 6poque, Pexistence de Th6tel des monnaies de 
Grenoble fut compromise par la coupable gestion des officiers 
qui I'administraient. En 1531 , le maltre particulier, fitienne 
Nachon, les deux gardes et Tessayeur de la monnaie furent 
traduits en jugement, devant la chambre du Tr6sor k Paris, 
sous Tincuipation d'avoir fabrique.des testons qui n'avaient ni 
la loi ni le poids voulus. La monnaie de Grenoble fut quelque 
temps ferm6e. Apr6s un proems, qui dura trois ans et qui permit 
aux accuses de prendre la fuite, ils furent condamnGs, le 
29 mai 1534, par contumace, le premier k &tre brtile vif sur la 
place pubiique de Grenoble et les trois autres au bannis- 
sement 3 . 

1 Pilot. Histoire municipale, II, 53. 

2 Archives de Grenoble, BB. 10. 

. 3 Archives de l'lsere, B. 2906. — Cf. Pilot. Hist, municip., II, 88, note 5. 
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Gette meme annee 1531, une terrible famine desola toute la 
region. Pour assurer les approvisionnements de la ville, le 
Conseil consulaire fit acheter de grandes quanlites de bles en 
dehors de la province et les emmagasina dans des greniers 
publics ; il interdit la fabrication des patisseries, defendit I'ac- 
caparement et 1'exportation des bles et enrola tous les men- 
diants valides, qui furent employes a des travaux de fortification. 
Geux qui refuserent de travailler furent expulses. Ces mesures 
de pr6voyance att6nu6rent pour les Grenoblois ies rigueurs 
de la famine 1 . 

En 1532 vivait a Paris un pr&tre, originaire de Grenoble, 
nomine Pierre Baquelier, lequel appartenait a une famille noble 
de la Ruissiere. Pierre Baquelier n'avait pas oublie son pays 
d'origine, qu'il aimait a rappeler dans tous les actes de sa vie. 
Son amour du sol natal ne se borna pas a cette demonstration 
platonique : le 30 mars 1532, il donna aux etudiants dauphi- 
nois de TUniversit6 de Paris une maison situee rue des Lavan- 
dieres, non loin du couvent des Carmelites, et nomraa pour 
recteur de ce pensionnat un professeur dauphinois del'Univer- 
site de Paris, le mathematicien Oronce Finee. Pierre Baquelier 
ne s'en tint pas la : suivant l'exemple de son parent Antoine 
Baquelier, qui, vers la fin du siecle precedent, faisait imprimer 
quelques ouvrages de philosophie et de theologie a Tusage des 
ecoles, il fit les frais de l'impression d'un assez grand nombre 
de traites de droit romain et de droit canon, de philosophie, de 
m6decine et de litterature, destines aux Etudiants, et il est 
permis de croire qu'il les mettait liberalement a la disposition 
desesjeunes compatriotes 2 . 

1 Archives de Grenoble, BB. 10. 

» Archives de l'lsere, B. 2909. 6* Generalia, can. 47. — Cf. [E. Chaper.] 
Notice historique et bibliographique sur Antoine et Pierre Baquelier, 
ci toy ens de Grenoble et les ouvrages qu'ils ont publics au XV* et au 
XVI* siecle, par un vieux bibliophile dauphinois, Grenoble, 1885, in-8°. 
(Bulletin de ¥ Academic delphinale, 3« serie, XVI II, 3-16.) — Le pensionnat 
fonde par Pierre Baquelier fonctionna jusqu'a la mort d'Oronce Finee, 
arrivee en 1555 ; il donna Thospitalite a 40 ecoliers dauphinois, dont 
5 du diocese de Vienne, 21 du diocese de Grenoble, 6 de Valence, 2 de 
Die, 2 de Gap, 2 d'Embrun et 2 de Briangon. Apres la mort de Finee, la 
maison de la rue des Lavandieres fut detournee de sa destination et, 
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Les Baquelier nfe sont pas le seul exemple du culte des Gre- 
noblois du xvi° si&cle pour les lettres. S'il faut en croire une 
tradition, en 1535, le president de Vachon aurait offert un asile 
a Corneille Agrippa, a sa sortie des prisons de Lyon, et c'est 
dans cette hospitalise demeure, oh les lettr&s et les savants se 
donnaient rendez-vous, que l'auteur de la Philosophie Occulte 
serait mort, cette ann6e m6me; il aurait 6te enseveli dans 
Teglise des Freres PrScheurs, ses irrGconciliables ennemis 1 . 

La m£me tradition rapporte que, vers le m6me temps, Ph6tel 
du president de Vachon aurait abrit£ pendant quelques mois 
Francois Rabelais et que le joyeux cur6 de Meudon y aurait 
compost le iv e livre de Pantagruel 2 . Enfm c'est le moment oh 
Aimar Rivail deja connu par une histoire du droit civil, publtee 
en 1545, r6digeait son histoire des Allobroges, qui ne devait 
£tre imprimee que trois stecles plus tard par les soins d'un 
des erudite les plus justement estimes de l'Scole historique 
dauphinoise 3 . 

En 1536, Pinvasion de Charles-Quint en Provence ramena 
Francois I er en Dauphine. Grenoble fut de nouveau traverse 



pendant toute la periode des guerres religieuses, nul ne songea en Dau- 
phine a la revendiquer, alorssurtoutquela reorganisation de l'Universite 
de Grenoble retenait dans cette ville et a Valence la presque totalite des 
etudiants dauphinois. En 1624, un maitre de la Chambre des comptes, 
nomme Antoine Perrot, decouvrit Facte de fondation, oublie depuis pres 
d'un siecle, le signala a la Cour et demanda que ses deux fils fussent 
admis a en beneficier. Le Parlement lui donna gain de cause et in vita le 
Parlement de Paris a exercer des poursuites contre les detenteurs ille- 
gaux de la maison de Pierre Baquelier. Nous ignorons la suite qui fut 
donnee a cette affaire, dont on trouverait la trace dans les archives du 
Parlement de Paris. (Archives de l'lsere, B. 2921, f<> 393.) 

1 A. Prost. Les Sciences et les Arts occultes au XVI 9 siecle. Corneille 
Agrippa, sa vie et ses oeuvres. Paris 1881, 2 vol. in-8°. (Extrait du compte- 
rendu de M. Franck dans le Journal des Savants, n° de novembre 4883, 
p. 617. — Cf. Bulletin de la Soc. de statistique de Vlsere, 4 M serie II, p. 234. 

* Guy Allard. Diet. V° Rabelais. Champollion-Figeac et Berriat Saint- 
Prix. Melanges hist, sur le Dauphine*, p. 3. — Annates de Vlsere, n # du 
15 Janvier 1809. — F. d'Oscelon. Le Dauphine litteraire (Revue du Dau- 
phine et du Vivarais, IV, p. 70). 

3 Aymari Rivallii Delphinatis, de AUobrogibus libri novem. Viennae 
Allobrogum 4844, in-8». — Cf. Giraud. Ay mar du Rivail et sa famille. 
Lyon 1819, in-8°. 
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par les compagnies suisses qui, sous la conduite du due Chris- 
tophe de Wurtemberg, allaient rejoindre le roi & Valence. 
L'amiral Philippe Ghabot y passa au commencement de juin. 
Quelques jours auparavant, on y avait r6uni, par les ordres du 
grand maltre Anne de Montmorency, de grandes provisions de 
piques, hallebardes, arquebuses et lances pour l'Squipement de 
l'armee royale ' . 

Le 10 juillet, le Parlement publiait une ordonnance prescri- 
vant de mettre la milice bourgeoise en 6tat de d6fendre la ville. 
En m^rae temps le Conseil levait une compagnie de gens de 
pied et les envoyait & MontmSlian pour garder la fronti&re 
menacee par les Savoyards 2 . C'est pendant cette campagne que 
Frangois I er , instruit des sacrifices faits par Grenoble pour la 
defense nationale, depuis le commencement des guerres d'ltalie, 
lui accorda, le 20 aofrt, des lettres d'exemption du logement des 
gens de guerre, qui furent signifies a tous les officiers de 
l'armee 3 . 

Vers la fin de novembre, l'armee de l'empereur ayant evacue 
la Provence, la milice grenobloise deposa les armes et ses 
soldats improvises reprirent leurs pacifiques occupations. lis 
ne devaient pas tarder k les abandonner de nouveau. En sep- 
tembre 1537, on apprit a Grenoble que les Allemands avaient 
quitte Suse et marchaient sur la Savoie dans le but d'envahir 
le Dauphine. Bucher, nomm6 capitaine de la milice, fut 
envoye aussitdt a Lyon pour demander des secours au cardinal 



1 Archives de Grenoble, BB. 14. 

* Ibid. Archives de l'Isere, B. 2333, f° 461. — L'evSque Laurent II Alle- 
man protesta violemment contre ces mesures qui portaient, disait-il, 
atteinte a ses droits. Le Parlement, saisi de sa requeue, invoqua la 
necessite de defendre la ville : « ut quilibet paratus esset ad se defenden- 
dum ab incursione hostium, maxime Sabaudorum, qui, redacti in potes- 
tatem regiam, incursiones facere volebant, Carolo imperatore in Pede- 
montium et inde in provincia Provincie cum magno numero militum 
existente, et qui Sabaudi maxime Tarantaysienses et certi alii magno 
numero se congregabant ad recuperandum Montem-Melianum et volebant 
venire ad expoliendum hanc civitatem Grationopolis, prout sepius nova 
preveniebant de Sabaudia. » II termina en declarant que rien dans ce qui 
avait ete fait n'etait de nature a prejud icier a la juridiction commune. 

3 Archives de la ville, AA. 48. 
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de Tournon, tandis que, selon l'usage, on construisait un pont 
de bois sur l'lsere, pour le passage de Partillerie royale * . 

Le dauphin Henri (plus tard Henri II) passa & Grenoble au 
commencement d'octobre. La ville, par deference pour son 
souverain nominal, lui offrit un heaume d'argent dor6, sur- 
mont6 cPune couronne d'or et d'un dauphin finement cisetes 2 . 
Quand le roi arriva, quinze jours apr&s, les consuls durent lui 
avouer que la ville 6tait trop pauvra pour lui faire un present. 
Francois I cr n'en ecouta pas moins leurs dol6ances d'une oreille 
favorable. Entre autres requites, ils demandaient que les 
avocats, tr&s nombreux k Grenoble, lesquels 6taient exempts 
des tailles ordinaires, fussent obliges de contribuer aux tailles 
extraordinaires. Une ordonnance, rendue au mois de novem- 
bre 1537, le leur accorda 3 . L'ann6e suivante Francois I or leur 
donna une nouvelle preuve de sa bienveillance, en les dispen- 
sant de contribuer k la solde d'une lev6e de vingt mille hommes 
de pied, ordonn6e le 7 mai 1538, et en dSplac-ant une 6tape, qui 
avait 6t6 fix6e k Grenoble, pour le transport des grains et four- 
rages necessaires au ravitaillement de l'armee 4 . De son c6t6 le 
gouverneur Francois de Saint-Pol ordonnait, le 31 avril 1538, 
qu'k l'avenir les habitants des villages voisins contribueraient 
aux travaux de fortification de la ville*. 

Le dimanche 28 juillet, une fete publique avec processions, 
feux de joie, Te Deum, sonneries des cloches et salves d'artil- 
lerie, c61ebrait la conclusion de la paix entre Francois I cr et 
Charles-Quint 6 . 

En obligeant les avocats a contribuer aux charges extraordi- 
naires, le Conseil de ville s'etait attir6 la haine de cette puis- 
sante corporation. En 1539, elle obtint un arr6t du Parlement, 
qui maintenaitson exemption, au m6pris des lettres royales. Les 
consuls ne se tinrent pas pour battus et d6f6r6rent la querelle 
au Conseil du Roi. Le d6bat s'envenima et prit rapidement un 

1 Archives de la ville, BB. 11. 

* Ibid. 

3 Ibid. 

« Ibid., BB. 12. 

5 Archives de l'lsere, B. 2333, f« 175. 

6 Archives de Grenoble, BB. 12. 
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caractere violent, dont Tincident ci-apr6s pourra donner une 
id6e : le 19 Janvier, les membres du Gonseil etaient rSunis dans 
la tour de Tile et la stance allait commencer, lorsqu'arriv^rent 
deux conseillers au Parlement, Ennemond Mulet et Francois 
Feysan ; a leur entree dans la salle, un avocat present s'ecria : 
a que par la sang-Dieu se il y avoitauculne personne qui dist mot 
ou qui se mutinasse aulcunement, que Messeigneurs estoient 
la venus pour les faire emprisonner et puis que ils les feriont 
branchier ». Cette sortie ridicule excita des protestations tr&s 
vives : le Conseil exigea le depart des conseillers , dont la 
presence donnait lieu a de telles interpretations. Ennemond 
Mulet, irrit6de cette manifestation, qu'il regardait comme inju- 
rieuse pour la magistrature, interditjusqu'& nouvel ordre toute 
reunion du Conseil et fit emprisonner le troisi&me et le qua- 
trteme consul, qui s'&aient signals par la v6h6mence de leurs 
protestations 1 . Les deux autres consuls prirent la d6fense de 
leurs collogues ; mais s'ils obtinrent que le Conseil ptit se r&inir, 
a Papproche de la foire de Saint- Vincent, ils ne parvinrent pas 
a les faire sortir de prison 8 . 

Renon^ant k demander justice au Parlement, inf6od6 k ses 
adversaires, la ville prit Fhabitude d'avoir recours au roi. Elle 
envoya k Paris son avocat Francois Roux, avec mission de pour- 
suivre devant le Conseil priv6 le proc&s contre les avocats et 
d'obtenir la confirmation de ses privileges, le maintien des 
foires, Tunion des quatre hdpitaux, le r6tablissement k Grenoble 
de tous les si&ges des judicatures subalternes et enfin la proro- 
gation des phages et des gabelles pour l'entretien des ponts et 
des cours d'eau 8 . Ces d-marches furent en g£n£ral couronnSes 
de succ^s : en septembrel544, le roi confirma les privileges de 
la ville 4 et, en 1544, il unit & Th6pital Notre-Dame les revenus 
des h6pitaux de Saint-Jacques, la Madeleine et Saint-Antoine 5 . 

Pendant ce temps, la reprise des hostility entre Francois I er 



1 Archives de Grenoble, BB. 12. 

* Ibid,, Inventaire p. 33 et note 1. 

3 Ibid. Deliberation du 30 mai 1540. Inventaire p. 35. 

♦ Ibid., AA. 2. 

5 Ibid., BB. 13. Deliberation du 15 fevrier 1544. Inventaire p. 38. 
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ct Charles-Quint avait impost de nouvelles charges k la ville 
de Grenoble. En 4541, les armies royales la travers&rent encore 
one fois et Tun des arcs du pont de l'lsere s'ecroula sous le 
poids de rartillerie. Les travaux de reparations cotiterent au 
tresor communal 4,019 livres *, lourde charge, que vintaccroitre 
encore l'obligation imposee aux consuls d'emmagasiner dans 
leursgreniersd'immenses provisions de salpetre pourle service 
du roi. Comme, k raison de Tinsuffisance de ses ressources, la 
ville ne se h&tait pas de satisfaire & cette requisition, le lieute- 
nant g6n6ral de Maugiron mena^a les consuls de faire saisir les 
deniers communs, si on ne se mettait pas imm6diatement a 
Poeuvre. 

Le gouverneur Francois de Saint-Pol, dont la bienveillance 
pour les interets de Grenoble s'etait dej& manifestee par la 
creation des foires, cherchait tous les moyens de rendre & cette 
ville reclat que comportait son titre de capitale de la province. 
Dans ce but, le 16 aottt 1642, il rappela aux consuls qu'il y avait 
eu jadis k Grenoble une universite, fondee par le dernier dau- 
phin, laquelle avait cesse de fonctionner depuis la cession du 
Dauphine & la France, sans qu'aucune mesure administrative 
en etit prononce la suppression ; en consequence, il les auto- 
risait k user de leur droit, en reorganisant cette grande institu- 
tion et en lui imposant un reglement, qui serait soumis a 
Tapprobation du roi 2 . Le Conseil accueillit avec empressement 
cette ouverture. Depuis un siecle que PUniversite de Valence 
etait fondee, il en suivaitavec jalousie les progres et il ne voyait 
pas sans regret les profits qu'en retirait la cite valentinoise. 

* Archives de l'lsere, B. 3003, f» 74. C'est k cette occasion que fut 
dresse, en 1544, par un maitre macon nomme Claude Richard, le plan de 
Grenoble publie par M. Pilot dans le Bulletin de la Societe de statistique 
de l'lsere, i" serie, t. II. — Archives de Grenoble, CC. 637. 

* Bibliotheque de Grenoble, mss. R. 80, t. XIV, f° 72, v». — II est dit 
dans ces lettres « que ladite ville de Grenoble est plus propice a present 
et commode audit estude et Universite, tant es droits canon et civil, me- 
decine que aultres arts, qu'elle n'estoit lorsqu'elle fut delaissee et dis- 
continuee, tant pour le passage qui est par ladicte ville, que pour le Par- 
lement, par le moyen duquel y sont residans plusieurs bons docteurs et 
maistres esdites facultes, plusieurs personnages jeunes et aultres desi- 
rans savoir et fuir ovsivete. » 
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Aussi les formalins furent-elles vite remplies et, le 19 sep- 
tembre, PUniversite 6tait instance dans le refectoire des Corde- 
liers, en presence du Conseil de ville et des principaux notables. 
Elle comprenait trois chaires : Tune de theologie, Pautre de 
medecine et la troisi6me de droit. Le premier titulaire de cette 
derniere chaire fut Pierre Bucher, qui devint bientot recteur de 
PUniversite. Les autres professeurs etaient Reynat Perucel, cor- 
delier, docteur en theologie, Melchiol Payen, docteur en mede- 
cine et Jean Canubie, regent des ecoles. Le l er mars 1543(1542, 
ancien style) Francois de Saint-Pol nommait chancelierconser- 
vateur des privileges de PUniversite, Peveque Laurent II 
Alleman, lequel etait installe, lel6mai suivant, par le conseiller 
Aimar Rivail, dans la grande salle du palais episcopal, affectee a 
la c£remonie de la collation des grades 1 . 

Pour donner plus d'6clat a la nouvelle institution et lui per- 
mettre de lutter avec sa rivale de Valence, les consuls y attire- 
rent des professeurs etrangers et notamment des Italiens : ils 
eurent successivement Mathieu Gribaldi, de Moffa; J6r6me 
Atheneus, de Vicence; Hector Richerius, d'Udine en Frioul; 
Jean de Boissonne et enfin le fameux jurisconsulte portugais, 
Antoine Gov6a. 

La ville n'ayant pas les ressources necessaires pour faire 
construire un edifice special, les cours se donnaient dans le 
refectoire des Cordeliers, oil Pon avait am£nag6 une chaire et 
des bancs. Toutefois ces religieux ne consentirent jamais a 
considerer cette installation comme definitive et meme, a la 
rentree de 1546, ils refuserent de preter plus longtemps leur 
refectoire et en fermerent les portes. Le Conseil consulaire, qui 
donnait chaque annee une aum6ne aux Cordeliers, s'irrita de ce 
refus que rien ne justifiait et ordonna aux ecoliers de penetrer 
de force dans leur salle de cours par une porte derob6e. Ceux- 
ci se rendirent en foule au couvent et enfoncerent la porte du 
refectoire, malgre les efforts des religieux pour leur en defendre 
Pentree. Une bataille s'engagea, dans laquelle un moine nomme 
Fiquet fut blesse au front par un ecolier. Les tables etles bancs 
transformes en armes offensives furent mis en pieces. La 

* Bibliotheque de Grenoble, R. 89, t. XIV, f<> 80, v<>. 
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victoire resta aux ecoliers. Le Conseil fit evaluer les d6g&ts 
commis dans la bagarre et intentaun proc&s aux religieux, pour 
s'etre opposes k la continuation des cours, en meme temps 
qu'il commencait une enquete secrete sur leur vie privSe, pour 
s'en servir en cas de besoin. Malgre ces dispositions belli- 
queuses, la paix ne tarda pas a etre retablie entre le couvent et 
l'Universite, qui y continua paisiblementses cours jusqu'fc la fin 
de sa courte existence 1 . 

Au mois de septembre 1547, Henri II approuvait la creation 
de Francois de Saint-Pol, accordait aux regents et aux etudiants 
les privileges confers par ses pr6d6cesseurs aux Universit6s 
de Toulouse et d'Orieans, et donnait aux docteurs et maitres 
gradues le droit de choisir eux-memes leur recteur 2 . 

En meme temps que l'Universite renaissait apres un sommeil 
de deux stecles, on reorganisait les ecoles, dont Pierre Bucher, 
Girard Servient, docteurs en droit, et le medecin Pierre Ar6oud 
etaient nommes surintendants 3 . En depit des garanties dont le 
Conseil s'entourait dans le choix des regents, il etait frequem- 
ment oblige de les congGdier k raison de leur ignorance, de 
leur paresse ou de leur immorality. Gette inferiority des maitres 
de Tenseignement public favorisait le developpement des ecoles 
privees et diminuait d'autant la frequentation et les revenus 
de l'ecole communale. Pour arr&ter cette depopulation, le 
Conseil faisait les plus louables efforts pour se procurer des 
regents capables et il obtenait, le 25 novembre 4543, une ordon- 
nance du Parlement, qui imposait a tous les pedagogues 
prives l'obligation de conduire leurs eteves k l'ecole publique 4 . 

Au mois d'aotit de cette annee arriverent k Grenoble deux 
mille lansquenets que M. d'Orcieres ramenait d'ltalie et con- 
duisait en Picardie. Comme toujours, cette soldatesque causa 
de graves desordres dans la ville : des rixes nombreuses s'eie- 
verent entre les habitants et les soldats 5 . 

1 Archives de la ville, BB. 13. Inventaire p, 40-41. — Cf. Berriat Saint- 
Prix. Hist, de l'Universite de Grenoble (Revue du Dauphine, V. pp. 100-101). 

2 Bibliotheque de Grenoble, mss. R. 80, t. XIV, f« 93. 

3 Deliberation du 24 novembre 1542. 

4 Archives de l'lsere, B. 3003, f° 90. 

5 Inventaire des Archives de Grenoble, serie BB, p. 38. 
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Tandis que nos bourgeois subissaient les violences des 
troupes de passage, un autre f!6au ravageait les campagnes 
voisines : des milliers de chenilles et de limaces s'etaient abat- 
tues sur les r6coltes, qu'elles devoraient, malgre les efforts 
tenths par les agriculteurs pour s'en debarrasser. Tous les 
moyens humains ayant echoue, ces malheureux demand^rent k 
Tofficial de Grenoble d'excommunier ces insectes ravageurs. 

Ces divers fleaux et surtout les tailles extraordinaires, que les 
n6cessit6s de la guerre impos^rent a la ville pendant cette 
ann6e, ne permirent pas aux consuls d'entreprendre les repa- 
rations du pont sur l'lsere. lis accrurent dans une proportion 
effrayante le nombre des mendiants : aussi TannGe suivante les 
feux de joie qui devaient c&ebrer la victoire de Cerisoles, furent- 
ils remplac6s par d'abondantes distributions de pain aux 
pauvres, dont les h6pitaux etaient pleins. II y en avait alors 
pr6s de neuf cents dans le seul h6pital de Tile. Le Gonseil con- 
sulage, impuissant a les nourrir tous, ecrivit aux consuls des 
paroisses voisines de venirchercher leurs pauvres, qui affluaient 
a Grenoble. Geux-ci n'ayant pas rSpondu k cet appel, le 3 Jan- 
vier 1545, les consuls prescrivirent aux « chasse-coquins » 
d'expulser tous les mendiants etrangers, en leur donnant & 
chacun une livre de pain 1 . 

La peste, qui revint au mois de juin de cette ann6e et qui fut 
accompagn6e de la famine, aggrava encore la situation. Le 
Conseil fit faire des approvisionnements de bl6s dans le midi de 
la France ; il organisa des ateliers publics, oil furent employes 
tous les mendiants valides et fit appel a la charity de ses conci- 
toyens. L'6v£que de Grenoble, il est triste de le constater, ne 
se signala pas dans cette circonstance. Alors que ses diocGsains 
etaient decimes par la peste et la famine, le pr61at, r£fugi6 dans 
son opulente abbaye de Saint-Cernin de Toulouse, restait sourd 
& tous les appels. Plus chretienne £tait la conduite des Char- 
treux, dont les coffres s'ouvraient largement aux malheureux 
qui, de tous les points du Dauphine et de la Savoie 5 , venaient 



1 Inventaire des Archives de Grenoble, serie BB, p. 39. 
* Archives de Grenoble, BB. 43. 
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en longues bandes frapper k la porte de leur hospitaltere mai- 
son. 

A Grenoble, il convient de signaler le z61e h6ro!que du 
medecin Pierre Areoud qui, alors que tous ses confreres 
abandonnaient la ville et que le clerge lui-m6me, sur l'ordre du 
Conseil consulaire, etait contraint de refuser les secours reli- 
gieux aux pestiferes, ne craignait pas de leur prodiguer les 
soins les plus intelligents et les plus devoues '. 

Tous les moyens humains etant impuissants k vaincre le 
fieau, le Conseil demanda des prteres publiques au clerge et 
invita ses concitoyens k reformer leurs moeurs pour apaiser la 
colore divine. Dans ce rappel & la morale, les gens d'Sglise ne 
furent pas oublies : « que toutes gens, y est-il dit, tant d'eglises 
que aultres, s'amendent et corrigent de leurs p6ch6s, comme 
des usures, fornications, adultferes, blasphemes, jeux prives et 
publics, et de toutes paillardises;.... que Ton bailie requeste 
contre toutes gens d'eglise, mari6s et autres.., pour iceulx faire 
amende, etc... » 2 . 

C'est dans ces tristes circonstances que se termina, pour notre 
ville, le r6gne de Francois I er , commence sous des auspices si 
brillants. Vers le m&me temps, des dissentiments graves 
avaient surgi entre les trois ordres, au sujet de Tassiette des 
tailles, dissentiments qui ameneront peu k peu la suppression 
des plus importantes prerogatives de la province. Dej& nous 
avons vu la ville, jadis si soucieuse de defendre cet article du 
statut d'Humbert II, qui interdisait de soustraire les sujets del- 
phinaux a leur juridiction nationale, deferer elle-meme les 
arrets de son Parlement au Conseil priv£ du royaume, dans 
lequel le Tiers-fitat cherchait un protecteur contre les preten- 
tions ego'istes des deux premiers ordres. Ces dissensions intes- 
tines, qui dureront pres d'un siecle et que la politique royale 
saura habilement exploiter, auront comme consequence la sup- 
pression des fitats et l'assimilation du Dauphine aux provinces 
francaises. 



1 Deliberation du 26 decembre 4546. BB. 13. Inventaire p. 41. 

2 Deliberation du 10 juin 15i5. Inventaire p. 39. 
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Les fetes populaires, qui signaierent Pavenement d'Henri II, 
firent pendant quelques jours oublier ces mis&res. Francois de 
Lorraine, ducde Guise, nomme 1 gouverneurdu Dauphine&la 
place de Francois d'Estouteville, comte de Saint-Pol, arriva k 
Grenoble au commencement de juillet 1548 : pour le recevoir 
dignement, la ville avait pavoise ses rues et commande k Pierre 
ArGoud une pastorale, jouee par quatre jeunes filles richement 
vetues, parmi lesquelles etait la fille meme de Pauteur. Un 
orchestre de cinq violons ajoutait k TGclat de la representation. 
Lorsque le gouverneur fut install^ dans son h6tel, les consuls 
lui offrirent un ecu d'armes, execute par l'orfevre grenoblois 
Michel Verdet, sur les dessins d'un clerc nomme Jean Brun 2 
dit Milo. 

A peine les frais de Tentree du gouverneur etaient-il pay6s, 
qu'on annoncait la prochaine visite du roi Henri II. Les coffres 
etaient vides, et il etait difficile de lever une nouvelle taille, k 
laquelle, d'ailleurs, le clerge refusait d'avance de contribuer. 
D'emprunter, il ne pouvait etre question, le credit de la ville 
etant depuis longtemps epuise. Cependant, comme il fallait 
absolument trouver de l'argent, on se resigna a vendre, sous 
faculty de rachat, le monopole du pesage des farines. On en 
tira 4,000 ecus d'or, qui permirent de preparer au roi une recep- 
tion, sur laquelle on comptait pour se concilier sa bienveillance. 

Maitre Pierre, le medecin, qui avait herite des dons drama- 
tiques du chanoine Pra et de Claude Ghevalet, composa en 
quelques jours une piece allegorique, dont les personnages 
etaient Noblesse, chargee de presenter au roi les clefs de la 
ville, Sapience, Renomm6e, Jupiter et Prom6th6e. Le president 
de Givais en dirigea les repetitions. La mise en scene fut tres 
soign6e. Le theatre, construit sur les dessins d'Areoud, etait 
dress6 sur la place Saint- Andre. Le roi arriva le 40 septem- 
bre : il trouva a la porte Saint-Laurent la milice bourgeoise 
vetue de ses couleurs et precedee de tambourins et de fifres. 
Les consuls lui offrirent une armure richement ciseiee, oeuvre 



» Lo 14 mai 1547. 

* Archives de Grenoble, BB. 14. 
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des m6mes artistes qui avaient ex6cut6 l'ecu 1 d'armes, olTert 
quelques mois auparavant au due de Lorraine. Le roi ne fit que 
s'arreter dans la ville : il en repartit le lendemain, sans avoir 
accordGaux sollicitations des consuls la confirmation de leurs 
privileges et la concession d'un droit de p6age sur le pont de 
TIs6re, pour faire les frais de la reconstruction de ce pont. 
Toutefois, sur ce dernier chef, il leur donna satisfaction, 
le 7 mars 1549, en leur attribuant, pour neuf ans, les revenus 
de ce p6age 2 . Mais, en mSme temps, Henri II accordait aux 
communautGs villageoises des lettres patentes, qui les autori- 
saient & cotiser les habitants de Grenoble aux tailles, pour les 
biens qu'ils poss6daient dans ces communautes. Cette decision 
souleva les protestations les plus vives des Grenoblois, qui 
invoqu&rent, pour justifier leurs immunites, les lettres qui leur 
avaient 6t6 donn6es, en 1314, par le dauphin Jean. Le 18 no- 
vembre 1549, le roi ordonna au Parlement de Grenoble de 
verifier l'exactitude de ces allegations 3 . 

Vers la meme epoque, il fut un moment question de reunir 
le Parlement de Chamb£ry h celui de Grenoble, & condition que 
cette derniere ville fit agrandir son palais de justice, mais ce 
projet n'eut pas de suite 4 . 

Le dimanche 28 juin 1551, vers une heure du matin, trois 
maisons, situees sur le pont de l'Is6re, s'ecroul&rent subite- 
ment, en ensevelissant sous leurs d6combres quatre de leurs 
habitants. A la pointe du jour, le Parlement se rendit sur les 
lieux et ordonna l'evacuation des habitations voisines, dont la 
solidity 6tait compromise. De son c6t6, le Conseil, comprenant 
le danger de ces constructions, interdit aux propri6taires de les 
r6tablir 5 . 

Pendant les annGes qui suivirent, Tattention de l'administra- 
tion consulaire se concentra sur la poursuite des proems pen- 



1 Archives de Grenoble, BB. 14. 

8 Archives de l'lsere, B. 3003, f° 73. — Inventaire des titres de l'Eveche 
de Grenoble, n° 1295. 
3 Archives de Grenoble, AA. 10. Inventaire p. 15. 
« Ibid., BB. 14. 
5 Ibid., BB. 14 et BB. 15. Inventaire p. 45. 
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dants au Conseil priv6, au sujet de la part contributive des 
trois ordres aux tailles. Le Tiers-fitat, seul taillable, voyait ses 
charges grandir de jour en jour, k mesure que s'enrichis- 
saient les deux autres ordres, et que le nombre des proprte- 
t6s imposables diminuait. Les riches bourgeois, eux-m6mes, 
achelaient de petites seigneuries pour s'anoblir et s'exempter 
de rimp6t. Des projets de conciliation, pr6sent6s par le Tiers- 
fitat, Staient rest6s sans succfes, les deux premiers ordres 
ne voulant rien abandonner de leurs egoistes pretentions. En 
juin 1556, Henri II donna un commencement de satisfac- 
tion au Tiers-fitat du Dauphin^, en d6cidant que les nobles 
contribueraient aux tailles extraordinaires, levies pour l'execu- 
tion des travaux publics d'int6r6t g6n6ral, et que les eccl6sias- 
tiques, non nobles, seraient taillables pour leurs heritages 
roturiers. Mais, en m6me temps, il consacrait les immunites 
des deux premiers ordres, relativement au don gratuit annuel, 
c'est-&-dire & la taille ordinaire, et assimilait aux nobles les 
avocats et les docteurs regents des Universit6s de Grenoble et 
de Valence, ainsi que leurs veuves ! . 

Grenoble, en proie aux luttes intestines, avait encore & se 
dGfendre contre la jalousie des autres villes du Dauphin^. 
En 1554, Vienne et Valence obtinrent du roi qu'& Pavenir les 
fitats se tiendraient alternativement dans chacune des dix 
villes capitales de la province 2 . Le Conseil consulaire de Gre- 
noble protesta vivement contre cet abandon des anciennes 
traditions : il rappela que les Stats s'Gtaient toujours reunis k 
Grenoble (ce qui n'6tait pas rigoureusement vrai), et fit valoir 
que, leurs archives y 6tant conserves dans une tour voisine 
du couvent des Cordeliers s , il serait impossible et dangereux 
de les transporter de ville en ville, pour les mettre k la disposi- 
tion des deputes. 

1 Livre de la Chaine, f° 450. 

* Inventaire des archives de Grenoble, BB. 15, p. 49. 

3 Ces archives, qui devaient etre considerables et qui fourniraient a 
Thistoire du Dauphine une si utile contribution, ont malheureusement 
disparu. Peut 6tro l'administration de l'lntendance, qui avait interdt a 
effacer toute trace de nos anciennes libertes provinciales, n'a-t-elle pas 
ete etrangere k cette my sterieuse destruction. 
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Au milieu de ces graves preoccupations, on est heureux de 
trouver, dans les deliberations du Conseil, des preuves de son 
zele pour l'eclat de l'UniversitG et la prosp£ritede l'£cole secon- 
daire. A I'UniversitG on attache un docteur illustre, le juriscon- 
sulte Gov6a ; pour les 6coles, on va chercher k Paris des maltres 
instruits, des philosophes, des hellenistes, et on s'impose de 
lourds sacrifices, « pour assurer k la jeunesse le vrai heritage, 
qui estle savoir 1 . » 

L'annSe 1555 fut attristee par un incendie qui, le 4 or avril, 
dSvora la petite ville de La Mure. Le bruit courut que cet incen- 
die avait 6t6 allumS par des Gmissaires Strangers et la popula- 
tion grenobloise en fut 6pouvant6e : on prescrivit aux agricul- 
teurs des Granges de remplacer leurs toits de chaume par des 
toits de tuiles ou d'ardoises, et on pria le ch&telain de Porte- 
Tralne de faire le guet pendant la foire de la mi-aotit, dans la 
crainte des a boute-feu 2 ». Quelques mois plus tard, un d6bor- 
dement du Drac emporta la maladrerie de Sassenage, dite de 
Clartere, dont les malades furent &vacues sur celle de la Buis- 
serate 3 . 

Vers le milieu de Tann6e4557, des rumeurs sinistres se r6pan- 
dirent dans la ville : on disait que Philippe II, notre implacable 
ennemi, avait envoye des Smissaires dans toutes les parties de 
la France, pour incendier les villes et les villages et empoisonner 
les puits et les fontaines; qu'a Lyon, la population 6tait sous les 
armes et faisait le guet jour et nuit. Quelques jours apr6s, on 
apprenait que le baron de Bolweiler, a la t6te de 12,000 lans- 
quenets et 2,000 reltres, leves pour le compte du roi d'Espagne, 
s'etait jet6 sur la Bresse, dans l'espoir de soulever cette province 
et la Savoie contre la domination frangaise, et de s'avancer 
jusqu'fc Lyon. A cette nouvelle, la panique s'empare des habi- 
tants : quelques riches bourgeois font embarquer leurs meubles 

1 Extrait d'une lettre adressee au Conseil, le 24 octobre 1554, par M. de 
Marret, depute de Grenoble a la Cour. (Inventaire des Archives de Gre- 
noble, BB, p. 47.) 

* Ibid., BB. 46, pp. 49-50. 

3 Le 47 decembre, le due de Guise arriva a Grenoble avecladuchesse, 
qui y entrait pour la premiere fois. Les consuls ofTrirent a cette derniere 
une medaille d'or de la valeur de 200 ecus. 
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les plus pr6cieux sur des bateaux, et se preparent k mettre en 
sftrete leurs personnes et leurs biens. Mais le peuple n'entend 
pas qu'on le laisse seul en face du danger : il arrete les emi- 
grants et les reconduit, avec leurs bagages, a leur domicile, 
dont il surveille Tentree. 

Pendant ce temps, le Gonseil consulaire delibere : apres avoir 
place la ville sous la protection divine, il defend aux habitants 
d'emigrer, envoie des emissaires a Bourg, pour surveiller la 
marche des ennemis, reorganise la milice bourgeoise, place a 
sa tete, comme capitaine, Laurent de Beaumont, neveu de 
Laurent II Alleman , et lui donne comme lieutenant, Enne- 
mond Bectoz, seigneur de Valbonnais. Enfin, pour faire les 
frais de la defense, il ouvre une souscription & laquelle, malgre 
son caractere national, le Parlement et la Chambre des Comptes 
refusent de contribuer *• Gr&ce k l'heroique resistance de la gar- 
nison de Bourg, ces prGparatifs furent heureusement inutiles. 

Le chapitre Notre-Dame de Grenoble desirait, depuis long- 
temps, abandonner la vie r6guliere, a laquelle il avait 6te soumis 
pendant quatre siecles, et dont il avait peu h peu laisse tomber 
en d6su6tude les principales obligations. D6ja en 1477, il avait 
demand^ k Tev^que d'etre secularise : mais le preiat, avant de 
soumettre cette requ&te au pape, Tavait communiquee au Gon- 
seil consulaire, lequel s'y etait formellement oppose*. En 1554, 
les chanoines renouveterent leurs instances : ils expos&rent 
que la regie monastique rendait difficile le recrutement du 
chapitre, en effrayant par ses rigueurs un grand nombre 
d'hommes distinguSs par leur naissance et leur savoir. A vrai 
dire, ces rigueurs avaient 6te bien att£nu£es : aussi, le pape 
Paul IV, en accordant la bulle de secularisation, du 25 juil- 
let 1557 3 , ne fit-il guere que consacrer officiellement une 
reforme que les habitudes des chanoines avaient operee depuis 
longtemps. Le 3 Janvier 1556, de nouveaux statuts avaient 
ete rediges en vue de la secularisation *. 

1 Archives de Grenoble, BB. 17 Inventah-e, pp. 50-54. 

2 Ibid., BB. 1. Inv., p. 2. 

3 Archives del'Isere, B. 2728, f° 1044. - Cf. Chorier, II, p. 538. 

* Inventaire des Arch, de l'fiveche de Grenoble en 4789, n°» 283 et 303. 
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Laurent II mourut quelques annees apres, le 5 septem- 
bre 4564, sans qu'un 61oge ou un regret Faient accompagne 
dans la tombe. Les documents contemporains, si prodigues 
d'oraisons funebres, sont muets pour lui. Ce silence confirme 
ce que nous avons dit prec£demment de ce prelat. Son carac- 
tere emporte et dominateur et son Sgoiste indifference pour les 
malheurs de ses dioc6sains avaient peu k peu decourage les 
sympathies qui avaient accueilli, au debut de son episcopat, le 
neveu du doux et bienfaisant Laurent I er . D'autre part, pendant 
les dernteres ann6es de sa vie, des bruits facheux avaient couru 
sur son compte. On disait m6me, & Grenoble, que Laurent de 
Beaumont, neveu de l'ev&que, affirmait l'exactitude des faits 
imputes & son oncle. L'affaire fit un tel scandale que le sire de 
Beaumont crut devoir se defendre du r61e odieux qu'on lui 
attribuait. II reunit dans une salle de la Tr6sorerie, appelee la 
Ghambre du Roi, les principaux representanls de la noblesse 
du Graisivaudan, et 1&, en presence du lieutenant g£n6ral de 
Maugiron, il declara que ceux, qui avaient r£pandu ce bruit, 
avaient menti « par leur poltronne et m6chante gorge d, et 
que s'il rencontrait un de ces calomniateurs, cc avec la licence 
du roy, il lui couperoit la gorge et lui feroit vomir son ame 
avec son sang plus oultre que les portes d*enfer », si c'etait 
un gentilhomme, sinon il le ferait assommer par ses valets. Ces 
rodomontades, ou Ton retrouve les moeurs brutales de la famille 
qui allait nous donner le baron des Adrets, ne prouvaient rien 
en faveur de Tinnocence de r6v6que 4 . 

D6s qu'il eut appris le decks de Laurent II, le roi Charles IX 2 
fit exercer son droit de regale sur les biens de T6v6ch6, et pres- 
crivit au chapitre Notre-Dame de convoquer le Conseil Electoral 

1 Archives de l'isere, B. 3003, f° 78. — Rien dans le document qui nous 
a conserve ces details ne precise la nature des faits que Laurent de 
Beaumont qualifie de « sales », imputes a Laurent IL 

8 Le2t septembre 1561, Charles IX et Catherine deMedicis ecrivirent au 
chapitre Notre-Dame pour Tinviter a faire proceder a l'election du suc- 
cesseur de I^aurent II. Le chapitre presenta requite au Parlement qui, 
alors en vacation, confia la direction des operations electorates a Jean de 
BuflFevent, vibailli du Graisivaudan (Archives de l'isere, B. Registre d'en- 
registrement du baiiliage de Graisivaudan, de 1500a 1600, Mil ot suiv.). 
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qui, d'apres l'ordonnance d'Orleans, devait proc£der a l'elec- 
tion du nouvel ev£que. Ce Conseil, compose de Tarchev^que 
mGtropolitain, des ev&ques de la province, du chapitre de 
l'eglise cathedrale, de douze gentilshommes, designes par la 
noblesse, et de douze bourgeois, elus par la ville episcopate, 
devait presenter trois candidats, ages au moins de trente ans, 
parmi lesquels le roi choisirait le nouvel eveque *. Le choix des 
electeurs et celui du roi se porterent sur le doyen du chapitre 
Notre-Dame, Francois de Saint-Marcel d'Avancon, qui fut 61u 
le 30 octobre 4564. 

1 Archives de l'lsere, B. 2336, f° 55. — Archives de la ville, BB. 18. In- 
ventaire p. 55. 
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CHAPITRE XII 

LES GUERRES DE RELIGION. — GRENOBLE 
SOUS LA DOMINATION PROTESTANTE 



Avenement de Francois de Saint-Marcel d'Avancon. — Progres de la 
Reforme en depit des persecutions. — Les protestants se r6unissent 
dans les faubourgs. —Predications de Guillaume Farei. — Hostilite du 
Parlement et des consuls. — Massacre de La Motte-Gondrin. — Les refor- 
mes sont m ait res de Grenoble. — Pillage des eglises. — Le baron des 
Adrets. — II interdit Texercice du culte catholique. — Rentree de Mau- 
giron. — Court triomphe des catholiques. — Laurent de Sassenage est 
charge de la defense de la ville. — Reprise de Grenoble par des Adrets. 
— 11 en confie la garde a Andre de Ponnat. — Organisation du culte 
protestant. — Coup de main de Vinay. — Passage de I'armee de Senas et 
Mouvans. — Ponnat est remplace par La Coche. — Premier siege de 
Grenoble par Sassenage. — Furmeyer degage la ville. — Second siege 
de Grenoble par Maugiron. — Edit de pacification. — Entree du mare- 
chal de Vieilleville. — Retablissement du culte catholique. — Arrivee du 
prince de la Roche- sur- Yon, gouverneur. — La peste. — Le lieutenant 
general de Gordes. — Construction du jaquemard de la tour du pont. 

(1561-4566). 



U moment ou Francois de Saint-Marcel montait 
sur le stege episcopal de Grenoble, la situation de 
son 6glise etait grave. Depuis SGbiville, le protes- 
tantisme y avait fait, en depit des persecutions, de 
progres : il avait des partisans dans tous les ordres et 
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j usque parmi les membres du Parlement *. Peut-etre rn£me 
est-ce a cette circonstance qu'il faut attribuer la moderation 
relative apportee par cette haute Cour k appliquer, dans leurs 
terribles consequences, les edits contre les huguenots. Non 
que cette moderation soit jamais allee jusqu'& la tolerance : le 
Parlement deployait toujours un grand z£le a la poursuite des 
reformes ; mais il hesitait a donner au peuple le spectacle des 
repressions sanglantes. En 4554, un orf&vre de Rouen nomme 
Richard Lefebvre, dej& condamne k mort k Lyon pour ses opi- 
nions lutheriennes, fut arr^te & Grenoble, incarc£r£ et con- 
damne & avoir la langue coupee et a etre brCiie vif. Au moment 
de dresser le bticher de ce malheureux, le Parlement recula ; il 
renvoya Lefebvre & Lyon devant ses premiers juges, heureux 
peut-etre de decharger sa conscience de cette lourde responsa- 
bilite 2. 

La jeunesse de TUniversite et ses principaux professeurs, 
Gribaldi et Govea, etaient sympathiques aux idees nouvelles ; 
le premier, soupconne d'heterodoxie, dut abandonner son 
cours en 4560, et le second ne s'y maintint qu'avec peine et 
gr&ce a Tautorite que lui donnait son indiscu table valeur per- 
sonnelle. 

En 4559, Tavenement de Frangois II, en livrant la direction 
des affaires aux Guise et k Catherine de Medicis, provoqua un 
redoublement de rigueur contre les protestants : une decla- 
ration du 45 septembre 4589 vouait k la destruction les mai- 
sons meme ou ils ceiebreraient leur culte. Comme toujours, 
la persecution ne fit que stimuler le zeie des reformes. Le 
34 mars 4560, ceux de Valence s'emparerent de reglise des 
Cordeliers et y installerent leur pr6che ; ils en furent chasses 
quelque temps aprfes par Laurent de Maugiron, que le due de 

1 Le 4 mai 154(5, le Parlement avait ordonne a tous les officiers delphi- 
naux de reprendre les enqueues contre les lutheriens et de les empri- 
sonner. En 1519, il envoyait a Die et a Valence un commissaire enqueteur 
qui faisait condamner a l'amende quelques reformes, accuses d'avoir 
tenu des propos heretiques sur les abstinences du careme (Archives de 
la Drome, E. 1755). 

a Arnaud. Histoire des Protestants du Dauphind, I, p. 30. Lefebvre n'y 
gagna rien : il fut brule a Lyon, le 7 juiilet 1554. 
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Guise, gouverneur de la province, avait nomme lieutenant 
general k la place du comte de Clermont, qu'il trouvait trop 
faible. Le mar6chal de Saulx-Tavanne se rendit k son tour a 
Valence, au mois de mai suivant et y fit desarmer les protes- 
tants. A sa suite, arriva une commission du Parlement, qui 
condamna k mort leurs principaux chefs. Mais malgre ces 
mesures de rigueur, le parti huguenot, secr&tement favorise 
par Peveque de Valence Jean de Montluc, resta toujours forte- 
ment organist dans cette ville et c'est dans ses murs que s'allu- 
mera, en 4562, Tincendie qui d&vorera toute la province. 

A Grenoble, le mouvement rSforme, pour etre moins violent, 
n'en etait pas moins actif. Aussi en septembre 4560, les consuls, 
craignant une alliance des huguenots de l'interieur avec leurs 
coreligionnaires du Valentinois, ordonn6rent aux portiers de 
redoubler de vigilance et firent acheter des armes pour les dis- 
tribuer au peuple. 

Le r£gne de Charles IX fut inaugure par des mesures de tole- 
rance, dont les reformGs dauphinois crurent pouvoir profiter. 
Le 3 avril 4561, ceux de Grenoble se r6unirent dans la maison 
Thionville, situGe hors de Tenceinte. A peine avaient-ils com- 
mence les c£r6monies de leur culte, que le president du Par- 
lement et revfique Laurent Alleman penetraient avec une 
forte escorte dans la salle, dispersaient les assistants et emme- 
naient en prison deux de leurs chefs qui, du reste, etaient mis 
en libertedes le lendemain 4 . Quelques jours plus tard, le due 
de Guise, gouverneur du Dauphine, recevait une lettre du roi 
Charles IX, datee du 41 avril 1561, laquelle lui ordonnait de faire 
publier k nouveau les edits, qui interdisaient les assembles et 
de faire « pendre et etrangler » ceux qui y contreviendraient 2 . 

Ces ordres violents mettaient en joie le Conseil consulaire, 
qui ne dissimulait pas son hostilite pour les huguenots. II savait 
qu'ils se reunissaient dans les faubourgs et il en avertissait le 
Parlement, en l'invitant & faire cesser ces assembles qu'il 
declarait a odieuses et scandaleuses ». En memo temps, il 

1 Arnaud, op. cit. t I, p. 69. 

* Archives de l'lsere, B. Enregistrement du Bailliage de Graisivaudan, 
de 1500 a 1(500, f° 133. 
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priait Tev&que de faire venir & Grenoble un pr&iicateur elo- 
quent, capable de confondre Taudace des r6formateurs *. 

De toutes les anciennes causes de division, une seule sub- 
sistait, de jour en jour plus profonde. On s'observait, on se 
soupgonnait. Govea, devenu suspect, demandait a quitter la 
ville, et PUniversitS, d6sorganis6e, avait suspendu ses cours, 
faisant ainsi le jeu de sa rivale de Valence, qui en profitait pour 
demander au roi sa suppression. Charles IX paraissait m6me 
incliner vers cette mesure et il ordonnait une enqu&e sur son 
opportunity *. 

Mais qu'importait au Conseil consulaire l'existence de son 
Universit6 ? Ce qu'il voulait, c'est que les assembles hugue- 
notes fussent interdites et il triompha quand le Parlement lui 
donna satisfaction 3 . Mais les r6form6s ne se resignerent pas : 
ils firent opposition aux ordonnances du Parlement et se r6uni- 
rent, le 4 dGcembre, dans deux maisons particulteres appar- 
tenant aux avocats Antoine Dalphas et Guillaume Berger. Le 
Gonseil dGnonca cet acte de rebellion au Parlement en Pinvi- 
tant a sevir. Les deux avocats furent poursuivis et Paffaire 
plaidee les 6, 9 et 10 d6cembre. L'avocat des r6form6s, Philippe 
Leroy, invoqua contre les ordonnances vexatoires du Parlement 
les principes de liberty de conscience, proclamGs par les fitats 
gen6raux d'Orl6ans. Efforts inutiles, la Gour renouvela ses 
defenses et declara que Dalphas et Berger auraient k rendre 
compte de leur criminelle conduite. Pour mieux expliquer la 
portSe de cet arret, des potences furent dressees dans les prin- 
cipals rues de la ville, et un membre du Gonseil consulaire 
nomme Bernard, en fut ignominieusement chasse, parce que, 
dans le recent proces, il s'etait declare le syndic des r£form6s \ 

Ces proc6des d'intimidation n'arrSterent que peu de temps 

1 Inventaire des Archives de Grenoble, BB, p. 54. 
* Ibid., p. 55. 

3 Le 45 octobre, le crieur public avait publie de nouveau dans toutes 
les rues de la ville, les ordonnances qui defendaient les « assemblies, 
enrolements, bourses communes et autres tendant a conspiration ». Cette 
publication avait ete faite sur le bruit de mouvements huguenots autour 
de Vienne (Enregistrement du Bailliagede Graisivaudan 1500-1(300, f° 148). 

4 Deliberation du 13 decembre 1561. Inventaire p. 55. 



Digitized by 



Google 



PREDICATIONS DE GUILLAUME FAREL. 347 

les progres des reformes ; bientdt les assemblies reprirent, ali- 
mentSes par le passage de Guillaume Farel, qui visita ses fibres 
de Grenoble, vers la fin de d^cembre. Les reunions se tenaient 
d'abord dans la maison de Pierre Girard-Gordery, notaire, 
situee k Pextremit6 de la rue Chenoise, pr6s du faubourg Tres- 
Cloitre et, apr&s P6dit du 17 Janvier 1562, qui accordait aux 
reform6s le libre exercice de leur culte en dehors des villes, 
elles furent transferees dans une cour du faubourg Tr6s-Cloi- 
tre, qui appartenait a un marchand huguenot nomm6 Ber- 
nardin Curial, fort honorablement connu dans la ville, dont il 
avait 6t6 consul. Les reformes y installment leur pr&che tant 
bien que mal, en la couvrant provisoirement avec des planches*. 

Parmi les fid&les qui s'y rendaient assidument, se trouvait le 
recteur Parent, qu'on avait r^cemment fait venir de Paris, pour 
lui confier la direction des 6coles. Des que les consuls en furent 
avertis, ils mand^rent Parent et lui demand^rent s'il 6tait exact 
qu'il fut all6 k Tres-Cloitre pour y entendre Farel. Le recteur 
repondit qu'il ne croyait pas qu'on put trouver mal qu'il cher- 
ch&t & faire son salut et, qu'en consequence, il continuerait k 
assister aux prGches. Sur cette reponse, il fut r6voqu6 de ses 
fonctions 2 . 

Cependant, les ordonnances royales 6taient inspires par un 
grand esprit de tolerance 3 : elles defendaient de poursuivre les 
r6form6s, k raison des assemblies tenues dans des maisons 
particulieres ; elles autorisaient l'exercice de leur culte en 
dehors des villes et leur permettaient de faire des quotes 
pour leurs pauvres, et de tenir leurs consistoires et leurs 
synodes, en la presence d'un commissaire royal. Mais le Parle- 
ment, suivant en cela les instructions du due de Guise, s'appli- 
quait k interpreter les 6dits du roi dans le sens le plus res- 

1 tRecit de ce qui $' est passe de plus remarquable a Grenoble pendant 
I'anne'e i562 ». Manuscrit anonyme publie par M. Pilot dans YAnnuaire 
de la Cour d'appel de 4842, pp. 2-3. — Cf. Arnaud, I, 73. 

* Deliberation du 20 avril 1562. Inventaire p. 55. 

3 En execution de ces ordonnances, La Motte-Gondrin fit emprisonner 
quelques bouchers Grenoblois qui avaient moleste les huguenots, maisen 
meme temps il incarcerait leurs victimes pour un autre mdtif (Arnaud, I, 
p. 73). 



Digitized by 



Google 



348 LE BARON DES ADRETS, CHEF DES REFORM&S DAUPHINOIS. 

trictif *. Des conflits s'&ant elevSs entre les catholiques et les 
huguenots, il en prenait pr6texte pour interdire a ces derniers 
de se promener dans les rues au nombre de plus de dix per- 
sonnes et de se r«§unirau faubourg Tr6s-Cloitre 2 . 

Telle 6tait la situation respective des partis en presence, lors- 
qu'on apprit k Grenoble le massacre de Vassy, Tentevement de 
Charles IX par le roi de Navarre et le due de Guise et enfin la 
revolte du prince de Cond6 et son alliance avec les protestants. 
A cette nouvelle, les r6form6s du Dauphin^ prirent les armes 
et se grouperent autour du baron des Adrets 3 , qui fut bient6t 
a la t6te d'une armee de 8,000 hommes. 

Le mercredi 4 er avril 4562, un grand nombre de protestants 
arriverent k Grenoble avec Tintention hautement affirm6e de se 

1 Bibliotheque de Grenoble, R. 80, t. xxi, f°» 10 et 12. — Vers la fin de 
Janvier 1562, le ministre Eynard Pichon demanda au Parlement de l'ad- 
mettre a jurer obeissance a l'edit du 17 Janvier. Le 31 Janvier, la Cour le 
renvoya devant le vibailli du Graisivaudan pour prater serment ; mais, sur 
les observations du procureur general Bucher, elle lui interdit de pren- 
dre le titre de ministre de la religion reformee. Pichon se soumit et rem- 
placa le titre incrimine par celui de a ministre de la parole de Dieu. » 
(Archives de l'lsere, B. Enregistrement du Baiiliage de Graisivaudan, 
de 1500 a 1G00, f» 159, v°). 

5 Le Parlement etait encourage dans sa resistance par le due de Guise, 
qui lui ecrivait le 3 mars : « Messieurs, les plainctes que j'ai continuelle- 
ment des insollences et rebellions, dont usent ceux qui font profession 
de suivre l'eglise qu'ils disent reflbrmee, me faict vous en escripre ce 
petit mot, pour vous prier, autant aflectueusement que je puis, d'y vouloir 
avoir soigneusement l'oeii de vostre coste et de fere pugnir et chastier 
ceux que vous trouverez auteurs et calpables desdictes rebellions, au 
grand mepris et contempnement de l'auctorite du Roy et de sa justice, 
oultre 1'ofTense que Dieu premierement en recoit, chose qui ne se doict 
permectre. Je ne veulx oblier aussi de vous dire qu'ayant este faict, 
comme j'ay entendu, un dernier edict, que vous feussiez bien passez de 
le recepvoir et fere publier par dela que vous n'eussiez veu premierement 
comme la Cour de Parlement de Paris en auroit use, qui est l'exemple et 
le mirouer de toutes les autres. Dont je vous ay bien voulu advertir, pour 
beaucop de bonnes considerations qu'on peut avoir la dessus, ce me 
semble... » et en post-scriptum : a Je scay, Messieurs, que vous me 
pourrez alleguer que la force n'est point en voz mains pour vous fere 
obeyr; mais vous avez M. de la Motte-Gondrin, qui y scaura pourveoir, 
selon le povoir qu'il en a et le moyen que je luy en ay donne. » Biblio- 
theque de Grenoble, R. 80, t. xxu, f° 11. — Gf. au f° 13 du raeme registre 
la reponse du Parlement. 

3 Arnaud, I, p. 100. 
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rendre maltres de la ville et d'y supprimer le culte catholique ! . 
Encourage par ce renfort, le parti huguenot relive la t6te : il 
organise des patrouilles et se fait remettre les clefs des portes. 
D6s lors, il y a deux pouvoirs en presence k Grenoble, ayant 
chacun sa petite armSe. II suffira d'un incident pour les mettre 
aux prises. 

MalgrG ces sympt6mes alarmants, le Parlement continue la 
resistance : le 6 avril, il defend aux magistrate de se rendre 
aux pr^ches ; le 18, il interdit, sous peine de la hart, k tous les 
habitants de quitter la ville sans une permission du vibailli ; 
le 27, il convoque au service du roi tous les gentilshommes 
dauphinois et leur ordonne de se rendre k Paris, le 20 mai sui- 
vant, pour marcher contre les s6ditieux, qui retiennent le prince 
de Cond6 prisonnier & Orleans 2 . 

Cette resistance devait 6tre impuissante. Au moment m6me 
oCi le Parlement publiait cet appel, le lieutenant g£n6ral 
La Motte-Gondrin 6tait massacre k Valence par les soldats 
du baron des Adrets, qui se proclamait le lieutenant g£n6ral du 
prince de Cond6 en Dauphin6. La guerre etait d6clar6e. 

Le vendredi i eT mai, les huguenots de Grenoble demand&rent 
une eglise pour y cetebrer leur culte. Le Parlement, compre- 
nant qu'il fallait ceder, sous peine de faire £clater une collision 
dans la ville, convoqua pour en d&iberer les principaux mem- 
bres du clerge. A Tissue de son audience, il regut une lettre du 
baron des Adrets, qui ordonnait au president Des Portes, au 
procureur general Bucher, au vibailli du Graisivaudan et au 
cordelier Georges Chaperon de quitter imm6diatement la ville. 
Un ordre semblable 6tait en m&me temps signifiS au Gonseil 
consulaire contre le quatrteme consul Jean Paviot 3 et l'avocat 
de la ville, Jean Robert ; s'ils n'Staient partis dans vingt-quatre 
heures, le baron les pr£venait qu'ils seraient « pendus et 
etrangies ». 

1 Bicxt, etc., p. 4. 

* Ibid., pp. 4-5. 

3 Archives de Grenoble, CC. Compte des « Foules », f° 63, v°. — Decla- 
ration de Jean Paviot. Quelques jours apres, les huguenots ordon- 
nerent, sous la m6me menace, aux serviteurs des emigres de quitter la 
ville dans les vingt-quatre heures. 
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Ces divers personnages Staient les chefs du parti catholique 
a Grenoble ; ils s'etaient signales par leur hostilite contre les 
r6form6s, qui les accusaient devoir voulu les faire massacrer 
par les soldats de Rosans, seigneur de Mirabel, auxquels ils 
avaient ouvert les portes de la ville. Ils comprirent que ce 
n'6tait pas \k une vaine menace et, sans attendre l'expiration 
du d61ai, mont&rent k cheval et se refugi&rent k Chambery. 
Les autres membres du Conseil n'etaient gu&re plus rassur6s ; 
ils prirent une attitude suppliante devant TenvoyS du baron des 
Adrets et le pri&rent humblement de recommander la ville & la 
bienveillance de son maitre 4 . 

Le lendemain 2 mai, ce qui restait du Parlement, les repr6- 
sentants des eglises, les cornmis des 6tats et les consuls se 
reunirent pour aviser aux moyensd'eviter une effusion desang. 
Ils firent appeler les principaux chefs du parti reform^ et dis- 
cuterent avec eux les clauses d'un modus vivendi. Comme on 
n'arrivait pas k s'entendre, on decida de nommer trois d616- 
gu6s de chaque religion et de leur confier le soin de r^diger un 
traite qui serait, sans modifications, approuve par la Cour. 

Les six commissaires se reunirent le m£me jour dans la 
maison de Guillaume de Saint-Parcel d'Arangon, doyen du 
chapitre Notre-Dame, etarr&terent les dispositions suivantes : 

i° L'eglise des Cordeliers serait attribute aux reform6s pour 
y celebrer leur culte, a condition qu'ils n'en briseraient pas les 
images, qu'ils ne chercheraient pas a pen6trer dans le couvent 
et ne feraient aucun mal aux religieux ; 

2° Le lendemain dimanche, le peuple serait assemble pour 
elire de nouveaux consuls, choisis dans Tune et 1 'autre religion; 

3° Ennemond Coct serait nomme capitaine-chatelain avec 
deux cents hommes sous ses ordres. Si la ville etait en peril, il 
aurait la direction de la defense et tous les habitants seraient 
tenus de lui ob&r. On lui remettrait la tour du pont, avec la 
liberty de faire demolir la chapelle Notre-Dame, qui s'y trouvait, 
s'il le jugeait utile 2 . 

1 Archives de Grenoble, BB. 16. Invcntaire pp. 55-56. — Cf. Recit, etc., 
p. 6. 
4 Becit, pp. 7-8. 
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Ce trait6, qui mettait la ville aux mains du parti protestant, 
fut imm6diatement ratifte par le Parlement. Le soir m£me, les 
huguenots se rendirent au couvent des Cordeliers et somm&rent 
les religieux de leur livrer leur eglise et de leur en remettre les 
clefs. Ceux-ci n'essay&rent pas de resister, mais ils ne purent 
s'empecher de protester contre le choix qu'on avait fait de leur 
chapelle, au lieu de prendre celle des Jacobins ou toute autre, 
« leur marchandise etant, d'apr&s leur dire quelque peu irr6- 
verencieux, d'aussi bonne quality que celle des autres eccl6- 
siastiques 1 ». 

Le dimanche 3 mai, les huguenots inaugurSrent leur culte 
dans rGglise des Cordeliers en brisant toutes les statues et 
images, qui s'y trouvaient, au mepris de la stipulation signee la 
veille. A midi, le peuple convoque dans le m6me couvent, ratifia 
ce traite et proc&la k l'glection de nouveaux consuls : trois pro- 
testants et un catholique furent 61us 2 . Ils furent installs le 
5 mai. 

Le 4 mai, nouvelle infraction au traite : les huguenots oblig6- 
rent les Cordeliers & abandonner leur habit monastique 3 . Le 6, 
le capitaine Coct prit possession de la tour du pont et fit imm6- 
diatement d£molir la chapelle Notre-Dame, qui y avait 6t6 fondle 
en 4443, et brCiler publiquement l'irnage de la Vierge. Le bruit 
s'etant rSpandu que le baron des Adrets voulait envoyer cent 
hommes pour renforcer la garnison, le premier consul Jacques 
Galleys se rcndit en poste k Lyon pour le prier de ne pas aug- 
menter les charges de la ville, les deux cents hommes du capi- 
taine Coct suffisant & la defense *. Des Adrets n'insista pas. 

Le 8 mai, le capitaine Jean des Vieux, seigneur de Brkm, pr£- 
senta au Conseil les lettres du baron des Adrets, qui lui confiaient 
le comraandement de la ville et l'invitaient k faire observer aux 
troupes une s6v&re discipline 5 . Malgre cette garantie, dont le 



« Ricit, p. 9. 

8 Archives de Grenoble, BB. 16. Inventaire p. 56. Recit, p. 9, note 1. 

3 Ricit, p. 9. 

4 Ibid., pp. 9-10. — Archives de Grenoble, BB. 16. 

5 Inventaire des Archives de Grenoble, BB. p. 56. — Cf. Rochas. Bt'o- 
graphie du Dauphine, v° Desvieux. 
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Gonseil remercia le capitaine huguenot, les scenes de violence 
continu^rent. Le samedi 9 mai, les huguenots detruisirent les 
autels, statues et tableaux de la chapelle des Jacobins. La statue 
de Saint-Christophe, attach6e a une corde, fut ignominieuse- 
ment trainee dans les rues, sous les yeux des catholiques 6pou- 
vantes 1 . Pour rendre toute resistance impossible, les huguenots 
se firent remettre toutes les armes conservees dans les maisons 
catholiques ou d6posees dans les magasins communaux et les 
distribuerent & leurs partisans 2 . 

Le pillage des Sglises continua le dimanche 10 mai. Le matin, 
il y eut pr6che aux Jacobins et le soir on brisa « les images » de 
Notre-Dame et de Saint-Andre. Dans cette derntere 6glise, les 
tombeaux des dauphins ne furent pas plus epargnSs que les 
statues et reliques des saints. Tout tomba en morceaux sous le 
marteau de ces sectaires. Entre deux pillages, le peuple s'etait 
r6uni pour nommer le Conseil ordinaire et le Conseil des Qua- 
rante. Le clerg6, qui assistait habituellement k ces reunions et 
qui avait des representants dans chacun des deux conseils, se 
tint prudemment a I'ecart : il fut remplace par desavocats 3 . 

Le lendemain, on precha & Saint-Andre. Les huguenots 
s'etaient egalement proposes decelebrer leur culte dans Teglise 
Notre-Dame, mais ils abandonn^rent ce projet devant les cou- 
rageuses protestations de Teveque, qui leur d6clara que nomm6 
par le roi eveque de cette eglise, il continuerait & y remplir son 
devoir de prStre 4 . 

Cette promesse, le vailiant pr61at ne devait pas pouvoir la 
tenir. Le jour mSme arrivait k Grenoble le baron des Adrets & la 



1 Calendrier des Saints du Dauphine, par le P. E. Meney. Grenoble 1649. 
— Berriat Saint-Prix. Supplement au recit.,. des desordres qui accompa- 
gnerent, en 1562, Voccupation de Grenoble par les protestants. Paris 1838, 
in-8°, p. 24. M. Berriat raconte, d'apres un document de 1621, que l'au- 
teur de cet aete de vandalisme sectaire etait un tisserand de Saint-Lau- 
rent, nomine Chouvet, lequel fut execute le meme jour, parce qu'il avait 
frappe de plusieurs coups de couteau une courageuse femme du m6me 
quartier, qui n'avait pas craint de lui reprocher son indigne conduite. 

* Recit, p. 10. Archives de Grenoble, CC. Compte des Foules, f° 191, v<>. 

* Ibid. 

* Ibid., pp. 10-11. 
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t£te de cinquante chevaux et de plusieurs compagnies de gens 
de pied, commandees par le capitaine Jacques Rambaud, sei- 
gneur de Furmeyer. II fit aussitot publier une ordonnance, qui 
d£fendait de reconnaitre Maugiron en qualite de lieutenant 
general et prescrivait de le saisir comme traitre et seditieux*. 

Le lendemain 42 mai, il visita les remparts, fit d6truire les 
jardins qui avaient ete traces dans les anciens fosses, et inter- 
dit, sous les peines les plus graves, l'exercice du culte catho- 
lique. A dater de ce jour, la messe ne fut plus celebree a 
Grenoble et les cloches cessment de sonner. Le soir, les hu- 
guenots briserent les images des 6glises Saint-Laurent et 
Saint-Jean et de la chapelle Saint-Antoine, situ6e au pied de 
Ghalemont. Le raeme jour, le capitaine Lacoche, apres avoir 
.saccage la chapelle de Sainte-Glaire, voulut obliger les reli- 
gieuses a quitter leur couvent : les saintes filles oppos&rent une 
telle resistance que le capitaine huguenot se decida a leur 
laisser la liberty de faire ce qu'elles voudraient : les unes, 
eflraySes peut-etre de la tournure que prenaient les evene- 
ments, se retir&rent dans leurs families ; les autres, plus con- 
fiantes dans la protection divine, resterent dans leur couvent 2 . 
Le monastere de Montfleury, ou des Adrets trouva des mem- 
bres de sa famille, fut rigoureusement respecte par ses ordres 3 . 

Le 43 mai, des Adrets quitta Grenoble dont il laissa le com- 

1 Recti, p. 11. 

* Ibid. — Cf. Fodere. Narration historique et tqpographique des monas- 
tere* de la province de Saint- Bonaventure. — A.-M. de Franclieu. Jeanne 
Baile et les Clarisses de Grenoble. Lyon 1887, in-12, p. 86. — D'apres ces 
auteurs, les huguenots auraient enleve la grille de fer, qui separait le 
choeur de la chapelle, brise les autels et brule les statues et les archives 
de la communaute. 

3 Malgre les assurances de protection que leur avait donnees des Adrets, 
les dames de Montfleury, peu confiantes dans sa parole, remirent l'argen- 
terie et le tresor de leur eglise a un gentilhomme, qui devait les tenir 
caches jusqu'a la fin des troubles. Mai leur en prit : ce depositaire infi- 
dele s'appropria les riches objetsqui lui avaient ete confies, et fit transfor- 
mer en lingots leurgrande croix d'argent, les statues de saint Dominique, 
de la Vierge, de saint Pierre Martyr et de saint Denis, et un admirable 
calice d'or, qui avait ete donne au couvent de Montfleury par Jean de 
Rivoles, dominicain, eveque d'Orange et confesseur d'Humbert II (II. de 

Maillefaud. Recherche* hisloriquea sur Montfleury, pp. 43-44). 

23 
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mandement au capitaine Brion. Les compagnies de Coct et de 
Lacoche 6taient charges de la defense de la ville : elles compre- 
naient un effectif de trois cents hommes, qui fut reduit & deux 
cents par les ordres du baron, pour ne pas « fouler » le peuple. 
Leur solde fut assuree par une taille de 200 ecus d'or, lev6e 
sur tous les habitants de la ville, exempts ou non *. 

Le 19 mai, un chevaucheur de la poste apporta au Gonseil un 
paquet de lettres, qui lui avait et6 remis par un serviteur de 
Laurent de Maugiron, nomm6 lieutenant g6n6ral, apr&s le 
meurtre de la Motte-Gondrin *. Le Conseil refusa d'ouvrir ce 
paquet hors de la presence du capitaine Brion. Quand celui-ci 
fut arrivS, on decacheta le pli et on y trouva des lettres adres- 
s6es par Maugiron aux villes de Grenoble, Saint-Marcellin, 
Saint-Antoine, Romans et la C6te-Saint-Andr6, pour leur notifier 
sa nomination aux fonctions de lieutenant g6n6ral. Le Conseil 
dGclara d'abord ne pas vouloir ajouter foi & ces lettres. II prit 
ensuite connaissance d'une lettre du baron des Adrets, qui lui 
ordonnait de preparer les vivres nGcessaires k la nourriture de 
quelques compagnies, qui viendraient prochainement dans la 
ville et y sejourneraient plusieurs jours 3 . 

Le lendemain, une assemblee generate du peuple fut convo- 
qu6e dans le r6fectoire des Cordeliers, pour d61ib6rer sur ces 
deux lettres. Relativement k la premiere, on d6cida qu'un 
consul et un bourgeois se rendraient aupr&s de Maugiron, pour 
examiner ses lettres de provisions, et, si elles 6taient authenti- 
ques, pour lui promettre ob&ssance au nom de la ville, en lui 
expliquant les motifs qui avaient oblige les Grenoblois k pren- 
dre les armes. Au baron des Adrets on enverrait un autre 
del6gu6, pour lui faire observer que, s'il voulait preparer des 
etapes, il devait s'adresser au procureur et aux commis du pays 
et non & la ville, qui en avait toujours ete exempte *. 



» Inventaire BB, p. 56. — Hdcit, p. 16. 

* Voyez deux lettres adressees par Charles IX a Maugiron, les 11 et 
13 mai 1562, dans le Bulletin de la Societe de statistique de Vlsere, 3 e serie, 
t. ii, pp. 215-216. 

* Inventaire BB, p. 06. 

* Ibid. 
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A cette rSponse, des Adrets comprit que l'approche de Mau- 
giron avait rendu Tesp^rance au parti catholique et, prSvoyant 
que la ville serait impuissante & soutenir un si&ge, il Scrivit k 
Brion de faire transporter & Valence toutes les pieces d'artillerie, 
qui se trouvaient k Grenoble. Brion de son c6t6 sentait son 
pouvoir chanceler : en vain, il avait demand^ aux commis des 
fitats de preparer l'6tape des troupes que des Adrets allait 
envoyer pour renforcer la garnison de Grenoble : les commis et 
la Cour avaient refuse d'ob&r, « comme n'ayant mandement du 
roi j>. II 6tait alors revenu aupres des consuls et leur avait 
ordonne, sous peine de rebellion au roi, de faire d'urgence les 
approvisionnements necessaires, de livrer leur artillerie et de 
payer les munitions de guerre qu'il venait d'acheter. Le Gonseil 
general, r6uni le 23 mai, protesta contre les proc6d6s tyran- 
niques du « sieur de Brion, soi disant gouverneur pour le sieur 
des Adrets » ; il se r6signa toutefois k preparer l'etape, mais en 
declarant qu'il c6dait a la violence «c de ceux qui presentement 
avoient la plus grande force en ceste ville, soy disans avoir le 
pouvoir du roy nostre sire » ; et il refusa de donner son artil- 
lerie, qui appartenait au roi aussi bien qu'a la ville 1 . En conse- 
quence des commissaires furent nommes pour faire des appro- 
visionnements de vins, bl6s et fourrages et payer la solde des 
soldats Strangers ; mais en m6me temps les Grenoblois, enr616s , 
dans la compagnie du capitaine Goct, recurent Tordre de d6- 
poser les armes et de retourner a leurs occupations. 

Le 24 mai et les jours suivants, les troupes annoncSes par le 
baron des Adrets arriverent, sous la conduite du capitaine 
Barletier, de Romans 2 . Le 26, La Coche ayant 6t6 envoys au 
fort de la Buissiere, sa compagnie fut remplac6e k Grenoble 
par celles des capitaines Cuming et Firmin. La garnison de la 
ville fut ainsi sensiblement fortiftee, en vue d'une attaque pro- 
chaine de Maugiron. 

Cependant des Adrets n'avait pas abandonnS son dessein de 



1 Inventaire BB, p. 56. 

* 2« Compte des Fouies, f° 121. 
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faire transferer k Valence l'artillerie de Grenoble. Le 28 mai, 
Jean de Genas, seigneur d'Aiguille, se presenta au Gonseil con- 
sulage au nom du capitaine Changy, gouverneur du Valenti- 
nois et demanda qu'on lui remit cette artillerie, k l'exception de 
quatre pieces de campagne, necessaires k la defense de Gre- 
noble. Apres une vive discussion, dans laquelle Genas repliqua 
aux protestations du Gonseil que si on lui refusait ces pieces, il 
les prendrait de force, on se r6signa k subir cette nouvelle 
violence. On lui remit done deux grosses pieces de batterie et 
une vingtaine de pieces de campagne, quelques mousquets et 
arquebuses, qui furent aussit6t expedtes a Valence '. 

Pour r&xmforter ses partisans, des Adrets revint a Grenoble, 
le 2 juin 2 , et fit faire quelques travaux de defense aux remparts : 
la Porte Pertuisiere fut muree ainsi que toutes les fenStres des 
maisons de la rue Saint-Laurent, qui donnaient sur les vignes. 
L'arrivGe du baron fut le signal de nouvelles scenes de vio- 
lence. Le 3 juin, les huguenots se rendirent k Notre-Dame, pour 
y piller le riche tresor de cette eglise, cach6 depuis le commen- 
cement des troubles par le chapitre dans la chapelle de la 
famille Gassard 3 , et dont une trahison leur avait livre le secret, 
lis firent main basse sur les splendides pieces d'orfevrerie et 
les ornements brodes d'or, qui s'y trouvaient et remirent le tout 
a leur chef. Les reliques et, parmi elles, le corps de saint Hu- 
gues et la tete de saint Vincent, apres avoir servi de jouet k la 
soldatesque, qui les promena dans la ville, en parodiant les cere- 
monies catholiques, furent brtilees sur la place Notre-Dame avec 
la banniere de la Vierge et les chartes et registres de r6veeh6. 
Le 4 juin, les memes actes de vandalisme se renouvelerent dans 
toutes les eglises, dont des Adrets se lit remettre les reliquaires 
et les vases sacres. Pour donner a ce pillage une apparence de 



1 Inventaire BB, p. 57. 

* D'apres la declaration de Francois Lambert, note desTrois Maures, au 
faubourg du Breuil, des Adrets etait accompagn£ par son fds (Comptes 
des Foules 1562). 

3 Recit, p. 14. — D'apres une enquctc faite en 1621, le tresor de Notre- 
Danie auraitete cachr dans le tombeau de I'evSque Laurent Alleman. 
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legalite, il laissait au clerge un regu en bonne forme cie tous les 
objets qu'il emportait*. 

Pendant qu'il depouillait les eglises de Grenoble, ses trois 
lieutenants Firmin, Goct et Brion partaient, le m&me jour, k huit 
heures du soir, pour la Grande-Chartreuse avec leurs compa- 
gnies. lis y arriv&rent le lendemain 5 juin, de grand matin, et y 
entrerent facilement. Mais ils n'y trouv^rent que deux vieux 
religieux, le general Pierre Sarde, qui avait prevu leur visite, 
ayant mis en sdrete ses objets les plus precieux et r6parti ses 
moines dans d'autres monasteres. Les huguenots pill&rent me- 
thodiquement le couvent ; ils s'empar&rent de tout ce qui pou- 
vait 6tre emporte, bris^rent le reste et mirent le feu aux bftti- 
ments. Quand ils furent rentres k Grenoble, charges de butin, 
le prix du fer et de l'6tain diminua de moitie 2 . 

Le dimanche suivant eut lieu une scene honteuse pour des 
Adrets, qui la provoqua, et pour le Parlement, qui la subit. Le 
baron avait ordonn6, sous peine d'une amende de 500 6cus et du 
bannissement, a tous les habitants de la ville d'assister aux 
pr^ches. En r&ligeant cet ordre, il avait surtout en vue de sou- 
mettre les membres catholiques du Parlement a cette humi- 
liante comedie. Aussi, le dimanche 7 juin, il voulut les con- 
duire lui-m6me au temple, au milieu d'une escorte de plus de 
deux cents hommes. L'avocat general Felicien de Boffin s'etant 
permis non pas une protestation mais une plainte, des Adrets 
l'interpela violemment, et avec de telles menaces que celui-ci 
crut prudent, quelque temps apr&s, de quitter la ville 3 . 

Le m6me jour, avant de reprendre la campagne, des Adrets 
avait convoque les habitants aux Cordeliers : apr£s leur avoir 
explique que, s'il avait pris les reliquaires des 6glises, c'etait 



1 D'apres la raeme enqucHe, citee par M. Berriat Saint-Prix, les orfevres 
de Grenoble travaillerent pendant pres dun mois a faire fondre ces ad- 
niirables pieces d'argenterie, dont l'atelier monetaire transforma une 
partie en especes designees a Tepoque sous le nom de testons du roi mor- 
veux, a raison d'un trait que l'effigie du roi Charles IX avait au-dessous 
du nez. — Berriat Saint-Prix. Supplement au recit. .. pp. 17-19. 

2 Recit, p. 16. 

* (illy Allard. Vie de Francois de Beaumont, baron des Adrets, p. 37. 
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pour payer ses troupes sans fouler le peuple, et les avoir invi- 
tes & vivre en paix, apr&s son depart, sous le commandement 
du capitaine Brion, il conclut en demandant un subside, les 
reliquaires des £glises etant de bien petite valeur. Quand on 
lui demandait de l'argent, le Gonseil consulaire reprenait tout 
son courage ; il osa done refuser, all6guant que a les bonnes 
bourses » avaient fui et qu'il ne restait plus k Grenoble que des 
pauvres gens. Des Adrets n'insista pas : il monta & cheval et 
partit pour Lyon, en promettant que si la ville avait besoin de 
son 6p6e, il serait k ses portes en vingt-quatre heures *. 

Quand il fut parti, le Gonseil essaya de mettre & profit ses 
sages conseils : il invita le peuple k oublier toutes inimitiGs 
pass6es, fit rendre au clergS ses b6n6fices, k condition qu'il paie- 
rait les frais du culte protestant et nomma une commission de 
cent membres pour assurer la paix et maintenir l'ordre. Le 
Parlement 6tait loin de partager les Gtranges illusions, qui 
avaient inspire cette deliberation : aussi quand on la soumit k 
son approbation, il rSpondit dSdaigneusement qu'il n'entendait 
pas se m61er de ces affaires 2 . 

On ne pouvait gu6re, en effet, compter sur une longue 
periode de tranquillity. Maugiron avait r6uni des troupes en 
Savoie et il etait en vue de Grenoble. Le 43juin, il y envoya un 
trompette, pour annoncer qu'il venait faire enregistrer ses pro- 
visions de lieutenant g6n6ral. II promettait le libre exercice des 
deux cultes et le partage des 6glises entre eux ; chacun irait k 
la messe ou au preche, suivant ses convictions et son bon 
plaisir. Les huguenots s'6tonn£rent d'entendre encore parler de 
la messe ; ils engag^rent le Gonseil & refuser l'entree au lieute- 
nant g6n6ral et firent retenir son trompette jusqu'au lendemain 
matin 3 . 

De son c6t6, le Parlement n'osait prendre une decision. Son 
ardent d6sir eftt 6t6 de faire d^poser les armes aux deux partis. 
Dansce but, il avait prodigu6, sans succSs possible, ses ins- 



* Reeit, p. 17. 

* Inventaire BD, p. 57. 
3 Recit, pp. 17-18. 
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tances et ses conseils tanti des Adrets qu'& Maugiron. Lorsque, 
lel9 mai, ce dernier s'6tait present6*devant Grenoble, leParle- 
ment l'avait pri6 d'attendre quelques jours le resultat de ses ten- 
tatives de pacification et d'Spargner k la villeles horreursd'un 
combat entre les deux partis. Maugiron avait cede & cette de- 
mande, malgr6 les ordres formels qu'il avait re^us du roi, de 
« purger le pays de tous les rebelles ». Mais il avait mis & profit ce 
delai pour faire de nouvelles levies de troupes et il arrivait cette 
fois bien d6cid6 k enlever Grenoble aux protestants. Le Parle- 
ment, d6sesp6rant de le faire temporiser plus longtemps, lui 
envoya le conseiller Rabot pour le supplier d'entrer sans armes 
dans la ville 4 . 

Le lendemain, dimanche 44 juin, les hesitations duraient 
encore, lorsque Maugiron s'avanga jusqu'au fort de la Roche. 
Les chefs du parti huguenot, Brion et le conseiller Ponnat se 
rendirent aupr^s de lui, sous le pr6texte de parlementer, mais 
en r6alit6 pour se rendre compte de Timportance de ses forces. 
La conference dura trois heures, pendant lesquelles les hugue- 
nots, inquiets, transporterent sur les remparts ce qui restait de 
l'artillerie et se pr6par6rent & la resistance. Les catholiques 
attendaient, non moins anxieux, lorsqu'& six heures du soir, ils 
virent le lieutenant g6n6ral franchir le pont-levis de la porte 
Perrtere et entrer dans la ville k la t<He d'une brillante escorte. 
Bien qu'il etit hautement t6moign6 de ses intentions pacifiques, 
les r6form6s, craignant qu'il ne manqu&t k sa parole, ou qu'il ne 
f&t pas maltre de ses troupes, quitterent prScipitamment la 
ville. Quand le cortege arriva k l'h6tel de la Tr6sorerie, oti Mau- 
giron fixa sa residence, toutes les cloches, muettes depuis le 
42 mai, sonn^rent joyeusement, comme aux jours de fete. Le 
soir, le crieur public annon^a que le lendemain, la F6te-Dieu 
serait c616br6e en grande pompe 2 . 

En effet, le lendemain matin, tout ce que Grenoble contenait 

1 Recit, p. 48. — J. Roman. Documents ine'dits sur le baron des Adrets 
(Revue du Dauphine et du Vivarais, II, p. 70). — J. Chevalier. Genealogie de 
la maison de Rabot, p. 63. — D'apres ce dernier auteur, le conseiller Ra- 
bot aurait, au contraire, regu comme mission secrete du Parlement de 
pressor Maugiron de rentrer dans la ville. 

* Ibid., pp. 19-20. 
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de catholiques assistait a la procession traditionnelle du Saint- 
Sacrement, qui se d£roulait a travers les rues pavoisees, au 
milieu des acclamations populaires. A Tissue de la ceremonie, 
Maugiron fit mander les consuls : on lui repondit qu'ils etaient 
absents : « Qu'on les cherche, repliqua-t-il, sinon j'en ferai 
d'autres. » Mais, malgre les demarches du quatrieme consul 
catholique, ses trois collegues protestants refuserent de se ren- 
dre a 1'appel du lieutenant general. Maugiron prit acte de leur 
refus et convoqua le Gonseil general pour proceder a de nou- 
velles elections 4 . 

Gependant les soldats de Maugiron ne dissimulaient pas leur 
colere de cette entree pacifique. lis avaient reve pillage et 
butin et ils entendaient publier que les capitaines ou soldats, 
qui molesteraient les protestants ou pilleraient leurs maisons, 
seraient impitoyablement pendus. Les potences, qu'on avait ele- 
vees dans toutes les rues et carrefours, a leur grande joie, 
parce qu'ils comptaient y voir pendre tous les huguenots, ces 
potences etaient dressees poureux, s'ils commettaient quelque 
violence. Cette moderation, ils ne pouvaient la comprendre, 
et malgre les ordonnances, chaque fois qu'ils rencontraient un 
huguenot, ils s'en emparaient et le conduisaient au lieutenant 
general, qui etait contraint de le faire emprisonner pour assu- 
rer sa securite 2 . 

Tel n'est pas, il faut le reconnattre, le r6cit des historiens 
protestants. D'apr&s Theodore de Beze, a peine les soldats de 
Maugiron etaient-ils entres dans la ville « que criant tue-tue, ils 
se mirent au pillage, leur etant permise toute espece de force et 
de violence... Procession generate fut commands le lende- 
main, avec injonction a tous de s'y trouver, sous peine de la 
hart ; les livres de la religion furent saisis, dechir6s et r6pan- 
dus dans les rues et brules, et la quelques-uns jet6s du pont a 
bas dans l'lsere et autres tues par la ville ». Le ministre Eynard 
Pichon aurait et6 emprisonn£, ainsi que le notaire Pierre 
Girard-Cordery 3 . Entre ces deux versions, nous avons adopte 

» Writ, p. 20. 
* Ihitl., p. 21. 

1 Arnaud, I, p. ['$2. — Les compti's t\v la villo pour rauuee iWti cons- 
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la premiere, appuyee sur un recit contemporain generalement 
impartial. 

Le 46 juin, le Gonseil general, convoque dans le couvent des 
Cordeliers, dSclara ratifier tout ce que Maugiron avait faitdepuis 
son arrivee et lui vota un don de joyeux avenement. II procfrla 
ensuite au rem placement des trois consuls protestants et elut 
Ennemond Bectoz, coseigneur de Valbonnais, Meraud Bourget 
et Ennemond Lenfant, tous les trois catholiques *. Le m£me 
jour, Maugiron quitta la ville, dont il laissa le commandement a 
Laurent de Sassenage, avec les compagnies des sires de la B&tie 
et de Tournet. Ennemond Bectoz fut nomme capitaine de la 
garde bourgeoise, dans laquelle furent enr61es environ sept a 
huit cents habitants 2 . 

Les violences des soldats Savoyards des compagnies de la 
B&tie et de Tournet 3 rendirent vite impopulaire le gouverne- 
ment de Laurent de Sassenage. Heureuxde satisfaire leur haine 
nationale pour les Dauphinois, ces aventuriers se mirent a 
molester les protestants, pilterent leurs maisons et en noyerent 
m6me quelques-uns. Le 23 juin, on recut une lettre de Maugi- 
ron, demandant renvoi des pieces d'artillerie de la ville a Saint- 
Marcellin. On lui exp£dia ce qu'avait laissg des Adrets, sans 
songer qu'en privant Grenoble de ses moyens de defense, on 
Texposait k succomber a la premiere attaque des huguenots. 
Cette attaque, Sassenage paraissait I'attendre, car les 24 et 
25 juin, il faisait abattre l'enclos des Pr6cheurs et raser les 



tatent qu'un certain nombre de maisons furent pillees par les soldats de 
Maugiron. Voyez la declaration de Pierre Girard, notaire, qui se plaint 
d'avoir ete emprisonne et vole. II est juste d'ajouter que les catholiques 
font les m6mes declarations contre les soldats du baron des Adrets. 

1 Jnventaire, p. 57. 

5 Ibid. Deliberation du 19 mai. 

3 L'effectif de ces compagnies etait de 320 hommes, auxquels il con- 
vient d'ajouter 153 hommes de la compagnie de Sassenage et 36 artilleurs, 
soit en tout environ 500 hommes, qui formaient la garnison etrangere de 
Grenoble (Archives de Grenoble, comptes de 1562. — Gf. Recit, p. 22, 
note 4). Sur les violences commises par les soldats de la Batie et Tournet. 
Voyez Archives de Grenoble, deuxieme compte des Foulcs, f° 537. Decla- 
ration de Guigues Chapot, notaire. 
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ruines de l'eglise Saint-Jean, qui auraient pu g6ner la defense, 
en cas desi&ge*. 

Ges provisions ne devaient pas tarder a se justifier. A ce mo- 
ment m£me, des Adrets qui, a la nouvelle de la prise de Grenoble 
par Maugiron, avait quitte brusquement Suze la Rousse, qu'il 
s'appr6tait& canonner, se presentait avec douze mille hommes 
devant les murs de Saint-Marcellin, apres avoir saccagS sur sa 
route Topulente abbaye de Saint-Antoine. Maugiron n'essaya 
pas de r6sister * ; il « troussa ses bagages » et s'enfuit & la tom- 
bee de la nuit, en recommandant aux trois cents soldats qu'il 
laissait « d'avoir bon courage, car il s'en alloit au Pont-de-Beau- 
voisin qu&rir des gens pour les secourir ». Le lendemain soir, 
malgrS Theroique resistance de cette poign6e de braves, qui, 
confiants dans la parole de Maugiron, s'attendaient d'heure en 
heure k le voir revenir avec des renforts, le baron entrait dans 
la ville et, furieux de ne plus y trouver le lieutenant general, 
faisait passer la garnison au fil de Tep6e et pendre le procureur 
du roi Lacombe-Maloc 3 . 

Le 26 juin, il prenait la route de Grenoble et y entrait entre 
quatre et cinq heures de l'apres-midi *. La nouvelle de son arri- 
v6e jeta dans la ville une panique eflroyable, que justifiait le 
souvenir des atrocitSs qu'il venait de commettre dans le bas 
Valentinois 5 . Tout ce qui appartenait au parti catholique, le 
Parlement, la Ghambre des Comptes, les avocats, procureurs, 
notables et tous les habitants du quartier de la Perrtere et de 



1 Voyez les comptes de la demolition de l'eglise Saint-Jean, le 25 juin 4562, 
dans le deuxieme compte des Foules, f">» 668 et suiv. 

' Quelques compagnies de la garnison de Grenoble, commandees par 
les capitaines du Monestier et La Cazette, avaient essaye d'aller lui porter 
secours, le 24 juin, au moment meme ou il abandonnait Saint-Marcellin 
(Comptes de 4562. Compte de l'avoine). 

3 RScit, pp. 24-25. 

4 Comptes des vivres de 4562 : « le sieur des Adrets revint dans la pre- 
. sente cite de Grenoble le 26 # dudit moys, avec grand compagnie, tellement 

que les habitantz de ladicte cite absentarent icelle ». 

5 « Le commun bruict estoit que tout ce que rencontreroit M. des 
Adrets, il mectroit au fil de Tepee, a cause de ce que Ton avoit laisse 
entrer. M. de Maugiron. » (Archives de Grenoble. Deuxieme compte des 
Foules, f° 108). 
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Saint-Laurent s'enfuirent le 25 juin, d&s qu'ils eurent connais- 
sance de la prise de Saint-Marcellin '. Cependant, si quelques 
boutiques de boulangerie furent pillSes et quelques pr&tres 
d6trouss6s et battus par les soldats du baron des Adrets, son 
entree dans la ville s'opSra du moins sans effusion de sang, 
gr&ce k la patriotique intercession des huguenots de Grenoble 
en faveur de leurs concitoyens. Pour rassurer la population, il 
fit annoncer par le crieur public qu'on pouvait sans danger rou- 
vrir les boutiques, reprendre ses occupations ordinaires et que 
la justice ne serait pas interrompue ; il invitait les 6migr6s k 
revenir, k Texception de ceux qu'il avait lui-m^me bannis au 
dgbutdes troubles. Malheureusement, ces paciflques assurances 
n'6taient pas ratifies par les soldats huguenots, qui pillaient les 
maisons, od ils 6taient cantonnGs et, le pistolet sur la gorge, 
ranconnaient les malheureux bourgeois 2 . 

Apr6s avoir pourvu k la s6curit6 de la ville en 6chelonnant 
des troupes dans la valine du Graisivaudan jusqu'& la fronttere 
de Savoie, il partit, le 30 juin, pour Lyon, laissant k Grenoble 
cinq compagnies, sous le commandement du conseiller de Pon- 
nat. Jacques Bompar, 6cuyer, sieur de la Crottere, avait 6te 
nomme, le 28 juin, commissaire general des vivres et charge 
du ravitaillement des garnisons 3 . 

Andr6 de Ponnat, seigneur de Saint-£gr6ve, qui s'intitulait 
« colonel des compagnies assemblies pour le service de Dieu 
et du Roy au bailliage de Graisivaudan et gouverneur de la 



* Le Parlement et la Chambre des Comptes se refugierent a Chambery, 
d'ou ils eerivirent, le 29 juin, au roi, pour lui expliquer les motifs qui 
les obligeaient a s'installer en Savoie. « Sire, lui disaient-ils, la Cour 
voyant, jeudi dernier, que vos forces qu'estoient dans Grenoble s'en depar- 
toient, a l'occasion des plus grandes que y menoit le sieur des Adrets, 
avec lesquelles il rentra le lendemain, fut contraincte resouldre se retirer 
pour la seurte de vos officiers d'icelle, considerant le discours et progres 
des choses contendantes ; et voyant qu'en vostre pais de Daulphine ne y 
avoit tieu de seurte pour ladicte Cour, grande partie de vos officiers se 
sont retires ence paYs de Savoye, etc... » Publiee par M. J. Roman (Revue 
du Dauphini et du Vivarais, II, p. 172). 

* Archives de Grenoble. Deuxieme compte des Foules, f» 90, v°. 

3 Chorier, II, p. 566. — Cf. Archives de l'lsere, B. Affaires militaires. 
Comptes de Jacques Bompar 1562. 
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ville de Grenoble », fit de louables efforts pour retablir Pordre 
dans son gouvernement, en reprimant les scenes de violence et 
de pillage, qui se renouvelaient chaque jour. Dans ce but, il fit 
dresser une potence sur la place du Mal-Gonseil *. 

De son cdte, le Conseil consulaire convoqua, pour le 15 juil- 
let, une assemble generate du peuple, a laquelle furent 
invites 1'evGque et le gouverneur. Depuis le commencement 
des troubles, le r61e de Francois de Saint-Marcel d'Avancon 
avait 6t6 empreint d'un esprit de moderation, auquel les histo- 
riens protestants eux-m£mes rendent justice. II vintau Conseil 
et adressa un chaleureux appel & l'union, remontrant <* comme 
par faute d'etre unis en ceste cite, de grandes pilleries y avoient 
este faites d'un cdte et d'aultre ». A la suite de cette harangue, 
Tassemblee dScida qu'on prierait Dieu pour la paix, qu'on assis- 
terait aux prSches, qu'on ne s'appellerait plus papiste ou hu- 
guenot et qu'enfin on inviterait les membres du Parlement et 
de la Ghambre des Gomptes a venir reprendre leurs sieges. 
Mais malgr£ cet appel, malgrS les lettres de sauvegarde qui leur 
furent envoySes par des Adrets et la pressante invitation de 
l'ev£que de Grenoble, les conseillers refuserent de rentrer dans 
la ville, avant d'avoir recu la reponse d'une lettre qu'ilsavaient 
adress&e au roi 2 . Gette opposition paralt avoir irrite des Adrets, 
qui manifesta des lors 1'intention de transferer le Parlement & 
Valence. 

Pendant la seconde quinzaine de juillet, le gouverneur et le 
Conseil consulaire se prSoccu parent de rechercher des vivres 
et de l'argent pour Tentretien de la garnison. Les vivres, on les 
trouva dans les greniers et les caves des gens d'e^lise 3 ; l'ar- 



1 Archives de Grenoble. Deuxieme compte des Foules, f» 670, v°. — - Le 
l ,r juillet, toutes les cloches furent descendues des clochers et trans- 
porters au logis du gouverneur (Ibid.). 

* Inventaire RR, p. 57. — Le Parlement faisait v raise mblablement allu- 
sion a la lettre du 29 juin, citee plus haut, p. 363, note I. 

3 Le 19 aout, Ponnat mandait a Jacques Bompar de requisitionner tous 
les troupeaux que les patres provencaux gardaient sur les montagnes 
du Graisivaudan, et de les faire conduire a Grenoble pour servir a 
ralimentation de la garnison. Le 28 aout, il ordonnait aux fermicrs et 
rentiers des eommunautcs religieuses de verser le montant de leur prix 
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gent fut fourni par un emprunt et par la vente des meubles de 
quelques £migr£s. Le 22 juillet, Ponnat partait, & la tete de 
neuf enseignes d'infanterie et d'une compagnie de cavalerie, 
envoy6 par des Adrets au secours de Sisteron, alors assi6g6 
par le comte de Sommerive. Triste expedition, ou le gouver- 
neur de Grenoble donna la mesure de son incapacity et de sa 
couardise 4 . 

Au commencement d'aotit, le ministre Eynard Pichon et Jean 
de Renne, president du consistoire, exposerent au Gonseil 
qu'un seul pasteur ne pouvait suffire& une communaute aussi 
importante que celle de Grenoble * et que plusieurs villages 
voisins « mourraient de faim de la parole de Dieu ». Le consis- 
toire, charge d'y pourvoir aux frais des Sglises, £crivit & Geneve 
pour demander des ministres ; il fit venir de la C6te-Saint- 
Andr6 le pasteur Jacques Ruffi et retint a Grenoble l'ancien rec- 
teur des ecoles, Claude Parent qui, voyant son ecole vide, s'Gtait 
fait nommer ministre a Romans. Eynard Pichon fut installe 
dans le couvent de Sainte-Glaire et les debris de Taneienne 
eglise Saint-Jean furent vendus pour acheter des bancs au tem- 
ple de Notre-Dame 3 . 

Pendant que les huguenots organisaient leur culte, & Paide 
des dSpouilles du clerg6 catholique, le sire de Vinay, Tun des 
lieutenants de Maugiron, reunit quelques troupes sur la fron- 
ti&re de Savoie et resolut de tenter un coup de main sur Gre- 
noble, mal defendu par l'incapable Ponnat. II s'empara du 
chateau de la Buisstere, auquel cet insouciant capitaine avait 
neglige d'envoyer des renforts, traversa Tlsere, prit successive- 
ment Goncelin et Dom£ne et vint placer son camp & Gteres, k 
une lieue de Grenoble. De la, avec quelques-uns de ses meil- 
leurs soldats, il dirigea, le 16 septembre, une reconnaissance 

de ferme entre les mains du meme Jacques Bompar. Enfin, toutes les 
communautes voisines furent contraintes de fournir du ble, de l'avoine 
et du vin. 

1 Recit, pp. 28-29. 

s Les Comptes consulaires de 1562 constatent la presence a Grenoble, 
en juillet 1562, d'un ministre nomme Jerome Satnay, auquel Ponnat faisait 
accorder, le 4 juillet, un acompte de 14 ecus sur ses gages. 

3 Inventaire, 13 B. pp. 57-58. 
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contre la porte Tr6s-Cloltre. II allait s'en emparer, lorsque les 
capitaines Lacoche et Murys, avertis de ce qui se passait, reu- 
nirent a la h&te leurs compagnies, repouss^rent l'assaut des 
catholiques et les poursuivirent jusqu'au lieu dit le Raffour. LA, 
voyant Farm6e de Vinay rang6e en bataille, ils se replterent en 
bon ordre, en emmenant leurs prisonniers. Vinay pouvait facile- 
ment prendre sa revanche : il ne le voulut pas. D'une part, il 
craignait Parrivee de Bernin, que le due de Nemours venait de 
chasser de Vienne et, d'autre part, de faux rapports lui avaient 
fait croire que Senas et Mouvans Staient en ce moment devant 
Brianoon. II regagna done la montagne, pour marcher contre 
eux au secours de cette place. 

Son depart fut le salut de ceux qu'il se proposait de combattre. 
En effet, e'etait moins une arm6e, qu'une bande d'6migrants 
que les deux capitaines huguenots avaient fait sortir de Sisteron, 
le 4 septembre et qu'ils trainaient depuis lors & travers les 
montagnes du Dauphin^, pour les conduire soit a Grenoble, soit 
k Valence. Des quatre mille personnes, qui lacomposaient, mille 
k peine 6taient en 6tat de porter les armes ; les autres etaient 
des femmes et des enfants, toute la population de Sisteron qui 
avait quitt6 ses foyers, lorsque le dernier e^poir de resistance 
avait 6t6 perdu. Ils arriv^rent k Grenoble, le 27 septembre, et y 
entr^rent en chantant des psaumes : on en logea la moitte & 
Gteres et on leur permit de s'y reposer pendant trois jours. Une 
lettre de Soubise, apportee par le ministre Ruffi, leur offrait un 
asile k Lyon. Laissant done leurs malades k Grenoble, ils se 
remirent en route, le 4 er octobre, escortes jusqu'a Gremieu par 
une compagnie du baron des Adrets, et arriv^rent sans encombre 
k Lyon, le 7 octobre * . 

Gependant le coup de main de Vinay, qui avait failli rSussir, 
avait jet6 la panique dans la population de Grenoble, trop 
instruite d6sormais de l'insuffisance de son d6fenseur. Elle 
obtint du baron des Adrets la destitution de Ponriat et son rem- 
placement par le capitaine La Goche s . La situation de la ville 

1 B4dt, p. 34. 

* Pierre de Theys, seigneur de la Coche. 
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etait critique ; ses remparts, ouverts sur plus d'un point, ne 
pouvaient resister k un assaut, et Montbrun lui-m&me conseil- 
lait k La Goche de les demanteler. Mais les difficultes et les 
perils n'etaient pas pour eflrayer celui-ci : il fit combler les 
breches de l'enceinte, principalement du c6te de la Porte- 
Tralne, en y employant les materiaux de reglise des Jacobins, 
abandonna le quartier situe sur la rive droite de l'lsere, difficile 
a defendre, tant a raison de sa situation, que parce que presque 
tous ses habitants etaient catholiques, et se borna k placer un 
poste de soldats k la tour Rabot, pour surveiller les mouve- 
mentsde Tennemi. 

Pendant qu'il organisait la defense, une dizaine de ministres 
refugies dans la ville reconfortaient le courage des habitants, et 
par d'eioquentes predications les exhortaient k resister jusqu'& 
la mort f . Aussi, lorsque dans la nuit du 24 au 25 octobre, les 
troupes catholiques, conduites par Sassenage, la Rochette et 
Gargas, arriv&rent sous les murs de la ville, elles furent Stonnees 
de la resistance qu'elles rencontrerent. Neanmoins, elles par- 
vinrent k s'etablir dans le quartier de la rive droite et, le lende- 
main, elles campaient dans les faubourgs de Tres-Cloltre, de 
Saint-Jacques etdu Breuil : la ville etait investie. Les premieres 
tentatives d'escalade faites du c6te de la Tr6sorerie n'ayant pas 
abouti, Sassenage resolut de transformer le siege en blocus et 
d'attendre que la famine lui livr&t les Grenoblois. 

Ge calcul dovait fatalement reussir; dej& les vivres man- 
quaient, et malgre Theroisme de la garnison et de son chef, ce 
dernier voyait approcher le moment ou il serait force de capi- 
tuler. En vain, il avait envoye un pressant appel & des Adrets, 



4 Parmi ces ministres, les comptes nous ont conserve les noms de 
Claude de Darces, ecuyer, de Reaumont, ministre u Domene, et Pierre 
Brye, diacre de la meme eglise. — D'apres de Thou (trad, francaise de 
Londres, 1734, t. iv, p. 452), le plus ardent de ces predicateurs etait un 
vieillard nomme Etienne Noel, qui avait longtemps exerce le ministere 
dans la vallee d'Angrogne. L'annee suivante, Sassenage, converti au pro- 
testantisme, le chargeait de demander a Calvin quatorze ministres pour 
evangeliser ses terres. — Cf. Arnaud. Histoire des protestants du Dau- 
phme, I, p. 214. 
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aucun secours n'apparaissait. En vain, il avait tent6 d'op6rer 
une trouee dans le cercle de troupes qui l'enserrait; Sassenage 
avait sous ses ordres une armee de six mille hommes, contre 
laquelle les huit cents combattants de Lacoche s'etaient brisks 
impuissants. Avant de se rendre, il avait propose au capitaine 
catholique de vider leur querelle dans un combat particulier de 
dix, trente ou cent catholiques contre un nombre £gal de pro- 
testants; Sassenage avait refuse. DesespEre, Lacoche s'etait 
resigne a engager des negotiations pour la reddition de la ville, 
et d6ja des otages avaient et6 echang6s, lorsque, le 16 novembre, 
le bruit se r6pandit parmi les assises, que des Adrets arrivait 
enfin, pour venger une seconde fois la cause des protestants. 

Ge n'£tait pas des Adrets, c'etait le capitaine Furmeyer, qui, 
sollicit6 par quelques r6formes grenoblois refugies a Valence, 
venait au secours de la ville avec sept cents hommes d'infan- 
terie et quatre-vingts chevaux. 

Les assiegeants, apprenant leurarriv6e dans le bourg de Sas- 
senage, envoy^rent quelques compagnies d'infanterie et quatre 
cents chevaux pour les arnHerau passage du Drac. La Rochette 
charge du commandement decette expedition, divisa sa troupe 
en deux corps, fit traverser le Drac au premier et le cacha dans 
un bois voisin, tandis que l'autre restait sur la rive droite. Son 
plan 6tait de laisser Furmeyer s'engager dans la rivi&re et de le 
prendre ensuite entre deux feux. Le malheur fit que celui-ci fut 
averti de ces dispositions et qu'il resolut aussit6t d'en tirer 
profit pour ^eraser plus facilement l'armee catholique. Dans ce 
but, apres s'etre engage dans le gue du Drac, il ordonna a ses 
soldats de rebrousser chemin, comme s'ils reculaient devant un 
obstacle infranchissable. Cette manoeuvre produisit reflet qu'il 
en attendait : le premier corps de la Rochette, croyant & une 
fuite, sortit en d&sordre de son taillis et se jeta sur les fuyards ; 
mais ceux-ci, faisant imm6diatement volte-face, le regurent de 
pied ferme et ne tard&rent pas & le mettre en fuite. Gela se 
passa si rapidement que le second corps, rest£ sur la rive droite 
du Drac, n'eut pas le temps de lui porter secours. Attaque 
lui-m£me avec furie par les huguenots, Electrises par leur 
premier succes, il se debanda presque sans resistance et vint 



Digitized by 



Google 



REUNION DES &TATS A MONTELIMAR. 3G9 

jeter r&pouvante dans le camp deSassenage qui, abandonnGpar 
ses troupes, fut contraint de lever le si&ge. 

Pour recompenser les soldats de Furmeyer de leur concours 
inesper6, La Goche leur livra le quartier catholique de Saint- 
Laurent, qui fut mis k sac. Parmi les officiers de cette petite 
armee se trouvait* un jeune enseigne, issu d'une pauvre famille 
de genlilshommes du Ghampsaur, et qu'on appelait le sieur 
des Diguteres 2 . 

Grenoble resta done aux protestants ; mais sa situation a 
l'extremite de la valine du Graisivaudan, occup6e par les troupes 
catholiques, rendait les approvisionnements difficiles. Le 26 no- 
vembre, on y publia le texte de Tarmistice de huit jours, conclu 
entre le baron des Adrets et le due de Nemours. Le capitaine 
huguenot, irrit6 de l'influence accord6e a Soubise dans la 
direction des affaires des protestants, songeait a se rapprocher 
du parti catholique 3 . Dans ce but, il convoqua les fitats de la 
province a Montelimar, le 4 decembre, et chercha k les amener 
a reconnaitre le due de Nemours comme gouverneur du Dau- 
phin6. Cette tentative n'aboutit pas : d'une part, les ministres 
et les capitaines reform6s commencaient k se mSfier de leur 
chef, et, d'autre part, il leur r6pugnait de se soumettre & un 
homme, qui avait 6t6 nomm£ par le due de Guise pour chatier 
les huguenots, qualifies de rebelles et de seditieux. Bien plus, 
ils revoqu6rent toutes les nominations faites par le baron, depuis 
le commencement des troubles, et inviterent les conseils des 
villes a faire de nouvelles propositions. Ils vot&rent ensuite la 
4evee d'une taille de 6Q,000 livres sur la province et la creation 
d'un Gonseil politique a Valence, pour la direction g6n6rale des 
affaires du parti. Par un sentiment d'animosite incomprehen- 
sible contre la ville de Grenoble, des Adrets avait propose de lui 
enlever son Parlement et son H6tel des Monnaies, pour les 
transferer, le premier & Valence et le second & Mont61imar. 



* Chorier, II, pp. 509-570. — Arnaud, I, 158-163. — Becit, pp. £5-37. - 
Archives de Grenoble, CC. 2° compte des Foules, f° 87. 

* Videl. Ilistoire de Lesdiguieres, pp. 1R-19. 
3 Arnaud, I, pp. 103-168. 

24 
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Mais, gr&ce aux protestations du consul Jacques Galleys, 
d6put6 de Grenoble, ces deux projets furentabandonn^s 1 . 

Cependant les chefs de Tarm^e catholique n'avaient pas 
renoncS & Tespoir de s'emparer de Grenoble. Maugiron y en- 
tretenait des intelligences par rinterm6diaire de la veuve du 
conseiller Jean de Saint-Marcel d'Avan^on, dont la maison 6tait 
situ6e hors des remparts. II r6ussit k gagner k sa cause un 
enseigne huguenot, nomme Gabriel de Genthon, qui promit de 
lui faire ouvrir pendant la nuit la porte Tr6s-Cloitre. Le projet 
aurait r6ussi, si Caillat, Tun des conjures, n'avait Hvr6 le secret 
k Lacoche. Gelui-ci promit la vie sauve au denonciateur, s'il lui 
fournissait Poccasion de s'emparer de Maugiron, en l'attirant, la 
nuit suivante, k la Porte Tr6s-Gloltre. Caillat accepta le march£ 
et 6crivit k Maugiron ; mais le lieutenant general, 6tonn6 de ne 
pas 6tre averti par Genthon et se doutant de quelque intrigue, 
ne vint pas au rendez-vous. Genthon, condamne & mort par le 
vi-bailli huguenot Guillaume Bergier, fut <* arquebuzS » sur la 
place des Cordeliers, ses complices rou&s ou pendus et la maison 
de Saint-Marcel-d'Avanoon ras6e 2 . 

De son c6t6, Maugiron se vengea de son echec en saccageant 
le Trteves. Lacoche, comprenant qu'il ne tarderait pas k reve- 
nir, se h&ta de prendre les mesures de defense que comportait 
le mauvais 6tat des remparts : il fit creuser des fosses, incen- 
dier un certain nombre de maisons construites en dehors de 
l'enceinte, et amener de Valence des provisions considerables 
de poudre et de bl6 3 . Aussi, lorsque les troupes catholiques se 
presentment de nouveau, le 28 f&vrier 4563, la ville soutint vail- 
lamment le choc. Les forces des deux partis Gtaient cependant 
loin d^tre 6gales : Lacoche avait k peine neuf cents hommes 
tandis que Tarm^e de Maugiron, avec les renforts que lui avait 



1 Ricit, pp. 37-38. — Archives de Grenoble, BB. 48. Inventairep. 58. 

2 Arnaud, I, p. 178. — 2 # compte des Foules. Declaration d'Antoinette 
Daviolelte, veuve de Pierre Ruelle, dans la maison de laquelle etait loge 
Genthon. 

3 Pour ravitailler la ville, on vida methodiquement toutes les granges 
et celliers des environs (2 tl compte des Foules, f" 69-70). 
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amends Vinay, comptait huit mille hommes, deux gros canons 
et quatre pieces de campagne 1 . 

Le l cr mars, le bombardement commenga contre la partie de 
rempart situ6e entre les Jacobins et la Porte-Traine, et une 
br6che y fut rapidement ouverte ; mais, gr&ce k l'activit6 des 
assieges, elle fut non moins vite combine. Trois fois, Maugiron 
langa ses troupes & l'assaut et, trois fois, il fut repouss6 avec 
pertes. Gependant cette h6roique resistance n'aurait pu durer 
longtemps et la ville aurait 6t6 enlev6e, si Maugiron n'eftt appris 
que Grussol arrivait au secours de Lacoche et que son avant- 
garde Gtait&Saint-Quentin. D'autre part, il venait de recevoir 
du due de Nemours l'ordre formel duller le rejoindre sous les 
murs de Lyon. II leva done le si&ge, et & marches forcees, so 
rendit a l'appel du due. G'etait le 4 mars 1563 -. Le lendemain, 
Grussol faisait une entree triomphale dans la ville, oh il 6tait 
accueilli comme un lib£rateur. 

II fit aussit6t r6parer la br&che ouverte dans les remparts par 
la canonnade de Maugiron 3 , fit fondre des boulets et des balles 
et repartit le 7 mars, apres avoir remplac6, sur sa demande, le 
brave capitaine Lacoche par Pierre de Briangon, seigneur de 
Saint-Ange. Pour eviter toute nouvelle surprise, on pla^a des 
sentinelles dans les clochers de Saint-Andr6 et de Notre-Dame *. 
En meme temps, on achevait le d6pouillement des 6glises par 
Tenl&vement des cloches, que Tun des consuls voulait faire 
transporter a Valence (13 mars) ; plus tard, il fut d6cid6 qu'elles 
seraient vendues et que le prix en provenant servirait k payer 
la solde de la garnison. 

Sur ces entrefaites, le 20 mars, le bruit se rSpandait que le 
prince de Gonde « avait le gouvernement de la France », et le 
12 avril, on recevait une lettre du comte de Grussol, annongant 

1 Arnaud, I, p. 484. 

9 Avant de lever le siege, il incendia les faubourgs de Tres-Cloltre et de 
Saint- Jacques. Comptes des Foules. Declaration de Jean de Tours, mar- 
chand de Grenoble. — Cf. Arnaud. I, p. 482. 

3 Voyez l'etat des travaux de defense dans les Comptes de la ville 
de 4563: reparations aux remparts, etablissement d'unc herse a la porte 
Tres-Cloitre et a la porte de l'Eyguier, etc. 

4 Comptes des Chandelles 4562-4563. 
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que la paix avait 6t6 conclue entre le chef des r6formes et la 
reine-m^re et qu'un gentilhomme 6tait envoye par la cour pour 
lui en notifier les termes ; en consequence, il invitait le Conseil 
consulaire a d616guer quelques-uns de ses membres pour rece- 
voir les instructions du roi. Le m6me jour, arrivait une autre 
lettre du Conseil politique de Valence, qui priait le Conseil de 
r6unir les habitants de Grenoble et les consuls des communau- 
t6s voisines, pour leur demander quelle religion ils d^siraient 
adopter. Cette consultation eut lieu le 15 avril ; le peuple de 
Grenoble y declara qu'il entendait vivre sous la religion refor- 
ms, « sans y mesler aulcune esp6ce d'idolatrie ni superstition, 
« singulterement la messe, laquelle il d^testoit sur toutes 
a choses, comme etant la plus grandedes idolatries * ». 

En presence de semblables dispositions, on comprend que 
les consuls protestants de Grenoble ne se soient pas h&t6s de 
publier T6dit de pacification qu'ils trouvaient trop favorable aux 
catholiques. Loin de la, le 6 mai, ils 6crivaient & Geneve pour 
avoir un « couple x> de ministres savants ; le 11 juin, ils nom- 
maient un « maitre de musique et chantrerie », pour apprendre 
le chant des psaumes aux enfants de P6cole ; le 25 juin, Philippe 
Leroy, docteur en droit, 6tait envoye k Valence, pour presenter 
des remontrances au marshal Francois Scepeaux de Vieille- 
ville, charge de faire ex6cuter l'6dit de paix dans le Lyonnais 
et leDauphinS ; enfin, le m£me jour, on dScidait de vendre les 
biens du clerge et les cloches pour payer la solde des troupes 2 . 

Toutes ces mesures temoignent que Pinfluence huguenote 
dominait encore la ville. D'autre part, on apprenait, le 9 juillet, 
que les « papistes » de Tullins avaient attaque les protestants 
de Saint-Quentin et en avaient massacr6 un grand nombre. La 
paix, signee par les chefs des deux partis, n'6tait done pas 
ratifiee par le peuple. 

Aussi, avant de se rendre & Grenoble, le marshal de Vieille- 
ville crut-il prudent d'y envoyer son lieutenant, le sire de Bres- 

1 Inventaire, pp. 58-59. 

* Ibid., p. 59. — A la suite de cette deliberation, on vendit trente-neuf 
quintaux de metal de cloche a M» Pierre « le lanternier » et a d'autres 
marchands, a raison de livres et 6 livres 10 sols le quintal. 
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sieux. Le 25 juillet, celui-ci fitconvoquer le Conseil g6n6ral et 
lui demanda s'il 6tait pr6t & se soumettre aux 6dits du roi : on 
lui r^pondit qu'on y consentirait volon tiers, k condition que les 
catholiques des villages voisins, de leur c6te, d6poseraient les 
armes. Le peuple se montra plus conciliant que ses chefs ; 
reuni le l er aotit, il jura purement et simplement de respecter 
r&lit de paix et d'oublier toutes les anciennes inimiti&j. 

Le samedi 4 d^cembre 1 , le mar6chal fit son entree solennelle 
dans la ville, escorts par quatre cents gentilshommes qui 6taient 
venus & sa rencontre. II rappela le Parlement, affecta l'6glise 
Sainte-Claire au culte protestant, decida que les deux religions 
seraient 6galement representees dans les Gonseils consulaires, 
que chaque culte aurait son maitre d'ecole special et enfin fit 
proceder a un desarmement general et ordonna Texpulsion de 
tous les Strangers. 

Le lendemain, dimanche, les fitats se reunirent a Grenoble et 
deciderent que l'6dit de pacification serait imprim6 et affiche 
dans toutes les rues et places de la ville. Pour donner plus de 
solennite & ce grahd acte de reconciliation et frapper l'imagina- 
tion populaire, le marshal convoqua tous les deputes de la 
noblesse dauphinoise sur Tune des places publiques et leur 
ordonna « de s'entrebrasser et oublier toute inimitie, rancune 
« et vindicte en s'entrepardonnant les courses, brulemens et 
« voleries qu'ils auroient exerce volontairement les uns contre 
<c les autres en fait de guerre seulement, combattant pour la 
<c manutention de leur parti durant les troubles ; ce qu'ils firent 
<r tr£s volontairement en sa faveur 2 ». 

En d£pit de tous ces serments et de tous ces baisers, les que- 
relas reprirent quelques jours apr&s, lorsqu'il fallut proceder a 
Election des consuls : on ne put s'entendre, « vu que en cette 
election, il n'y eut que brigue d'un cdt£ et d'autre », et le Par- 
lement dut faire lui-m6me la nomination 3 . Le Conseil des 



i Coraptes de la ville 1562-63. — 2*compte des Foules, f°» 443 et 4 16 v. 
* Metnoires du Marechal de Vieilleville dans la Collection universelle des 
Memoires particuliers, t. xxxii, pp. 289-304. — Cf. Arnaud. I, 193. 
3 Inventaire, BB. 18, p. 59. 
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Quarante fut compost d'un nombre 6gal de catholiques et de 
protestants, et une commission de cinquante membres de Tune 
et de l'autre religion fut specialement chargee d'assurer l'exe- 
cution de 1'edit de paix. Chacun des commissaires, avant d'en- 
trer en fonctions, preta serment de ne prendre les armes que 
pour le service du roi, d'aider la justice & ch&tier tous les agi- 
tateurs et de vivre fraternellement sans se provoquer « de 
paroles ou de fait ». 

Le commencement de Tann6e 1564 fut employ^ h. l'organisa- 
tion du culte protestant. Comme les religieuses de Sainte- 
Glaire 6taient rentrSes dans leur couvent, les r6form6s avaient 
du leur rendre leur eglise ; ils demanderent au Gonseil consu- 
lage de leur prater le r6fectoire des Cordeliers : on le leur 
refusa, parce que ce local servait aux cours de l'UniversitG. On 
leuroflrit Th6pital Saint-Jacques, qu'ils refuserent k leur tour, 
comme insuffisant. Enfm ils se d6ciderent & faire construire un 
temple sur un emplacement situ6 rue Paillarey, lequel leur 
avait 6te donne par le capitaine Goct. En outre, on leur accorda, 
pour appeler leurs fiddles aux prSches, l'usage de la cloche 
plac6e dans la tour du pont 1 et on leur permit d'enterrer 
leurs morts dans les cimetieres de Notre-Dame et de Saint-Lau- 
rent, jusqu'& ce qu'ils eussent fait choix d'un emplacement, 
pour y etablir un cimetiere special. 

En m6me temps, le Conseil faisait de louables efforts pour 
reorganiser TUniversite, dont les cours etaient suspendus 
depuis le commencement des troubles. On renouvela le per- 
sonnel des professeurs et Ton fit un trait6 avec le cetebre juris- 
consulte Pierre Loriol 2 , qui avait remplacS Govea h Valence. 
L'Scole fut aussi rouverte sous la direction d'un recteur et de 
teux bacheliers, Tun catholique et l'autre huguenot, auxquels 

1 Inventaire, BB. 19. — Les pasteurs de l'eglise de Grenoble etaient, en 
1564, Etienne Noel et Joachim de Coignac. Ce dernier fut cede\ le 4 juin 
de cette annee, a Tamiral de Coligny et remplac^ par Mathieu Ollivier, 
ministre a Thonon (Arnaud, I, p. 212). 

* Pierre Loriol ou Loriot, ne a Salins en Franche-Comte, avait succes- 
sivement enseigne a Bourges (1528-45), a Leipsick (1545-54), et enfin a 
Valence ou il avait succede a Govea (1554-64). II est l'auteur de plusieurs 
ouvrages juridiques fort estimes au xvi e siecle. 
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il fut expressement d&endu de traiterde sujets religieux devant 
leurs Steves 1 . Enfin, on avait entrepris de dresser un etatdes 
dommages 6prouv6s par les habitants de Grenoble pendant la 
periode des troubles, pour leur faire attribuer une indemnity, 
trop souvent, il est vrai, d^risoire 2 . 

Vers le mois de mai, on apprit que le gouverneur Charles de 
Bourbon, prince de la Roche-sur-Yon, arriverait prochaine- 
ment et que peut-6tre le roi Charles IX l'accompagnerait. On 
avait trop besoin de la protection des chefs du pouvoir, pour ne 
pas chercher & se la manager par une reception brillante. On 
fit done activement de grands pr6paratifs pour donner k la ville 
un aspect de f6te et masquer, par des arcs de triomphe, des 
feuillages et des tentures, les ruines que la guerre civile y 
avaient amoncel6es. Le prince de la Roche-sur-Yon arriva, le 
vendredi 15 juillet, au bruit des salves d'artillerie 3 . On lui 
offrit un vase d'argent richement cisele, achete k un marchand 
de Montelimar, « lequel vase 6tait fort antique et singuiier, 
digne pour faire un present & tel prince* ». Le Conseil lui 
exposa les doleances de la ville, sa mis^re et soilicita pour les 
consuls la juridiction en matiere de police, dont jouissaient les 
administrateurs des autres villes du royaume. 

Le roi ne vint pas & Grenoble : la peste y avait recommence 
ses ravages depuis le commencement de juin et, au mois de 
juillet, elle sevissait avec une extreme intensity. Le Conseil 

1 Ibid. Deliberation du 24 Janvier 1564. Inventaire p. 60. 

2 Nous possedons encore les declarations faites par les bourgeois et 
nous leur avons emprunte la plupart des details qui precedent. Elles 
relatent de nombreux actes de violence et de pillage a la charge des sol- 
dats de Maugiron, du baron des Adrets et de Furmeyer; mais en meme 
temps — et e'est un fait qui a lieu d'etonner — elles ne mentionnent aucune 
de ces scenes de carnage, que les mceurs du temps et la violence des 
passions religieuses semblaient devoir provoquer (Archives de Grenoble, 
serie CC. — Comptes des Foules 1562-1565). 

3 L'ordonnance de cette reception fut reglee par le medecin Pierre 
Areoud ; les decorations furent executecs par les peintres grenoblois Andre 
Hosset et Jean Brun dit Milo. Hosset avait orne les arcs de triomphes de 
grandes figures allegoriques repr6sentant la justice, la temperance, la 
prudence, le roi Loys, etc. (Voyez son memoire au Littere du Compte 
consulaire de 156i.) 

4 II couta 480 livres (Comptes de 1564). 



Digitized by 



Google 



376 LA PESTE. 

avait de suite present les mesures d'hygtene usitees en pareil 
cas ; il avait demand^ au medecin Pierre Ar6oud une recette 
pour 6viter la contagion et fait venir de Gap un chirurgien exp6- 
rimente nomme Nicolas Garlot. Dans chaque rue, un habitant 
avait ete charge de signaler les gens suspects pour les faire 
transferer & Th6pital de Tile 1 et dans les baraquements qui lui 
avaient &t6 annexes. Pour faire face aux frais causes par la peste 
et soulager les mis^res, on vota une taille de 400 6cus sur tous 
les habitants exempts ou non. Cette somme ne suffisant pas, on 
fit des emprunts et des souscriptions, dans lesquelles le Parle- 
ment s'inscrivit pour 1,000 francs 2 . 

Tous ces sacrifices et tous ces devouements resterent impuis- 
sants. A la fin de l'annee, la ville etait presque deserte 3 et il 
etait impossible de proc6der a Election des consuls. L'epide- 
mie ne cessa qu'au mois d'avril de l'ann6e 1565. 

Le 12 fevrier de cette annee, Bertrand Rambaud de Simiane 
de Gordes, nomm6 lieutenant general a la place de Maugiron, 
avait fait son entree dans la ville. II la trouva& demi-ruinee par 
la peste, les coffres et les greniers vides, ne sachant ou trouver 
de Targent pour payer ses dettes et des grains pour nourrir ses 

* La peste s'etant declaree dans plusieurs maisons de la rue Bullerie, on 
fit fermer les deux issues de cette rue (Deliteration du 28 juillet 1564. 
Inventaire p. (30). Voyez dans le littere du Compte consulaire de 1566, les 
criees faites pendant la duree de la peste : elles interdisaient les danses 
. et concerts, defendaient d'acheter ou de vend re des habits ou meubles 
d'occasion, de porter des masques, prescrivaient a toute personne malade 
d'aller se presenter au surintendant de la sant6, et a tous bourgeois de 
nettoyer leurs maisons et d'y repandre de la chaux et du vinaigre, etc. 

5 Archives de Grenoble. Comptes de 1564. 

3 Le service medical fut assure pendant la peste grace a l'energie du 
Conseil consulaire, qui menaca les medecins de leur enlever leurs privi- 
leges s'ils abandonnaient leur poste. Parmi ceux qui se signalerent par 
lour devouement, nos registres ont conserve lesnoms de Pierre Areoud, 
Nicolas Allard, Antoine Gharbonnel, surintendant de la sante, docteurs- 
medecins, et de Pierre Mimoz, chirurgien de l'hopital de rile, Jean du 
Villard, Jean T^tu, Jean Flechard, Gregoire Lyonnet dit le baron, et Jean 
Noel, chirurgiens. Le 3 aout 1565, la ville reconnaissante des services 
rendus par Nicolas Allard, pendant l'epidemie, lui ofTrit deux coupes 
d'argent, trois charges d'avoine, et lui fit remise de la taille pour cette 
annee. Cette derniere faveur fut cgalement accordee a Pierre Areoud 
(Inventaire, pp. 60-61). 
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pauvres. Comme dans ces terribles circonstances, la taille 
royale de 1564 n'avait pu etre recouvrSe, le tr&sorier g£n£ral 
fit emprisonner Tun des consuls dans la Gouvernerie, et Py 
retint quarante jours. II fallut avoir rocours k un nouvel 
emprunt pour avancer le produit de la taille, dont le recouvre- 
ment etait encore impossible. 

Le 47 mars, le Conseil g6n6ral se r6unit pour designer les 
huit candidate, qui seraient pr6sent6s au roi, suivant les pres- 
criptions de P6dit donne k Cremieu en juillet 1564, et parmi les- 
quels S. M. devait choisir les quatre consuls. Charles IX nomma 
trois catholiques et un r6form6, et encore ce dernier, Hugues 
Vallambert, qui avait 6te pr6sent6 pour les fonctions de pre- 
mier consul, refusa-t-il d'accepter celles de second consul, pour 
ne pas dSroger k sa noblesse *. 

L'influence protestante tendait done a diminuer dans lescon- 
seils consulaires, ou P616ment catholique devenait preponderant. 
Le3 decembre,deGordes convoquales chefs du parti catholique 
dans la tour de Tile, et leur communiqua une lettre du roi et de 
la reine-m&re qui faisaient appel & leur devouement : apres 
cette lecture, tous protest&rent de leur soumission aux volont&s 
royales « comme regardant Phonneur de Dieu, repos et union 
du peuple » et se declar^rent pr6ts & obeir aux avertissements 
de MM. de Gordes et P&quiers, relativement k Pexacte obser- 
vance des 6dits 2 . 

Au mois de Janvier 1566, le Conseil apprit avec stupefaction 
que depuis le mois d'avril de Pannee pr6c6dente, des lettres 
patentes obtenues subrepticement par les consuls de Valence 3 , 
avaient uni PUniversite de Grenoble k celle de cette derni&re 
ville. Ces lettres avaient £te tenues secretes pour 6viter les pro- 
testations des Grenoblois. Ces protestations n'en furent que 
plus vives, lorsque la nouvelle fut divulguee. Persuades que 



* Inventaire, BB. p. 61. 

* Ibid. 

3 Bibliotheque de Grenoble, R. 80, t. xvi, f° 48. — De nouvelles lettres 
donnees a Moulins, le 42 fevrier 1566, confirmerent l'union des deux 
Universites, et un arret du Conseil prive, du 6 juin 4567, rejeta l'appel 
des Grenoblois. 
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cette mesure, qui portait un coup si rude k la prosperity de la 
ville, ne pouvait manquer d'etre rapportee, ils ordonnerent aux 
professeurs de continuer leur cours, envoyerent k Paris le pre- 
mier consul Valbonnais et Pierre Maitre, membre du Con- 
seil des Quarante, pour protester contre la suppression de 
rUniversit6, et charg^rent l'avocat viennois, Pierre Boissat, de 
soutenir leur appel devant le Conseil priv6. Toutes ces demar- 
ches, qu'ils renouveterent frGquemment pendant le xvi°, le 
xvii c et le xviii 6 stecle, devaient rester impuissantes : Tedit 
d 'union des deux University fut maintenu. II est juste de 
reconnaltre qu'il r6alisait une reforme utile, l'existence de deux 
universites dans la province etant une supertetation ruineuse, 
m&me pour la ville de Grenoble, & iaquelle Gov6a et Lorioi 
etaient obliges d'intenter un proems pour obtenir le paiement 
de leurs gages arrives *. 

A ce moment du reste, Tordonnance de Moulins lui apportait 
une compensation, en enlevant au juge de la Cour commune la 
juridiction en mati&re de police, Iaquelle 6tait d6fer6e & un 
tribunal 61u parle peuple. Cet accroissement des liberty muni- 
cipals, ardemment d6sir6 depuis longtemps et fr6quemment 
demands au roi par le Conseil consulaire, ne lui donna pourtant 
pas Tentiere satisfaction qu'il attendait. Dans le but d'6tendre 
les prerogatives consulaires, il manifesta l'intention de r6server 
aux consuls l'exercice de cette juridiction, mais le Parlement ne 
voulut pas admettre cette interpretation de l'ordonnance de 
Moulins et exigea que la police fCit confiee & six surintendants, 
elus par les trois quartiers de la ville, k raison de deux par 
quartier 2 . 

Pendant le cours de Fannie 1566, on fit refaire la vodte de 
PGglise Saint- Vincent et placer au sommet de la tour du Pont 
une horloge 3 ou jaquemart, oeuvre de Jean Bret, horloger de 

1 Inventaire, B. 20. — Cf. Berriat Saint-Prix. Histoire de I'Universite de 
Grenoble (Revue du Dauphine, t. v, p. 133). La ville devait 609 livres a 
Govea et 1100 livres a Lorioi. 

* Inventaire, BB. 20, p. 62. — Quelque temps apres, le Conseil adressa 
au roi une requite pour obtenir la juridiction en matiere commerciale. 

3 II y avait a cette epoque quatre horloges a Grenoble : a Saint-Andre, a 
Notre-Dame, aa Palais et a la tour du pont. 
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Valence et d'AndrS Gay, horloger de Grenoble. Au dessus du 
double cadran 4 , dGcore de peintures allegoriques par Francois 
Alizon et Jean Gilbert, s'elevait un campanile, dont les baies 
cintrees, ferm6es par des portes, s'ouvraient a certaines heures 
pour laisser paraltre deux figurines mythologiques representant 
vraisemblablement le jour et la nuit. Ges figures avaient 6t6 
peintes parlepeintre Rosset. Enfm le campanile 6tait surmontS 
par une statue de Janus portant enroute a son bras un serpent 
de cuivre dor6. Gette ceuvre compliquee ne fut gufere terming 
avant 45682. 

La construction de cette horloge fut la cause d'un incident, 
qui montre a quel point les relations etaient tendues entre ca- 
tholiques et protestants. Au cours das travaux, on fut oblige 
d'enlever pendant quelque temps le battant de la cloche dont 
on avait concede l'usage aux huguenots. Geux-ci y virent une 
manoeuvre dirigee contre eux ; ils vinrent au Gonseil consulaire 
et demand&rent le retablissement de la cloche, ajoutant sur un 
ton menacant que si on repoussait leur requite, « on pourrait 
s'en repentir ». Les catholiques requirent acte de cette impru- 
dente parole; apres quoi, ils inviterent les r6form6s a attendre 
la fin des travaux 3 . 

Les querelles recommenc^rent a la fin de Tann6e, au sujet de 
Telection des consuls. Dans la liste des seize candidats prksent£s 
aux Quarante par le Gonseil consulaire ne figurait aucun protes- 
tant. Les r6form6s s'en plaignirent au Parlement, qui ordonna 
au Gonseil de designer huit protestants, lesquels en nomme- 
raient quatre, qui seraient adjoints a la liste des seize noms pr6- 
c6demment dressee. Gette concession ne satisfit pas les refor- 
ms : ils firent observer qu'aucun des quatre candidats de leur 



1 L*un de ces cadrans regardait la montagne, l'autre faisait face au 
Parlement. Au-dessous de chacun d'eux se trouvait une inscription 
latine. — Cf. Pilot. Histoire municipale de Grenoble, II, p. 22. Toutefois, 
les details donnes par M. Pilot sur cette horloge, ne sont ni complets ni 
scrupuleusement exacts. 

* Inventaire, p. 06. Comptes de la viile 1566-1568. — Le tailleur de la 
monnaie, Ennemond Farbot, avait aussi collabore au jaquemart. C'est 
lui qui avait fourni le serpent du Janus et « un globe de lune ». 

3 Deliberation du 19 juillet 1566. Inventaire p. 62. 
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religion n'appartenait a l'ordre de la noblesse et obtinrent l'ins- 
cription d'un cinquteme candidat, Hugues Vallambert, docteur 
en droit. Cette apparente moderation cachait un plan bien 
arr6t£ d'61iminer absoiument l'el&nent huguenot de la direction 
des affaires municipales : aucun des candidate protestants ne 
fut&u*. 

Ainsi peu k peu le parti catholique reprenait les libertes 
accord6es aux rGformes par le traite d'Amboise. Dans toute 
la France, on suivait la m&ne politique : \k ou ils Gtaient les 
plus faibles, on les livrait sans defense aux injures de la popu- 
lace ; ou ils Staient en majority, ils 6taient opprimes par les 
pouvoirs publics. II semble qu'en les exaspGrant ainsi par de 
continuelles vexations, on ait voulu les pousser a la r6volte pour 
avoir le droit de les ecraser definitivement. Ce but allait 6tre en 
partie atteint. Les chefs huguenots, effrayesdes projets sinistres 
que la Cour m6ditait, se decid^rent k reprendre les armes : ils 
envoyerent h toutes leurs 6glises des instructions secretes, qui 
fixaient au 28 septembre 4567, le jour du soulevement g6n6ral 2 . 

• Inventaire, BB. 20, p. 63. 
5 Arnaud, I, p. 209. 
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CHAPITRE XIII 

LES GUERRES DE RELIGION. — GRENOBLE 
SOUS LA DOMINATION GATHOLIQUE. 



Reprise des hostilites. — Tentative de Lacoche sur Grenoble. — Le Con- 
seil consulaire et le lieutenant general de Gordes. — Paniques conti- 
nuelles. — Edit du 23 mars 1568. — La Saint-Barthelemy. — Tendances 
violentes du Conseil de ville. — Complot decouvert. — Combat du 
Pont-de-Claix. — Montbrun aux portes de Grenoble. — Entree du gou- 
verneur Francois de Bourbon, dauphin d'Auvergne. — Execution de 
Montbrun. — Mort de Teveque Francois de Saint-Marcel d'Avancon. — 
Francois Fleard. — Lesdiguieres devient le chef du parti reforme en 
Dauphine. — Election des deputes du Dauphine aux fitats de Blois. — 
Maugiron est nomme une seconde fois lieutenant general. — Conference 
de Jarrie. — La ligue des Villains. — Serment d'union. — Catherine de 
Medicis a Grenoble. — Ligue des Trois-Ordres de la vallee du Graisi- 
vaudan. — Progres de Lesdiguieres. — Le due de Mayenne. — Siege 
de La Mure. — Conference de Claix. — Soumission de Lesdiguieres. — 
La Ligue a Grenoble. — Peste de 1586. — Alertes et conspirations. — 
Querelle entre Albigny et Ornano. — Alliance entre Ornano et Les- 
diguieres. — Prise de Grenoble. 

(1567-1590). 

ES hostilites recommenc&rent au mois de sep- 
tembre 1567, quelques jours avant l'6poque fix6e 
par les conjures. Tandis que Mouvans marchait 
sur Vienne, oCi il entrait le 4 octobre, Lacoche, 
ayant r6uni quelques troupes & Theys, s'avanoait, le 29 sep- 
tembre, jusque sous les murs de Grenoble, d'ou il fut repousse 
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avec perte. N&mmoins Palarme fut vive dans la ville. Le 3 oc- 
tobre le Conseil consulaire, auquel s'6taient adjoints plusieurs 
avocats au Parlement, se declare en permanence et prend en 
mains tous les pouvoirs pour l'organisation de la defense. Per- 
suade que les huguenots grenoblois font des voeux pour le 
triomphe de leurs freres, il s'efforce de stimuler de Gordes, 
naturellement port6 & la conciliation, et de Tamener & prendre 
contre eux des mesures de rigueur. II faut les emprisonner 
pour les mettre dans rimpossibilit£ de nuire 1 . En cela, il est 
d'accord avec le roi Charles IX, qui ecrivait le 8 octobre au 
lieutenant general : « La ou vous en sentirez aucuns qui bran- 
lent seulement pour venir secourir et aider & ceux de la nou- 
velle religion, vous les empecherez de bouger par tous moyens 
possibles, et si vous reconnaissez qu'ils soient opini&tres a vou- 
loir venir et partir, vous les taillerez et ferez mettre en pieces, 
sans en Gpargner un seul, car tant plus de morts, moins d'en- 
nemis ! 2 » 

C'est aussi Tavis du peuple qui, voyant qu'on hesite k lui 
donner des armes, envahit la maison de M me de Paquiers 8 et 
s'empare de toutes celles que son mari y a rGunies. Mais s'il 
veut des armes, le peuple entend s'en servir pour la defense 
de la ville et Textermination des huguenots, et il refuse de s'en- 
r61er sous la banntere de M. de la Rochette, pour aller guer- 
royer au dehors *. 

Pendant toute la dur6e de cette seconde guerre civile, Gre- 
noble est un camp retranch£ : on envoie & Ghambery chercher 
de la poudre et du plomb ; on travaille avec une febrile activity 
aux remparts ; les portes sont constamment tenues ferm6es et 
Ton fait placer une hcrse & la porte du pont. Tous les ch&telains 
voisins sont invites & armer leurs hommes et k se tenir pr6ts a 
marcher; des garnisons sont plac6es dans les ch&teaux de 
Vizille, la Piaine, le Chatellet et Gornillon. En m6me temps, 

* Inventaire, BB. 21, p. 63. 

* Bulletin de I'Acaddmie Delphinale de I'herc, I, 481-482. 

3 Femme d'Andre Alleman, chevalier, seigneur de Paquiers, vicomte 
de Clermont. 

* Inventaire, BB. 21. 
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une surveillance s6v6re est exercGe sur les r6form6s de la ville, 
dont un grand nombre est expulsG, avec defense de se rappro- 
cher de l'enceinte, sous peine de la hart ou d'etre tues som- 
mairement. Pour 6viter toute meprise, les catholiques sont 
invites k porter la croix blanche 4 . 

Pour faire les frais de la guerre, les fitats avaient vot6 un 
emprunt de 50,000 fr. Le Gonseil consulaire, de son cdt6, enga- 
geait ses concitoyens k offrir leur vaisselle d'argent, et levait de 
fortes taxes sur les protestants grenoblois. 

Get enthousiasme 6tait entretenu par les predications viru- 
lentes du prieur des Jacobins : & Tissue de ses sermons, les 
femmes des conseillers au Parlement faisaient la qu£te pour 1*. 
predicateur. L'efTet de ces harangues 6tait tel que le Gonseil 
dut interdire a ce religieux de lire publiquement en chaire les 
sanguinaires excitations que contenait la lettre du roi. Malgre 
cette belliqueuse ardeur, on n'Gtait pas sans redouter le 
triomphe des r6formes : dans cette provision, le Conseil consu- 
laire et les religieuses de Montfleury avaient fait transporter 
leurs archives au d6p6t de la Ghambre des Comptes *. 

Vers le milieu de d6cembre, le bruit se r6pandit que la ville 
allait 6tre assi6g6e par les troupes de Grussol 3 et de Mouvans. La 
panique fut effroyable : un grand nombre de catholiques, crai- 
gnant les sanglantes vengeances des huguenots, prirent la fuite, 
et les membres du Parlement, eux-m^mes, suivant le honteux 
exemple du president Truchon, s'appnHaient au depart. Seul, 
le Conseil consulaire resta ferme & son poste. Tandis que 
Marrel, avocat de la ville, se rendait au Palais, et dans un 
patriotique discours, suppliait les magistrats derester sur leurs 
sieges pour le maintien de l'ordre, le Gonseil adressait un pres- 
sant appel & ses concitoyens, les conjurant de ne pas aban- 
donner leur patrie en danger. Sur sa requite, La Marcousse, 



* Inventaire, BB. 21. 

* Inventaire, BB. 21, p. 64. — Cf. Archives de l'lsere, serie B. 2914, 
f" 16-17. 

3 Jacques de Crussol dit d'Acier, investi par le prince de Cond6 des 
fonctions de gouverneur du Dauphine, Provence et Languedoc. 
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gouverneur de Grenoble, d6fendit sous peine de 500 livres 
d 'amende k tout catholique de sortir de la viile ! . 

Ge grand effort fut heureusement inutile : Crussol, apr&s 
s'etre ernpar6 de la Cdte-Saint-Andre et de Saint-Quentin-sur- 
Is&re, n'osa pas, sans artillerie, marcher contre Grenoble. 
Pendant trois mois ce ne furent ainsi que continuelles alertes, 
qui tinrent constamment les habitants sous les armes et pro- 
voqu^rent de nouvelles mesures de rigueur contre les protes- 
tants. Le 14 Janvier 1568, La Marcousse ordonna d'enfermer 
dans la maison de M me Carles tous ceux qui restaient encore 
dans la ville. Queiques jours auparavant, un colonel italien, le 
comte de Martinengo y 6tait entr6 avec cent cinquante chevau- 
16gers, pour renforcer la garnison. Ges auxiliaires furent log6s 
dans les maisons des huguenots et nourris & leurs frais 2 . 

Lorsque T6dit du 23 mars 1568 3 eut mis fin & la deuxi&me 
guerre civile, de Gordes ordonna de rendre la liberty aux protes- 
tants de Grenoble. Parmi eux se trouvait le pasteur Alexandre, 
que la population catholique ne vit pas sans regret 6chapper k 
la potence que La Motte Verdeyer avait fait elever en face de la 
Porte Tr^s-Gloitre. Au reste, nul ne croyait k la dur6e de cette 
paix : le Parlement ne l'enregistrait que de mauvaise gr&ce et 
les consuls de Grenoble ordonnaient de pousser avec une 
grande activity les reparations de Tenceinte. 

A la reprise des hostility, en septembre 1568, de Gordes 
interdit Texercice du culte r£forme & Grenoble, et en chassa 
tous les protestants qui s'y etaient installs depuis 1561 ou qui 
avaient port6 les armes dans les guerres pr6c6dentes *. 

Grenoble ne joua qu'un rdle secondaire dans cette troisi&ne 
guerre religieuse, qui dura du 25 avril 1568 au 8 aotit 1570. II se 
borna k se tenir sur la defensive et & repousser les corps pro- 
testants qui se rapprochaient de son enceinte. C'est dans une 



* Inventaire, BB. 22, p. 65. 

* Ibid. 

3 Archives de l'lsere, B. 2918, f° 423. — En enregistrant cet edit, la 
Gour declara que des remontrances seraient adresseesau roi par lesfetats. 

4 Archives de Grenoble, GC. Comptes de 4568. 
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de ces sorties que la garnison grenobloise dispersa les troupes 
du capitaine Lacoche, qui traversaient l'ls&re k DomSne f . 

Bien que n'etant pas au centre des hostility, les Grenobiois 
?uivaient avec angoisse les p6rip6ties de la lutte qui se debat- 
tait dans le Valentinois et le Haut Dauphine. S'ils tetaient par 
des processions et des feux de joie les succ6s des catholiques, 
chaque pas en avant des armies de Montbrun et de Lesdi- 
guteres provoquait parmi eux d'eflroyables paniques. Pour ras- 
surer la population affotee par les fr^quentes incursions de ce 
dernier, les consuls employerent les ann6es 1569 et 1570 & faire 
executer de grands travaux de fortifications, particuli&rement 
sur la rive droite de l'ls&re, sous la direction et d'apr&s les des- 
sins d'un ingenieur de Lyon d6sign6 dans les comptes sous le 
nom de M° J£rdme. Une partie du couvent des Cordeliers fut 
d6molie pour permettre la construction d'un bastion et deux 
moulins k bras furent installs sur l'emplacement de la maison 
de M. de Poleymieux. Deux fois par jour, la cloche de Saint- 
Andr6 appelait aux remparts tousles hommes valides, auxquels 
urie ordonnance de La Motte-Verdeyer avait adjoint les habi- 
tants des communes voisines. 

G'est de Grenoble que part, en juiliet 1570, l'expgdition di- 
rig6e par Valbonnais et Monestier contre le petit bourg de 
Corps, dont Lesdiguteres s'etait empar6. Pendant trente-huit 
jours que dura le stege, Grenoble d^ploya une febrile activity 
pour le ravitaillement des asstegeants, allant chercher k Alle- 
vard une compagnie de mineurs, installant k Sechilienne une 
fonderie de boulets, organisant des convois de mulets pour le 
transport des vivres et des munitions de guerre et demandant 
& un charlatan italien le secret d'une mati&re explosible com- 
pos6e de poudre, de salpGtre et de soufre qui devait mettre en 
pieces les remparts du bourg huguenot. Malgr6 ce concours 
actif, les troupes catholiques durent lever le si&ge le 21 aoftt, 
laissant k Lesdiguteres leurs meilleures pieces d'artillerie 2 . 

Le 15 aotit 1570, un nouvel 6dit de pacification autorisait 



* Arnaud, I, p. 234. 

* Archives de Grenoble. Comptes de 1569-1570. 
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Pexercice du culte r6forme dans toutes les villes que les reli- 
gionnaires poss6daient au 4 er aotit, et dans les faubourgs de 
deux villes par province. Pour le DauphinS, ces deux villes 
6taient Crest et Ghorges. A Grenoble, le culte r6form6 etait 
interdit. 

Malgr6 cette defense, les religionnaires grenoblois conti- 
nu^rent k se r6unir dans des maisons particulteres. L'arriv6e 
des commissaires, charges de l'exGcution de P6dit de paix, fournit 
un nouvel aliment aux passions hostiles qui divisaient les deux 
partis. Les religionnaires, dont les biens avaient 6t6 confisques 
et vendus pendant la derni&re guerre, en demandaient la resti- 
tution et sommaient les catholiques, qui les avaient acquis, de 
les leur rendre avec des dommages et intents. Le Conscil prit 
a son compte tous ces proces; mais malgre TSloquence de 
Marrel, son avocat, le commissaire M0I6 ordonna que les biens 
confisques seraient rendus. Cette decision causa un grand 
trouble dans la ville et irrita vivement l'administration consu- 
lage, qui en appela au Conseil priv6 4 . 

Tout en continuant & surveillerattentivement les men6es des 
protestants, les consuls avaient dft reprendre la direction des 
affaires communales trop n6glig6es depuis quelque temps. lis 
avaient fait rSparer les digues du Drac, continuer la demolition 
du couvent des Cordeliers et achever l'enceinte des rem parts 2 . 
Le 25 mai 1572, ils dScidaient l'Stablissement dans la ville, d'un 
atelier de draperie pour donner du travail aux malheureux, et 
demandaient & P6v6que de leur fournir l'argent n^cessaire a 
cette creation, en autorisant la vente de la maison de la con- 
frSrie de Saint-Laurent. Le 30 mai, & la requ&te de deux 
libraires de Paris, Michel Sonnius et Nicolas Chesneau, on fai- 
sait dresser par un peintre de Grenoble, nomm6 Pierre PrSvot, 
un plan de la ville destine & figurer dans une nouvelle edition 
de la Cosmographie de Munster 3 . 

* Inventaire, BB. 23, p. 65. 

* Ibid., p. 66, 

8 Inventaire, B. 13-24, p. 67. — Ce plan a etc imprime dans la Cosmo- 
graphie universelle de tout U monde, recueillie par divers auteurs, Muns- 
ter, Fr. de Belleforest et autres. Paris 1575, 2 tomee en 3 vol. in-f°. II a 
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Vers la fin du mois d'aotit, des emissaires de la Cour arri- 
vfcrent aupr^s de Bertrand de Gordes pour lui apprendre les 
massacres qui avaient ensanglantG Paris le jour de la f&te d6sor- 
mais cGtebre de Saint-Barth61emy, et l'inviter k suivre cet 
exemple, en faisant Ggorger tous les protestants de la province. 
De Gordes refusa de croire que de tels ordres fussent Pexpres- 
sion de la volont6 du roi ; il se rendit le 3 septembre au Parle- 
ment et lui demanda Tappui de son autorit6, pour epargner 
au Dauphin^ la honte d'une pareille h6catombe. Le Parlement, 
suivant l'exemple de son premier pr6sident Truchon, se rangea 
k son avis et les protestants furent-6pargn6s 4 . 

On s'est demand^ si ThSroKque refus d'ob&ssance du lieute- 
nant g6n6ral avait 6t6 dict6 par un sentiment de tolerance ou 
par une secrete sympathie pour les r6form6s; cela importe peu, 
quand on songe au courage qu'il dut d6ployer pour comprimer 
les passions sectaires qui agitaient, & cette 6poque, la popula- 
tion catholiquede Grenoble et ses chefs. Le Conseil consulaire, 
dont nous avons pu signaler au commencement de ce Steele, les 
tendances lib6rales, qui avait refus6 son concours & requisi- 
tion et d6fendu S6biville contre les rigueurs de Laurent II Alle- 
man, qui plus tard s'6tait si facilement soumis k la tyrannic du 
baron des Adrets, et avait protest^ de son d6vouement k la 
RSforme et de sa haine pour le culte romain, ce Conseil est, 
& cette date, absolument transform^. L'influence catholique y 
domine seule ; les rSformes sont traqu6s et emprisonnGs ; ceux 
qui s approchent de la ville sont menaces de la hart. Ce tableau 
de Pesprit public & Grenoble, nous en avons pris tous les traits 

ete reimprime par M. le commandant de Rochas dans le Bulletin de la 
Sociiti de statistique de VUere, 3* serie, t. iv. 

1 Chorier, II, p. 647. — De Gordes ayant ecrit le 5 septembre au roi 
pour se justifier, recevait le 14 une lettre de Charles IX qui semblait 
approuver sa conduite et exprimait le desir de voir cesser enfin les 
scenes de violences. A la fin de cette lettre se trouvait cette phrase enig- 
matique : c La presente contiendra aussi advis sur la reception de vos 
lectres du 5 # du present, par lesquelles vous me mandez n'avoir recu 
aucun commandement verbal de moi, ains seulement a quelques uns qui 
s'estoient trouves pres de moi ; qui est tout ce que j'ay a vous dire pour 
le present. » (Bibliotheque de Grenoble. Ms. Ollivier. Archives hisloriques 
du Dauphine, t. ix, f° 96). 
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dans les deliberations consulaires de Tann£e 1573. On y trouve, 
k chaque page, des demandes de proscriptions adress£es au 
lieutenant general de Gordes. Apr&s la prise de Vif par Mont- 
brun et Lesdiguteres, le premier consul Basset convoque le 
peuple et dans une violente harangue lui expose les succ&s 
menacants des r6formes : « ils ont pris pied aux montagnes, 
nous les y avons soufferts ; ils s'y sont fortifies ; ils ont con- 
quests Serre k notre confusion ; ils ont chass6 avec grande 
occision M. de la Motte (auquel Dieu fasse paix!) vaillant et 
preux capitaine ; ils Font occis et sa compaignie dans Vif, et si 
quelques autres moyens n'eussent 6t6 prepares aux montagnes 
pour les faire retirer a vitesse, et si la riviere eut 6t6 gu£able, 
nous les aurions en nos jardins, au bord de nos fosses. Ghacun 
peut penser en quel 6tat nous aurions 6t6 r^duits... Messieurs, 
je vous supplie, Gveillons nos esprits, faisons paraltre que cette 
ville est la capitale de la province et que les autres prennent 
exemple de nos vertus. Nous ne saurions rien entreprendre 
qui ne soit juste, si nous cherchons par tous moyens de con- 
fondre nos ennemis ; je dis brigands publics, car nos lois per- 
mettent, sans autre autorite, & chacun deles tuer impunement. 
Excitons-nous & ce coup, ne tardonsplus !... »*. 

Comme contraste & ce sombre tableau, disons que tous les 
habitants de Grenoble n'6taient pas aussi fanatiques : un pauvre 
homme, nomm6 Bernard, surpris sur les remparts au moment 
ou il dSmolissait une palissade pour faire du feu, r6pondait k un 
soldat qui le traitait de religionnaire : a Je suis de la religion 
quand il est de besoin, et papiste quand je le crois bon*. » 

De Gordes avait laissS le commandement de Grenoble k 
La Motte-Verdeyer avec une compagnie suisse ; au mois d'avril, 
un gentilhomme, nomm6 de Laval-Maugarni, vint renforcer 
cette garnison, en mettant au service de la ville, sa personneet 
celle de son neveu, cinquante soldats et cinq cents 6cus. 

Pendant que Lesdiguteres £tait dans le voisinage, quelques 
huguenots de Grenoble complot&rent de lui ouvrir les portes de 



* Inventaire, BB. 25, p. 69. 

* Archives de Grenoble, BB. 12. 
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la ville apr&s avoir massacr6 la garnison Suisse. Grdce k la vigi- 
lance du sergent-major Gurebource et d'un artisan nomm6 Petit- 
Pas le quincaillier, le complot fut decouvert. Ses chefs, Jean 
Desmarest, Michel Charvet Brandegaude, Louis Gay et fitienne 
Charpillat furent pris et pendus, et leurs biens confisqu6s. En 
m6me temps, on dressa des listes de suspects et un grand 
nombre de protestants ou nouveaux convertis furent empri- 
sonn6s ! . 

Pour fournir aux frais de la d6fense, le premier consul Basset 
proposa, le 7 octobre 4573, de faire une lev6e de deniers sur 
les b£n6ficiers ecctesiastiques et sur les nobles, « lesquels, 
spectateurs de la trag6die, ne se sont pas mis en devoir de se 
rendre en armes aupres de M. de Gordes » 2 . 

Au commencement de novembre, Lesdiguieres, maitre de la 
Mure, s'avanca sur la route de Grenoble. Un capitaine italien de 
la garnison de cette ville, nomm6 Julio Genturione, vint a sa ren- 
contre et le joignit, le 8 novembre, au Pont-de-Glaix. Le choc fut 
rude, mais la troupe italienne fut mise en pieces et quelques-uns 
de sessoldats revinrent seuls k Grenoble, ou ils jet^rent T6pou- 
vante. Le Conseil g6n6ral fut imm6diatement convoqu6 et les 
mcmbres de la noblesse et du clerg£ furent invites a s'y rendre. 
Le consul Basset, le procureur general Bucher, le conseiller de 
Gatinel, MM. de Bouqueron et F61icien Boffin prirent successi- 
vement la parole pour relever le courage de la population. 
Apr6s ces fougueuses harangues, les nobles pr6sents, MM. de 
Maugarni, d'Uriage, de Bonrepos, de Chapotteres et de Valbon- 
nais jurerent de consacrer leur vie & la defense de la cit£. De 
leur cdte, les ecclGsiastiques promirent des pri&res et des pro- 
cessions. Apr&> quoi on nomma un conseil de defense ; on de- 
cida que la garnison serait augmentee, qu'on ferait de grands 
approvisionnements de bl6 et de fourrages et que, jusqu'a la 
paix, le Parlement et les autres juridictions suspendraient leurs 
audiences. 



1 Inventaire, BB, 25. p. 09. — Memoires d'Etistache Piemond, publies 
par M. J. Brun-Durand. Valence 1885, in-8°, p. 8. 
8 Deliberation du 7 octobre 1573 — Ibid. • ■ * 
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Au milieu de ces preparatifs belliqueux, on re$ut une lettre 
du roi, qui invitait les catholiques de Grenoble a vivre en par- 
faite union avec les reformSs « et tous ensemble k condes- 
cendre a une bonne paix, tr6ve ou cessation d'armes ». Le 
Gonseil promit de se soumettreaux ordres du roi, tout en ajou- 
tant qu'il preHait peu de confiance aux dispositions pacifiques 
des huguenots. 

En depit des sombres preoccupations qui absorbaient tous 
les esprits, la jeune noblesse, reunie & Grenoble, n'avait rien 
perdu de son insouciante gaiete : au commencement de Jan- 
vier 1574, elle demanda au Parlement Pautorisation de danser 
jusqu'au car&me. Pour faire les frais de cesbals, une sous- 
cription fut organisSe et, plus heureuse que les emprunts de 
la ville, elle r&issit. Le Parlement allait peut-etre donner 
l'autorisation demand6e, lorsque le Conseil consulaire, plus 
austere, protesta. Danser 6tait une folie, lorsqu'& chaque ins- 
tant on redoutait une surprise ; c'&ait un crime, lorsque tant 
de malheureux souffraient de la faim 4 . 

Comme pour donner raison k ces graves conseils, le 20 Jan- 
vier, une lettre du lieutenant g6n6ral informait les consuls que 
les huguenots tramaient quelque projet contre la ville pour le 
jour de la foire Saint-Vincent. Les habitants furent aussitdt 
invites & se tenir sur leurs gardes et & placer leurs armes k 
leur portee dans leurs boutiques. Le 3 tevrier, on annongait que 
l'ennemi etait a Sassenage et qu'il faisait sonder le Drac pour 
trouver un endroit gueable. C'etait Tarm6e de Montbrun qui, 
apr&s une glorieuse campagne dans les Baronnies, marchait 
avec toutes ses forces contre Grenoble. Quelques jours aprfes, 
ses trompettes venaient jusqu'aux portes de la ville sommer les 
conseillers et les avocats du Parlement de lui envoyer un tri- 
but de guerre dans trois jours, faute de quoi, leurs maisons de 
campagne seraient incendi6es. Ces menaces 6pouvant6rent 
quelques conseillers qui prirent la fuite. Mais le plus grand 
nombre resta k son poste et prit une part active & la defense. 
L'61an fut general. Tandis que la milice grenobloise s'orga- 

« Inventaire, BB. 26, p. 70. 



Digitized by 



Google 



LIGUE DES GENTILSHOMMES DU GRAISIVAUDAN. 394 

nisait aux frais des commercants, que les ch&telains voisins 
reunissaient tous leurs hommes en etat de porter les armes, 
les gentilshommes de la valine du Graisivaudan formaient une 
ligue, forte de mille hommes de pied et cent vingt chevaux, et 
offraient d'ouvrir leurs rangs aux bourgeois, a condition qu'on 
leur fournit quelque peu d'argent et des hommes. De l'argent, 
la ville n'en avait pas : elle accepta neanmoins les propositions 
de la noblesse et fit dresser, dans chaque compagnie de la mi- 
lice, la listedes hommes mobilisables 1 . Devant cetteimposante 
organisation, les huguenots renonc&rent k leurs projets sur la 
ville. 

Le gouverneur Francois de Bourbon, dauphin d'Auvergne, 
arriva h Grenoble, h la fin de juillet, et y sejourna quatre ou cinq 
jours. En lui offrant un fort beau vased'argentdore, les consuls 
le prterent instamment de ne pas quitter la province avant 
d'avoir exterminS les huguenots *. G'est que, s'il neprenaitpas 
une part active & la guerre, Grenoble en subissait le contre-coup, 
par l'obligation qu'elle lui imposait d'entretenir une garnison 
ruineuse. A plusieurs reprises, il sollicita de Bertrand de Gordes 
Tautorisation de remplacer ses troupes etrang6res par la milice 
bourgeoise, mais le lieutenant general n'y voulut jamais con- 
sents. Au commencement de Janvier 4575, on decouvrit une 
nouvelle conspiration, qui avait pour but de livrer la ville a 
Lesdigui&res 3 . Le Conseil en prit acte pour reprocher aux 
habitants leurs divisions : les querelles relatives a la contribu- 
tion aux tailles continuaient en efTet et prenaient chaque jour 
plus d'acuitG. 

Le 29 juillet 1575, les prisons de la Gouvernerie s'ouvraient 
a un prisonnier illustre. Montbrun, vaincu et pris au pont de 
Blacons, y etait enferm6 par les ordres du roi Henri III, qui 
recommandait au Parlement de Grenoble de faire prompte et 
severe justice. Le Parlement obeit : le 12 aotit, Montbrun fut 

» Inventaire, BB. 26, p 70. 

2 Ibid. — Piemond, p. 21. — Ce vase qui pesait environ 15 marcs, avait 
ete achete pour 150 ecus a M m « de Peyrins. 

3 Inventaire, BB. 27. — Georges Marquet qui avait decouvert cette 
conspiration, fut exempte des tailles. 
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condamnS a mort, et le lendemain 43, sa t6te tombait sur la 
place du Mal-Gonseil *. 

Le 5 fevrier de la meme ann6e 6tait mort P6v6que Faangois 
de Saint-Marcel d'Avangon, dont la conduite grave et mesur£e 
pendant les troubles avait ete appreci6e des deux partis. Par 
son testament, date du 5 decembre 1574, il legua a chacun des 
chapitres de Notre-Dame et de Saint-Andr6 400 livres de rente, 
pour entretenir un maitre d'6cole charge d'enseigner aux 
jeunes clercs les langues grecque et latine, sous la condi- 
tion expresse que ce maitre ne pourrait jamais etre un jesuite 2 . 
II eut pour successeur Francois F16ard, premier president de 
la Ghambre des Gomptes, lequel ne fut install^ que le 44 juil- 
let 4576. II n'attendit pas si longtemps pour faire acted'autorite 
et montrer qu'il entendait rompre avec les traditions de dou- 
ceur et de tolerance, qui avaient fait aimer son pr&lecesseur. 
D&s les premiers jours de son 6piscopat, il engagea une lutte 
acharn£e contre le gouverneur La Motte-Verdeyer, dont les 
pouvoirs lui portaient ombrage. Les officiers 6piscopaux et les 
parents etamis du prelat 6pouserent sa querelle, tandis que le 
Gonseil consulaire, la garnison et une grande partie des bour- 
geois se groupaient autour du gouverneur. La ville se trouva 
ainsi divis£e en deux camps, dont rirritation allait chaque jour 
grandissant : un conflit 6tait imminent. Pour le conjurer, le 
roi enleva le gouvernement de la ville a La Motte-Verdeyer. De 
son cdte, TSv&jue, craignant les vengeances populaires, se re- 
fugia dans son chateau de la Plaine et n'en sortit plus qu'arm6 
et entoure d'une forte escorte. Sur les sollicitations du Gonseil 
consulaire, qui comprenait le danger de ces divisions en face 
de Tennemi, de Gordes vint a Grenoble pour y r^tablir le calme. 
II adressa un pressant appel aux deux adversaires, blama la 
conduite agressive de 1'eveque et rendit a La Motte-Verdeyer 
le gouvernement de la ville 3 . 

• Archives de l'lsere, B. 2035. — E. Piemond, p. 37, note 1. — Arnaud, 
I, p. 333. 

* Archives de l'lsere. Fonds de l'Evdche de Grenoble. — Inventaire BB. 
27, p. 72. 

3 Inventaire, ibid. — Cf. Ghorier, II, 671. 
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Get 6chec ne calma pas Thumeur ambitieuse de Francois 
Fleard. Quelque temps apres, il entamait un proems avec l'ar- 
chev&jue d'Embrun et les commis du Pays, auxquels il de- 
mandait de Pinstaller dans ses fonctions de pr6sident-n6 des 
fitats et de consacrer ainsi sa presence legale sur tous ses col- 
legues de la province. Les commis refus6rent d'admettre cette 
nouveautS 1 . 

La mort de Montbrun mit k la t£te des r6form6s le sieur des 
Pigui&res qui, malgr6 sa jeunesse, — il avait alors trente-trois 
ans, — comptait dej& de glorieux 6tats de services. Aussi, sans 
tenir compte des protestations des capitaines huguenots du Va- 
lentinois, le prince de Conde et le roi de Navarre ratifierent ce 
choix. Au commencement de Janvier 1576, apres un 6chec sur 
le Bourg-d'Oisans, Lesdiguieres tenta encore une fois de s'em- 
parer de Grenoble par surprise. Un ing£nieur nomm6 Pierre 
Point lui avait promis de le faire entrer dans la ville, oil il avait 
un homme k sa devotion. Mais la tentative n'aboutit pas et 
ce fut Point lui-meme qui, quelque temps apres, futfait prison- 
nier. Instruit par le danger qu'il avait couru, le Conseil consu- 
laire expulsa tous les etrangers et fit transporter quelques 
mousquets et quatre-vingts boulets a Jarrie, dans la maison 
ae M. de Sautereau, pour d6fendre les approches de la ville 2 . 

Le i" r juin 1576, on recevait une lettre missive du roi annon- 
cant la conclusion de la paix dite de Monsieur, et invitant les 
consuls k Tobserver religieusement. L'editde Beaulieu, qui en 
regla l'application, attribuait, entr'autres droits aux reformes, 
des chambres mi-partie dans huit Parlements, parmi lesquels 
figurait celui de Grenoble. En consequence, cette Ghambre fut 
institute le l er avril par le due d'Alengon et compos6e de deux 
presidents et de dix conseillers, dont cinq catholiques et cinq 
protestants. Autre consequence de I'edit de pacification, la me- 
moire de Montbrun fut rehabilitee et Tarr6t qui le condamnait 
ray6 sur les registres du Parlement. Enfin, les protestants de 
Grenoble essay&rent d'y reorganiser leur culte ; mais, quoique 



1 Inventaire, BB. 28, p. 73. 

2 Ibid. 
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de Gordes leur en ait donn6 l'autorisation, il ne paratt pas que 
leur tentative ait abouti 4 . 

De leur cdte, les catholiques proiiterent de cette tr&ve pour 
faire executer des travaux de defense que rendait necessaires 
un nouveau dGbordement du Drac ; ils demand&rent pour cela 
au Parlement la levSe d'une taille de 2,000 livres 2 . 

Cependant la paix n'Gtait pas tellement assurSe que les chefs 
des partis ne gardassentune attitude hostile. Chaquemois, k Gre- 
noble, on dScouvrait une nouvelle conspiration des huguenots. 
Au commencement de septembre 1576, on apprenait que Les- 
diguteres s'Gtait pr6sent6 aux portes de Gap, accompagnG d'en- 
viron quatre-vingts cavaliers, que cette ville avait refus6 de le 
laisser entrer avec une aussi forte escorte et que, furieux, il 
s'6tait retir6 k la Mure, qu'il avait occupGe militairement. Ce 
voisinage 6tait menaoant pour Grenoble : aussi le Parlement 
chargea le bailli de Geyssans de veiller & la defense de la ville. 

La nomination des deputes du Dauphin^ aux fitats de Blois 
fut Poccasion de nouvelles querelles. Tandis qu'une reunion 
des trois ordres, tenue & Vif sous la pr6sidence du vibailli du 
Graisivaudan , proc&lait k cette 61ection , d'autres candidats 
etaient d6signes par une seconde assemble convoqu6e k Gre- 
noble. Le Conseil consulaire d6clara adherer & l'assembtee de 
Vif et donna mission & Limojon, Tun de ses consuls, nomrae 
d6put6 du Tiers, de d6fendre devant les fitats de Blois les 
droits de pr6s6ance de l'6v6que de Grenoble aux fitats du Dau- 
phin6 3 . 

On sait Pinfluence fdcheuse qu'exerc&rent les d6cisions de 
cette assemble sur la direction de la politique g6n6rale. Mal- 
gr6 les protestations des deputes dauphinois, les idees vio- 
lentes y prevalurent et la guerre religieuse recommenca pour 
la sixieme fois. Grenoble n'y joua qu'un r61e purement d^fensif 
et ne fut jamais s6rieusement menace. Les 26 et 27 fevrier 4577, 
Lesdiguieres, pendant qu'il bloquait la petite ville de la Mure, 



* Chorier, II, 673. 

J Inventaire, BB. 28, p. 73 

a Ibid, 



Digitized by 



Google 



feDIT DE POITIERS. 395 

vint ravager les campagnes voisines, malgr6 la presence de 
Bertrand de Gordes, qui se trouvait alors k Grenoble. Pour faire 
cesser ces incursions, qui causaient aux habitants d'mcessantes 
alarmes, le lieutenant g6n6ral s'empara du chateau d'Alli&res, 
ou les huguenots s'etaient fortifies et y placa une garnison ca- 
tholique. Dans la ville, la population 6tait en armes et toujours 
en 6veil. Le 23 juillet 4577, des bandes de protestants se r6pan- 
dirent dans les environs et saccag&rent Jarrie et Saint-Martin- 
d'H6res. De Gordes acccourut au secours de la ville. D6j& celle- 
ci avait fait lever trois cents arquebusiers pour supplier k la 
milice, dont TassiduitS 6tait trop souvent en d6faut. En m6me 
temps, on emprisonnait les protestants, le Parlement suspen- 
dait ses audiences, faisait expulser tous les Strangers et r6di- 
geait un rfeglement s6v6re pour la milice. La garnison d'Allteres 
devait avertir par des signaux de la marche des ennemis *. 

Le trait6 de Bergerac, suivi de I'6dit de Poitiers, termina, le 
47 septembre 4577, cette sixi&me guerre religieuse sans rendre 
la paix & la province. En effet, comme tous les 6dits pr6c6- 
dents, il fut assez mal ex6cut6 en Dauphin^. La Chambre mi- 
partie, qui n'avait pas encore 6t6 instaltee, fut transform^ en 
Chambre tri-partie et ne comprit plus que quatre magistrate 
reformSs contre huit catholiques. En d«§pit des ordres du roi, 
le Parlement mit tout en ceuvre pour entraver Porganisation de 
cette juridiction : des quatre conseillers protestants nomm6s 
pour en faire partie, un seul fut install et la chambre ne fonc- 
tionna pas 2 . 

Du reste, catholiques et protestants Staient Sgalement oppo- 
ses k la paix. Au commencement de mars, on rSpandit dans la 
ville le bruit que les huguenots s'apprStaient ^tsaccager Gi&res, 
DomSne et toute la valine du Graisivaudan. On en avisa le gou- 
verneur Lavorel, qui envoya quelques archers pour surveiller 
les ports de Champ et de Claix. Quelques jours plus tard, les 
consuls de Romans avertissaient leurs collogues de Grenoble 
que les protestants entretenaient des intelligences dans cette 



» Inventaire, BB. 29, p. 75. — Cf. Chorier, II, 679. 
2 Arnaud, I, 356-358. 
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derni£re ville et qu'ils se propOsaient de l'attaquer prochaine- 
ment. Le Gonseil consulaire fitaussit6t operer une perquisition 
s6v&re dans toutes les auberges et fit expulser tous les stran- 
gers et gens suspects. 

Au commencement d'avril, Maugiron, nomme une seconde 
fois lieutenant general apres le dSces de Bertrand d$ Gordes, 
arriva k Grenoble pour y faire enregistrer ses lettres de provi- 
sion. II resolut de reprendre avec les protestants les negotia- 
tions entamees par son predecesseur. D6s que la yille eut 
connaissance de ses intentions, elle le pria vivement de ne pas 
accorder aux huguenots la ville de la Mure qu'ils rGclamaient, 
cette derni&re n'6tant pas designee par F6dit de pacification et 
etant la clef de Grenoble * . 

Maugiron ne paralt pas avoir tenu compte de cette requite. 
Dans une conference, tenue a Jarrie entre ses repr6sentants et 
ceux du parti protestant, il accorda k ce dernier la possession 
de toutes les places qu'il occupait et lui promit 6,200 livres par 
mois pour la solde des garnisons de ces places, jusqu'& ce que 
Pedit de Poitiers fftt entierement execute. Ge traite fut ratifie 
par les Etats reunis a Grenoble, le 4 juillet 2 . 

A ces memes Etats furent soumises diverses questions rela- 
tives a la tailliabilite, qui divisaient les trois ordres de la ville 
et se debattaient avec d'autant plus de violence que les inces- 
sants debordements du Drac et les necessites de la defense ren- 
daient les tailles extraordinaires plus frequentes et plus lourdes. 
Pour alleger quelque peu les charges communales, Je president 
Truchon fit, en decembre 1578, & la ville un legs de 400 6cus 
pour l'entretien d'un maitre d'ecole 3 . 

Au commencement de mars 1579, les gens de la Ligue des 
Villains, reunis au nombre d'environ quatre mille hommes, 
resolurent de faire cesser les depredations du capitaine hu- 
guenot Laprade et de son digne lieutenant La Cloche : ils 
s'emparerent du chateau de Ruissas et mirent le siege devant 
Gh&teaudouble, d'ofc ils ecrivirent au lieutenant general pour 

* Inventaire. BB. 30. p. 75. — Cf. Piemond, p. 38. 

2 Bull, de I'Academie Delphinale, l rt serie, I, p. 558. — Arnaud, I, 363. 

3 Inventaire. BB. 30, pp. 75-7G. 
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lui demander son concours. Maugiron, bien que peu sympa- 
thique au mouvement populaire d&signe sous le nom de Ligue 
desVillains, resolut neanmoins d'aljer a leur secoun* et il parlit 
de Grenoble, le 5 mars, emmenant avec lui deux pieces d'artil- 
lerie, les Suisses, la compagnie d'Herculais et quelques volon- 
taires grenoblois. En quelques jours, il enleva GMteaudouble, 
dont les fortifications furent rasees. A son retour, il trouva la 
population de Grenoble en armes, « de quoy il se mit en 
colere ». En eflfet, profitant de 1 'absence des troupes 6tran- 
g^res emmenees par Maugiron au si6ge de Ghateaudouble, 
les consuls avaient lev6 une compagnie bourgcoise de trois 
cents hommes et lui avaient confi6 la defense de la ville : ils 
esp£raient ainsi d6montrer au lieutenant general l'inutilite 
des compagnies suisses et l'engager a les en decharger. 
Telle n'6tait pas I'intention de Maugiron, qui se defiait non sans 
quelque raison de la solidite de ces soldats improvises et qui avait 
toujours refuse de leur abandonner la garde d'un poste aiissi 
important que Grenoble. D'aulre part, en presence des haines 
violentes qui divisaient les trois ordres et des revendications 
brutales de la Ligue des Villains, Parmement des milices bour- 
geoises lui semblait une mesure dangereuse. Le lendemain, il 
convoqua le peuple sur la place Saint-Andre et lui repr&senta 
le dangers que peut advenir& un peuple, lorsqu'il prend les 
armes contre Tautorite de son prince naturel ». Les consuls lui 
repondirent « que la ville de Grenoble estoit de Punion de 
Vienne, Valence, Romans et aultres, pour se delivrer des gar- 
nisons et vivre en paix suivant l'6dit et volonte de Sa Majesty, 
pour estre dechargSs des frais & eux insupportables, et garder 
leur ville d'eux-m&mes sous Pobeissance de Sa Majeste, fid^le- 
ment, en bons patriotes ». Maugiron feignit d'etre rassurG par 
cette declaration, qui confirmait ses soupgons ; il leur promit son 
concours et les engagea a attendre avec calme la reunion pro- 
chaine des fitats, ou « les trois ordres s'embrasseroient et se 
reconnaltroient ainsi qu'ils doibvent »*. 
Les fitats se rSunirent, en eflfet, k Grenoble le 19 avril : ils 

1 Inventaire, BB. 31, p. 76. — Piemond, p. 71. 
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d6cid6rent que les villes et villages du bailliage du Graisi- 
vaudan nommeraient deux d616gues, dont Tun se rendrait & la 
Cour, pour exposer h Sa Majesty les dolSances du Tiers-fitat, 
et l'autre resterait k Grenoble pour assister, avec les commis 
du Pays, & la conference des villes qui devait s'y tenir prochai- 
nement. Le 9 mai, avant de se sSparer, les representants des 
trois ordres, convoqu6s dans la maison de l'archevGque d'Em- 
brun, jurferent de vivre « en toute union, amitte et fraternity » 
et de courir susaux s6ditieux qui voudraient troubler l'ordre *. 

L'union si souvent affirm6e 6tait loin d'etre faite : un mois 
apr6s, on recevait une lettre de Lesdigui£res, dans laquelle le 
capitaine huguenot se plaignait vivement que des agents catho- 
liques eussent, sous prStexte de surveillance, pill6 les bagages 
du sieur de Gentillet; le 25 juin, on apprenait que le mar6chal 
de Bellegarde s'Gtait emparG du marquisat de Saluces et qu'une 
compagnie de religionnaires avait fait une tentative contre le 
chftteau de Tallard 2 . 

C'est pour amener cette pacification des esprits que le roi 
Henri III se d6cida & envoyer en Dauphin^ sa m6re Catherine 
de M6dicis, avec ses filles d'honneur, dont la beaut6 6tait sou- 
vent un auxiliaire de sa politique. La reine-m^re arriva k Gre- 
noble, le mercredi 22 juillet, k deux heures de l'apr6s-midi. Elle 
y fut regue avec tout le ceremonial usit6 en pareil cas, mais sans 
que le peuple temoignat un grand enthousiasme. M. de P4- 
quiers, colonel de la garnison, lui souhaita la bienvenue au nom 
de la ville, apr6s quoi elle se rendit & l'hdtel de la Tr6sorerie, ou 
ses appartements 6taient pr6par6s 3 . Le cardinal de Bourbon, 

* Inventaire, BB. 31, p. 76. — Les cahiers presentes par le Tiers-fitat, 
en 1579, ont ete publies par M. Fauche-Prunelle (Bulletin de VAcadfrnie 
delphinale, l rt serie, I, p. 561). lis contiennent les articles suivants qui 
meritent d'etre signales : « Que aulcungz deniers ne soyent imposes et 
leves sur le pays, oultre l'ordinaire, sinon a la requite et consentement 
du peuple ; que toutes les villes, viUages et faulxbourgs ayent entree et 
voix a l'estat ; que aulcung seigneur ou gentilhomme n'aye voix a l'estat 
sinon pour luy et non pour son village. » 

* Ibid. 

3 Le pre de la Tresorerie avait ete relie a l'h6tel par un pont de bois, 
et transforme en jardin pour que la reine et les dames de la cour pussent 
s'y promener (Comptes de 1579). 
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qui l'accompagnait, recut Fhospitalit6 chez M. de Granieu, tr6- 
sorier general. 

Le but principal du voyage de Catherine 6tait d'amener Les- 
digui&res k accepter la paix. Aussi, d&s son arriv6e, elle Tinvita 
k venir conf&rer avec elle. Entre temps, elle fit, le 25 juillet, un 
p&lerinage k la Grande-Chartreuse et en revint le m6me jour 1 . 
Le 4 er aoiit, le due de Mayenne vint la rejoindre & Grenoble. 

Nos consuls ne n6glig6rent pas cette occasion de se re- 
commander & la bienveillance de la reine : ils lui demands- 
rent le r6tablissement de PUniversitG 2 et Taugmentation des 
octrois communaux, augmentation qui permettrait & la ville 
de liquider ses dettes. En m&me temps, sur la proposition de 
T6v6que, on lui remettait la solution des differends existant 
entre les trois ordres, au sujet de leur contribution aux tailles, 
Toutefois, le Tiers-fitat ne se resigna qu'a contre-coeur & confier 
ses int6r6ts k un juge aussi partial pour les ordres privil6gi6s. 
En effet, Catherine, saisie des pieces du proems, commenga par 
ordonner des poursuites criminelles contre les fauteurs de la 
ligue des Villains. Ceci se passait le4aotit, dans Tassembtee des 
fitats r6unis k Grenoble, sous les yeux de la reine. 

Le lendemain 5, dans une nouvelle stance des fitats, tenue 
dans le palais de Maugiron, la reine-m^re renouvela ses repro- 
ches aux membres du Tiers-fitat, qui s'etaient permis des 
propos injurieux contre les deux premiers ordres et fit em- 
prisonnerun chirurgien de Grenoble nomm6 Bastien et le pro- 
cureur Pelerin Gamot, design^ comme Tun des promoteurs 
des mouvements populaires. Bastien se trouvant, la veille au 
soir, dans l'auberge du Cerf avec quelques gentilshommes qui 
jouaient aux tarots, avait engag6 la conversation avec eux sur 
les evSnements du jour et notamment sur la repugnance que 
le Tiers-Etat montrait & prendre la reine-m&re pour juge de sa 
querelle. Comme Tun des officiers bl&mait cette defiance : 



1 La reine et les dames de sa suite firent l'ascension de la Grande- 
Chartreuse dans des chaises portees par dix vigoureux portefaix de Gre- 
noble (Archives de l'lsere. Comptes du Tresorier general, 1579). 

* Bibiiotheque de Grenoble, mss. R. 80, t. xvi, f° 50. 
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<c L'aflaire n'est pas encore r6gl£e, dit Bastien ; il faut que la 
noblesse contribue aux charges communes, sinon, avant peu, 
on verra d'6tranges choses ; il en cotitera la vie a cent mille 
hommes ! Souvenez-vous des Suisses, r6p6ta-t-il a plusieurs 
reprises. » — « Que voulez-vous done faire? » rSpliqua le gen- 
tilhomme, « les vespres que les Suisses ont fait & la noblesse? » 
— Bastien refusa de s'expliquer. Mais quelques instants apr&s, 
comme s'il etit craint d'etre all6 trop loin, il ajouta : « Ne pre- 
nez pasce que je vous ai dit en mauvaise part, d'autant que je 
l'ai appris de Gamot qui l'allait publiant par toute cette ville, 
assemblant le peuple avec son cornet et un rampant, criant : 
Souvenez-vous des Suisses ! * » Quant a Gamot, il 6tait accuse 
d'avoir manifesto des tendances 6galitaires en trafnant un ra- 
teau derri&re lui dans les rues de la ville et en criant : <a Souve- 
nez-vous des Suisses ! » et d'avoir conseille au peuple de se 
munir de cornets pour s'en servir de signal de ralliement. Tra- 
duit pour ces faits devant le prev6t, il fut condamn6 a mort et ne 
dut son salut qu'^t l'active intervention des villes dont il avait 
d6fendu les int£r&ts. Catherine, comprenant que e'etait \k un 
singulier moyen deremplirsa mission conciliatrice, le fit met- 
tre en liberte apr6s une detention de quarante jours 2 . 

Le 8 aotit, le due de Savoie vint, avec une imposante escorte, 
rendre vislte a la reine-mere, et s&journa quelques jours k 
Th6tel de la Gouvernerie. Desireux de se rendre populaire dans 
la capilale du Dauphin^, qu'il r6vait d'annexer un jour k ses 
fitats, au cas ou la persistance des guerres religieuses am6ne- 
rait un demembrement de la France, le due repandit Tor & 
pleines mains autour de lui et, avant de se retirer, fit remettre 
en son nom, aux consuls, par l'6v6que de Vence, 400 6cus d'or 
pour les pauvres honteux de la ville 3 . 

Le 10 aotit, Catherine reunissait une troisteme fois les fitats, 
et apres avoir fait accorder quelques menues concessions au 
Tiers-fitat, demandait aux trois ordres un serment de fidelity 
au roi, d'obeissance au gouverneur, d'union et de fraternity 

* Bibliotheque de Grenoble, mss. R. 80, t. xvi, f° 6*. 

* Piemond, p. 82. 

3 Ibid. Inventairc, BB. 31, p. 77. 
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entre eux. C'etait rSsoudre en femme un probl^me social qui 
devait prSoccuper encore plus d'un demi-si^cle les £tats du Dau- 
phin6 et qui ne trouverait sa solution qu'au prix de l'abandon 
des libert6s de la province *. 

Catherine n'Stait pas plus heureuse dans ses tentatives de 
conciliation avec les r6form6s ; malgre ses pressants appels, 
Lesdiguteres avait refusS de venir conferer avec elle k Grenoble 
et les ambassadeurs des chefs protestants lui avaient expose 
des pretentions telles, qu'elle avait dfl les repousser sans dis- 
cussion. Dans la seconde semaine de septembre, l'ls&re grossit 
considerablement et emporta plusieurs maisons du quartier 
Saint-Laurent et celles qui 6taient construites sur le pont. La 
reine effray6e quitta prGcipitamment la ville et se r6fugia au 
monast&re de Montfleury 2 . 

Ce dernier incident, ou Tesprit superstitieux de Catherine vit 
un facheux presage, la decida k abandonner la partie. En vain, 
le Parlement et les consuls la solliciterent de ne pas quitter 
la province avant de l'avoir pacifiSe, Catherine donna ses ins- 
tructions a Maugiron et partit de Grenoble, le 16octobre. Elle y 
etait restee pr6s de trois mois 3 . 

Le 43 novembre, le Conseil consulaire recevait une lettre du 
mar6chal de Bellegarde, qui lui notifiait les termes du r&gle- 
ment redige & Montluel par la reine-m6re pour Pex6cution de 
l'6dit de paix *. 

Grenoble ne pritaucune part au soutevement de la Valloire 5 : 



i Bibliotheque de Grenoble, R. 80, t. xvi, f<» 28. - Gf. Bulletin de V Aca- 
demic delphinale, \ n serie, t. I, p. 664. 
* Piemond, p. 84. 

3 J. Roman. Catherine de Medicis en Dauphine (1579). Bulletin de VAca- 
demxe delphinale, 3 e serie, t. XVII, pp. 316-340. 

4 Inventaire, BB. 31, p. 77. — Cf . Bulletin de V Academic delphinale, 
t" serie, t. II, p, 137. 

5 II y eut cependant quelques mouvements dans la ville au mois de 
novembre 1579, a l'occasion de la lev6e de la taille, que le Tiers-Etat re- 
fusait de payer, avant que le roi out examine ses cahiers. Pour vaincre 
cette opposition, le Parlement fit emprisonner les representants des com- 
munautes qui se trouvaient a Grenoble ; mais devant les murmures du 
peuple et dans la crainte d'un soulevement, il dut les remettre en 
liberte (Piemond, p. 86). 

26 
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aux; deteguesde la ligue des Villains, qui vinrent iuiexposer que 
la Cour allait envoyer des troupes pour marcher contre eux, 
nos consuls r£pondirent en invitant le Tiers-Etat de la Valloire 
k vivre en bonne intelligence avec les deux premiers ordres. 
Les m&mes instructions furent donn£es, ie 7 mars 4580, aux de- 
putes envoy^s par la ville aux £tats de la province : il leur fut 
enjoint de ne pas prendre parti dans cette querelle, mais d'offrir 
un concours absolu & toute mesure ayant pour but Pextermina- 
tion prompte et definitive de tous les fauteurs de d6sordres. 
Toutefois, lorsque les troupes de Maugiron arriv&rent devant 
Moirans occupe par les Villains, les consuls de Grenoble pour- 
vurent au ravitaillement de son armee *. 

Depuis le commencement de l'annee 4580, une ligue des trois 
ordres de la valine du Graisivaudan avait 6t6 organis6e, pour 
defendre Grenoble et ses environs, soit contre les huguenots, 
soit contre les Villains 2 . Une assemblee avait 6t6 convoquee a 
Goncelin, le 40 avril, et Ton y avait vot6 la lev6e et l'entretien 
de deux cents hommes de pied et de cinquante chevau-legers. 
Lesdigui&res, en effet, avait repris les armes pour marcher au 
secours de Moirans, et il avait pass6 auprSs de Grenoble, le 
l er avril 3 . Quand il apprit la defaite de la Ligue, il poursuivit sa 
marche en avant et s'empara des villes de Saint-Quentin, Tul- 
lins, Izeron et la Sa6ne. D'autre part, au mois de juillet, Gou- 
vernet profitant de l'absence de Maugiron, en ce moment & 
Lyon pour y recevoir Mayenne, vint attaquer Grenoble. II fut 
repousse par les chevau-legers du capitaine de Glandage *. 

Plac6 sous la menace constante d'une attaque de Lesdi- 
guieres, Grenoble s'adressa au due de Mayenne et le pria d'en- 
voyer des forces suffisantes pour protSger la vallee. Celui-ci 
6tait d£j& entre en campagne et avait repris toutes les villes 
riveraines de TIs6re. II passa & Grenoble au moisde septembre 
et en partit ie 29, pour marcher contre la Mure, boulevard des 



* Inventaire, BB. 32, p. 77. — Cf. Arnaud, I. p. 377. — Piemond, p. 101. 
Moirans fut repris par Maugiron le 28 mars 1580. 

* Inventaire, p. 78 — Academie delphinale, l re serie, II, p. 148. 
: * Bibliotheque de Grenoble, R. 80, t. XVI, f« Ul. 

* Pi6mond, p. 112. 
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protestants dans le Haut-Dauphin6. Apres un stege qui dura 
plus d'un mois, il s'en empara et revint le 25 novembre a Gre- 
noble, od il laissa trois compagnies de son arm&e, qui y prirent 
leurs quartiers d'hiver 1 . 

En ce moment, la conference de Fleix mettait fin & la sep- 
tieme guerre de religion et accordait aux protestants toutes les 
libert6s inscrites dans l'Sdit de Poitiers et les articles du Nerac. 
Ge traits ne fut cependant pas accueilli favorablement par les 
protestants du Dauphin6, qui refus&rent de dSsarmer. Aussi, les 
consuls de Grenoble insisterent-ils aupr6s de Mayenne pour 
qu'il rest&t dans la province jusqu'& son entire pacification. 
Gelui-ci multipliait les d-marches et les n&gociations : parti de 
Grenoble le 10 f6vrier4584, il y revenait le 26 mars, y s&jour- 
nait jusqu'au 42 avril, se rendait & Vienne et de Ik & la Gour 
sans avoir pu faire pubiier P6dit de paix 2 . 

En quittant le Dauphine, il confiait la garde de Grenoble a 
Maugiron et au sieur de Laborel. De rartillerie etdes munitions 
de guerre y avaient et6 r6unies dans l'h6tel de la Tr6sorerie et 
la tour de Tile. 

De leur c6t6, les catholiques grenoblois n'acceptaient P6dit 
qu'a regret. Ge qu'ils dSsiraient, c'Gtait Textermination com- 
plete du parti huguenot. On le vit bien dans les felicitations 
qu'ils adress^rent, le 28 avril, aux habitants de Die, qui avaient 
chass6 leurs ministres et « autres s6ditieux ». Quelques jours 
apr&s, ils recevaient une lettre du roi qui, en les encourageant 
k rester fiddles au traits de Fleix, leur laissait entendre que 
Mayenne n'avait et6 rappele que pour revenir prochainement. 

Le l er juin, une nouvelle conference eut lieu a Grenoble entre 
Maugiron et les deputes de Lesdiguteres. Ge dernier demandait, 
entre autres choses, pour accepter la paix, que la Mure fCit 
c6d6e aux huguenots. Gette proposition fut 6nergiquement 
repoussSe et les negotiations rompues, a la grande joie des 
Grenoblois, qui y virent le prelude de la reprise des hostilites 3 . 

Aussi salu^rent-ils de leurs acclamations le due de Mayenne 

1 Sur les peripeties de cc siege, voyez Arnaud, I, 385-392. 

2 Piemond, pp. 124-126. 

3 Inventahe, BB. 33, p. 70. 
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a son retour & Grenoble au commencement de septembre. 
Mayenne arrivait avec Lesdiguieres, dont ii avait enfin recu la 
soumission. Tous deux se rendaientaGappour y retablirles ca- 
tholiques dans leurs maisons et faire abattre la citadelle. Le due 
revint au commencement d'octobre passer ses quartiers d'hiver 
k Grenoble. II y fit publier l'6dit de paix, permit de rouvrir les 
portes de la ville, h condition que la milice serait assidue aux gar- 
des et fit enfin installer la Chambre tripartie 1 . 

Pendant Thiver de 4581, Grenoble prit un air de f&te par suite 
de Taffluence de gentilshommes qu'y attira le bapt^me d'un 
enfant dont la duchessede Mayenne avait accouche, le 47 octo- 
bre. La cSremonie fut c616bree le 48 decembre, en presence 
des representants de presque toutes les grandes families dau- 
phinoises et de nobles dames « enrichies de toille d'or et d'ar- 
gent avec joyaux et pierreries 2 *>. Les deux partis, catholique 
et huguenot, se inherent dans le joyeux tourbillonnement de 
ces fetes, et Lesdiguieres lui-m&me consentit, sur la pressante 
invitation de Mayenne, & venir y assister. La reconciliation 
semblait sincere et pourtant, pendant les quelques jours qu'il 
passa & Grenoble, Lesdiguieres eut & se dGfendre contre deux 
tentatives d'assassinat, qui 6chouerent heureusement, gr&ce k 
Tintervention du due de Mayenne. 

De leur cdt6, les protestants de Grenoble offrirent a leur chef 
de lui livrer la ville : le loyal capitaine refusa. « Quand bien 
m6me, dit-il, toutes les villes du Dauphine seraient ouvertes, 
je n'yentrerais pas au meprisdu trait6 que j'ai sign£. » Toute- 
fois, il jugea prudent de quitter Grenoble et n'y revint qu'au 
mois de Janvier 4582, pour accompagner & Lyon le due de 
Mayenne 3 . 

A peine ce dernier 6tait-ii parti qu'une conspiration se forma 

* Inventaire, BB. 33, p. 79. — Piemond, p. 133. 

* « La, dit Eustache Piemond, furent faict tous exercices de passe-tems 
qu'on scavoit penser pour la ceremonie du batisement..... II y avoit 
bande de sauvages, turcs et aultres grands plaisirs. Fust faict course de la 
bague, combat a la barriere avec ceux de la Religion et tous aultres 
passe terns. » (Piemond, p. 135.) 

3 Videl. Hisloire du Connetable de Lesdiguieres. Paris 163H, in-f°, p. 45. 
Arnaud. I. 40fi. 
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dans la ville pour en ouvrir les portes aux huguenots : elle fut 
decouverte parun officier protectant, iecapitaine Bouvier, qui, 
ayant pr&te serment a Mayenne, eut la loyaute d'avertir Labo- 
rel, gouverneur de Grenoble. Gelui-ci fit arr&ter les chefs du 
compiot, a la t6te duquel se trouvaient le capitaine Bailly et 
l'avocat Garcin, et les fit executer *. 

Au commencement de Tann6e 4583arriverenta Grenoble les 
commissaires enqueteurs envoy 6s par le roi en Dauphin^ 2 . 
C'etaient Teveque de Nantes, de la Roche-Pezay, sieur d'Albin, 
Lecomte et Baillet, maitres des comptes a Paris. lis y s6journ6- 
rent quelque temps et assisterent aux deliberations des £tats. 
Comme ils demandaient un don gratuit de 26,000 6cus, les de- 
putes de Grenoble leur exposerent la profonde misere de la ville, 
qui avait supporte vingt-deux ans de guerres civiles et dont 
les dettes s'elevaient a plus de 40,000 livres. Sur leur rapport, 
le 2 septembre suivant, le roi accorda aux consuls le droit de 
percevoir pendant trois ans, sur les ventes de denr^es, un impdt 
dont le produit serait employe a la reconstruction du pont sur 
l'Isere, rendue necessaire par l'inondation de 1579 3 . 

Le 47 aodt 1584, le bruit se repandit que le roi Henri III, en 
ce moment a Lyon, viendrait peut-6tre a Grenoble. Le Gonseil 
envoya de suite a Lyon le premier consul, l'avocat de la ville et 
M. Servient pour aller <t baiser les mains » de Sa Majesty, et 
on s'occupa activement de lui preparer une reception. Dans ce 
but, outre les traditionneis arcs de triomphe, on d£cida de lui 

1 E. Piemont, p. 138. — Le 31 Janvier 1582, Laborel ecrit a Maugiron : 
« Lundy environ trois ou quatre heures apres midy, ceulx qui menoyent 
la trahyson se vindrent pourmener en ceste ville. Je les fis fere prison- 
niers avec bon conseil, la ou est le bastard Baillif, l'avocat Garcin, de 
Seyssins, chefz dudit tradiment et avec eulx ung capitaine Blanc, de Vif, 
et de ceste ville hy en ha ung, qui s'apelle cappitayne La Blache, fils d'un 
Jean Chays, apoticaire se tenant sur le pont, lesquelz la cour les a remis 
au prevost en attendant vostre volonte. » (Bibliotheque de Grenoble, mss. 
R. 80, t. XVI, f°204) 

8 « Pour veoir et visiter la province, scavoir et entendre comment les 
choses, qui touchent le service de Dieu et les charges et dignitez eccle- 
siastiques, sont faictes et exercees, quels sont les deportements de la no- 
blesse et comment les justice et finance sont administrees. » (Inventaii t\ 
BB. 35, p. 80. Bibliotheque de Grenoble, R. 80, t. XVI, f° 163). 

* Archives de l'Isere, B. 3003, f° 101. 
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offrir des confitures a exquises », des dragGes et des vers. Les 
avocats-poStes furent invites & preparer « quelques carmes de 
sonnet ou aultre rime ». C'etait entrer dans les intentions 
d'Henri III, qui avouait n 'avoir fait le voyage de Lyon, que pour 
manger des melons et des fruits, et se r£cr6er. Mais, malgre ces 
prevenances, le roi instruit par sa m&re des difficultes qui 
l'attendaient en Dauphin^, se garda bien de venir a Grenoble, 
et repartit le 22 aotit pour Moulins i . 

Cependant la mort du due d'Anjou, en plag-ant le roi de 
Navarre sur les marches du tr6ne, avait d6cid6 les Guise, en 
baine des protestants, k proclamerle vieux cardinal de Bourbon, 
premier prince du sang. Grenoble, tres attach^ au due de 
Mayenne, etdu reste doming par le parti catholique,sed6clara 
de suite pour les ligueurs. II s'y etait form6, en 4583, une con- 
frerie de Penitents dits les Battus, semblable a celle qu« 
Henri III avait etablie a Paris sous le nom de Flagellants. Les 
cagoules blanches qui les couvraient, ne laissant apparaltre que 
les deux yeux, cachaient les principaux membres de la noblesse 
catholique. A leur tete, se trouvaient le lieutenant g6n6ral Lau- 
rent de Maugiron et le premier president d'Hautefort. En peu 
de temps, ils compterent plus de cent vingt confreres qu' « il 
faisoit beau voir en leur procession la nuit aux falots, allant 
de la Madeleine k l'Sglise Notre-Dame, chantant en musique ». 
C'est dans cette confr6rie que la Ligue recrutera ses adherents 
les plus fanatiques 2 . 

Des le mois de mars 4585, les protestants du Dauphin^ com- 
prenant que la royaute ne tarderait pas & «Hre entraln6e k des 
mesures de violence, se dSciderent k reprendre les armes. Le 
3 avril on regut a Grenoble une lettre de Maugiron, alors k 
Paris, qui avertissait la noblesse du Dauphin^ de ne pas se 
laisser entrainer dans le parti des agitateurs. Cette lettre, con- 
firmant les bruits qui couraient des mouvements des r6form6s, 
causa une grande Amotion : on d6cida que le Parlement sus- 
pendrait ses audiences, qu'on chasserait les Strangers et que 



i Piemond, p. 14-1. Invcntairc, BB. 30, p. 81. 
a Piemond, p. 146. 
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le clerge ferait des pri&res publiques pour la paix et l'union de 
tous les princes Chretiens. Ge n'est pas que les Grenoblois se 
soient laisses eflrayer par la perspective d'un si6ge, car le 9 mai 
suivant, ils protestaient contre les soupQons qui planaient 
sur leur fidelite et declaraient inutile renvoi des deux regi- 
ments de MM. de la Roche et du Passage. Le 24 mai, appre- 
nant que M. de Veynes, & la t6te de deux mille hommes de 
pied et six cents chevaux, s'appr^tait & aller rejoindre les 
troupes reform6es des montagnesdu Dauphin^, Maugiron, pour 
empecher cette jonction, fit garder les ports de Jarrie et fit 
placer & Moirans et & Vizille les regiments deMM. de Montlaur, 
du Passage et de la Roche. D'autre part, le president d'lllins 
invita les consuls k faire bonne garde et & expulser les soldats 
strangers et suspects r6cemment arrives de Savoie 4 . 

Le samedi 3 aoftt, on publia k Grenoble l'6dit du 48 juillet 
1585, confirmant le traite de Nemours conclu avec les chefs de 
la Ligue, lequel interdisait l'exercice du culte protestant, sup* 
primait les chambres triparties 2 et ordonnait aux r6form&s de 
se convertir ou de quitter le royaume, les ministres avant un 
mois et les simples fiddles dans le delai de six mois. Le 5, le 
Parlement nomma un Gonseil de defense pour en assurer Tex6- 
cution et veiller & la s6curit6 de la place 3 . En presence de ces 
prGparatifs menagants, tous les r6form£s de Grenoble quitterent 
imm6diatement la ville et se rSfiigterent dans la montagne, 
aupres de leurs coreligionnaires *. 

Ce retour aux mesures violentes attrista les catholiques mo- 
derns et surexcita le parti huguenot. Au moment ou les ligueurs 
faisaient signer au roi le traite de Nemours, Lesdigui&res leur 
enlevait le bourg de Ghorges; le 25 aotit, il s'emparait de 
Montelimar en m&ne temps que Gouvernet etLe Poet faisaient 
raser la citadelle de Die et ramenaient dans cette ville quatre 



* Inventaire, BB. 37, p. 82. 

* Depuis le 10 avril 1584, la Chambre tripartie de Grenoble avait ete 
supprimee, et ses membres repartis dans les autres Chambres (Archives 
de l'lsere/B. 2312, P»« 26-27). 

* Ibid., B. 2313, f° 8. 

* Piemond, p. 170. — Arnaud, I, 416. 
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cents reformes qui en avaient ete bannis par le gouverneur 
catholique de Glandage*. 

Vers la fin de septembre, une compagnie de huguenots s'a- 
van^a jusqu'a Vif, a quelques lieues de Grenoble. Averti de ce 
mouvement, le Parlement envoya contre elle le sergent-major 
Gurebource avec cent arquebusiers et vingt chevaux. Les hu- 
guenots, charges avec furie, prirent la fuite, laissant aux mains 
de leurs ennemis vingt-cinq chevaux et tous leurs bagages 
que Gurebource ramena triomphalement a Grenoble 2 . 

A la suite de cette alerte, le Gonseil prescrivit des mesures 
d'active surveillance : ii pria le Parlement de suspendre ses 
audiences, et fit tendre les chaines de fer au travers des rues. 
Au commencement de decembre, lorsqu'il apprit la presence a 
Lyon du due de La Valette, appel6 par le roi au commandement 
de Parmee catholique, il lui envoya M. Servien pour le prier 
de hater sa marche et d'arreter au plus t6t les progres alar- 
mants de Lesdigui&res. 

La Valette arriva le 23 decembre & Grenoble, ou il fut accueilli 
comme un liberateur. II y trouva Maugiron, qui etait venu le 
rejoindre avec T6veque de Valence pour l'instruire de la situa- 
tion des partis dans la province et fixer le plan de la campagne 3 . 
Apres un sejour de quelques semaines a Th6tel de la Treso- 
rerie, il mit son armee en marche le 9 Janvier et se dirigea sur 
Valence, « bien qu'il y eftt un pied de neige par tout pays* ».Le 
10 Janvier, ii 6tait de retour k Grenoble pour assister & la 
reunion des Etats, qui declar&rent adherer a l'edit du 42 juillet, 
voterent au roi un subside de 40,000 6cus par mois et garanti- 
rent un emprunt de 400,000 livres pour les frais de la guerre 5 . 
Le 5 fevrier, il sc remit en campagne, apres avoir recommande 
aux consuls de tenir la ville en etat de defense. Geux-ci n'y fail- 
lirent pas : ils firent creuser des fosses et construire des ponts- 
levis, pratiquerent des ouvertures dans les maisons des quar- 

« Arnaud, I, 418. 

3 Pi6mond, p. 174. 

a Ibid., p. 182. 

* Ibid., p. 183. 

& Inventaire, BB. 38, p. 83. 
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tiers Saint-Laurent et de la Perrtere, du c6t6 des vignes, pour 
pouvoir y faire des rondes et tendirent au travers de l'lsere 
une grande chaine de fer. Ces pr6paratifs furent entrav6s par le 
retour des deux fl6aux qui pdriodiquement ravageaient la ville : 
le Drac sortit de son lit et la peste sevit avec une telle violence 
pendant les six derniers mois de l'ann6e 1586, que les deux 
tiers de la population de Grenoble y p6rirent 4 . 

Au commencement de fevrier 4587, une assemble des repr6- 
sentants des villes du DauphinG, tenue k Romans, decidaqu'une 
tailie serait levee sur tous les feux du Graisivaudan pour Ten- 
tretien de deux compagnies dans la ville de Grenoble. C'6tait, 
en effet, chose difficile, apr6s la peste, Pinondation et la famine, 
de trouver Pargent necessaire & la solde de la garnison. Le 
2 juin, le Conseil £crivit au gouverneur et au lieutenant g6n£ral 
que le pauvre peuple ne pouvait plus supporter la guerre, que 
personne n'osait s'aventurer hors des remparts et qu'il etait 
grand temps de faire une paix durable, ou du moins,une tr6ve 2 . 

Telle n'etait pas Pintention de La Valette, telle n'etait pas non 
pluscelle de Lesdiguieres. Le 48 mars, le premier ordonnaitaux 
consuls de lui envoyer les noms des huguenots de Grenoble et 
des villages voisins portant les armes ou non. Le 34 mars, Les- 
diguieres s'emparait du ch&teau de Champ, et au commence- 
ment d'avril, il tentait, mais sans succ&s, de surprendre le fort 
de Gieres, situ6 aux portes de Grenoble. Les Grenoblois 6pou- 
vantSs envoyerent au capitaine huguenot MM. d'Eybens et de 
Bonrepos, qui conclurent avec lui une tr£ve particuli£re pour 
toute la region comprise entre Grenoble et le Drac, du cdt6 de 
Champ. La Valette ayant d6savoue ce traite, les negotiations 
durent etre reprises quelque temps apr^s, avec son assentiment, 
sur de nouvelles bases : il fut d6cid6 que le chateau de Champ 



1 Inv., BB. 38, p. 83. — Le service medical fut confie, pendant la duree 
de cette epidemie, a un medecin nomme Guillaume de Lerisse qui est 
l'auteur d'une « Met hod e pour guerir la peste et se preserver d'icelle », 
imprimee a Grenoble en 1608. — Cf. Rochas. Biographie du Dauphine, 
II, p. 53, et Long La Re forme et les guerres de religion en Dauphine, 
pp. 193-94. 

» Inv., BB. 39, p. 83. 
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serait demoli et que Lesdiguieres recevrait en compensation 
6,000 ecus d'or*. 

Le 19 aotit des bandes suisses, fortes d'environ quatre mille 
hommes, qui allaient rejoindre l'armGe de Chatillon, furent atta- 
quees et mises en pieces aupr&s de Vif par La Vaiette et d'Or- 
nano. Ce succ6s, s'il n'arr£ta pas les progr&s de Lesdiguieres, 
rendit quelque s6curit6 k Grenoble 2 . 

On y souffrait toujours de la peste, qui n'avait pas disparu et 
de la famine, causae par les taxes excessives levies par les ca- 
tholiques et les huguenots sur les agriculteurs. Ges malheureux 
6taient contraints de laisser leurs champs en friche, leurs 
boeufs et leurs instruments aratoires 6tant saisis par les collec- 
teurs des tailles. Le 8 septembre 1587, les consuls expos^rent 
cette d6plorable situation & La Vaiette, et le prterent de provo- 
quer avec les rSformes un traits, aux termes duquel les bfetes de 
somme et les instruments de travail ne pourraient en aucun 
cas 6tre saisis 3 . 

A la fin de cette ann£e, le gouverneur Laborel r6signa ses 
fonctions qu'il exer^ait depuis douze ans et fut remplace par le 
commandeur de La Roche. Le Conseil ne pouvant, k raison de 
la penurie de ses ressources, le r^compenser autrement, le 
dSclara exempt, sa vie durant, du logement des gens de 
guerre 4 . 

Le 10 Janvier 1588, Lesdiguieres s'approcha k Timproviste de 
Grenoble, dans lequel il entretenait des intelligences, et peu 
s'en fallut qu'il n'y entr&t presque sans combat : un ruisseau 
d6borde, qui arr6ta sa marche quelques instants, sauva la ville. 
Furieux de son 6chec, il attaqua le ch&teau de Gteres, le prit et 
le livra aux flammes. II revint le 20 mars, s'avanca jusqu'au 
pied des remparts et pilla le faubourg Tr^s-Cloitre « k la barbe 
de la garnison 5 . » 

Ges deux attaques caus&rent dans la ville une grande 6mo- 



* Videl, pp. 68-71. 

2 Piemond, p. 205. 

3 Inv., BB. 39, p. 84. 

* Tbid. 

* Piemond, p. 214-215. — Videl, p. 79. — Chorier, II, 722. 
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tion : le 15 Janvier, on fit annoncer dans toutes les rues que 
ceux qui auraient connaissance des complices de la trahison 
qui avait failli livrer Grenoble a Lesdiguteres, eussent k venir 
faire leur declaration aux consuls : une prime de 1,000 fr. 6tait 
. promise au dSnonciateur, avec son pardon, s'il 6tait du com- 
plot et l'exemption des tailles, sa vie durant, si c'6tait un rotu- 
rier. Le 15 fevrier, nouvelle alerte : le premier consul, 
Faconde Bucher, expose qu'il a d6couvert une conspiration 
pour ouvrir les portes de la ville aux huguenots, et que ses 
collogues ne savent « de quel c6t6 se retourner », s'attendant 
k toute heure, k &tre envahis et 6gorg6s. Le Conseil investit ses 
consuls de tous pouvoirs pour expulser les gens suspects et 
decide qu'une compagnie de deux cents arquebusiers sera lev6e 
parmi les habitants de la ville, et commands par un membre 
de la noblesse choisi par lui *. 

Sur ces entrefaites, le premier president d'Dlins vint an- 
noncer qu'k la suite de la Journ6e des Barricades, le roi avait 
quitt6 Paris. Une lettre d'Henri III, datee de Ghartres, le 17 mai 
1588, en confirmant les mfrmes faits, protestait contre le projet 
attribue au gouvernement royal, de faire venir une garnison 
etrang&re dans la capitale : apr6s la lecture de cette lettre, le 
Conseil, sur Tinvitation du premier president, affirma son inten- 
tion de rester fiddle au roi Henri HI et k son lieutenant M. de 
Maugiron 2 . 

Quelques jours aprfes, on d6cidait de contracter un emprunt 
pour venir k l'aide des habitants de Gap, bloqu6s par Lesdi- 
guteres. En effet, les tentatives faites a Grenoble par les fitats 
pour amener un rapprochement entre les deux partis, 6taient 
rest6es sans succes. Au contraire, la nouvelle de Punion 
d'Henri III avec les chefs de la Ligue et la promulgation de 
l J 6dit de juillet 1588, qui proscrivait de nouveau le culte protes- 
tant, en excitant le mecontentement des catholiques mod6r6s, 

1 Le 14 mai 1588, le Parlement ordonna une nouvelle levee de cent 
hommes de pied, qui seraient entretenus aux frais des ecclesiastiques, 
des nobles, du Parlement et des autres exempts, sous le commandement 
d'un gentilhomme. (Archives de l'lsere, B. 2313, f° 11.) 

* Inv., BB. 40, p. 85. 
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provoqua la formation (Tun troisteme parti. Ge fut le baron de 
La Roche, gouverneur de Romans, qui donna le premier le 
signal de la resistance. Indigne de voir Tautorit^ royale humi- 
liee devant la Ligue, il se declara l'adversaire resolu de cette 
politique, chassa de Romans les soldats ligueurs et y construisit 
une citadelle 4 . Des que la nouvelle de ce mouvement parvint k 
Grenoble, on envoya a Romans le commandeur de La Roche, 
gouverneur de la ville, pour s'informer aupres de son neveu, 
du but qu'il poursuivait et aussi, peut-6tre, pour emp&cher qu'il 
n'us&t de son autorite pour ranger la ville de Grenoble dans le 
parti nouveau. En effet, & peine 6tait-il parti que Timoleon de 
Maugiron, fils du lieutenant general, le declara demissionnaire 
et le remplaga par le premier president d'lllins. En m&me 
temps, il convoquait le peuple, lui expliquait que le mouvement 
de Romans etait dirige contre l'autoritS royale et l'invitait a 
rester fiddle au roi et au chef nomm6 par lui. Ges adjurations 
etaient inutiles: la population de Grenoble etait d^vou^e a la Li- 
gue ; elle se d6clara prete k resister et demanda seulement qu'on 
lui envoy&t la compagnie de cavalerie du colonel d'Albigny 2 . 

Le 8 aoOt, le sieur de Sarracin, echevin de Lyon, d616gu6 
par les ligueurs de cette ville et par Mandelot, leur chef, ofTrait 
au Parlement le concours des Lyonnais pour l'ecrasement des 
catholiques moderes et des huguenots 3 . 

Le 29 aoOt, le due de Mayenne annongait k la ville qu'il 
venait se mettre a la t<He de l'arm6e royale. A cette date, un 
grave evenement s'6tait accompli : La Valette, irrit6 de se voir 
remplace, s'etait range dans le parti royaliste modern et avait 
conclu, le 44 aotit, avec Lesdiguteres et les protestants une 
alliance offensive et defensive. Ge dernier, qui depuis quelque 
temps projetaitdes'emparerde Grenoble et qui dej& « le tenait 
en bride par le fort de Gieres », avait fait construire vers la fin 
du mois d'aotlt au port de Glaix, une redoute qui regut le nom 

1 Piemond, pp. 224. 

' Inv., BB. 40, pp. 84-85. — Arnaud, I, 459. Charles de Simiane, sei- 
gneur d'Albigny, etait le ills du lieutenant general de Gordes et de Gui- 
gonne Alleman. 

3 Archives de l'lsere, B. 2313, f* 13. 
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de fort de Bozancieu. De ces deux postes, il molestait h son 
gr6 la garnison de Grenoble, qui, au lieu de s'organiser pour la 
resistance, entamait de longs pourparlers avec Mayenne au 
sujet de la nomination du gouverneur de la ville. Le parti 
ligueur voulait Albigny et refusait tous les autres candidats 
presents par Mayenne. II finit par Tobtenir 1 . 

Mais au moment oil l'arrivGe d'Albigny et de ses chevau- 
16gers consacrait le triomphe de la Ligue k Grenoble, on ap- 
prenait que le roi s'etait decide & secouer le joug des Guise. Au 
commencement de Janvier 1589, le Gonseil consulaire recevait 
une lettre d'Henri III, oti il 6tait dit que le roi avait d€i chfttier 
Tinsolence du due de Guise, qui pr6tendait lui ravir son tr6ne 
et m6me sa vie, qu'il avait renvoy6 le due de Mayenne dans son 
gouvernement de Bourgogne et qu'il lui avait donn6 pour suc- 
cesseur le colonel Alfonse d'Ornano. En terminant, il invitait 
les Grenoblois a lui rester fiddles et promettait de consacrer 
tous ses efforts & la defense de la foi catholique et & Pextermi- 
nation des hGretiques 2 . 

Alfonse d'Ornano arriva k Grenoble le 44 Janvier 4589. D£s 
les premiers jours, il comprit que le Conseii consulaire, inspir6 
par Albigny lui 6tait bostile. Pour faire cesser tout malentendu, 
il convoqua les habitants le 27 fevrier, protesta de son affection 
pour la capitale du Dauphin^, les adjura de rester fiddles au roi 
et s'engagea & ne pas augmenter la garnison, sCir qu'il 6tait de 
leur devouement & la cause royale. Tous promirent de justifier 
cette confiance et renouvel&rent leur serment de fid61it6 au roi 3 . 

En mSme temps qu'Henri III se rapprochait du roi de Navarre, 
Ornano, suivant la m6me politique, engageait des pourparlers 
avec Lesdiguteres. Les deux capitaines se reunirent, le 28 mars, 
au faubourg Saint-Jacques, aux portes de Grenoble et y signfe- 
rent une treve de vingt-un mois*. II fut decide que le fort de 
Bozancieu serait rase et qu'une indemnity de 8,000 ecus 

« Piemond, p. 226-227. — Inv., BB. 40, p. 85. 

* Inv., BB 41, p. 86. 
^ Ibid. 

* I a maison ou fut signe ce traits prit le nom de maison de la Treve. 
— Chorier, II, 729. 
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serait remise k Lesdiguteres. Ge traits fut approuv6 le 7 avril 
par le Gonseil general de Grenoble 1 . 

Les ligueurs de la ville en furent vivement irrites et s'eflbrck- 
rent de soulever la population contre le lieutenant general. 
Gelui-ci, ne se sentant pas en stiret6, fit venir a Grenoble une 
compagnie corse pour sa garde. Cette mesure, habilement 
exploits par les ligueurs, accrut encore l'agitation populaire. 
Ornano ne d&daigna pas de Texpliquer. Sur sa prtere, le pre- 
mier president d'lliins vint au Conseil, le 3 mai, et y exposa que, 
si le colonel Alfonse s'6tait entoure d'une garde corse, ce 
n'6tait pas par m6fiance contre les habitants de la ville ou 
contre M. d'Albigny, avec lequel il entendait vivre en par- 
faite union, mais k raison de quelques avis qu'il avait regus 
« de plusieurs endroits du dehors ». En r6ponse k cette expli- 
cation, Herculais, lieutenant de la compagnie de chevau-legers 
d'Albigny , d6clara hypocritement que son chef 6tait pr<H k 
quitter la ville, si sa presence portait ombrage au lieutenant 
general. Le Conseil refusa d'autoriser ce depart et pria le Par- 
lement de r6tablir 1 'accord entre les deux rivaux 2 . 

Le lendemain, 4 mai, une troupe de ligueurs conduite par 
Spinthon, Tun des officiers d'Albigny, envahit la maison du 
lieutenant g6n£ral. Celui-ci, pris & l'improviste, et incapable de 
resister, s'enfuit par une porte derobSe et se r6fugia dans le 
chateau de la Plaine, qui appartenait k l'Gveque de Grenoble. Le 
Parlement, instruit de son depart, se rendit aupr&s de lui, et 
Tengagea vivement k revenir. Ornano y consentit en stipulant 
que sa garde de cinquante corses l'accompagnerait. Dans ces 
conditions, il promettait de tout oublier. Le president d'lliins 
rapporta cette reponse au Gonseil, le 7 mai ; mais, au moment 
oil Ton commencait & deliberer, des ligueurs k la solde d'Al- 
bigny envahirent la salle des seances et en chass^rent les con- 
seillers. Le Parlement comprenant que la ville appartenait 



1 Chorier, II, 729. — Cf. Douglas et Roman. Actes et correspondance du 
contietable de Lesdiguieres. Grenoble, 1878, I, 87. 
*Im\. BB. 41, p. 86. 
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dSsormais k la Ligue, et que son autorit6 6tait impuissante, 
se retira k Saint-Marcellin, aupr6s d'Ornano*. 

Pendant les mois de mai et de juin, ce fut entre Saint-Mar- 
cellin et Grenoble un continuel ^change de propositions relatives 
au retour de ce dernier, propositions qu'Albigny sut toujours 
faire r^pousser, sans cependant prendre contre le lieutenant 
general une attitude franchement hostile. 

La situation ne s'etait pas modifi6e, lorsque parvint k Gre- 
noble la nouvelle de Passassinat d'Henri III et de l'av6nement 
au trdne du roi de Navarre. Immediatement, le due de Savoie, 
Charles-Emmanuel, petit-fils de Francois I er par sa m6re Mar- 
guerite de Valois, se rapprocha de la ville et lui offrit des se- 
cours en hommes et en argent pour rGsister k Lesdigui&res 2 . 
Le sire de Viriville et le conseiller Chatelard furent charges de 
repondre & ses propositions et d'accepter ses offres, sans tou- 
tefois prendre aucun engagement. Lesdiguteres avait, en effet, 
repris la campagne et s'Stait empar6 de Gap et de Tallard. Le 
43 septembre, il conclut & la Grange, pres Saint-Marcellin, avec 
Ornano, une ligue offensive et defensive pour conserver la pro- 
vince au roi Henri IV 3 . Lorsque, le 49 septembre, le premier 
consul Basset annonca au Gonseil consulaire les termes de ce 
traits, il fut accueilli par des protestations indign6es ; on dGcida 
que la ville s'opposerait par tous les moyens en son pouvoir 
aux « mauvaises entreprises » d'Ornano et de Lesdigui&res et 
qu'elle reserverait son ob&ssance <t au roi catholique qui serait 
sacr6 et 61u paries princes catholiques et les fitats GSneraux 3 . » 

Quelques jours auparavant, on avait re<?u de Mayenne une 
lettre dat6e de Paris le 8 aoCit, par laquelle il engageait la ville 
a rester fidele au parti catholique et lui promettait son assis- 
tance. Le 29 septembre, on invita le Parlement k former un 
Gonseil d'fitat, compose de membres pris dans son sein, d'eccle- 



1 Inv., BB. 41, p. 86. — Piemond, p. 240. — Le 20 mai, le consulat de 
Lyon felicitait Albigny « d'avoir mis hors de la ville » le colonel Alphonse 
Corse et lui prStait 2,000 ecus pour la soide de ses soldats. — Pericaud. 
Notes et documents pour servir a 1'histoire de Lyon pendant la Ligue, p. 20. 

* Inv., BB. 41, p. 87. — Piemond, p. 244. 

3 Videl, p. 93. — Piemond, p. 217. 
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siastiques, de gentilshommes et de notables bourgeois pour 
faire ex6cuter sa deliberation du 19 septembre. 

Instruit des dispositions hostiles des Grenoblois, le roi 
Henri IV ne voulut pas leur permettre de mettre au service de 
la Ligue la grande autorite du Parlement et, par lettres du 
15 octobre, il le transfera provisoirement k Romans 4 . Avant 
de quitter la ville, les chefs de la Gour engag&rent des negocia- 
tions avec Ornano et Lesdigui&res, et pendant six mois, de 
septembre 1589 k mars 1590, echang^rent des propositions, 
dontaucune ne pouvait &tre acceptee sans reserve par les deux 
partis 2 . Au reste, l'exaltation des esprits, entretenue par 
Albigny et Tarchev&que d'Embrun, rendait impuissantes toutes 
les tentatives de conciliation. 

Aux sollicitations de Mayenne et du due de Savoie, le pape 
ajouta les siennes. Le 8 novembre 1589, le cardinal Caj6tan fit 
remettre au Conseil parun vice-16gat un brefde Sixte-Quint 
qui, tout en protestant de son d6sir de retablir la paix en 
France, encourageait les villes catholiques k la resistance, leur 
offrait des secours et leur faisait un devoir de rSpudier toute 
alliance avec les h£r6tiques 3 . Obeissant k ces dangereux con- 
seils, l'ev£que de Grenoble se jetait corps et ame dans le parti 
de la Ligue et compromettait son caractere en allant lui-m£me 
demander contre les armees du roi Henri IV le concours dan- 
gereux du due de Savoie *. Quelques jours apres, on recevait 
une lettre de Mayenne annongant qu'il avait delogS l'armee du 
roi de Navarre des faubourgs de Paris, dont il s'6tait empare. 
En presence de ces preparatifs belliqueux, le Parlement, renon- 
Qant k son r61e mod6rateur, quitta la ville et se retira k Romans. 
Toutefois, quelques-uns de ses membres, infeodes k la Ligue, 
refuserent de suivre leurs collogues et resterent k Grenoble. 

Le depart du Parlement laissait la ville sous la direction, d&- 

4 Chorier. Hist, de Prunier Saint-Andre, publiee par M. Alfred Vellot, 
p. 55. 

' Inv., BB. 41, p. 88. — Toute cette correspondance est conservee a la 
bibliotheque de Grenoble dans le recucil ms. de Guy A Hard, cote R. 80, 
t. XXII. — Cf. Actes et correspondance de Lesdiguieres, 1, 110. 

3 Inv., BB. 41, p. 88. 

4 Chorier. Histoire de Prunier Saint- Andre", p. 65. 
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sormais indiscut£e, du parti ligueur, qui inaugura son pouvoir 
en faisant piller par la populace la maison du controleur g6n6ral 
de Lionne. L'hAtel du president de Saint-Andre aurait subi le 
m£me sort, si Lesdiguteres n'etit menace les Grenoblois d'user 
de repr^sailles sur les propriety qu'ils possedaient dans les 
pays oil il 6tait le maitre 4 . 

Pendant ce temps, Lesdigui&res et Ornano s'emparaient de 
Moirans, et successivement de Cornillon et de Montbonnot. 
Enhardis par ces succes, ils s'approcherent de Grenoble avec 
douze cents hommes de pied, huit cents chevaux et deux pieces 
de canon. Ils esp£raient, par cette demonstration, efTrayer la 
population et Pamener k ouvrir ses portes sans coup ferir. 
Ils ne devaient pas tarder k reconnaltre leur erreur : le diman- 
che 15 octobre, comme ils arrivaient aupres de la tour de 
Rabot, ils furent enveloppes par une double sortie de la gar- 
nison et contraints de battre en retraite sur Moirans, laissant 
sur le champ de bataille pr6s de deux cents morts et un grand 
nombre de blesses 2 . 

Au commencement de l'ann6e 1590, Albigny surprit le fort 
de Gieres et s'en rendit maitre, mais presque aussit6t Lesdi- 
guteres le reprit et le fortifia. La situation de Grenoble, enserre 
entre ces forts ennemis, 6tait dangereuse ; pour se degager, 
d'Albigny sollicita des secours du due de Savoie et, k l'aide des 
renforts qui lui furent envoySs, marcha sur Montbonnot et 
s'en empara. A la sollicitation du Gonseil consulaire, le due de 
Savoie fit raser ce chateau. Quelques jours apr6s, Albigny 
occupait de nouveau le fort de Gieres 3 . 

Ges succes semblaient de nature k conserver & la Ligue la 
possession de Grenoble : un fait sans importance apparente 
devait la lui enlever. Au mois d'octobre, Albigny avait fait 
arrSter un de ses capitaines nomm6 Falcoz, accuse d'entretenir 
des intelligences avec Lesdiguieres. Le ge61ier de la prison, 
Simon, Tayant laiss£ Gchapper, d'Albigny le fit mettre & la tor- 
ture pour le forcer a d6noncer ses complices. Simon resta 

1 Chorier. Histoire de Prunier Saint-Andre, p. 65. 
* Ptemond, p. 248. 
3 Inv., BB. 42, p. 88. 
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muet, mais il jura de se venger. D&s qu'il fut libre, il sortit 
secr6tement de la ville par une fenetre d'une maison situee 
dans la rue Saint-Laurent, du c6t6 des vignes, et se rendit au- 
pr&s de Lesdiguteres, auquel il offrit de le faire entrer dans 
Grenoble par le m6me chemin. Lesdiguteres le renvoya a Bar, 
commandant du fort de Cornillon, lequel, apr6s avoir v6rifi6 
Pexactitude des assertions de Simon, en avertit le capitaine 
huguenot et lui fit savoir que la garnison de Grenoble 6tant 
r6duite & deux compagnies de gens de pied et aux chevau-16gers 
d'Albigny, le moment £tait favorable pour y tenter un coup de 
main. 

Lesdiguteres s'approcha de Grenoble, dans la nuit du 24 au 
25 novembre, avec mille ou douze cents hommes emprunt£s k 
la garnison de Moirans. Le reste de ses troupes 6tait dissimule 
dans les environs, de fagon k ne pas Gveiller les soupcons et a 
pouvoir le rejoindre au premier signal. A la Buisserate, il fait 
mettre pied & terre & sa cavalerie et laisse Bar, qui connaissait 
les lieux, gravir le coteau avec une compagnie de soldats deter- 
mines. La petite troupe avait heureusement d6pass6 la tour de 
Rabot sans 6veiller le poste ligueur qui la gardait, lorsque la 
chute de quelques pierres jeta l'alarme dans les rangs. La pani- 
que fut telle que le capitaine Meyrargues, croyant & une atta- 
que, fit sonner la charge et faillit ainsi compromettre le succ&s 
de l'exp6dition. Heureusement, ce bruit ne fut pas entendu et 
Bar, apres s'6tre rendu compte de Pinanit6 de ses craintes, 
r6ussit & rallier ses hommes et & les conduire sans autre inci- 
dent jusqu'au pied de la maison ou Tattendait Simon. Six 
Gchelles &taient dress6es, par lesquelles les soldats escaladent 
les fenGtres et se jettent dans la rue Saint-Laurent. Une pa- 
trouille qui passe en ce moment est massacree sans avoir pu 
donner Palarme. Les assaillants courent& la porte de Chalemont, 
Penfoncent a coups de hache et livrent passage au gros des 
troupes de Lesdigui&res, qui se r6pandent en un instant sur 
toute la rive droite de PIs&re. Tout ce fracas reveille enfm les 
Grenoblois : ils se portent en foule & la tour du pont, mais d6ja 
les huguenots y sont arrives et ont applique un petard contre la 
porte qui vole en eclats. L'un des plus braves capitaines de la 
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Ligue, le vicomte de P&quiers, est tue du m^me coup. Cepen- 
dant la ville reste encore fermGe, car derriere la porte brisee se 
dresse une herse de fer, qui d6fie les efforts des assaillants. 
II faut se r£signer k faire le si&ge de la place. En attendant l'ar- 
rivee de son artillerie, Lesdiguieresconstruitune barricade pour 
se dSfendre contre le feu de la tour du pont ; puis, k travers les 
maisons adossees k la montagne, il atteint la porte de la Per- 
ri&re, dont le poste, arme d'un fauconneau, bombardait le flanc 
de son arm6e. Au moment oil il y arrive, les soldats ligueurs, 
instruits de ses projets, se jettent dans un bateau avec armes et 
bagages et gagnent l'autre rive. De son c6te, Albigny ne reste 
pas inactif. II fait couper l'arche du pont, qui s'appuie sur la 
rive gauche et la remplace par quelques planches, pour donner 
acc&s a la tour, d'ou ses arquebusiers dirigent un feu meurtrier 
sur la barricade ; il 6tablit une redoute en face de la porte Per- 
riere et y place une autre compagnie avec deux canons. Pour 
obliger les assi6geants k se decouvrir, il fait 6quiper pendant la 
nuit un gros bateau soigneusement couvert, comme s'il 6tait 
arm6, mais du reste absolument vide, et le laisse descendre 
l'lsfere en plein jour. Les huguenots, croyant k une attaque, 
sortent en foule de leurs retranchements et tombent presque 
tous foudroy&s par une efTroyable d^charge d'artillerie et d'ar- 
quebuses. 

Ces petits succ^s, qui soutenaient le courage des assi6g6s, 
ne pouvaient inquirer Lesdiguieres. SCir de prendre la ville, 
sa seule crainte etait d'etre attaqu6 par les troupes du due de 
Savoie ou du marquis de Saint-Sorlin avant Tarriv^e des ren- 
forts qu'il attendait. II l'expliquait au roi Henri IV dans deux 
lettres qu'il lui ecrivit, le 30 novembre, du faubourg Saint-Lau- 
rent et qui furent intercept^es par les catholiques. « Le24 de ce 
mois, disait-il, je me randis maistre d'un tiers de ceste ville 
que je poss^de encores, ayant failli le surplus par le petard, 
r6solu au reste, Sire, de ne partir de ce lieu que je n'aye remis 
la ville entiere en vostre ob&ssance. A ces fins, j'ay depeschG de 
tous cotes pour avoir de forces et espere dans dix jours mettre 
quatre mil hommes de pied, ensemble mil chevaulx et dix 
pieces de canon avec trois mil balles et les pouldres n6cess6res. 
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Ceppandant, Sire, j'ay log6 sur les advenues suspectes de se- 
cours les gens de guerre qui sont icy et surpris deux batteaux 
de pouldre, m6ches et bouletz que les Savoysiens envoyoient a 
ceulx de Grenoble ; de sorte, Sire, que, comprins les boulets 
trouvez en ce lieu, nous en avons pr6s de treize cents de batte- 
ries et attendons le surplus en devotion de ne les laisser inu- 
tiles. Or, Sire, tout ce que je haprehande en cest aflfere, c'est 
d'avoir sur les bras les forces de Savoye et de Lyon & mesme 
temps, et d'aultant plus les derni&res que, la trefve d'Auvergne 
estant faicte, par toute rayson d'estat ils tiennent et doibvent 
nous venir incomoder, qui me faict supplier V. M., Sire, que 
puisque ladicte trefve n'a est6 que soubz vostre bon plaisir, il 
vous plaise ne Paulthoriser jusques & la perfection de cest 
exploit que j'estime avoir parachev& dans ung mois 4 . » 

Ce d61ai ne devait pas 6tre d6pass6. En effet, la situation de- 
vint plus grave lorsque Lesdiguieres eut re<?u son artillerie. 
II posta sur le coteau de Ghalemont deux batteries dirigGes 
contre la tour du pont, qu'elles ruinerent presque compl&te- 
ment, et plaga les autres dans Tile, en face du couvent des 
Cordeliers *. Les assteges riposterent du haut du clocher de 
Saint-Andr6, od ils avaient mont6 un canon ; mais devant la 
menace qui leur fut faite de bombarder le clocher et tous les 
Edifices publics, ils durent en faire cesser le feu. 

Les hostility duraient depuis trois semaines, la tour du pont, 
dernier rempart de la ville, tombait pierre & pierre sous la ca- 
nonnade et les secours promis par les ligueurs de Lyon 3 n'ar- 
rivaient pas. Vers le milieu de d6cembre, des symptdmes de 
lassitude et de d^couragement commenc&rent ^t se manifester 



1 Douglas et Roman. Actes et corresp. de Lesdiguieres, II, 496. 

* Voyez le plan du stege de Grenoble, publie par M. de Rochas, d'apres 
un bas-relief du tombeau de Lesdiguieres, dans le Bulletin de la Societe 
de 8tatistique de Vlsere, 3« serie, IV, 259. 

3 A la nouvelle de la prise des faubourgs de Grenoble, le consulat de 
Lyon avait envoye un expres en Auvergne a M. de Saint-Sorlin pour le 
prier de hater son retour et d'aller porter secours a la ville assiegee. 
Celui-ci leur repondit, le 6 decembre, qu'il se mettait en marche. Heu- 
reusement pour Lesdiguieres, il arriva trop tard. (Chorier. Histoire de 
Prunier Saint-Andre, ed. Vellot, app., p. 352.) 
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dans la population, effrayee par la perspective d'un assaut et 
de ses terribles consequences. Le Parlement, instruit de ces 
dispositions, se rendit au faubourg Saint-Laurent et r6gla avec 
Lesdiguieres les prelim inaires d'une capitulation sur les bases 
suivantes : le roi de Navarre serait reconnu comme roi de 
France et Lesdiguieres comme son lieutenant en Dauphine ; 
l'exercice de la religion catholique serait libre et toutes les ju- 
ridictions retablies k Grenoble. Quand cet ultimatum leur fut 
signifie, les conseillers ligueurs, qui avaient refuse de suivre 
leurs collogues k Romans, firent des reserves et subordonnerent 
leur soumission a la conversion du roi. De son c6te, le Conseil 
consulaire, reuni le 20 decembre, emettait l'avis que « pour obvier 
k plus grand mal », on pouvait accorder la reconnaissance du roi 
de Navarre, k condition que le culte catholique serait seul auto- 
rise dans la ville et que le colonel d'Albigny en resterait le gou- 
verneur, s'il le voulait, avec une garnison exclusivement catho- 
lique. Les fitats, r£unis le m&ne jour, se bornerent, en donnant 
leur adhesion, k exprimer un voeu pour la prompte conversion 
du roi. Lesdiguieres n'admit ni reserve ni restriction. Le lende- 
main, le Conseil consulaire dut accepter purement et simple- 
ment le traite, qui fut signe le 22 decembre 1590. 

II assurait le libre exercice de la religion catholique et auto- 
risait la celebration publique du culte protestant dans le fau- 
bourg Tres-Cloitre jusqu'a ce que le roi en etit autrement de- 
cide 1 . Albigny avait trois mois pour se soumettre au roi 
Henri IV. II n'en profita pas et sortitde la ville au moment ou 
Lesdiguieres y entrait. 

Ce grand evenement termine pour Grenoble laperiode active 
des guerres religieuses. Sous la puissante protection de Lesdi- 
guieres, la ville va reprendre le cours de sa vie normale et 
reparer peu k peu les ruines causees par trente annees de luttes 
fratricides. 

1 Videl, pp. 106-109. — Inv., BB. 42, p. 89. — Actes et correspondance de 
Lesdiguieres, pp. 143-154. 
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LESDIGUIERES. 



Moderation de Lesdiguieres. — Abel de Berenger, seigneur de Morges, 
est nomme gouverneur de Grenoble. — Bataille de Pontcharra. — 
Reconstruction des remparts. — Passage du cardinal legat Alexandre 
de Medicis. — Popularity de Lesdiguieres. — Prise du fort de Barraux. 
— Passage d'Henri IV. — Travaux publics. — Embellissement de la 
ville. — Achevement du Palais de justice. — Le pont de Claix. — Ma- 
nage de Lesdiguieres avec Marie Vignon. — Passages du cardinal 
Maurice de Savoie et de la duchesse Christine. — Lesdiguieres due et 
pair. — Ses relations avec les protestants. — Assemblee generate des 
eglises reformees a Grenoble. — Tentative du comte de la Suze. — 
Autre conjuration des protestants pour s'emparer de Grenoble. — 
Abjuration de Lesdiguieres. — II est nomme connetable. — Passage 
de Louis XIII. — Mort de Lesdiguieres. 

(1590-1626). 



ALGRE rhostilit& t6moignee par le parti ligueur 

de Grenoble contre les protestants depuis plus de 

| vingt annees, I'entree de Lesdiguieres ne fut si- 

gnalee par aucun acte de represailles. Au con- 




traire, le capitaine huguenot fut le premier a aller tendre la 
main a son implacable ennemi, l'archev&que d'Embrun, qui 
avait et6 le plus fanatique inspirateur de la Ligue a Grenoble et 
qui, disait-on, avait tentc a diverses reprises de le faire assas- 
siner. II se montra non moinsgenereux pour Albigny, auquel il 
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fit rembourser, de ses deniers, les sommes qu'il avait avancee. 
pour les fortifications de la ville. II etait plus irrite contre les 
quinze membres du Parlement, qui avaient refuse de suivre leurs 
coliegues k Romans et qui avaient rendu, le 22 novembre 4590, 
un arret par lequel ils declaraient qu'ils n'accepteraient jamais 
qu'un roi catholique. II est vrai qu'il n'aimait gu^re davantage 
les autres conseillers qui, disait-il, ne s'etaient rallies au roi 
Henri IV qu'au moment ou ils avaient juge son triomphe defi- 
nitif inevitable. Aussi meditait-il d'abaisser et d'assouplir ce 
corps, dont l'esprit de domination lui portait ombrage, en y 
introduisant, & la place des quinze conseillers ligueurs, quelques 
membres plus devours & sa politique et plus dociles k ses vo- 
lontes. C'est dans ce but que, le 30 novembre 1590, il avait en- 
voy^ Vulson au roi Henri IV 1 . Soit que ce prince ait juge 
impolitique de porter la main sur le Parlement, soit que Lesdi- 
guieres lui-m£me, rendu plus clement par la victoire, ait mo- 
difie ses premieres intentions, ce projet n'eutaucune suite et le 
seul ch&timent que le capitaine huguenot infligea aux quinze 
rebelles fut de leur interdire de reprendre leurs fonctions avant 
le retour de leurs coliegues 2 . Ceux-ci, pour se faire pardonner 
leurs hesitations, refusaient de rentrer dans leur palais avant 
.que la ville de Grenoble etit fait amende honorable de sa re- 
bellion, en biflant sur ses registres la deliberation factieuse 
du 19 septembre 1589 3 . 

De leur c6te, les soldats de Lesdiguieres ne commirent dans 
la ville prise ni violences ni pillage. Leur seule vengeance con- 
sista a jeter quelques pierres dans les fenetres de P£glise c^the- 
drale et k se promener en bandes dans les rues, en chantant a 
tue-tete les psaumes de Marot etde Beze. Des que Lesdiguieres 
en fut informe, il donna des ordres pour que, conformement 
au traite, l'exercice du culte reforme fdt limite au faubourg 
Tres-Gloltre. Mais, en donnant satisfaction aux plaintes des 
catholiques, il ne put s'empecher de leur dire qu'il trouvait 

1 Actes et correspondence de Lesdiguiwes, II, 496-50 i. 
4 Chorier. Vie d'Artus Prunier de Saint-Andre, publiee par A. Vellot. 
Paris, 1880, in-8°, p. 82. 
3 Inv., BB. 43, p. 90. 
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etrange qu'ils se scandalisassent d'entendre chanter les louan- 
ges de Dieu en frangais, quand leurs oreilles n'avaient pas 6te 
choqu6es par les blasphemes des soldats d'Albigny *. 

Au commencement de fevrier 1591, le Gonseil consulaire re- 
cevait une lettre d'Henri IV, dat6e de Senlis le 31 Janvier, par 
laquelle le roi exprimait « le grand ayse, plaisir et contente- 
ment » que lui avait causes la soumission de Grenoble et lui 
donnait pour gouverneur Abel de Berenger, seigneur de Morges, 
neveu de Lesdiguieres 2 . Ornano, confirm^ dans ses fonctions 
de lieutenant general, arriva quelques mois apr6s pour assister 
aux stances des fitats, qui s'ouvrirent le 15 mai, dans la grande 
salle de l'6v£che 3 . On le regut avec des marques sp6ciales de 
sympathie, destinees k lui faire oublier les scenes scandaleuses 
qui, un an auparavant, avaient motive son depart *. De son 
c6te, Ornano montra qu'il avait d6pouill6 tout ressentiment 
en faisant inscrire au compte de la province les 8,000 &cus dus 
par la ville & Lesdiguieres pour la demolition du fort de Bo- 
sancieu 5 . 

Gelui-ci, aprfcs avoir pourvu k la defense de Grenoble, place 
une garnison dans le chateau de la Plaine et fait raser le ch&teau 
de Moirans, s'etait remis en campagne. En son absence, Gou- 
vernet et Bar, qu'il avait laisses dans la vallee du Graisivaudan, 
battirent une compagnie d'arquebusiers Savoyards, qui s'Gtait 
approchee de Grenoble. De son c6te, Lesdiguieres se multi- 
plie : des fichelles, qu'il enleve au due de Savoie, il court en 
Provence au secours de La Valette, remporte une victoire k 
Esparron, revient en Dauphine pour prendre Givors et regagne 
la Provence, oil il apprend, par une lettre pressante d'Abel de 



1 Chorier. Vie d'Artus Prunier, p. 84. 
1 Inv., BB. 43, p. 90. 

3 Archives de l'lsere, serie G. — Inventaire de l'feveche de Grenoble, 
n« 2651. — Cf. Piemond, p. 282. 

4 Toutefois, les passions des ligueurs n'avaient pas desarme, car au 
mois d'avril, lorsque le Conseil , avise du prochain retour d'Ornano, 
s'etait preoccupe de lui preparer un logis, aucun bourgeois n'avait voulu 
preier les meubles et les tentures necessaires. (Inv., BB. 43. p. 90.) 

* Ibid. 

6 Douglas et Roman, op. cit., I, 515. 
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Morges, qu'Am&tee, frSre du due de Savoie, et le capitaine 
espagnol Olivar&s sont campus k Mor£tel, d'ou ils ravagent le 
Graisivaudan et menacent Grenoble. Lesdiguteres accourt a 
cet appel, r6unit tout ce qu'il peut trouver de troupes dans les 
environs et se met en marche le 5 septembre. A son approche, 
TarmGe ennemie se replie sur Pontcharra, tandis qu'il place son 
camp k Goncelin. Le 6, il examine les positions et l'importance 
des forces qu'il va avoir a combattre : elles comptaient environ 
treize mille hommes de pied et douze cents chevaux, auxquels 
il ne pouvait opposer plus de sept mille hommes. Mais cette 
inferiority num6rique n'etait pas pour arr&ter le hardi capi- 
taine. II choisit son champ de bataille dans les plaines de Vil- 
larnoir, au pied du ch&teau de Bayard, et le lendemain 7 sep- 
tembre, y ecrase l'armee hispano-savoyarde, qui laisse sur le 
terrain pres de cinq mille morts, huit k neuf cents prisonniers, 
trente-deux drapeaux et pres de 200,000 6cus de butin f . 

Cette victoire, qui rendait la s6curit6 a Grenoble, y affermit la 
popularity de Lesdiguteres. Elle fut c61ebr6e par des rSjouis- 
sances publiques et des processions. Delivree desormais des 
alarmes qui, depuis un quart de Steele, paralysaient son deve- 
loppement, la ville put enfin jouir des bienfaits de la paix. Son 
industrie et son commerce reprirent quelque activite. En 1592, 
Guillaume Verdier y r6tablit rimprimerie qui, apres avoir brille 
d'un passager eclat, au commencement du xvi c stecle, en avait 
ete chassee depuis cinquante ans par la peste et la guerre civile. 
Eile reorganisa ses ecoles et demanda a Lesdigui&res la res- 
tauration de son Universite. Le moment semblait favorable : les 
University de Toulouse, d'Orleans et de Bourges, inteodSes a la 
Ligue, 6taient suspectes et l'Universit6 de Valence etait tomb6e 
dans un tel discredit que les families dauphinoises pr6f£raient 
envoyer leurs enfants dans les ecoles d'ltalie. Aussi la requite 
des Grenoblois faillit 6tre accueiilie : des lettres patentes avaient 
m6me et6 r&ligees, auxquelles il ne manquait plus que le sceau 



1 Videl, pp. 121-123. — Piemond (p. 285) raconte que, du 10 au 12 sep- 
tembre, le ciel fut eclaire pendant la nuit de lueurs rougeatres, et que 
le peuple de Grenoble y vit un presage de la defaite des Savoyards. 
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royal 4 , lorsqu'au dernier moment, pour des motifs qui nous 
sont inconnus et vraisemblablement devant les protestations 
des Valentinois, le projet fut abandonn6. 

Au commencement de 1593, Lesdigui&res, de retour de sa 
glorieuse campagne en Piemont, vint passer ses quartiers 
d'hiver a Grenoble, ou il arriva le mercredi 40 Janvier. II y fut 
regu avec les honneurs reserves au roi *. Comme le due de Sa- 
voie, continuant ses incursions dans la vallee du Graisivaudan, 
s'etait empar6 par surprise de Moretel et de Ghapareillan et 
avait pousse une reconnaissance jusqu'au fort installe dans 
le prieure de Saint-Laurent, le Gonseil supplia Lesdiguteres de 
ne pas quitter la province avant de I'avoir d61og6 de ces posi- 
tions dangereuses pour la securite de la ville 3 . Lesdigui&res y 
consentit et fit quelques courses sur les frontieres de Savoie, de 
fagon k rendre impuissante la garnison de Moretel. De son 
c6t6, Ornano arriva k Grenoble le 23 mai et s'y occupa de 
suite a lever une armee pour chasser les Savoyards de la 
valine. 

En meme temps, on travailiait activement a la construction 
des nouveaux remparts, dont le trace, indique par Lesdiguieres, 
etendait dans de notables proportions le perim&tre de la ville, 
enserr^e depuis treize siecles dans son enceinte romaine. Pen- 
dant cette longue periode, Grenoble n'avait pu se developper 
qu'au nord parla suppression des remparts et a Test par l'an- 
nexion de la rue Ghenoise et du couvent des Cordeliers. Ge 
n'est pas qu'a diverses reprises, et notamment lors des passages 
de Frangois I er , le Gonseil consulaire n'etit instamment reclame 
un agrandissement de cette 6troite enceinte. Ges requites 
avaient m6me 6te accueillies, des ing^nieurs envoyes, des 
plans dresses, mais Targent avait toujours manqu6 pour les 
realiser. Apr6s les assauts r6petes que la ville avait subis pen- 
dant les guerres civiles, la reconstruction totale des remparts 

1 Ges lettres existent a la bibliotheque de Grenoble, ms, R. 80, t. XIV, 
p. 101. 

2 Les arcs de triomphe dresses sur son passage portaient ses armes 
accolees a celles d' Henri IV. 

3 Inv., BB. 45, p. 92. 
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s'imposait, si Ton voulait mettre la conqu&e de Lesdiguieres k 
l'abri d'un coup de main du due de Savoie, le sort de Grenoble 
dependant d'une bataille perdue. Lesdiguieres le comprit, et 
d6s le printemps de 1591, fit commencer la construction d'une 
nouvelle enceinte qui enfermait tous les faubourgs groupes 
autour de Tancienne 4 . Huit bastions la prot6geaient sur la rive 
gauche : le premier, install^ sur Pemplacement de Tancien cou- 
vent des Cordeliers et appele le bastion de Sault, comprenait la 
tour de Tile transformee en arsenal ; les autres portaient les 
nomsdeRosny, Morges, Cr6qui, Lesdiguieres, la Reine, Dau- 
phin et France. La Porte-Traine, qui tombait en mines, fut 
d&nolie, et avec les mat6riaux en provenant, fut construite la 
premiere porte de Bonne plac6e k Tentree de la rue Saint-Jac- 
ques. Gette porte fut achevGe en 1595 ; la nouvelle porte 
Tr6s-Cloitre avait £t£ terming en 1593 «. 

Sur la rive droite, Lesdiguieres fit construire une redoute & 
la Bastille, fortifia la tour Rabot, transforma en fort le prieure 
de Saint-Laurent et fit eiever sur les fiancs du Rachais une 
longue muraille sinueuse qui, partant de Pemplacement ou fut 
b&tie plus tard la porte de France, montait k la Bastille pour re- 
descendre vers la'porte Saint-Laurent, en decrivant une vaste 
courbe 3 . Malheureusement, les fonds manqu&rent pour Tache- 
vement de cette muraille, qui dut £tre reprise en 1611. 

La demolition de la Porte-Traine entraina celle des prisons 

1 Pour executer ces travaux, Lesdiguieres imposa a toutes les comrau- 
nautes dauphinoises l'obligation de fournir un pionnier par feu et un 
maitre macon par quatre feux. Le sieur Tonnard fut charge de surveiller 
l'execution de cette ordonnance. (Douglas et Roman, op. cit., I, 64.) 

* Sur le fronton de chacune de ces deux portes etait gravee l'inscrip- 
tion suivante, dont la date seule variait : 

Mternm memorim Henrici 1 1 II Gall, et Nav. regis, christianiss, vere aug. 
opt. clementis8. fortiss. felicissimique regni Gall, restauratori, patrim patris, 
quod Francisc. Bonnm Lesdigueni virtute, fide, manu, senatui auctorita- 
tem, civitati patrimque universm pacem restituerit, urbem novo pomterio 
amplidrit, civitas et patria gratitud. monum. MDXCI1I. (J. -J. -A. Pilot. 
Notice sur les anciennes rues et sur un ancien plan de la ville de Grenoble, 
avant son agrandissement par Lesdiguieres en i592. Bulletin de la Societe 
de statistique de I'Isere, l rt serie, II, 325.) 

3 A. de Rochas. Notice histo)Hque sur les fortifications de Grenoble. 
(Bulletin de VAcademie delphinale, 3° serie, p. 9.) 



Digitized by 



Google 



PROTESTATIONS DES R6FORM£s. 429 

qui y etaient instaliees et qui furent transferees dans une des 
dependances de l'hdtel de la TrGsorerie. Get h6tel fut lui-meme 
alberge, le 6 mars 4595, & Lesdiguieres, en recompense des si- 
gnals services que le vaillant capitaine avait rendus k la cause 
royale 4 . 

Gependant la conquSte de Grenoble n'avait pas modifie les 
sentiments de la population k regard des protestants, qui conti- 
nuaient k etre tenus k l'ecart de toutes les charges munici- 
pals, lis s'en plaignirent amerement au Gonseil de ville, le 
2 mars 1596, et pretendirent que Tadministration consulaire 
etant exclusivement au pouvoir des catholiques romains, ils 
etaient surcharges de tailles, de gardes et de logements de 
troupes. « II y a, disaient-ils, une telle entente entre les catho- 
liques, que nul d'entre eux ne consent & louer un logis aux 
r6form£s ; bien plus, alors que les edits nous permettent de 
travailler le soir des fetes chom£es, pourvu que ce soit k huis- 
clos, les magistrats catholiques nous Tinterdisent et nous con- 
damnent k Tamende, s'ils nous surprennent ». A ces doieances, 
le gouverneur Abel de Morges ne put r&pondre que par une 
invitation k vivre « en toute union, fraternity et paix » 2 . L'edit 
de Nantes, devait, deux ans plus tard, leur donner satisfac- 
tion. Mais rien ne pouvait alors leur faire pr£voir cet acte de 
politique tolerance. Le parti catholique triomphait; Henri IV 
venait de se reconcilier avec le Pape, dont il avait humblement 
sollicite 1 'absolution , et le cardinal Alexandre de Medicis 
arrivait en France pour lui demander la ratification de ses en- 
gagements. 

Le legat de Clement VIII passa k Grenoble le il juin 4596. 
Les Grenoblois le regurent avec les plus grands honneurs, 
a attendu, disent les deliberations, que son voyage avait pour 
but le repos de la France et la paix universelle » 3 . Lesdiguieres 

1 Arch, de l'lsere, B. Inv. ms. des titres de la Chambre des Comptes. 

* Inv., BB. 51, p. 96. 

3 Ibid. — Au commencement de decembre 1594, etaient arrives a Gre- 
noble trois ambassadeurs, envoyes par la republique de Venise au roi 
Henri IV. C'etaient Vincent Gradenigo, ancien ambassadeur a Madrid, le 
chevalier Delphi no et Pierre Duodo. Leur voyage ne fut qu'une longue 
suite d'avanies. A Grenoble, ou pourtant on leur avait fait une reception 
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alia au devant de lui el le marechal d'Ornano l'accompagna 
jusqu'&Lyon 1 . 

Cependant les multiples proems, engages par le Tiers-fitat au 
sujet des tailles, avaient fait un grand pas : des lettres patentes 
du 7 juillet 1596 avaient ordonnG de percevoir les tailles de 
tous les pr&tendus exempts, nonobstant toutes inhibitions obte- 
nues par eux du Parlement, auquel le roi enlevait toute compe- 
tence en ces matures. Mais, lorsque en vertude ces lettres, les 
agents de la ville voulurent proceder au recouvrement des cotes 
dues par les officiersde la Monnaie, ceux-ci invoqu&rent la pro- 
tection de la Gour, qui faisant droit a leur requite, ordonna 
d'emprisonner les collecteurs des tailles. Gette mesure illegale 
irrita le Gonseil consulaire : une commission speciale, nomm6e 
par lui, se rendit aupr^s du Parlement, lui represents qu'il allait 
contre les volontes du roi et lui declara que tous les habitants 
de la ville se feraient arnHer, plutdt que de laisser en prison des 
officiers coupables seulement d'avoir obei aux ordres du 
Conseil. 

Sur ces entrefaites, la peste 2 fit une nouvelle apparition dans 
la ville, et le Parlement epouvante s'enfuit k Romans, ou ii 
sejourna pendant plus d'une ann6e. La haute direction des me- 
sures d'hygiene fut confine par les consuls au m£decin Louis 
de Villeneuve, qui s'acquitta de ces dangereuses fonctions avec 
autant de science que de devouement. Le fl6au s'6tait un peu 
calme, lorsque Lesdiguieres revint k Grenoble, en avril 1597 3 , 



solennelle, un adroit voleur leur enleva leur valise. (Piemond, op. cit., 
p. 335, note 2. — Cf. Inv., BB. 47, p. 94.) 

1 Piemond, op. cit., p. 399. 

1 La peste, apportee de Chambery, fit sa premiere apparition a Gre- 
noble au commencement de 1597 ; elle sevit avec une grande intensite 
d'aout 1597 & Janvier 1598. Elle reprit en avril 1598 et dura jusqu'au mois 
de novembre. (Inv., BB. 57, p. 100.) 

3 Le 16, d'apres Videl (p. 180). — Pendant son absence, MM. de Tour- 
non, d'Albigny et du Passage etant venus h Grenoble pour un proces, le 
gouverneur de Morges en prit ombrage . il fit entrer dans la ville trois 
compagnies de gens de pied et une de cheval, renforea les corps de garde 
et multiplia les patrouilles. Le peuple commencait & murmurer, crai- 
gnaut a quelque nouveau remuement », lorsque de Morges, instruit du but 
de leur voyage, « festina les trois officiers ligueurs ». (IHemond, II, 407.) 
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avec le titre de lieutenant du roi en Dauphin^. La population 
lui fit une solennelle reception. Les consuls, escort&s par la 
milice, allerent au devant de lui jusqu'au port de la Roche, et le 
conduisirent k son logis, au bruit des salves d'artillerie, et a 
travers les rues pavoisees et garnies d'arcs de triomphe. Lesdi- 
guteres y s6journa pendant les mois d'avril, mai et juin, pour 
r6unir une arm6e avec laquelle il allait marcher contre la Savoie. 
Pendant qu'il y guerroyait, on arr&ta k Grenoble un chartreux 
Savoyard qui, disait-on,avait empoisonnG le pain fabriqu6 dans 
cette ville pour l'armee royale. II fut condamn6 k mort et 
execute 1 . 

Pour couvrir sa fronti&re, du c6t6 de Montm61ian et Cham- 
b6ry, le due de Savoie avait fait construire un fort au village de 
Barraux, au moyen duquel il commandait la valine du Graisi- 
vaudan et menacait Grenoble. Le 24 aotit 1597 2 , ce fort etait k 
peine inaugure, que Lesdiguteres m6ditait dej& de s'en em- 
parer. Dans ce but, il envoya les capitaines Tamin et Brunet 
pour en examiner les approches et rechercher de quel c6te il 
pouvait 6tre surpris. Ceux-ci revinrent peu apres et indiqu^rent 
un point faible par lequel il 6tait facile de tenter une escalade. 
Sans perdre de temps, Lesdigui&res fait fabriquer secr&tement 
dans l'arsenal de Grenoble trente 6chelles et quelques petards, 
et le 14 mars, pendant la nuit, il fait mettre tout cet attirail dans 
un bateau couvert, qui remonte TIs6re jusqu^ Goncelin. Le 
m6me jour, pour dStourner Pattention des ennemis, il avait 
simul6 une entree en campagne contre le due de Savoie, alors 
en Maurienne, et avait mis en marche, sur la route de TOisans, 
quelques compagnies qui, la nuit venue, avaient remonte 
risSre jusqu'en face de Lumbin, ou des bateaux les attendaient 
pour les transporter sur l'autre rive. 

Le lendemain dimanche, il part lui-m6me de grand matin 
avec une nombreuse escorte de gentilshommes volontaires. 

1 Inv., BB. 55, p. 98, et BB. 57, p. 99. — La conspiration dite du Char- 
treux fut decouverte par un sellier, nomme Nicolas Baussonnet, qui 
recut en recompense une prime de 4 ecus 45 sous et l'exemption des 
tallies, sa vie durant. — Cf. Piemond, p. 416. 

* A raison de cette date, il fut appele fort de Saint-Barthelemy. 
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Arriv6 aupres d'une chapelle, situee au dela de la Buissiere, ii 
arr&e sa petite troupe, lui explique son projet et distribue les 
rdles. II avait, & ce moment avec lui trois cents chevaux et mille 
k douze cents hommes de pied. La nuit venue, on se remet en 
marche et, & onze heures du soir, on arrive au pied du fort. 
Mais d6j& la garnison savoyarde a 6te avertie par les feux de 
bivouac des valets de l'arm6e, et elle est sur la defensive. Les- 
diguteres ne s'en emeut pas : il fait appliquer les petards aux 
portes, tandis que contre la courtine signalee par les capitaines 
Tamin et Brunet, les Schelles sont dress6es et les gens de pied 
montent k Tassaut. A Tinterieur, les assi6g6s sont aflbtes ; les 
uns courent aux portes Gbranlees par les petards ; les autres 
essayent de renverser les echelles. Efforts inutiles! Rien ne 
peut arr&er l'elan des assaillants. MalgrG les arquebusades qui 
leur brtilent le visage, ils escaladent le parapet, se jettent dans 
le fort, couchent a terre une centaine de Savoyards qui essayent 
de r6sister, et s'emparent de Bellegarde, leur commandant, 
tandis que les survivants de ses soldats franchissent le rempart 
et s'enfuient dans la campagne 4 . 

Ce hardi coup de main mettait au service de la France une 
forteresse que le due de Savoie avait construite contre elle ; il 
pla^ait un rempart entre Grenoble et son infatigable ennemi. 
Aussi fut-il f£te par des rejouissances publiques, qui se renou- 
velerent quelques mois apr&s, lorsqu'on apprit la nouvelle du 
trait6 conclu a Vervins, entre la France, l'Espagne et la Sa- 
voie 2 . Lesdiguieres y avait glorieusement contribuG; aussi, le 
roi, donnant enfin satisfaction k un d6sir depuis longtemps 
exprimS, le nomma lieutenant general du Dauphin^ k la place 
d'Ornano 3 . 

La ville de Grenoble en ressentit une grande joie : elle lui fit 



1 Videl, pp. 197-200. — Brief discours de la reprinse f aide par Monsieur 
de Lesdiguieres, du fort que le due de Savoye avoit fait faire a Barraulx 
en Vannee i507. — Reimprime par MM. Douglas et J. Roman dans les 
Actes et correspondance de Lesdiguwres, HI, 305-310. 

» In v., BB. 45, p. 96. 

3 Ornano fut investi de la lieutenance generate de Guienne, vacante par 
la mort du marechal de Matignon. (Videl, p. 201-202.) 
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une reception enthousiaste 4 et lui ofirit un vase d'argent riche- 
ment cisel£, chef-d'oeuvre de Porf&vrerie lyonnaise, sur les 
parois duquel se dStachaient quatre figurines en ronde bosse, 
repr6sentant les quatre 616ments 2 . D6s lors, Lesdiguieres put 
s'occuper officiellement de ses affaires, sur la direction des- 
quelles il exer^a une salutaire influence. Sur ses avis, le 
deuxteme consul fut envoys, en 1599, & la Gour pour presenter 
au roi un 6tat des dettes de la ville, et lui demander pour elle, 
avec le maintien des fitats, tous les autres privileges auxquels 
lui donnait droit son titrede capitale de la province. En m6me 
temps, on faisait dresser une carte de la region et du cours du 
Drac, pour dSmontrer au Grand Gonseil la n6cessit6 d'entre- 
prendre d'importants travaux de defense 3 . 

L'annee suivante, Henri IV pouvait constater, de ses yeux, 
la v6rit6 des faits qui lui avaient et6 allegu6s par le depute de 
Grenoble. II y arriva, en effet, le 13 aotit 1600*, y passa les 
f^tes du 15aodt et assista aux processions faites k cette occasion, 
ce qui lui permit de regler, en faveur des consuls, une delicate 
question de pr6s6ance, & laquelle on attachait alors un grand 
prix 5 . 

Gomme il sortait de l'6glise cathSdrale, il fut aborde par le 
patriarche d'Alexandrie qui venait le supplier de ne pas faire la 
guerre a la Savoie, le due etant dispose a traiter : « Mon Reve- 
rend P6re, lui repondit le roi, je ne traiterai avec M. de Savoie 
que sur ses terres » 6 , et sur ces mots, il lui tourna le dos pour 
aller se mettre & table. Apr6s diner, il monta k cheval et partit 
pour Chambery. En quelques mois, la Savoie etait conquise et 
le 17 Janvier 1601, elle signait un traits qui annexait &la France 
la Bresse, le Bugey, le pays de Gex et le Valromey. Le due de 
Savoie conservait le marquisat de Saluces, dont la revendica- 
tion avait motive la guerre. 



1 Lesdiguieres arriva a Grenoble au commencement de novembre 1598. 

2 II avait coute 161 ecus. (Inv., BB. 55, pp. 98-99.) 

3 Ibid., BB. 57, p. 99. 

4 Piemond, p. 489. 

* Inv., BB. 60, p. 101. 

* Piemond, p. 490. 

28 
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Gette paix Tut publico a Grenoble le 20 mars 1 . Elle permit 
cPimprimer une plus grande activity aux travaux publics entre- 
pris depuis plusieurs annees dans la ville, sur l'initiative de 
Lesdiguteres. Deux bastions et leurs courtines raanquaient 
encore k la nouvelle enceinte ; d'autre part, les fortifications de 
la montagne avaient du etre abandonnees. Le 13 septem- 
bre 1601, pour achever son oeuvre, Lesdiguteres demanda au 
roi 40,000 ecus, avec lesquels il fit completer la ligne de rem- 
parts de la rive droite : la seconde partie de son programme 
ne put encore etre r6alis6e 2 . 

A raison du mauvais etat de l'ancien pont de pierre, dont 
deux arches s'6taient 6croul6es pendant une crue de l'ls&re, on 
en fit construire un autre, en face du pr6 de la Tr&orerie. 
Malheureusement, l'entrepreneur charge de ce travail s'en ac- 
quitta si mal que le pont s'abima dans l'lsere, au moment ou il 
allait &tre livr6 & la circulation. Recommencer une telle depense 
etait chose impossible et Ton dut se borner a jeter une passe- 
relle sur les piles du pont renverse, et k faire au plus tdt r6parer 
l'ancien pont 3 . Ge dernier 6tait termini en 1603. On s'occupa 
de suite de Porner d'une chapelle et de rStablir le jaquemart, 
dGtruit en 1590 par la canonnade de Lesdigui&res. Louis Bruisset 
fut charge de la construction de la chapelle *, et Louis de Marc, 
peintre horloger, de Ruflec, en Poitou, s'engagea k Sparer 
Phorloge. D'apres le devis qui lui fut remis, c'Stait une oeuvre 
assez compliqu£e que ce jaquemart : on y voyait les sept pla- 
n6tes, enfermSes chacune dans une logette garnie de toile d'or, 
d'ou elles sortaient successivement pour indiquer le jour de la 
semaine; au-dessus, dans une loge plus grande, Sgalement 
tapiss6e d'or, la lune <r de couleur naturelle » et enfin dominant 
le tout, une figure appelee Resurrection, qui se mettait en mou- 

* Inv., BB. 01, p. 101. 

2 Douglas et Roman, op. cit., I, 401. 

3 L'n traite fut conclu le 15 fevrier 1602, moyennant une somme do 
5,300 6cus. Par lettres patentes du 28 juillet 1601. le roi avait accorde a 
la ville un octroi de 15 sous par charge de vin, jusqu'a concurrence de 
2,500 ecus, pour faire les frais de la reconstruction du pont. (Archives de 
l'lsere, B. 3003. f° 181.) 

4 Elle fut consacree en 1607. 
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vement toutes les fois que sonnaient les heures. Deux cadrans 
d'or et d'azur, de quatorze pieds de diamStre, faisaient face aux 
deux rives de l'lsSre. Au-dessous de ces cadrans Gtaient gravies 
des inscriptions latines, dont Tune, celle qui regardait la ville, 
rappelait la bri&vete des heures, tandis que l'autre contenait un 
61oge de Lesdigui&res, qui apr6s avoir renvers6 la premiere 
horloge, avait contribuS k la faire r&ablir 1 . L'ensemble de 
Toeuvre 6tait complete par deux statues de bois placees sur les 
deux autres faces du campanile. L'une, sur la face ouest, repr6- 
sentait une femme tenant d'une main une balance et de l'autre 
une epee ; Pautre, regardant la vallee, figurait un Hercule a 
cheval, arm6 de sa massue 2 . Gette derntere constituait encore 
une flatterie a l'adresse de Lesdiguieres. 

Cette m&me ann6e 4603, on entreprit de grands travaux de 
defense contre le Drac, auxquels le roi affecta, en 1604, une 
somme de 50,181 livres & prendre sur le produit d'un impot sur 
les vins qui entraient dans la ville 3 . Lesdiguieres y ajouta 
2,800 livres qu'il pr&ta aux consuls. En m6me temps, il faisait 
amener dans les rues les eaux de la source Saint-Jean, y ins- 
tallait des fontaines, malgrS l'opposition du prieur de Saint- 
Laurent, faisait construire un quai derrtere le jardin de la Tr6- 
sorerie*, et reparer les routes qui avoisinaient la ville. En 1606, 
on Slevait un b&timent special pour les ecoles ; enfin, le 19 de- 

1 Du c6te de la ville, on lisait les deux hexametres suivants : 
Tolle moras, fugiunt tacilo nam lempora cursu, 
Nee tibi proHeritos referent horaria menses. 

Du cote de la montagne, deux distiques : 

Dura ferox summse quse cernis marmora turris 

Abstulerat mavors, fulminis arte sui. 
Cunctis optatm jam non sine numine pads, 
haute structa diu, non peritura manent. 

(Pilot. Histoire municipale, II, 24). 

* Archives de rise re. E. Titres de Grenoble. — La construction de cv 
jaquemart couta 900 livres , que Louis de Marc eut grand peine a se 
faire payer. Le prix-fait est du 24 mai 1603, la reception d'eeuvre, faito 
par Jean-Baptiste de Simiane, et Louis Vachon, conseillers au Parlement, 
eut lieu vers le 15 octobre suivant. 

3 Archives de l'lsere. i3* Generalia, cah. 72. — Cf. Douglas et Roman, 
op. cit., I, 433. 

* Inv., BB. 71, p. 108. 
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cembre de la meme annee, Francois Goste et Jean Frangon, 
auditeurs des Comptes, procedaient a la reception d'oeuvre des 
remparts et des bastions 4 . 

Dans la partie annex6e par cette nouvelle enceinte, les habi- 
tations s'&evaient peu & peu : la premiere maison de la rue de 
Bonne etait batie en 1602 2 . Pour imprimer une plus grande 
activity aux constructions, le roi nomma, le 6 mars 1607, une 
commission chargee, sous la presidence de Lesdiguieres, de 
regler les alignements, de surveiller les travaux et de prescrire 
toutes les mesures utiles k Passainissement et k Tembellisse- 
ment de la cite. Les maisons Mties dans les nouveaux quartiers 
Gtaient exemptees de la taille pendant dix ans ; par contre, les 
proprtetaires des terrains vacants, qui, dans le d61ai de six 
mois, n'auraient pas jet6 les fondations d'une maison, seraient 
contraints de les vendre. L'attention des commissaires se porta 
d'abord sur l'antique place du Mal-Conseil, dont Tagrandisse- 
ment, projetS depuis plusieurs annSes, avait toujours et6 differe 
par suite de l'hostilitG des proprtetaires. La commission fit d£- 
molir une partie des maisons de cette place qui, rajeunie par 
cette rectification, abdiqua le nom injurieux qu'elle portait de- 
puis trois stecles pour prendre celui de place du Bon-Gonseil 3 . 
En m6me temps, elle prescrivait de blanchir les facades des 
maisons, faisait paver les rues r6cemment ouvertes et creuser 
des Sgouts en maQonnerie aboutissant au Verderet. 

De tous ces embellissements, aucun ne tenait plus au coeur 
des Grenoblois que Tach^vement de leur Palais de Justice. De- 
puis 1478, on y avait souvent travails et chaque reparation 
avait laisse sur sa facade l'empreinte d'un nouveau style. A la 
suite des lettres de Louis XI, on avait construit un Edifice pour 
y loger la Ghambre des Gomptes et ses archives. Fr6quemment 

* Archives de l'lsere, B. 2917, f° 686. 

9 Martin (Hist, manuscrite de Cularo, f° 40) rapporte qu'en 1803 on voyait 
encore dans la rue de Bonne une maison qui portait cette inscription : 
Premiere maison fonde'e en la rue de Bonne par M. Jean Carle en Van 1602. 
Cf. Douglas et Roman. Actes et correspondance de Lesdiguieres, 111,437, ou 
se trouve reproduit un fragment des Plaidoyez de Maitre Claude Expilly. 
Lyon, 1636, p. 686. 

3 Archives de l'lsere, B. 2917, f° 437; B. 3398. 
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interrompus par suite du manque de ressources, les travaux 
etaient termines au commencement du xvi c siecle. Le nouveau 
b&timent 6tait attenant au palais du Parlement , sur le bord 
de l'lsere. Aux fen^tres de la grande salle, menag£e pour les 
auditeurs des Comptes, Jean Ramel 1 , pcintre verrier de 
Lyon, plagait, en 1506, les" 616gantes verrteres aux armes de 
Louis XII et d'Anne de Bretagne, qui devaient tomber, en 
1590, sous la canonnade de Lesdigui£res. De 1521 a 1524, un 
habile sculpteur allemand nomm6 Paul Jude ornait les parois 
de cette m6me salle d'admirables boiseries sculptees, dans les- 
quelles etaient pratiqu6es des armoires pour y placer les docu- 
ments les plus precieux des archives de la Ghambre. Com- 
mence le 29juinl521, ce chef-d'oeuvre de gr&ce et de leg^rete 
etait achevS au mois de septembre 1524. II avait cotite 1,558 li- 
vres 5 sous 6 deniers 2 . 

Vers la fin du xv e stecle ou au plus tard au commencement 
du xvi° siecle, on avait reconstruit la partie du palais du Parle- 
ment qui fait facade sur la place Saint-Andre. Peut-6tre, car 
les documents relatifs & cette oeuvre manquent absolument, en 
faut-il attribuer le m6rite a un tailleur de pierre nomme Jean 
Achout dit Jean de Langres, qui ex6cuta divers travaux impor- 
tants & Grenoble pendant les premieres annees du xvi« siecle 3 . 

1 Le nom de l'auteur de ces verrieres, dont un secretaire de la Cham- 
bre nous a conserve les devises, publices en 1855 par M. Pilot (Boiseries 
et vitraux de Vancienne Chambre des Comptes), etait jusqu'a ce jour in- 
connu. Nous l'avons retrouve dans la mention suivante d'un livre des 
comptes de la Tresorerie generale du Dauphine : a Die xvi julii (1506) fuit 
factum actestamentum dicto nobili Aymaro de Columberia, thesaurario, 
de xv lib. tur. per ipsum solutarum Johanni Ramelli, pictori Lugduni, 
pro factura vitrium seu verreriarum fenestrarum camere compotorum 
dalphinalium. » Ces 15 livres n'etaient qu'un a-compte. (Arch, de l'lsere, 
B. Liber actestatwnum .* . . pro reparationibus . . . de anno 1485, f° 210, v°.) 
Ces vitraux furent, dans la suite, repares par Francois Rouyl ou Royllis, 
peintre, en 1542-43; par Francois Alizon et Pierre Duclos, peintres, 
en 1545 ; par Jean Gilbert, peintre, en 1576. 

* Archives de l'lsere, B. Comptes divers. — Paul Jude executa ce tra- 
vail a facon, a raison de 3 livres 15 sous par mois et 5 sous par jour pour 
sa nourriture. II avait avec lui trois ouvriers et un apprenti, nomme 
Louis, lequel ne recevait que 30 sous par mois, mais touchait comme les 
autres l'indemnite quotidienne de 5 sous pour sa nourriture. 

3 Archives de l'lsere, B. Liber actestationum . . . passim. — Archives de 
Grenoble, CC. Comptes. 
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Par lettres patentes du 27 fevrier 1539 *, Frangois I er or- 
donna d'agrandir encore le palais pour y installer la Concier- 
gerie, le parquet des gens du roi et les greffes. En m&ne temps, 
il aflectait le produit des lods et ventes, amendes et condamna- 
tions a des travaux de fortification et d'embellissement des 
villes du Dauphin^ 2 . C'est vraisemblablement a la suite de ces 
lettres que Ton comrnenoa a Clever l'61egante facade renais- 
sance, qui decore encore aujourd'hui le Palais de Justice, et 
dont aucun document ne permet de determiner ni la date pre- 
cise ni l'architecte. La date, on peut la fixer entre 1550 et 1560, 
et quant & Tauteur, on peut admettre comme tr&s vraisemblable 
l'hypothese de M. Pilot, qui attribue le merite de cette oeuvre 
distingu6e au procureur general Pierre Bucher 3 . En tout cas, 
les travaux furent tr&s lents et souvent interrompus. lis 6taient 
fort avanc£s k l'6poque ou 6crivait Aimar Rivail, puisque dans 
son Histoire des Allobroges, il vante les palais Elegants cons- 
truits depuis peu d'ann^es dans Grenoble pour le Parlement et 
la Ghambre des Comptes*. En 1556, on acquit, pourdegager et 
agrandir le nouvel edifice, la maison de Francois de Paviot, 
avocat au Parlement et on l'amSnagea en 1559 5 . De nouveaux 
travaux furent executes en 1561 6 . 

Les guerres civiles interrompirent l'oeuvre commencee : de 
1562 &1590, on ne fit guere au palais que des reparations d'en- 
tretien. En 1594, Henri IV, en supprimant les prisons de Porte- 
Traine, decidait qu'elles seraient transferees dans une des de- 
pendances de Th6tel de la Tresorerie joignant le palais du 



* Archives de l'lsere, B. 2334, f° 67. 

* Ibid., B. 2912, f° 7. 

3 J.-J.-A. Pilot. Le Palais de justice a Grenoble. Grenoble, 1876, in-8°, p. 8. 

4 « Et in eleganti palatio jus per senatores Delpliinatibus redditur, docu- 
mentaque et Delphini monumenta in parte ejusdem palatii a preside et 
auditoribus asservantur; et id palatium gubernator sive ejus vices gerens 
habitat. Et exquoestor domum Delphini egregiam, cum horto contiguo, 
quam a Delphini thesauro qui e patria in ilia domo congregatur, vulgus 
Thesaurariam appcllat. Et abhinc paucis annis Gratianopolis pulchris 
domorurn edificiis decorata est. » (Rivail. De Allobrogibus, p. 46.) 

& Archives de l'lsere, B. 3003, f* 88; B. 3t&5. — Compte des amendes 
de 155l>, f° 53. 
« Ibid., B. 3135. 
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Parlement, od elles furent installees au mois de juin 1595. 
L'ann6e suivante, il ordonnait d'achever la construction du pa- 
lais et aflectait encore une fois & cet usage le produit des lods 
et ventes *. On reprit done les travaux, sous la direction d'un 
maitre magon nomm6 Jean Bruisset, auquel on doit la decora- 
tion du passage qui relie la place Saint-Andre & celle des Cor- 
deliers et peut-&tre les mGdaillons des dauphins qui s'y trou- 
vaient 2 . Enfm , le 22 novembre 1607 , un entrepreneur de 
la m£me famille, Louis Bruisset, fut charge de completer la 
fagade du palais dans le m6me style, en relevant d'un 6tage. 
Le toit du nouvel Edifice devait &tre b&ti a a la mode fran- 
caise », couvert d'ardoises et surmonte d'une frise de fer-blanc 
orn6e de trois pennons aux armes du roi. Bruisset devait, en 
outre, construire une vodte& la chapelle et remplacer la toiture 
alors existante par un d6me porte sur neuf piliers d'ordre 
dorique et surmonte d'un campanile, dont les colonnettes de 
bois seraient revetues de fer-blanc. Le prix de ces reparations 
fut fix6 a 31,500 livres, qu'Henri IV permit de prendre en 
quatre ans sur les gabelles du Dauphine 3 . Louis Bruisset ne 
put les terminer : vers la fin de Tann6e suivante, il se noyait 
dans le Drac, en y dressant des 6chafaudages pour la construc- 
tion du pont de Glaix. 

En effet, le 10 novembre 16Q7, un arr6t du Gonseil d'Etat 
avait decide qu'un pont serait jete sur le Drac, a la place du bac 
de Glaix, k condition qu'on accorderait une indemnity & Lesdi- 
guteres, proprtetaire de cebac. Le 21 novembre, les represen- 
tants des communes interessees se rSunirent, et apres avoir 
regie cette question pr£liminaire, en votant la creation d'un 
p£age sur le nouveau pont au profit de Lesdigui&res, dresserent 
la liste des communes qui devaient contribuer a la depense et 



* Bib. de Grenoble, ms, R. 5769, p. 493. 

8 On remarque au milieu de ce passage un monogramme que M. Pilot 
lisait « Sculpsit Peti*us Bucher » et une date « iGOV » qui ne pouvait guere 
s'accorder avec cette interpretation. Ce monogramme qui ne contient que 
les deux lettres S. B. doit Stre lu : «c Sculpsit Bwisset 1602 ». C'est, en 
effet, vers 1602 que Jean Bruisset acheva la construction de ce passage. 

3 Archives de l'lsere, B. Comptes divers, B. 3310. 
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confident aux tresoriers g^neraux de France le soin de proce- 
der a Tadjudication des travaux. Le premier entrepreneur Louis 
Bruisset s'etant noye dans le Drac 4 , Jean Albert et Pierre Sala- 
mon, maitres masons et charpentiers de la Mure, prirent sa 
place, et en trois ans acheverent la construction d'un pont mo- 
numental en dos d'ane, dont l'arche unique, d'une grande 
hardiesse, a quarante-six metres d'ouverture et seize metres 
d'616vation au-dessus du niveau des eaux. Cette oeuvre, qui 
passa depuis pour Tune des merveilles du Dauphin6, excita 
une.vive admiration parmi les contemporains, comme en te- 
moignent les inscriptions orgueilleuses qu'ils y firent graver : 
a Units distancia jungo » disait Tune ; <c Romanas moles 
pudore suffundo » ajoutait l'autre. D'apr^s les previsions, le 
pont devait cotiter 18,000 livres; il depassa 40,000 livres, qui 
furent fournies par une imposition de 47 ecus par feu sur toutes 
les communes riveraines du Drac. La part contributive de la 
ville de Grenoble fut fixee a 1,000 ecus 2 . 

Le 19 mai 1610, la nouvelle de l'assassinat d'Henri IV arri- 
vait a Grenoble, ou elle causait une vive emotion. « Tres chers 
et bien amez, ecrivait le jeune prince qui allait 6tre Louis XIII, 
vous sgaurez par cette-ci l'accident arrive cejourd'hui (14 mai) 
en la personne du roy, nostre tres honore seigneur et pere, qui 
a este malheureusement blesse d'ung coup de cousteau, duquel 
il est d6c6de. Le meschant, qui a fait cet acte, a est£ pris a l'ins- 
tant, affin d'apprendre par sa bouche qui l'a meu a commettre 
ceste mechancetS !... » En terminant, leroi exhortait les Greno- 
blois & rester fermes dans son ob&ssance et k respecter les 
edits de pacification. Le Gonseil r^pondit le m6me jour que, 
profondement attrist6 par la perte d'un aussi bon prince, il re- 
porterait a sa posterity les sentiments de reconnaissance et de 
devouement qu'il Iui avait voues. Le 11 juin, il prStait serment 
de fid&ite au nouveau roi entre les mains du vibailli du Graisi- 
vaudan et, quelques jours apres, le premier consul Antoine de 

1 En 1608, le Drac deborda au-dessous du pont de Glaix et vint inonder 
les remparts de Grenoble. (Inv. BB. 75, p. 111.) 

* Archives de l'lsere, B. 3397. — Inv., BB. 77, p. 113. — Cf. Guy AUard. 
Dictionnaire historique du Dauphine, v°, Pont-de-Claix. 
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Saultereau etait d6sign6 par les Jiltats pour faire partie de l'am- 
bassade envoy^e au roi et a la reine, sa m6re i . 

A vrai dire, pour les bourgeois de Grenoble, le roi, c'Stait 
Lesdiguieres. II 6tait la loi vivante de la province, et chaque fois 
qu'il revenait, investi d'un titre ou d'une fonction nouvelle, la 
population imaginait des t6moignages plus expressifs de son 
respect et de son admiration. 

A.u mois d'avril 1610, quand il vint pour la premiere fois 
avec le b&ton de marechal, il dut passer sous cinq arcs de triom- 
phe 9 , dont les inscriptions chantaient sa gloire en assez mau- 
vais vers. Quelques mois plus tard, le Gonseil se demandait quel 
present il pourrait lui offrir et, apr6s avoir longtemps h6sit6 
entre une baignoire d'argent de 1,500 ecus, une tapisserie de 
Flandres et une armure doree de 2,000 6cus, il 6tait contraint, 
k r^ison de la modicite de ses ressources, de choisir un present 
moins coCiteux et d'envoyer au marechal deux beaux mulets de 
900 6cus. 

Malgr6 ces tSmoignages d'adulation, le Conseil rGsistait par- 
fois aux volont^s de Lesdiguieres. Ainsi, en 1611, celui-ci ayant 
manifesto Tintention d'etablir une banque k Grenoble, les con- 
suls ne craignirent pas de s'y opposer, malgre la menace qui 
leur fut faite par le lieutenant g6n6ral de quitter la ville pendant 
un an et de lui faire perdre ainsi 50,000 ecus, si on refusait de 
d6ferer & ses d6sirs 3 . 

Reconnaissons que cette autorite, si elle etait omnipotente, 
etait presque toujours bienfaisante. En 1612, un eboulement 
s'etant produit au pied du torrent de Vaudaine, obstrua le cours 
de la Romanche et fit refouler ses eaux dans la plaine du Bourg- 
d'Oisans. C'Gtait le renouvellement de ce qui s'Gtait pass6 en 

« Inv., BB., 77, p. 113. 

8 Ibid,, p. 112. — Gf. Videl, p. 243-45. — Ces arcs de triomphe 
avaient ete dresses aux portes de la Perriere et de Saint-Antoine, a la 
tour du Pont, a la Madeleine, a la place du Bon-Conseil et a la porte de 
Thdtel Lesdiguieres. lis etaient ornes d'ecus aux amies du marechal par 
les peintres Denis Benoit et Abraham Gilbert. Les devises etaient l'oeuvre 
d'un avocat nomme Arnaud . 

3 Inv., BB. 78, p. 114. — La banque devait 6tre fondee par les sieurs 
Antoine Saussisse et Christophe Ogier, au capital de 40,000 livres. 
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1219 et la menace (Tune terrible inondation. Le danger fut heu- 
reusement conjurG par l'habiletS de l'ingGnieur Jean de Beins, 
qui fit pratiquer au-dessous du barrage une ouverture par 
laquelle les eaux purent s'ecouler. Gependant on ne put 6viter 
que la Romanche, en reprenant son cours, n'emportat sur son 
passage les ponts de Livet, de Saint-Barth61emy et de M6sage, 
et ne fit deborder le Drac et refluer l'ls^re. Poureviter le retour 
d'un pareil accident, Lesdigui&res fit degager le lit de la Ro- 
manche et construire une digue a Vaudaine*. En 1616, un nou- 
veau dSbordement du Drac inonda les faubourgs de Grenoble et 
emporta une partie des remparts ; les d6g&ts evalues k 6,000 li- 
vres, durent 6tre r6par6s aux frais du Tiers-fitat, les deux pre- 
miers ordres s'Stant retranchGs derrtere leurs immunity pour 
refuser d'y contribuer 2 . 

Cet &goisme des privilSgies aurait rendu impossible Tex^cu- 
tion des grands travaux publics entrepris par Lesdiguieres, si 
le lieutenant g6n6ral n'avait obtenu du tr6sor royal d'impor- 
tantes subventions. C'est gr&ce k elles qu'il avait pu agrandir et 
fortifier la ville ; c'est encore gr&ce k elles qu'il dut de pouvoir 
achever la ligne des remparts, commence en 1591, sur les 
flancs du Rachais. Par ses ordres, le sergent-major Louis de 
Calignon proceda, le 14 mars 1611, k la visite de ces murailles 
qui, abandonees depuis vingt ans a toutes les intempSries, 
durent &tre reprises presque complement 3 . Les travaux mar- 
ch^rent lentement et ne furent pas terminus avant l'annee 
1619*. En m6me temps, on Slevaitaux deux extremity decette 
ligne de remparts laporte Saint-Laurent, achev^e en 1615, et la 
Porte-de-France, inaugurSe en 1620 5 . 



1 Pilot. Recherches sur les inondations dans la vallee de Vlsere, p. 23. 

» Inv.. BB. 83, p. 118. 

3 Arch, de Hsere, B. Chambre des Comptes. Affaires militaires, 16il. 

* Le 3 juillet 1619, Antoine de Chaulnes, tresorier de France, proceda a la 
reception de la ligne de remparts qui, par une seriede courbes, reliait la 
porte Saint-Laurent a la Bastille. On peut voir les ruines de cette fortifica- 
tion sur les flancs de la montagne qui domine la route de laTronche. 

5 On lit encore sur chacune de ces portes les inscriptions suivantes : 
sur la porte Saint-I^turent : 

« Felicitous auspiciis et jussu Henrici II II, Galliar. et Nav. regis invicti*~ 
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Pour r6aliser toutes ces ameliorations, Lesdigui6res avait 
souvent a stimuler le zele du Conseil consulaire, effray6 par 
l'&iormite de la d6pense et la perspective des charges qu'elle 
irnposerait a la population. Le 18 mai 1616, il lui 6crivait & ce 
sujet une lettre severe, dans laquelle il bl&mait vivement son 
inintelligente opposition a tout ce qui pouvait contribuer h 
l'utilite publique ou & l'embellissement de la cite, son Aprete & 
d6fendre les deniers communaux, qu'il fallait lui arracher sou 
par sou, et le menagait de lui retirer sa protection, s'il ne se 
montrait pas & Pavenir plus docile 4 . 

Les Grenoblois finissaient presque toujours par c6der et, pour 
se faire pardonner leur respectueuse opposition, ils saisissaient 
la premiere occasion de rentrer en gr&ce par de nouveaux 
tGmoignages de reconnaissance et d 'adulation. Ces occasions, 
les glorieuses etapes de la fortune de Lesdiguteres, les fournis- 
saient presque chaque ann6e. En 1617, au retour de sa victo- 
rieuse campagne en Pi6mont, le marechal fit k Grenoble une 
entree triomphale au milieu des acclamations enthousiastes de 
la population. Les pontes de la ville avaient 6t6 convies & c616- 
brer ses louanges, et Tun d'eux, M. de Sonan les chanta dans 
des strophes, oti il 6tait traits de h6ros, de p6re de la patrie et 
de demi-dieu 2 . Le marechal ne dut prater qu'une oreille 



simi, decora moenia civitatis Gratianop. inchoata et ex voluntate Ludo- 
vici XIII, regis christianissimi, propugnaculis et pomoeriis aucta, Franciscus 
Bonna Lesdiguerius, dux, par et mareschallus Francim, Delphinatus prorex, 
fidelissimo studio et cura solerti absolvit et portam divi Laurentii exteris 
incolis a fundamentis erexit, anno salutis MDCXV. » 

Sur la porte de France : 

« Ludovicus XIII Galliarum et Navarrm rex, pius, felix, invictus, Gra- 
tianopoli monte aucta, ejusque muris propugnaculis et interioribus ssdifi- 
ciis providentia sua et cura Francisci Bonnm, ducis Digueriarum, paris et 
mareschalliFrancue,proregis Delphinatus, institutis atqueperfectis, portam 
hanc regiam vocarijussit M. DCXX. » 

Cette derniere inscription a ete evidemment inspiree par la lecture de 
ceiles que les Gallo-Romains du m c siecle avaient gravees sur les portes 
Jovienne et Herculeenne. 

i Inv., BB. 83, p. 117. 

8 Voici Tune de ces strophes qui etait inscrite sur Tare de triomphe 
dresse a la porte de l'hotel du marechal ; elle donnera une idee, sinon 
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distraite & ces flatteries, auxquelles il commengait a s'habituer. 
Depuis quelque temps, il songeait & tegitimer la naissance de 
ses deux filles et il ne se dissimulait pas qu'& l'&ge de soixante- 
quinze ans, c'Gtait folie de songer & un second manage. 

Claudine de BSrenger, sa premiere femme, etait morte en 
1608. Depuis lors, Lesdiguteres avait install^ dans sa maison 
Marie Vignon, femme d'un marchand de soie de Grenoble, 
nomme Ennemond Matel. Gette femme « belle, de bonne gr&ce 
et d'un esprit accort, telle qu'elle Ta fait paraitre en la conduite 
de sa fortune » *, prit bientdt un tel ascendant sur l'esprit du 
marshal, qu'elle put concevoir Pesp&rance de se faire Spouser 
un jour. Pour r6aliser ce reve ambitieux, il fallait faire dispa- 
raltre Ennemond Matel. Le colonel Allard, agent diploma- 
tique, envoye en 4614, par le due de Savoie, aupr6s de Lesdi- 
gui&res, se chargea dece soin, persuade qu'il ne pouvaittrouver 
un meilleur moyen de lui faire sa cour. Un soir, comme le mar- 
chand revenait de saferme de la Tailla, situSe k peu de distance 
de Grenoble, il Tattendit au detour d'un chemin et l'assassina. 
Ce meurtre fit un telscandale que le Parlement ne crut pas pou- 
voir se dispenser d'intervenir. II fit emprisonner le colonel et 
instruire son proems. A cette nouvelle, Lesdigui&res quitte brus- 
quement son chateau de la Verpilltere et accourt k Grenoble. 
Sans prendre le temps de s'arr&er a son logis, il va directe- 
ment k la prison et fait mettre le meurtrier en liberte. A son 
tour le Parlement s'emeut : le premier president, le procureur 
general et quelques conseillers se rendent k l'h6tel Lesdi- 



du sens litteraire de nos aieux, du moins de leur idolatrie pour Lesdi- 
guieres : 

Arrete ici, vainqueur, ordonne a ton courage 

Un repos accomply, donne trefve aux travaux; 

Tu nous mets a couvert, nous sommes sans orage ; 

Mais ton absence faict esclorre tous nos maux. 

Nous sommes tes enfants, pere de la patrie, 

Admirant les efTets de ta f£licit£, 

Qui disons hardiment et sans idollatrie 

Que ta fortune tient de la divinittd. 

L'auteur de ces vers recut pour sa peine un bidet de 50 ecus. (Iuven- 
taire, BB. 84, p. 119.) 
i Videl, p. 238, 
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guteres et pr6sentent des observations, qui sont fort mal accueil- 
lies. Lesdiguteres y repond par des reproches et des menaces : 
le colonel appartient a sa maison, on ne devaitdonc pas Far- 
r6ter avant de le pr6venir ; au reste, rien ne prouve qu'il soit 
coupable et en tout cas, il ne repond de ses actes que devant le 
roi, dont il est stir d'avoir l'approbation. Puis se calmant un peu, 
il consent qu'on remette le coupable en prison, & condition de 
lui rendre la liberty aussitdt api^s. Le Parlement, heureux de 
pouvoir ainsi concilier ses devoirs et son d6sir de ne pas d6- 
plaire & un personnage aussi puissant, donne son acquiesce- 
ment k cette transaction et le premier president se retire en 
fredonnant ce refrain d'une vieille chanson : « Nous verrons, 
bergere rosette, qui le premier s'en repentira. » Pendant ces 
pourparlers, Allard s'etait enfui en Savoie, d'oti il fut chass6 
quelque temps apres. II se rSfugia k Milan « ou la justice de 
Dieu, dit Videl, suscita un jeune gargon qui le tua de deux 
coups de couteau * ». 

Devenue veuve, Marie Vignon redoubla ses instances et 
rGussit & interesser & sa cause le due de Savoie. SollicitS de tous 
c6tes, le vieux capitaine c6da enfin. Le 16 juillet 4647, l'arche- 
v6que d'Embrun, Guillaume d'Hugues donnait la benediction 
nuptiale dans la maison du baron de Marcieu, au marGchal de 
Lesdiguieres, lieutenant g6n6ral du Dauphin^, et k la veuve du 
malheureux Matel, qu'on appelait alors la marquise de Tref- 
fort 2 . 

Au mois de septembre de l'annee 1618, le cardinal Maurice 
de Savoie, fils du due Charles-Emmanuel I er , traversa Grenoble 
en se rendant en France pour y n6gocier le mariage de son 
frere, le prince Victor-Am6, avec Christine, soeur de Louis XIII. 
II fut regu avec de grands tSmoignages de respect et de sym- 
pathie 3 . Sa mission fut couronnee de succ&s : le 11 f£vrierl619, 
la fille d'Henri IV epousait Th^ritier du duch6 de Savoie, et le 
24 septembre, elle disait adieu au roi, son fr6re, et se mettait 
en route vers sa nouvelle patrie. Le samedi, 19 octobre, elle 

* Videl, p. 260. 

» Ibid. pp. 297-98. 

3 Inv., BB. 85, p. 120. — Cf. Videl, p. 320. — Les poetes locaux lui don- 
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arriva a Grenoble, ou, par Tordre du roi, de grands preparatifs 
avaient 6t6 faits pour sa reception. Toutes les autorites locales, 
et k leur t6te le marSchal, la noblesse, les arquebusiers au 
nombre de plus de quinze cents, le Parlement, le Conseil con- 
sulage & cheval, allerent au-devant d'elle jusqu'au Fontanil. A 
la porte de la Perrtere, on la fit arreter devant une grotte arti- 
ficielle, d'ou sortit une jeune fee, le front couronne de lauriers, 
de myrthes et d'oliviers, laquelle vint se mettre & genoux devant 
la princesse et lui oflrit les clefs de la ville, en lui chantant un 
couplet de bienvenue. Vingt-huit arcs de triomphe d6cor6s de 
tableaux par les peintres flamands, Antoine van Haider et Jean 
Nitbael ditNinor, 6taient dresses sur son passage. Cette votite 
de verdure la conduisit jusqu'& la cath&Irale, ou elle s'agenouilla 
d6votement ; apr6s quoi elle se rendit k l'hotel Lesdiguteres od 
son logis etait prepare. Li, ses regards se porterent sur un 
grand tableau repr6sentant « une fontaine a Pantique sortant 
d'un viel roc plein de mousse », dans le bassin de laquelle flot- 
tait l'ecu de Savoie ecartete des lys de France et surmonte de la 
devise « Enatabit* ». 

Christine se reposa k Grenoble pendant trois jours. Le 20 oc- 
tobre, les princes de Pi6mont vinrent la saluer et le 24, elle 
assista k une pieuse cGremonie, pr6sid6e par le saint ev£que de 
Geneve, Francois de Sales. Sur le versant de la montagne qui 
domine Grenoble, elle posa la premiere pierre d'un monast^re 
de la Visitation, fonde Tann6e pr6cedente par saint Francois de 
Sales et M me de Chantal 2 . Le 22, elle se remit en route pour 

nerent des marques de leur savoir-faire, dont voici un specimen : 

Dignc flls d'uD vaillant Alcide. 
Ceste cit<5, oil Mars preside, 
Te re^oit comme un alcyon, 
Qui nous apporte l'esperance 
De veoir le Piedmond et la France, 
Unis de mesme affection. 

Des inscriptions du m£me style etaient placees sur toutes les portes de 
la ville oil devait passer le cardinal. 

» Inv., AA. 27. p. 24. 

' J.-J.-A. Pilot. Eglise el ancien couvent de Sainte-Marie-d'en-IIaxU, a 
Grenoble. Grenoble, 1869, in-8% p. 9. 
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Chambery, accompagn6e par ie marechal et par une brillante 
escorte de gentilshommes du Dauphine et de la Savoie *. 

Une reception plus pompeuse encore fut faite,deux ans apres, 
k Lesdiguteres, lorsqu'il revint & Grenoble, le 12 juillet 1621, 
avec le titre de due et pair. Le mar&chal continuait k donner & 
la ville des preuves de sa protection. Le 26 septembre 1620, il 
y avait 6tabli un service de poste & pied, de Grenoble k Mont- 
m61ian 2 . L'ann6e suivante, reprenant un projet abandonnG en 
1601, il faisait construire un nouveau pont de pierre sur l'lsGre, 
en face de l'ancienne porte de la Perrtere. Le 9 fevrier 1621, un 
traits avait 6te pass6 avec un architecte de Berne, nomm6 An- 
toine Bugnon qui, moyennant 84,000 livres, s'Stait engage k 
livrer le pont & la circulation dans le d61ai de trois ans. Bugnon 
s'etait mis immediatement& l'ceuvre ; il avait 61ev6 des Gchafau- 
dages et y avait accumulS une grande quantity de pierres de 
taille destinies k former les piles du pont, lorsqu'une crue de 
Tlsere vint tout renverser. Le malheureux Bugnon, ruin6 par 
cette catastrophe, abandonna son entreprise et s'enfuit. 

C'Gtait la seconde fois, depuis le commencement du Steele, 
que TlsSre semblait s'opposer k la construction de ce pont. Les- 
diguieres ne se decouragea pas. Renongant k poursuivre le 
premier entrepreneur, il fit un nouveau traits avec Antoine 
Galbertier, qui consentit &recommencer les travaux, moyennant 
unesomme de 120,000 livres. Ce prix-fait, signe le 15 decem- 
bre 1622, approuve en fevrier 1623 par le roi, ne put encore 6tre 
execute, par suite de l'opposition d'Antoine Bugnon, qui revint 
& Grenoble 1'annSe suivante 3 . II ne fut enregistrS que quatre 
ans apr6s * ; en 1629, les piles seules etaient construites, et d6- 

« Inv., BB. 86, p. 123. — Cf. Videl, p. 333. 
« Ibid., BB. 87, p. 124. 

3 En septembre 1623, Antoine Bugnon, architecte et peintre, etait charge 
des travaux de decoration executes dans la vLUe pour la reception du 
prince de Soissons, gouverneur de la province. (V. Inv., AA. 27, p. 25.) 

4 Archives de l'Jsere, B. 2921. — En demolissant ce pont, en 1838, on 
trouva dans les fondations des piles des medailles et des figures decou- 
ples a l'effigie d'Henri IV, de Marie de Medicis, de Louis XIII enfant, du roi 
Louis XIII, de Lesdiguieres, de Claude Expilly, de Claude Frere, premier 
president du Parlement. Ces divers objets marquent les etapes succes- 
sives de la construction de ce pont. (Cf. Pilot. Notice sur les medailles et 
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sesp6rant de l'achever, les consuls y faisaient placer une plate- 
forme debois 1 . 

Depuis quelques ann6es, les relations entre Lesdiguteres et le 
parti protestant s'6taient sensiblement refroidies. Les premiers 
sympt6mes de disaccord s'etaient manifestos lors de 1 'assem- 
ble generate des eglises r6form£es, qui s'ouvrit k Grenoble, le 
17 juillet 1615, sous la presidence du baron de Blet. Crequi et le 
maitre des requites, Claude Fr6re, qui devint I'ann6e suivante 
premier president du Parlement de Grenoble, y assistaient en 
quality de commissaires du roi. Apres s'&tre occupee sagement, 
pendant quelques jours, de l'administration de ses Oglises, l'as- 
sembtee, c£dant aux conseils de violence que lui adressait le 
prince de Gonde, sortit de son mandat et, s'arrogeant le droit de 
discuter la direction g£n£rale des affaires de l'fitat, adressa au 
roi des remontrances, dans lesquelles elle blamait la politique 
suivie par le gouvernement royal a regard des reform6s. En 
m6me temps, elle envoyait des deputes au prince de Cond£ et 
a tous les chefs de son parti, Rohan, Soubise, Sully et 
Bouillon . 

Lesdiguteres, charge par le roi de surveiller les deliberations 
de Passembtee, s'efforQa de lutter contre ces tendances fac- 
tieuses; il arr&ta le detegue envoys au prince de Conde et fit 
partir Claude Frere pour aller instruire la Cour de ce qui se pas- 
sait. Les deputes protestants, g£nes par l'attitude Snergique du 
marshal, et craignant pour eux les suites de la prochaine 
entree en campagne du due de Bouillon, manifesterent reten- 
tion de quitter Grenoble. Des que Lesdiguieres en fut instruit, 
il se rendit au milieu d'eux et, dans un patriotique discours, les 
adjura de rester dans la legalite et de se defier des decisions 
trop pr6cipit6es. Eloquence inutile, le 23 septembre l'assembtee 
Gcrivit au roi qu'elle transferait aNimeslesiege de ses reunions. 
Lesdiguieres songea un instant a la retenir de force k Grenoble 

figures de'eoupies trouvees dans I'une des piles de I'ancien pont de pierre de 
Grenoble, les 9 et 15 mars 1838. (Bulletin de In Soriete de statistique de 
I'Isere, 1" serie, I, &A.) 
1 Bib. de Grenoble, ms., R. 4951. 
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mais, sur les conseils de la Cour, il se r6signa k la laisser 
partir 1 . 

Malgre ces dissentiments, les r6form6s n'avaient pas renonce 
k Pespoir de le ramener k la t6te de leur parti. En 4621, Passem- 
blee de la Rochelle lui offrit le commandementd'une armee de 
vingt mille hommes, avec 100,000 ecus de solde par mois. Les- 
diguieres refusa ; son ambition, qui n'avait plus rien k attendre 
des huguenots, lui commandait de rester fiddle au roi, dans Par- 
m6e duquel il vint se ranger, en 1621, sous les murs de Montau- 
ban. Enhardis par son absence, les reform 6s du Dauphin^ se 
rSunirent k Die, au mois d'avril, y 6tablirent un Conseil politi- 
que et mirent a leur t&te Jean du Puy-Montbrun, fils du vail- 
lant capitaine ex6cut6 a Grenoble en 1575. Celui-ci commen^a 
les hostilites au mois de septembre, en s'emparant de quelques 
places dans le Diois. A cette nouvelle, le comte de la Suze 
quitta Montauban avec une compagnie de gentilshommes hu- 
guenots et gagna le Dauphine dans le but de joindre les troupes 
de Montbrun et de tenter avec lui un coup de main sur Greno- 
ble. Ge hardi projet faillit reussir. Deja, la Suze etait arrive 
k Gi&res, k quelques lieues de la Mure, ou Montbrun Pattendait, 
lorsquedes paysans, intrigues de Failure de ces voyageurs, dont 
les cuirasses brillaient sous leurs manteaux et qui ne mar- 
chaient que la nuit, les arr6t6rent pour leur demander od ils 
allaient. — « Que vous importe ! leur repond le comte, livrez- 
nous passage f » — et en m6me temps ses compagnons et lui tom- 
bent l'^p^e & la main sur les paysans, en tuent trois, blessent 
les autres et prennent la fuite. Ils marchent ainsi toute la nuit; 
mais ne connaissant pas les chemins, ils se retrouvent le lende- 
main a Saint-Mury, presque k leur point de depart. Ils y ren- 
contrent un paysan qui, moyennant quatre pistoles, s'engage & 
leur indiquer leur route. Pendant qu'ils cheminent cdte k c6te, 
le valet de ce paysan avertit les gens du voisinage, qui se reu- 
nissent en bande et rejoignent les voyageurs a Munanette, dans 
une gorge escarp6e, ou leur guide les a traitreusement con- 

1 Arnaud. Histoire des Protestants du Dauphine, II, 6 — Douglas et 
Roman. Actes et correspond ance de I^esdiguieres, II, 77, note 1. — Vidol, 
op. cit., pp. 2G6-C8. 

2D 
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duits. Quatre cents paysans les assaillent & coups de mousquets 
et les somment de se rendre. Toute resistance est impossible ; 
la fuite ne Test pas moins. Le comte et vingt-quatre de ses 
compagnons sont faits prisonniers et amenes a Grenoble au 
gouverneur de Morges qui, apr6s les avoir interroges, les in- 
terne sous bonne garde dans les prisons du palais. Le lende- 
main, les paysans se remettent en campagne et s'emparent de 
quatorze autres gentilshommes. 

Dans leurs papiers on trouva, avec de nombreuses lettres 
adressGes k Montbrun, un plan de Grenoble sur lequel on 
avait not6 un point faible, la porte de PAiguier, situ£e aupr£s 
de Th6tel de la Tr6sorerie, par lequel on pouvait facilement 
entrer dans la place. Le dessein des conjures etait de s'em- 
parer de cette porte et, de suite, de l'eglise Saint- Andre , de 
bombarder la ville pendant que quarante ou cinquante ba- 
teaux descendraient le cours de ris&re et jetteraient dans les 
rues quatre ou cinq cents hommes. La ville devait etre mise 
& une forte contribution et la maison du premier president 
brtiiee. Le 18 octobre, fete de Saint-Luc, jour fixe pour l'exe- 
cution de ce plan, on vit r6der dans les environs de Greno- 
ble des bandes armees qui, instruites de la decouverte du corn- 
plot, se disperserent de tous cdtes. Quant au comte de la Suze, 
il aurait ete condamne k mort sans Intervention d'Expilly, qui 
d6cida le Parlement k soumettre son affaire au roi. Cette demar- 
che sauva le comte. Louis XIII, cedant aux sollicitations de Bas- 
sompierre et de Lesdiguieres, lui fit gr&ce de la vie l . 

L'insucces de cette tentative ne decouragea pas Montbrun. A 
quelques jours de 1&, il avertit secretement les reformes de Gre- 
noble que loin de renoncer a son dessein de s'emparer de leur 
ville, il comptait sur eux pour lui en ouvrir tres prochainement 
les portes. Ceux-ci prirent leurs dispositions en consequence 
et fixerent au dimanche 7 novembre l'execution du nouveau 
complot. Restait a trouver un messager stir pour en informer 
Montbrun. L'avocat Bouffier s'en chargea et confia cette mis- ' 

1 La Prime du comte de la Suze. Lyon, 1621, in-12. — Cf. Arnaud, Hist, 
des Protestants, II, 11-13. 
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sion dangereuse & Tun de ses clercs, dont le dSvouement k la 
cause reform6e lui etait bien connu. Malheureusement ce jeune 
homme n'avait ni la prudence ni la discretion nScessaires k un 
tel rdle. Avant de quitter Grenoble, il Scrivit un billet galant k 
sa maitresse pour lui faire savoir qu'il 6tait oblige de s'absenter 
pendant quelques jours, mais qu'il reviendrait bient6t en tel 
Equipage qu'elle aurait lieu d'etre fi&re de lui. Ce « poulet » fut 
intercepts, et bien qu'on n'en conndt pas l'auteur, il mit la 
ville en alarmes et provoqua des mesures de surveillance plus 
actives. Le clerc n'en reussit pas moins k franchir les portes au 
moyen d'un stratag&ne renouvele des Grecs. II se fit enfermer 
dans un grand tonneau et n'en sortit qu'apres avoir franchi le 
pont de Claix, gard6 par MM. de Saint-Pol et de la Tivolltere. 

Comme il se mettait en marche, tout fier du succ&s de sa ruse, 
il rencontra un autre clerc de ses amis, qui lui demanda ou il 
allait. Notre homme, heureux de se mettre en relief, raconte 
toute l'affaire et propose a son camarade de le suivre, lui pro- 
mettant de faire sa fortune s'il consent k embrasser le parti de 
Montbrun. L'autre feint d'accepter ses offres, il le remercie cha- 
leureusement de sa protection et le prie seulement de lui laisser 
une demi-heure pour regler quelques affaires urgentes. En meme 
temps il le quitte et gagne en courant le pont de Claix, oil il 
prSvient MM. de la TivolliSre et de Saint- Pol de ce qui se passe. 
Geux-ci montent k cheval avec quelques hommes, rejoignent le 
clerc, le fouillent, trouvent les lettres et memoires adress6s a 
Montbrun et conduisent leur prisonnier a Grenoble ou, apr6s 
avoir 6t6 interrog6 par le premier president, il est jet6 dans un 
cachot et garde & vue. Le malheureux se montra aussi l&che 
qu'il avait 6t6 imprudent : il d6nonga son maitre, le greffier 
God et le clerc Bigaud, qui furent aussit6t jetes en prison et ra- 
conta que cent agents de Montbrun etaient entres dans la ville, 
caches dans des tonneaux, et qu'ils attendaient une occasion 
favorable pour en ouvrir les portes & leur chef. 

Ces deux tentatives, heureusement avortees, causerent dans 
la ville une grande Amotion. On redoubla de surveillance ; les 
habitants organiserent des rondes, firent placer des pieces d'ar- 
tillerie sur les remparts, tandis que le premier president y can- 
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tonnait des troupes sous le commandement du vicomte de 
Paquiers et de MM. du Bellier et de Maugiron *. De son c6te, le 
roi, instruit de ces 6venements, renvoya Lesdigui&res en Dau- 
phine, avec pleins pouvoirs pour reprimer toute sedition et 
ch&tier les rebelles 2 . Le retour du lieutenant general calma 
cette agitation sans qu'il ftit besoin de tirer un coup de fusil 3 . 

Depuis longtemps d6j&Lesdigui6res, qui 6tait rest6 catholique 
jusqu'a l'&ge de trente ans, semblait dispose k revenir au culte 
de ses premieres annSes. D6s l'annSe 1599, il avait eu de fr6- 
quentes conferences avec un j6suite nomme le P6re Goton, qui 
prechait alors a Grenoble, et en 1616 il avait et6 Tun des audi- 
teurs les plus assidus de saint Francois de Sales, le visitant dans 
son logis et Pinvitant meme a sa table. Ges relations avaient 
emu les membres du consistoire reforme qui lui avaient adresse 
de. fraternelles remontrances. Lesdiguteres les regut assez ru- 
dement : « Si vous venez me visiter comme amis, leur fit-il 
dire, ou pour me demander un service, soyez les bienvenus ; 
mais si vous avez 1'intention de me faire des observations, 
prenez garde qu'etant entres par la porte, vous ne sortiez par la 
fen6tre ». Le consistoire n'insista pas. En 1618, saint Francois 
de Sales etant revenu k Grenoble, Lesdiguieres eut encore avec 
lui de frequentes entrevues. L'annee suivante, la Cour chargea 
le president de la Chambre des Comptes, Guichard D£ageant, 
d'encourager ces tendances, en promettant k Lesdiguieres l'6p6e 
de constable, comme prix de sa conversion. Le marshal 
accueillit favorablement ces ouvertures et se declara pr6t k 
rompre imm6diatement avec le parti huguenot. 

Telle n'etait pas 1'intention du roi, qui avait encore besoin de 
Tinfluence de Lesdiguieres sur ses coreligionnaires pour dis- 
soudre l'assemblee de Loudun. On se borna done a lui faire 
signer une promesse de conversion et on lui remit en ^change 

1 Becit veritable de la seconde trahison et sang Ian te intelligence faite sur 

la ville de Grenoble par les rebelles du parly du sieur de Montbrun, etc 

a Paris, par Floury Bouriquant, jouxle la copie imprimee a Lyon par 
Pierre Margnolle, 1021, in-8°. — Cf. Rochas, Biog. du Dauphine, II, 348, 
note 2. 

2 Doiiplas ot Roman. Aries et correspondance de Lesdiguieres, III, 407. 

3 Ibid., II, 323. - Gf. Arnaud, II, 17. 
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la charge de marGchal g6n6ral des camps et armees du Roi, avec 
18,000 livres de gages par mois. La connStablie fut donn6eau 
due de Luynes. 

A la mort de ce dernier, en 1622, les n6gociations furent re- 
prises par le conseiller d'fitat Bullion. Lesdiguteres renouvela 
son assentiment, et le 24 juillet, il abjurait le protestantisme dans 
Teglise Saint-Andr6 de Grenoble, entre les mains de Guillaume 
d'Hugues, archev£que d'Embrun*. A Tissue de la messe, le 
marechal de Crequi, son gendre, lui remit les lettres du roi qui 
couronnaient sa glorieuse carrtere en le nommant constable. 
Le lendemain, il alia entendre la messe dans T6glise des Capu- 
cins, od le gardien du couvent lui fit un compliment alambiqu6, 
dans lequel il le comparait h Henri IV, converti comme lui le 
25 juillet, et faisait observer que le roi avait eu raison de le 
nommer conn&able puisque I'anagramme de son nom 6tait 
a n4 de bon frangois ». A la fin de la cer6monie, il lui remit une 
m&laille emblematique qui representait les trois 6tapes de sa 
vie religieuse : une etoile dans un vase, sa jeunesse catholique ; 
une lune dans la nuit, sa longue adhesion au protestantisme ; 
un soleil dans un beau jour, son glorieux retour h la foi de ses 
peres 2 . Le 26 juillet, dansl'6glise cath6drale tendue de riches 
tapisseries, il recevait le cordon de chevalier de I'ordre du 
Saint-Esprit. Le 28, les membres du consistoire reforme ve- 
naient, par l'organe de Vulson, conseiller a la Ghambre de 
rfidit, le feliciter de sa promotion k la plus haute dignite de 
l'Etat, tout en exprimant le regret de le voir se sSparer de leur 
communion et la crainte que les armes qu'il avait jusque-l& si 
vaillamment portees pour leur defense ne fussent d^sormais 
tournGes contre eux. Lesdiguieres les remercia de leurs felici- 
tations et leur promit que sa protection ne leur ferait jamais 
d6faut, tant qu'ils resteraient les fid&les sujets du roi. II alia 
ensuite se reposer quelques jours dans son ch&teau de Vi- 
zille, somptueuse residence construite au commencement du 
xvn e siecle par Pierre La Cuisse et Guillaume Le Moine 3 , et 

« Arnaud, II, 22-25. 

1 Rochas. Biographie du Dauphind, II, 60, note 4. 

3 Communication de M. Ed. Maignien. 
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decoree depuis d'oeuvres distinguees par deux 6minents artistes 
lorrains, les fibres Jean et Jacob Richier. Un temple y avait 
6t6 construit ; Lesdigui&res le fit transformer en chapeile, dans 
une dSdicace solennelle, c616br6e le dimanche 7 aodt par le gar- 
dien des Gapucins de Grenoble 4 . 

Le connetable ne put s'attarder longtemps k ces pieuses cere- 
monies, que les pasteurs huguenots traitaient irr£verencieu- 
sement de Capucinades. Vers le milieu du mois d'aotit, il alia 
rejoindre ParmSe royale sous les murs de Montpellier. 

Apr&> la capitulation de cette ville, Louis XIII alia visiter la 
Provence et passa & Grenoble, en revenant k Paris. II y arriva 
au commencement de d6cembre 4622 2 . Les consuls lui firent 
une reception splendide. Sur les places de Saint- Andr6 et du 
Bon-Gonseil, Jacob Richier avait elev6 en quelques jours 
deux statues colossales de la Victoire et de la Paix. Devant 
la porte de France, une figure allSgorique representant la 
ville de Grenoble avait 6t6 commandee & un autre sculpteur 
nomm6 Claude de Lavau ; en huit jours, le peintre Philippe 
Peudefin avait livre un grand portrait du roi de neuf pieds 
de hauteur ; enfin, & Tentree de toutes les rues, des arcs de 
triomphe orn&> d'ecussons et de devises avaient 6te dresses et 
les maisons disparaissaient sous les tentures et les feuillages 3 . 

Louis XIII passa trois jours k Grenoble. Le lendemain de 
son arriv6e, il fit au connetable Thonneur d'aller visiter son 
chateau de Vizille, ou il admira fort une magnifique galerie 
de tableaux reproduisant les principaux faits d'armes du roi 
Henri IV, son p6re *. Les consuls profiterent du sejour du roi 
pour lui presenter leurs doleances, auxquelles le prince r£pon- 
dit par de banales protestations de bienveillance. Peu satisfait 
de ce rSsultat platonique, le Gonseil chargea Pavocat Reynaud 
de suivre le prince b, Lyon et d'insister aupr6s de lui pour obtenir 



i Videl, p. 384. 

2 Le roi etait & Grenoble le 3 decembre. — V. Inv., BB. 89, p. 126. 

3 Ibid., AA.27, pp. 24-25. 

4 Videl, p. 298. — Cf. J. -J. -A. Pilot. Sur les anciennes galeries de tableaux 
des dues de Lesdiguieres a Grenoble et a Vizille. Grenoble, 1877, in-8°. 
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que la ville fCit aflranchie des tailles. Reynaud revint le 7 Jan- 
vier, avec des lettres patentes qui autorisaient les consuls k 
porter, eomme par le pass6, pour marque de leur dignity con- 
sulage, la robe de velours amaranthe et le chaperon de velours 
rouge garni de bourrelets jaunes *. D'autre part, le roi leur 
confirmait leur juridiction en mati&re de police et prorogeait 
pour neuf ans les droits sur PentrSe des vins « d'en bas ». 
Quant & l'exemption des tailles, les membres du Conseil priv6 
avaient fait entendre que le moment 6tait mal choisi pour en 
parler 2 . 

L'ann6e suivante, au mois de septembre, les artistes de la 
ville 6taient de nouveau mis & contribution pour f&ter l'arriv6e 
du comte de Soissons, gouverneur de la province. Le P. Grillet, 
de la compagnie de J6sus, fiit charge par les consuls de trou- 
ver quelques allegories nouvelles, dont Tex6cution fut confine, 
sous ses ordres, aux peintres Claude de Lavau et Philippe Peu- 
defin ; Tarchitecte bernois Antoine Bugnon se chargea des arcs 
de triomphe, pyramides, tours, d6mes et pavilions 3 . 

Le 28 septembre 4626, k sept heures et demie du matin, le 
conn6table de Lesdiguieres mourrait de la ftevre k Valence, dans 
la m6me maison ou, soixante-quatre ans auparavant, la Motte- 
Gondrin avait ete assassin^. Son corps fut conduit k Grenoble 
le 11 octobre et d6pos6 dans la salle basse de son h6tel, trans- 
formee en chapelle ardente. Le 19, on lui fit de royales obs&- 
ques dans lacath^drale de Grenoble, entterement tendue de ve- 
lours noir. Le lendemain, Tev&que Pierre Scarron y c6l6bra un 
nouveau service, pendant lequel le P. Grillet, jSsuite, pronon^a 
l'oraison fun^bre du d6funt*. On fit deux parts de sa depouille 
mortelle : le coeur resta k la cath&lrale de Grenoble, dans une 
chapelle fond6e par ses hSritiers ; le corps fut transports au 
ch&teau des Diguteres oti, de son vivant, le conn6table s'6tait 



* Inv., AA. 18. 

» Ibid., BB. 88-89, p. 126. 

3 Ibid., AA., 27, p. 25. 

4 Mercure Frangais de i626, p. 476. Reproduit par MM. Douglas et 
Roman. Actes et correspondance de Lesdiguieres, III, 462. — Cf. Videl, 
pp. 471-474. — Inv. des archives de Grenoble, BB. 93, p. 130. 
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fait elever un mausolee par son sculpteur ordinaire Jacob 
Richier *. 



1 Ce tombeau est aujourd'hui depose dans la salle des seances du 
Gonseil general des Hautes-Alpes. — V. Douglas et Roman, op. cit., III. 
500. — Natalis Rondot. Jacob Richier. Lyon, 1885, in-8°. — J.-J.-A. Pilot. 
Notice sur Richier et quelques-uns de ses ouvrages. (Bulletin de la Societe 
de statistique de I'Isere, 3« serie, IV, pp. 14-23.) 
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CHAPITRE XV 

CREQUI. — LES DUGS DE LESDIGUIERES. 
LES DUGS DE LA FEUILLADE. 



Le marechal de Crequi. — Passages de Louis XIII. — Reformes admi- 
nistrative s et judiciaires. — Campagne de Savoie. — Passage de 
Louis XIII, de Marie de Medicis et d'Anne d'Autriche. — Fin du proces 
des tailles. — Suppression des fitats. — Louis XIII et Christine de 
Savoie. — Le cardinal de Richelieu a Grenoble. — Mort du marechal 
de Crequi. — Francois de Crequi de Bonne, lieutenant general, puis 
gouverneur du Dauphine. — faneute de femmes. — Les intendants. — 
Nicolas Fouquet. — Mouvements populaires. — Inondation de 4651 . — 
Publication du traite des Pyrenees. — Nouveaux debordements de 
l'lsere et du Drac. — Agrandissement de l'enceinte. — Situation finan- 
ciere de la ville. — Mort de Francois de Bonne, due de Lesdiguieres. 
— Son fils Francois- Emmanuel lui succede. — Sa mort. — Les dues 
de la Feuillade. — Liquidation des dettes de la ville. — Projet direc- 
tion d'une statue au roi Louis XIV. — Campagnes de Catinat. — Crea- 
tion des offices de maire. — Rapports de Vauban sur les fortifications 
de Grenoble. — Passage des dues de Berry et de Bourgogne. — Cam- 
pagne de Savoie. — Disette. — Mort de Louis XIV. — Suppression de 
la charge de maire. — Achat de l'hotel Lesdiguieres. 

(1626-1720). 



E marshal de Crequi *, gendre du conn&able, 
h6rita de son autorit6, * dont il exagera encore 
Tabsolutisme. II prStendit exercer sur les Elec- 
tions consulaires une influence dominatrice, qui 



1 II avait ete nomme lieutenant general en survivance en juillet 1606. 
(Piemond, pp. 516-517.) 
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provoqua quelques timides protestations du Gonseil general, 
bient6t suivies d'une absolue soumission*. 

Au mois d'avril 1628, pour r£sister a un soulevement des 
protestants, il fit mettre la ville en 6tat de defense, confia a 
l'inggnieur Jean de Beins la mission de r6parer la Bastille et 
les fortifications, augmenta le nombre des compagnies de la 
milice et rempla^a tous les portiers huguenots par des catholi- 
ques 2 . Gette prise d'armes ramena pour Grenoble les rudes 
epreuves des passages des gens de guerre. Le 41 aotit, des 
bandes indisciplines, que lp marquis d'Uxelles conduisait en 
Italie k la defense du due de Mantoue, et qui venaient de traiter 
la Bourgogne en pays conquis, d6fil6rent sous ses murs. On 
leur interdit la traversee de la ville et on leur fit passer l'lsere 
en aval de Grenoble, sur un pont de bateaux 3 . 

Ces passages de troupes furent suivis d'une terrible 6pid6mie 
qui, pendant deux ans, decima la population. En vain, pour 
dGsarmer la colere celeste, les consuls catholiques invoquerent 
la protection de saint Roch, de saint Laurent et de saint Hu- 
gues et firent vceu d'offrir a l'Sglise Notre-Dame une lampe 
d'argent ; le fteau redoubla tellement d'intensite que les corps 
judiciaires et la plus grande partie de la population durent 
emigrer *. 

Telle etait la situation, lorsqu'on annonga que Louis XIII allait 
revenir & Grenoble, a la tete de l'armee qu'il conduisait en Ita- 
lie. Le premier president l'ayant averti des dangers qui l'y 
attendaient, le roi refusa de modifier son itineraire. II arriva a 
Grenoble le 14 f&vrier 1629 et fut regu sans apparat. II y sejourna 
quelques jours et y tint un grand conseil de guerre, ou furent 
regimes les operations de la campagne. II en partit le 22 fevrier, 
apr6s avoir accord^ aux consuls l'exemption des tailles qu'ils 



« Inventaire, BB. 94, p. 132. 
* JWd., BB.95, p. 133. 

3 Ibid. — Gf. Avenel. Lettres du cardinal de Richelieu, t. Ill, p. 104, 
note 2. 

4 Pilot. Spidemies. (Bulletin de la Societe de statistique de l'lsere, 
t™ serie, II, 62.) 
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sollicitaient, mais dont il leur fut ensuite impossible d'obtenir 
la confirmation 4 . 

Le passage de l'armee royale, qui avait dej& apporte dans la 
ville la peste, faillit y provoquer une famine. Le 26 octobre 1629, 
le bruit s'etant rSpandu que Ton accaparait tous les bies de la 
region pour le service des troupes, le peuple envahit le palais 
du Parlement, r£clamanta grands cris la mise en vente imme- 
diate des grains emmagasines par les commissaires des vivres. 
Sous la pression de la foule, le Parlement c6da. Le lendemain, 
une d616gation du Gonseil des Quarante etait envoy£e au mar£- 
chal de Crequi pour le prier de faire faire les approvisionne- 
ments de l'armee dans d'autres provinces. Le mar6chal y con- 
sentit 2 . 

Pendant ce temps, de graves modifications etaient appor- 
t6es k l'organisation administrative et judiciaire de la prpvince. 
En 1628, la Chambre des Comptes avait 6te s6par6e du Parle- 
ment et erigee en corps special, & l'instar de celle de Paris 3 . 
Les tr£soriers g6n6raux avaient ete r£unis en Bureau des Finan- 
ces et un tribunal financier, Tfilection, avait ete cree *. Ces re- 
formes emurent un instant la ville, car le bruit se r6pandit que 
quelques-uns des nouveaux corps seraient installes a Vienne 
ou a Valence. Toutefois, gr&ce aux protestations du Gonseil, 
ces craintes ne se realis£rent que pour la Cour des Aides qui, 
demembree du Parlement en 1638, fut transferee a Vienne, ou 
elle n'eut du reste qu'une courte existence. 

D'autre part, & la suite des plaintes nombreuses provoquees 
par la deplorable gestion des affaires communales , on avait 
fait emprisonner deux anciens consuls accuses de concussion 



* Inventaire, BB. 96, p. 134. 

* Ibid., p. 135. 

3 Cette separation rendit necessaire un nouvel agrandissement du 
palais dont le devis, dresse en 1628, s'eleva a 16,000 livres. (Archives de 
l'lsere, B. 3310.) 

* Le Bureau des Finances fut organise par un edit de decembre 1627 ; 
la separation de la Chambre des Comptes et la creation des Elections 
datent de mars 1628. — Cf. Brun-Durand. Memoire de I'intendant Bouchu. 
Grenoble et Lyon, 1874, in-8° t pp. 134-139. — U. Chevalier. Ordonnances, 
h°1303. 
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et, sur la proposition de l'avocat Hugon, il avait et6 decide qu'a 
l'avenir ces fonctionnaires n'auraient aucun maniement de de- 
niers, qu'ils ne pourraient delivrer de mandate au-dessus de 
cent sous sans une deliberation du Conseil et enfin qu'ils ne 
seraient jamais charges de missions hors de la province 4 . 

Vers la m&me 6poque, on installa dans la ville un grenier a sel 
cr66 par edit de novembre 1628 2 , et Ton construisit trois nou- 
velles fontaines pour remplacer les puits dont la plupartavaient 
6t6 ferm6s& raison de la peste. Le mar6chal de Cr6qui c6da gra- 
tuitement k la ville les eaux de la source Saint-Jean, necessaires 
& leur alimentation, & condition que sur chaque fontaine se- 
raient gravees ses armes avec une inscription rappelant sa ge- 
n6rosite 8 . 

La campagne de Savoie amena successivement k Grenoble le 
roi Louis XIII, en mai 4630, la reine-mdre Marie de Medicis et 
Anne d'Autriche, en aoftt de la m&me annee, le prince de 
Conde, en fevrier 4631, et le general espagnol Pagan Doria qui, 
fait prisonnier, le 40 juillet 4630, par le ducde Montmorency, au 



1 Ces plaintes se produisaient depuis 1623. Un parti de mecontents 
s'etait forme, qui avait intente un proces aux consuls. Le juge de Gre- 
noble Bon de la Baulme, alors en querelle avec la maison de ville, au 
sujet de la juridiction en matiere de police, avait soutenu les opposants, 
qui avaient saisi le Parlement de leurs doleances. A vrai dire, les affaires 
de la ville etaient alors assez mai administrees, si Ton en juge par la 
lettre suivante qu'ecrivait, le 12 aout 1625, aux consuls M. du Poux, leur 
avocat au Grand-Conseil : « Messieurs, je ne sais en quel mepris vous 
eles tous entres des affaires de vostrc ville depuis sept ou huit ans, qu'il 
est impossible de tirer de vos mains un papier pour votre defense. » 
(Inv., BB. 91, p. 128.) La consequence d'une telle incurie etait que la 
ville perdait tous ses proces et que le peuple refusait de reconnaitre 
l'autorite des consuls. (Cf. Inv., BB. 97, p. 135.) 

' U. Chevalier. Ordonnances, n° 1310. 

3 Les eaux cedees par le marechal de Crequi lui avaient ete precedem- 
ment donnees par la ville. Sa generosite se bornait a ne pas reclamer 
d'indemnite pour les travaux de canalisation qu'il avait fait operer. 
(Inv., BB. 96, p. 135.) Les nouvelles fontaines furent installees rue de 
Bonne, place du Breuil et place du Bon-Conseil. Un second accord pour 
le partage des eaux de la source Saint-Jean intervint, en 1639, entre la 
ville et le due de Lesdiguieres. (U. Chevalier et A. Lacroix. Inventaire 
des archives dauphinoises de M. Morin-Pons. Lyon, 1878, in-8«, n« 840.) 
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combat de Vegliano, fut intern^ k Grenoble en mai 4631. A la 
fin de cette ann6e, la peste, qui rGgnait dans la ville depuis 1628, 
n'avait pas encore complement disparu i . 

Gependant les longs demSles, qui divisaient les trois ordres 
de la province, allaient prendre fin. Dans cette lutte memorable 
entre les privitegies et le Tiers-Etat, la victoire resta k ce der- 
nier. Un arr£t du 31 mai 1634 dSclara les tailles rSelles en Dau- 
phin6 2 . Victoire ch^rement pay6e. Les fitats g6n6raux 6taient 
supprim6s. lis s'etaient reunis pour la derntere fois en 1627, 
dans le palais Episcopal de Grenoble, ep presence du marshal 
de Cr£qui. L'evGque Pierre Scarron, qui les pr6sidait, en fit 
l'ouverture par un grand discours, au milieu duquel il resta 
court, la memoire lui faisant defaut. II s'en vengea, dit Ghorier, 
en se montrant quelque temps apr&s Tun des partisans les plus 
ardehts de la suppression des fitats 3 . 

A Grenoble, Implication de l'arr6tdel634provoquade nom- 
breuses protestations de la part de la noblesse. C'6tait en effet 
chose nouvelle et bien dure pour les deux premiers ordres d'etre 
contraints, pour la premiere fois, k contribuer k des charges 
que Ton s'etait habitue k laisser peser exclusivement sur les ro- 
turiers. Aussi envoy&rent-ils une ambassade au roi, mais sans 
succ&s ; Louis XIII, fatiguS de ces 6ternelles querelles, refusa 
de la recevoir *. 

La contribution des deux premiers ordres 6tait alors d'autant 
plus utile k la ville que, depuis quelques ann6es, les rivieres du 
Drac et de PIs6re avaient fait de grands ravages dans les cam- 
pagnes voisines et qu'il 6tait urgent de les faire rentrer dans 
leur lit, en le d6barrassant des debris de toute nature qui l'obs- 
truaient. On 6crivit au roi pour le prier d'envoyer des inge- 

* Inv.,BB. 97-98, p. 136. 

2 L'histoire de ce long et complexe proces des tailles a ete tres claire- 
ment resumee par M. A. Rochas. (Biographic du Dauphine, art. Claude 
Brosses, I, 178.) Les principaux defenseurs de la cause populaire contre 
les privilegies furent avec Claude Brosses, Antoine Rambaud, Claude de 
l^igrange et .lean Vincent. 

3 Chorier. Histoire de la vie de Charles de Criquy de Blanchefort. due 
de Lesdiguieres. Grenoble, 1684. in-12, pp. 247-48.) 

* Inventaire, BB. 102, p. 110. 
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nieurs et on demanda les ressources n6cessaires & une aug- 
mentation des droits d'entrSe sur les vins (1637) *. 

Louis XIII revint, en 1639, k Grenoble, pour y conferer avec 
sa sceur, la duchesse Christine, que les troupes franchises 
soutenaient contre le cardinal Maurice et le prince Thomas 
de Savoie. II y arriva le 21 septembre 1639, sur les cinq 
heures du soir. A quelque distance de la porte de France, il 
trouva sur la route le corps consulaire ayant asa tete le premier 
consul Gaspard Lemaitre, qui le harangua humblement & ge- 
noux. II entra ensuite dans la ville tandis que le Conseil atten- 
dait le cardinal de Richelieu pour lui rendre les m£mes hon- 
neurs. Tous deux rest&rent k Grenoble jusqu'au 9 octobre 
suivant et accorderent aux consuls une taille de 12,000 livres 
sur les trois ordres pour les reparations des fortifications 2 . 

Le marechal de Cr6qui etait mort le 17 mars 1638 sous les 
murs de Br6me, emporte par un boulet espagnol 3 . Son fils Fran- 
cois de Cr£qui de Bonne lui succeda dans les fonctions de lieu- 
tenant general du Dauphine et fut, quatre ans apres, nomine 
gouverneur a la mort du comte de Soissons. II imprima une 
grande activity aux travaux publics, fit jeter un plateau de bois 
sur les piles du nouveau pont de la Tresorerie, pour y faire pas- 
ser les gens de guerre et les voyageurs venant des pays atteints 
par la peste et agrandit l'enceinte de la ville, d'apr^s un plan 
dresse en 1626 par Alexandre Galignon. La nouvelle ligne de 
remparts englobait les quartiers actuels de l'Hdpitaletde Saint- 



1 Inv., BB. 103, p. 141. — C'est vraisemblablement a cette epoque que 
le Draquet, branche du Drac, qui venait se jeter dans l'lsere immediate- 
ment au-dessous de Grenoble, fut rejete dans le lit principal de ce 
torrent. 

8 Inv., BB. 105, p. 144 : « Lundi 9 octobre, S. M. est partie de ceste 
ville avec ses gardes et ceux de sa cour pour s'en aller du couste de 
Lyon, apres avoir este dire adieu a sa soeur, M«° e de Savoye, qui estoyt 
logee a l'evesche ; laquelle dame princesse est partie cedit jour pour se 
retirer en Savoye, apres qu'elle eut vollut prendre la peine d'aller en 
carosse au logis de Son Eminence M. le cardinal de Richelieu, lequel 
seigneur Cardinal, qui estoyt loge en l'hdtel de M. de Saint-Nazaire, est 
parti ledit jour sur les quatre heures apres midy pour suivre le roy, 
estant S. E. accompagnee de ses gardes. » 

3 Chorier. Uistoire... de Charles de Crequy, p. 240. 
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Louis ; elle partait de l'ls&re, k ^emplacement de la porte Cre- 
qui rScemment demolie, reportait & l'ouest les bastions Dauphin 
et de France, cr£ait un nouveau bastion nomm6 Richelieu et 
venait joindre l'enceinte du Conn6table a la pointe du bastion 
de la Reine 1 . Les consuls h6sitaient k s'engager dans d'aussi 
codteuses d^penses ; le clerge refusait d'y contribuer : le due fit 
tomber toutes les resistances en menagant de saisir les revenus 
des trois ordres. Les travaux commenc&rent en 4639, sous la di- 
rection de Jean de Reins, auquel le due substitua Tann6e sui- 
vante Pauteur du projet Alexandre Calignon 2 de Peyrins. En 
Janvier 1640, huit cents ouvriers travaillaient aux fortifications ; 
mais ce grand z61e ne dura pas : cette ann6e m£me, Targent 
manqua pour continuer les travaux et l'enceinte resta inache- 
vee jusqu'en 1670. 

C'est qu'en presence de l'augmentation incessante des im- 
pdts, le peuple commengait k murmurer ; les faubourgs s'agi- 
taient, prets k se soulever. Ges symptdmes inqutetants n'avaient 
pas £chapp6 au Gonseil consulaire et, & diverses reprises, il les 
avait signals au due de Lesdiguteres. On ne tint pas compte de 
ses avis. Rien au contraire, on sembla vouloir provoquer un 
mouvement, en 6tablissantune nouvelle taxe de cinq pour cent 
sur le sel, denree de premiere nScessite, et en creant des offices 
de regrattiers du sel. Charg6 d'assurer l'execution de ces edits 
impopulaires, le premier president de la Cour des Aides de 
Vienne, Georges de Musy, arriva & Grenoble, le vendredi 26 juil- 
let 1641. Le lendemain matin, comme le second et le troisteme 
consuls, accompagnes par quelques notables bourgeois, se ren- 
daient a son logis pour regler, de concert avec lui, les mesures 
k prendre, ils trouv^rent les rues envahies par une foule de 
femmes armees de batons et de hallebardes et criant : « A bas 
le cinq pour cent, a bas les regrattiers ! » C'6taient les mar- . 
chandes de sel qui avaient organise ce mouvement, dans lequel 

1 Douglas. Vie et Poesies de Soffrey de Calignan. Grenoble, 1874, in-4°, 
p. 410 et planches 2 et 3. — Cf. A. de Rochas. Notice historique sur les 
fortifications de Grenoble. (Bulletin de VAcademie delphinale, 3 e serie, 
*t. VIII, pp. 3-32.) 

* Lettre du due de Lesdiguieres a M. de Chapolay, son intendant. (Mr. 
des archives dauphinoises de M. Morin-Pons, n° 845.) 
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elles avaient enr616 toutes les femmes du peuple exasp6r6es par 
le nouvel impdt et les paysannes des villages voisins venues a 
Grenoble k Toccasion du marche. A leur t&te etait une robuste 
comm&re, le visage noirci avec de la suie, qui batlait du tam- 
bour. La bande furieuse se dirige vers Th6tel de M. de Musy 
et s'empare de son carrosse et de ses chevaux ; de 1&, elle se rend 
k la boutique d'un nomme Corr6ard, qui avait acquis Fun des 
nouveaux offices. Le malheureux est assomm6 k coups de ba- 
tons par ces forcen^es, qui lui passent ensuite une corde au cou 
et trainent son cadavre a l'Isfere. 

Sur l'ordre du gouverneur, les consuls rentrent a l'Hdtel-de- 
Ville, revStent leurs robes et leurs chaperons et marchent au- 
devant des insurgees. A leur arrivGe, les vociferations re- 
doublent : « lis sont vendus, ils ont re^u le cinq pour cent ! » 
Puis, aux cris et aux injures succ&lent les voies de fait. Les 
consuls sont frapp6s,* bouscules ; on dSchire leurs robes, on 
arrache leurs chaperons et on les jette dans les ruisseaux. 
Tout & coup, le second consul, Pierre Segaud, se sent atteint 
au cdte d'un coup de poignard. Le malheureux, soutenu par 
son coll&gue, se refugie au palais du Parlement ; il entre tout 
sanglant dans la premiere chambre et raconte Pattentat dont il 
vient d'&tre victime. Pendant ce temps, le troisteme consul fait 
avertir le due de Lesdiguteres de la gravity des ev6nements 
et inviter les membres du Conseil a se reunir de suite au Pa- 
lais de Justice. Geux-ci s'y rendent & la h&te, et apr6s avoir 
entendu les explications du troisi&me consul, decident d'en- 
voyer aux r6volt£es le chanoine Pierre Hugon, qui exer^ait 
un grand ascendant sur le peuple. Hugon accepte cette mis- 
sion et s'en acquitte avec tant d'adresse et de bonheur qu'en 
peu de temps Tattroupement est dissip6 et toutes les femmes 
regagnent leurs foyers, sans que la milice, r6unie paries ordres 
de Lesdigui&res, ait eu besoin de faire usage de ses armes. 

Le lendemain, dimanche, les troubles recommencferent et 
la milice dut intervenir. Pendant tout le mois d'aotit Tagitation 
persista, entretenue par les poursuites que le Parlement avait 
dirigGes contre les insurgees. Le monitoire, lanc6 par l'Official 
pour la recherche des coupables, ne put &tre public dans les 
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6glises. Deux cents femmes se r&mirent dans la cath&lrale, 
d6cid6es k faire un mauvais parti au vicaire qui oserait en 
donner lecture ; le cur6 de Saint-Laurent, effray6 par les mena- 
ces qui lui 6taient adress6es, s'enfuit la veille du jour oft cette 
publication devait 6tre faite dans sa paroisse. Le r6sultat de ce 
soutevement alia directementcontre le but quele peuplevoulait 
atteindre. Les consuls durent implorer du due de Lesdiguteres 
le pardon des coupables et ils ne l'obtinrent qu'en renongant 
k toute protestation contre les 6dits 4 . 

Avec la suppression des fitats apparalt k Grenoble un fonc* 
tionnaire nouveau, Tintendant, puissant agent de centralisation, 
qui, r6unissant entre ses mains les attributions les plus 6tendues, 
varendre presque exclusivement honorifiques les fonctions du 
gouverneur. L'un des premiers magistrats qui furent investis de 
cette charge en Dauphine est Nicolas Fouquet, qui devint en- 
suite surintendant des finances. Sa brillante carri^re faillit y &tre 
brusquement arretee par une mort vulgaire. II etait parti de 
Grenoble, le 41 ao&t 1644, pour se rendre k Valence, lorsqu'& 
son arriv^e dans cette derni&re ville, une 6meute, provoqu6e par 
la promulgation des edits fiscaux, y 6clata, le samedi 13 ao&t. Le 
conseiller Ducros y fut tue, et Fouquet et le conseiller Gosta 
bless6s 2 . Vingt et un ans plus tard, le 7 Janvier 1665, Fouquet 
repassait k Grenoble, prisonnier, confie k la garde du capitaine 



1 Inventaire, BB. 107, p. 146. -— J.-J.-A. Pilot. Une emeute de femmes a 
Grenoble en i64i. Grenoble, 1879, in-12. — Archives de l'Isere, B. 2108. — 
Parmi les revoltees se trouvaient plusieurs hommes du peuple, dont 
Tun, nomme Didier Rosset, fut condamne a £tre roue vif sur la place 
du Breuil. Apres l'execution, sa tSte devait etre pendue a la tour du pont, 
et son corps, partage en quatre quartiers, expose a chacune des portes 
de la ville. Get arrel ne parait pas avoir ete execute. 

s Inv., BB. 108, p. 149. — Bib. Nat., coU. Dupuy, vol. 1031. — Gf. Che- 
ruel. Journal d'Olivicr d'Ormesson, I, 199, 200, 201, 205. — Album histn- 
rique, archeologique et nobiliaire du Dauphine, 2° partie, pp. 45-51. — 
Le 19 aout 1644, M. de Murinais, procureur des Etats, ecrit de Paris aux 
syndics des communautes pour les inviter au calme, sinon il ne pourra 
rien obtenir pour elles de la Cour, « n'etant pas la voye ordinaire, qu'au 
lieu de supplication tres humble envers son roy pour obtenir quelquo 
avantage, on sc serve de force et de menaces pour en venir a bout. » 
(Inv., GG. 568.) 

30 
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d'Artagnan, qui le conduisait a la forteresse de Pignerol, oti il 
devait mourir 4 . 

Un soutevement de m6me nature eut lieu Tann^e suivante a 
Grenoble, au mois de juillet, lors de l'arrivee du due de Sully, 
lieutenant g6n6ral. Grace a la prudence du Gonseil consulaire 
et a l^nergie du Parlement, il fut promptement apais6 2 . 
Pendant toute cette p6riode, une grande fermentation regne 
dans la ville et les mouvements populaires y sont frequents. 
Au commencement de I'ann6el649, une reunion extraordinaire 
des trois ordres, convoqu^e pour nommer les d6put6s de la 
province aux j£tats gen^raux d'Orl£ans, accrut encore l'agita- 
tion : on y discuta la question du r6tablissement des Etats, et le 
peuple de Grenoble, qui voyait dans cette mesure le retour aux 
anciens errements financiers, se porta, menagant, autour du 
palais oti 6taient reunis les deputes. Le due de Lesdiguteres fit 
appeler les consuls et leur signifia durement qu'ils eussent a 
maintenir l'ordre dans la ville, faute de quoi il la livrerait a 
toutes les sev6rit6s de la justice. Les consuls firent armer la 
milice, assembterent les notables et les inviterent a user de leur 

1 Inv., BB. ill, p. 15C. — Gf. Cheruel. Memoires sur la vie publique el 
privie de Fouquet. Paris, 1862, II, 442. — Guy-Allard. Description hislo- 
rique de la ville de Grenoble. (Reimp. Gariel, p. 334.) 

* Inv., BB. 108, p. 149. — Ce soulevement fut vraisemblablement pro- 
voque par la famine qui desola le Dauphine pendant l'annee 1645, famine 
dont le secretaire de la Chambre des Comptes, Matheron, nous a con- 
serve le souvenir dans les bouts-rimes suivants, inscrits par lui en 
marge de Tun de ses registres : 

L'an mil six cent quarante-cinq, 
Huit francs fut vendu le bon vin ; 
Jg dis la charge enlierement ; 
Ainsi fut vendu le froment 
Vingt-quatre sous le quartal, 
Dont le peuple souffrit grand mal ; 
Et parmi tout ce que je dis, 
Moururent des gens inflnis, 
Riches personnes et menues, 
Pour maladies inconnucs, 
Outre ceux qui sont morts de faim. 
A fautc dc trouver du pain. 
Prions Dieu par humblo oraison 
Que plus n'ayons telle saison. 
Vidi, dictavi, scripsi. Matheron. 

(Mb. de Grenoble, R. 5709, p. 134). 
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influence pour emp£cher toute agitation. Eux-m&mes parcou- 
rurent les quartiers, et notamment le faubourg Tres-Gloitre, 
signale par le due comme etant le foyer de la rebellion et, par 
de sages exhortations et de bonnes promesses, reussirent a 
calmer cette effervescence causee par la lourdeur des charges, 
la raret6 du numeraire et la mis&re profonde des classes ou- 
vri&res 1 . 

Cette mis&re fut encore aggravSe par les terribles inondations 
qui, deux fois pendant le mois de novembre 1651, d6sol6rent la 
ville. Souvent, depuis le deluge de 1219, Grenoble avait eu a se 
d6fendre contre les d6bordements de l'ls^re et du Drac, mais 
jamais il n'avait subi un tel desastre. Au commencement de ce 
mois, des pluies torrentielles tomb^rent presque sans interrup- 
tion dans toute la region, en m&me temps qu'un ti&de vent du 
midi faisait fondre les neiges qui, depuis quelques semaines, 
avaient reparu sur les montagnes du Dauphine et de la Savoie. 
Sous Tinfluence de ces deux causes, FIs6re grossit avec une ra- 
pidity effrayante et vint battre les piles du pont de pierre. Lo 
14 novembre, sur leshuit heures du soir, la pile 2 qui suppor- 
tait la tour de l'horloge s'ecroulait, entratnant avec elle dans les 
eaux les deux arches qu'elle reliait, la tour, le jaquemart re- 
construit et decore avec tant de soin au commencement du sie- 
cle et la famille enttere de Phorloger qui en avait la garde. Les 
debris accumules dans le lit de la riviere form^rent un barrage, 
qui rejeta les eaux dans la ville, oti elles causerent de grands 
degats. Ge n'etait rien encore : quinze jours apres, le temps 
n'ayant pas change, Plsere s'elevait de cinq pieds au-dessus du 
niveau atteint le 14 novembre ; elle inondait toute la valine du 
Graisivaudan, emportant, dans sa course furieuse, maisons, 
meubles, bestiaux et fourrages qu'elle jetait, comme autant 
de b61iers, contre les restes 6branl6s du pont a demi d6moli. Le 



* Jnv., BB. 108, p. 150. 

2 L'annee precedente, Paul do Lenty, valet de chambre du due de Les- 
diguieres, avait obtenu l'autorisation d'^ever des boutiques sur les trois 
angles vacants des deux piles du pont. A cette occasion, des experts 
avaient ete nommes pour verifier l'6tat de ces piles et ils en avaient 
garanti la solidit6. (Archives de l'lsere, B. 2925, f° 29.) 
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30 novembre, la seconde pile s'6croulait. En m6me temps, les 
eaux se r^pandaient dans les rues, renversaient quelques mai- 
sons, ruinaient les quais, minaient les bastions et submergeaient 
presque tous les quartiers jusqu'd, la hauteur du deuxteme 6tage. 
Pendant deux jours, la circulation fut impossible dans la ville 
transform^ en lac et les malheureux habitants durent se refu- 
gier dans les parties les plus 61ev6es de leurs demeures. Enfin, 
le 2 d6cembre, l'Isere regagna son lit, laissant les boutiques 
souiltees d'une boue fetide, qui les rendit pendant longtemps 
inhabitables. Toutes les marchandises qui y avaient 6t6 d6po- 
s6es 6taient perdues i . 

Pour rGparer toutes ces ruines, le Parlement, sur la sollicita- 
tion du due de Lesdiguieres, demanda un secours au roi et vota 
la lev6e d'un empruntde 30,000 livres sur les habitants « ais6sD. 
En m&ne temps, d'abondantes aum6nes furent distributes aux 
malheureux r£duits k la mis^re par l'inondation. De leur c6te, 
les consuls firent venir de Lyon deux ing6nieurs pour recons- 
truire le pont. II est triste de constater que, dans ce malheur pu- 
blic, les privil6gi6s ne surent pas faire taire leurs 6goistes pre- 
tentions. Le clerg6 refusa d'abord de contribuer k la d6pense ct 
la noblesse n'oflrit qu'une somme derisoire. Plus tard, Paccord 
se fit entre les troisordres, qui apporterentchacunleurconcours 
k cette oeuvre d'utilit^ commune. NSanmoins, les ressources 
ainsi rGunies ne permirent pas d'entreprendre la reconstruction 
du vieux pont de pierre. On dut le remplacer par une modeste 
passerelle de bois et installer, pour le passage des voitures, une 
plate-forme de bois de ch6ne sur les piles du pont de la Tr6so- 
rerie, encore inachevS 2 . 

Ces calamity se succ6dant sans rel&che port^rent un coup 



* Inventaire, BB. t08, pp. 151-52. — Archives de l'Isere, B. 2929, f° -in, 
E. art. Grenoble. — Bib. de Grenoble, mss. R. 5769, p. 533. — Gf. Counter 
de l'Isere, n° du 27 avril 1837. — Pilot. Rech. sur les inondations , p. 26. 

2 Ces divers travaux furent executes par un entrepreneur de Grenoble. 
norame Elizee Julien. lis couterent 66,000 livres, dont 22,000 furent four- 
nies par la noblesse et le reste par le clerge et le Tiers-fitat. Le pont de 
chenc fut ouvert h la circulation le 19 juillet 1656. (Archives de l'hopital 
de Grenoble, H. 651. — Bib. de Grenoble, mss. R. 5769, p. 537. — Arch, 
de l'Isere, B. 2923, cah. 00. - lnv., BB. 110, p. 153.) 
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terrible k la prosp6rit6 de la ville ; aussi, pour lui permettre de 
se relever, l'intendant Pellot proposa, en 1658, de la degrever 
de quatre feux pendant huit ans i . Une autre compensation lui 
etait accordee, la m&me ann6e, par la suppression de la Gour 
des Aides, installs a Vienne depuis vingt an.-. Elie fut reunie 
au Parlement, k la grande joie des Grenoblois 2 . 

En fevrier 1656, un certain nombre de deputes des villes du 
•Dauphin^ 6tant r6unis a Grenoble, le substitut du procureur du 
Pays profita de cette occasion pour provoquer une sorte d 'as- 
semble des fitats, ou Ton rechercherait les moyens de degrever 
la province des charges que lui imposait le logement des gens 
de guerre. Les deliberations, autorisees par le due de Lesdi- 
guteres, commencerent le 15 fevrier : elles furent d'abord assez 
confuses ; neanmoins, le 18 fevrier, les deputes r6dig&rent une 
adresse au gouverneur pour le prier d'obtenir que la province 
fdt exemptee des quartiers d'hiver. Le lendemain, ils decide- 
rent qu'on entretiendrait perpetuellement a Paris deux deputes 
des fitats charges de presenter au roi les remontrances qui leur 
seraient transmises par le procureur du Pays 3 . 

La nouvelle de la conclusion du traits des Pyrenees, qui 
mettait fin a une guerre de vingt-quatre ans, arriva a Grenoble 
au commencement de fevrier 1660. Elle y causa un grand en- 
thousiasme. Plus que toutes les autres villes de France, Greno- 
ble avait le droit de se rejouir des glorieux resultats obtenus par 
la politique fran^aise, puisqu'ils 6taienten partiel'oeuvre de deux 
de ses enfants : le diplomate Hugues de Lyonne et le surinten- 
dant des finances Abel Servien. Aussi la publication de la paix 
y fut-elle aceompagn6e de fetes somptueuses, dont Guy Allard 
nous a conserve une description lyrique *. 



1 Inventaire, CC. 568. 

« Archives de l'Isere, B. 2927, cah. 47. 

3 Inventaire, AA. 40, p. 39. 

4 Guy Allard. Relation exacte de tout ce qui s'est passe dans la ville de 
Grenoble pour la publication de la paix. Grenoble, 1860. Reimprime par 
M. Gariel. Bibliotheque hislorique du Dauphine, I, 1. — La publication fut 
faite le lundi 16 fevrier 1660, a midi, par le premier greflier du Parle- 
ment « avec une juste distinction et un ton de voix agreable ». A quatre 
heures, Te Deum a la Cathedrale, pendant que les cloches font entendre 
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Ges jours de f6te avaient de tristes lendemains. Le 22 octo- 
bre de cette m&me ann6e, le Drac rompait ses digues sur une 
longueur de soixante toises et venait battre les remparts. 
11 fallait entreprendre encore une fois de longues et cofi- 
teuses reparations pour lesquelles le roi accorda heureuse- 
ment Tann6e suivante un secours de 100,000 livres L En octo- 
bre 1603, l'lsere, refoulee par une nouvelle crue du Drac, 
inondait une partie de la ville. Dans la rue Neuve, il y eut 
une telle quantity d'eau que les habitants, ne pouvant sortir 
de leurs maisons pour se rendre & l'eglise, durent assister 
de leurs fenetres aux offices du dimanche, celebres par les 
jesuites sous le porche de leur chapelle 2 . Deux ans apres, 
un hiver exceptionnellement rigoureux detruisait tous les 
arbres des environs et causait la mort de sept pauvres reli- 
gieuses de Sainte-Glaire 3 . Le 18 mars 1665, le rocher, qui sur- 
piombait la route entre la porte de France et la Perriere, s'6crou- 
lait subitement vers les huit heures du matin, emportant une 
partie de la route et ecrasant plusieurs personnes sous ses de- 
combres *. Le 18 juillet 1666, un enorme bloc de roche tombait 
dans le canal de la Romanche, prcs de Li vet, et refoulait les 
eaux vers le Bourg-d'Oisans. C'etait, depuis le deluge de 1219, 
cause par un eboulement de meme nature, la seconde fois que 



un carillon « doux et animant ». A 1' issue de Toffice, salves d'artillerie 
« ebranlant les maisons et cassant toutes les vitres », decharges de 
mousqueteries, feux de joie, feu d'artifice, illuminations (les jesuites se 
distinguent en allumant deux chandelles a chaque fenetre). A minuit, un 
giand feu allume sur la place Glaveyson termine la fete. Elle recom- 
mence le dimanche suivant par une grande calvacade, organisee par la 
joyeuse abbaye de liongouvert. On y voit, a la suite du grand abbe, un 
chameau et deux sauvages qui font la joie de la foule , l'etendard de 
l'abbaye portant Timage du dieu Hymen, un petit page a cheval, tenant 
en main une banderolle, sur laquelle est ecrit: Le triomphe de la Paix; 
puis le char, magnifiquement decore, de la deesse de la Paix ; un autre 
char, enguirlande de feuillages, sur lequel se dresse une Bellone foulant 
aux pieds la Disco rde, etc., etc. 

1 Inventaire, BB. Ill, p. 155. 

8 Guy Allard. Description historique de la ville de Grenoble (reimp. 
Gariel, p. 33i). 

a Ibid. 

'• Inventaire, BB., p. 150. 
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les eaux de la Romanche, transform^ en lac, menacaient la 
ville. II 6lait done urgent d'aviser. Aussi, les tresoriers de 
France et les consuls, imm6diatement avertis, envoy^rent des 
ingenieurs qui, usant vraisemblablement du proced6 employe 
en 1612 par Jean de Beins, r£ussirent & conjurer le danger en 
degageant peu a peu le lit du torrent 1 . Apr&s les inondations, 
la famine : en 1668, le prix du pain s'6leva tellement que les 
faubourgs commenc^rent & s'agiter; des placards menacants 
furent affich&s k la porte de l'H6tel de Ville et l'ordre ne fut 
maintenu que gr&ce k Intervention de la milice 2 . Deux ans 
apres, une crue de I'lsere emportait le pont de chene et Ton 
en 6tait rMuit a traverser I'lsere sur des ponts de bateaux. 

A rGparer toutes ces mines, les cofTres de la ville se vidaient. 
Le tr6sor de rfitat, 6puis6 par les frais de la guerre, n'Gtait 
pas plus riche. Aussi avait-on dft laisser inacheve l'agrandisse- 
ment de i'enceinte, projete en 1626 et commence en 1639. Ge 
que ni la ville ni I'fitat ne pouvaient entreprendre, le due de 
Lesdiguieres offrit de le realiser a ses frais, k condition qu'on 
lui cSderait les bastions, contrescarpes, murailles, portes et fos- 
ses situfe entre Textremite de la rue Saint-Jacques et I'lsere, 
ainsi que les deux tours de la vieille porte Perriere et les terrains 
annexes par l'agrandissement projete. Par lettres patentes du 
mois d'avril 1670, le roi accepta sa proposition. Immediatement, 
le due mit les ouvriers a Poeuvre, sous la direction de M. de Bon- 
nefont, ingenieur, et de Daniel Feronce, geometre 3 , son honime 
d'affaires. L'adjudication des terrassements fut donn6e, le 
15 avril, k Jean Villat et Jean-Baptiste Fortune, et celle de la 
maQonnerie k Jean Guy, architecte-macon. 

Trois ans apr6s, les anciens remparts etaient ras£s, les fosses 
niveles, et sur leur emplacement s'61evait un nouveau quar- 
tier, dont les rues prirent les noms de la famille du gouver- 
neur : Ragny, Crequi, de Sault, Lesdiguieres *. La porte de 

1 Inventaire, p. 1.77. — Gf. Pilot. Recherches sur les inondations, p. 31. 

1 In v., ibid. 

3 Archives de I'lsere, C. Fonds de l'lntendance . 

* Ibid., E. Grenoble, B. 2929, f° 83. — Le due lit desservir le nouveau 
quartier par l'egout de Glaviere. — Cf. A. de Rochas. Les fortifications tie 
Grenoble. {Bulletin de V Academie .Delphinale, 3« serie, V1U, 11.) 
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Bonne, alors installee k l'entr6e de la rue Saint-Jacques , fut 
reportee & Fextremite de la rue de Bonne, dans la courtine 
du bastion de la Reine , et la porte Montorge, sur Ies bords 
de FLsfere, ou elle prit le nom de porte Cr&qui ou porte de 
la Graille 4 . En meme temps les tresoriers de France, grands 
voyers du Dauphine, faisaient ex£cuter d'importants travaux pu- 
blics dans la province, dans le programme desquels ils compre- 
naient la refection des digues du Drac, la creation du cours 
Saint-Andre, la construction d'une salle voftt6e dans le palais 
pour les archives du Parlement et Fach&vement du pont de 
pierre de la Tresorerie, commence en 1630 et depuis lors tant 
de fois repris et abandonne. Le prix-fait en fut passe, en 1670, 
& Antoine Armory, maitre maoon, pour 44,500 livres 2 . 

Si les finances de la ville 6taient alors dans un tel etat qu'elle 
ne pouvait m£me pas acquitter chaque ann£e les arr£rages de 
ses dettes, cela ne tenait pas seulement a la mis&re du temps, 
mais encore k la mauvaise gestion des administrateurs igno- 
rants ou coupablesqui se succedaient dans les Gonseils consu- 
laires. Les tentatives de reformes faites en 1630 par le Parle- 
ment n'avaient pu triompher des anciens errements. Les 
registres de deliberations irr6guli&rement tenus dissimulaient 
au contrdle les actes coupables des consuls complaisants ou 
concussionnaires ; les charges municipales Gtaient donn6es a 
des creatures presque toujours incapables et souvent malhon- 
netes ; des degrevements £taient accord£s k la faveur et parfois 
achetes. Partout la confusion, le d6sordre, l'iitegalite. 

Instruit de cette situation par les plaintes, qui lui arrivaient 
chaque jour, le Parlement fit une enquGte et rendit, le 19 Jan- 
vier 1672, un arr^t qui modifiait gravement le regime municipal 
de la cite, en portant une nouvelle atteinte aux libert&s consacrees 
par la charte de 1242. Depuis quatre stecles, en efTet, les bour- 
geois de Grenoble etaient eiigibles aux fonctions de consul et de 
conseiller : & l'avenir, ceux-l& seuls pourront &tre admis k ces 
charges qui seront inscrits pour une certaine somme sur les 



1 Archives do 1' I sere, C. Intendance. 
J Ibid. Fonds du Bureau des Finances. 
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r61es de la taille ou de la capitation ; le corps consulaire etait re- 
nouvelG en entier tous les ans : il ne le sera plus que par moitte, 
la duree du mandat municipal etant d6sormais fixee k deux ans. 
Les autres articles de Tordonnance de 1672 contiennent des dis- 
positions tr6s sages pour retablir l'ordre dans l'administration 
communale. II y estdit que les frais de voyage des consuls seront 
tax6s par trois deputes du Gonseil ordinaire : un noble, un 
ecctesiastique et un membre du Tiers ; que leurs parents ou 
allies ne seront pas 61igibles au Conseil ordinaire non plus qu'au 
Conseil des Quarante ; que les fonctions d'avocat, procureur et 
secretaire de la ville ne pourront <Hre conferees & vie, mais seu- 
lement pour trois ans ; que le secretaire devra dresser l'in- 
ventaire des archives et tenir exactement le registre des delibe- 
rations ; qu'aucun d^biteur ou comptable de la ville ne pourra 
etre admis au Gonsulat; qu'on rSunira chaque semaine le 
Gonseil ordinaire et chaque mois le Gonseil des Quarante; que 
les baux de la recette de la taille seront donnes & Tadjudication 
et qu'aucun degrevement ne pourra etre accords que par le 
Conseil des Quarante 4 . 

Cette reforme ne suffit pas & retablir l'ordre dans la maison 
commune et il fallut en venir & des mesures plus graves. L'ann6e 
suivante, trois fonctionnaires municipaux, parmi lesquels 6tait 
Ghorier, furent accuses de concussion et poursuivis par le pro- 
cureur g£n6ral avec une grande&pretS. Deuxcourants d'opinion 
se form^rent alors dans la ville, Tun favorable aux accusateurs 
et l'autre defendant les accuses. Ges derniers ripost^rent avec 
vigueur etretourn&rentcontre le procureur g6n6ral 1 'accusation 
qu'il leur imputait : il avait, disaient-ils, usurpe k la ville plus 
de deux cents arpents de terre. Entre ces deux partis, les con- 
suls resterent neutres. Apr6s quatreans de d6m616s, les accusa- 
tions furent reconnues fausses et, le 2 fevrier 4677, Ghorier re- 
pritsa place au Conseil consulaire 2 . 

1 Arrest de la Cour de Parlement de Dauphine portant reglement pour 
le fait de la creation des consuls, etc. (imprime). — Archives de Tlsere, 
E. Grenoble. 

4 Chorier. Adversaria {Bulletin de la Societe de statistique de VUere 
1" serie, IV, 222). - Cf. Inv., BB. 413, p. 160. 
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Le l er Janvier 4 de cette annee etait mort Frangois de Crequi 
de Bonne, due de Lesdiguieres, qui avait exerce pendant vingt- 
cinq ans les hautes fonctions de gouverneur de la province. Son 
fils Francois-Emmanuel, pourvu, depuis le 13 novembrel661, 
de la survivance, lui succ&la. II avait epous6, en 1675, Paule- 
Marguerite de Gondy, duchesse de Retz, qui avait fait, Pannee 
suivante, une entree solennelle h Grenoble, sous le nom de 
comtesse de'Sault 2 . 

Pendant les quatre annees que dura son gouvernement, il 
obtint pour la ville une des cinq 6coles d'artillerie cre6es par 
Louis XIV, en 1680 3 , et la prorogation d'un peage qui permit 
de reconstruire le pont de bois. Jean Alluys, architecte, fut 
charge de ce travail. Suivant les anciens errements qu'aucune 
experience ne pouvait faire abandonner, on surchargea le nou- 
veau pont d'une toiture d'ardoises, d'une chapelle et de petites 
boutiques. Aussi, vingt-cinq ans plus tard, le tablier flechissait 
et il fallait y operer de codteuses reparations *. 

Le quatrieme due de Lesdiguieres mourut a Saint-Germain, 
le 3 mai 1681. Avec lui finit le regne des Lesdiguieres en Dau- 
phin6. Pendant un si6cle, ils en ont ete les souverains presque 
absolus. Ils Tavaient trouve divise et rebelle ; ils le rendent a 
Louis XIV pacifie et soumis jusqu^ Tasservissement. Les 
libert£s delphinales ne sont plus qu'un mot et les franchises 
communales une vaine apparence. A Grenoble, particuliere- 
ment, les dues de Lesdiguieres ont fauss£ tout le mecanisme 
des institutions municipales. Leur personnalite apparait dans 
tous les actes des agents consulaires. Gr&ce aux divisions des 

1 Inventaire, BB. 113, p. 160. — M. Pilot (Sur les ancietmes galeries de 
tableaux des dues de Lesdiguiei % es, p. 1 ) le fait mourir le 9 Janvier ; 
M. Roman (Actes et correspondanre deLesdiguidres, III, p. 486)laisse enten- 
dre qu'il mourut en 1661, et le qualifie de lieutenant general, alors qu'il 
fut pendant vingt-cinq ans gouverneur. La date du l tr Janvier 1677 nous 
est fournie par une deliberation consulaire du 4 Janvier 1677. 

8 Le prieur de Treffort, Frangois Boniel, nous a conserve les details 
d cette reception dans la brochure intitulee : Relation de ce qui s'est 
passe a Grenoble a Varrive'e de la duchesse de Sault. Grenoble, 1676, in-fol. 

3 H. Berriat. Du relablissement d'une ecole d'artillerie dans Grenoble, 
p. 16. 

4 Inv., BB. 114, p. 161. — Archives dc llsere. Bureau des Finances. 
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trois ordres et du Tiers-fitat contre lui-m£me, ils se sont fait suo 
cessivement abandonner toutes les prerogatives si laborieuse- 
ment conquises par les Grenobioisdu xm c si&cle, etn'ont laisse 
aux consuls que la puerile vanite de leurs droits de preseances. 
II est juste de reconnaitre qu'ils ont sagement et utilement use 
des pouvoirs que la ville leur a si facilement cedes, qu'ils 1'ont 
fortifi£e, agrandie, embellie, qu'ils y ont favoris£ le commerce 
et vulgarise le goftt des arts. A tous ces titres, on comprend, 
sans en approuver les exagerations, le culte de reconnaissance 
que nos peres leur avaient vou£. 

Ge culte, ils le reporterent sur le marechal de la Feuillade, 
qui succeda, le 9 mai 1684, au due de Lesdiguieres. Le portrait 
du nouveau gouverneur rempla^a de suite, dans la salle des 
seances du Gonseil consulaire, celui de son predecesseur 1 . Le 
marechal regut assez froidement ces temoignages desympathie. 
Ge grand courtisan de Louis XIV ne trouvait pour lui-m&me 
aucune flatterie excessive. L'annee suivante, les consuls ayant 
porte de 500 a 1,000 livres l'indemnite de logement qu'ils lui 
devaient, il dedaigna de les remercier et leur adressa une lettre 
rogue, dans laquelle il declarait qu'en agissant ainsi, ils 
n'avaient fait que leur devoir, mais qu ? & raison de la pauvrete 
de la ville, il refusait cette augmentation, a Je prie ceux qui se 
melent de vos affaires, ajoutait-il en terminant, d'etre aussi 
circonspects a ne rien prendre que je suis retenu a ne pas 
m&me faire valoir mes droits 2 ». 

Le conseil etait bon, s'il etait peu courtois. La situation finan- 
ci^re de la ville etait en eflet gravement compromise. Depuis 
1661, Tintendant Dugue en avait entrepris la liquidation; mais 
constamment entrave par la coupable negligence que les con- 
suls apportaient a lui remettre les elements de ce travail , il 
1 'avait laisse inacheve a Lambert d'Herbigny, son successeur. 
Gelui-ci rencontra la meme passive resistance qui avait lasse 
son predecesseur; mais, moins patient que lui, il resolut d'en 

* Inventaire, BB. 414, p. 162. 

9 Ibid., AA. 31, p. 26. — En meme temps, les consuls offraient a Du- 
verger, capitaine de ses gardes, un joyau que celui-ci avait la loyaute de 
refuser. 
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avoir raison. Dans ce but, le 19 mai 1681, il se rend au Conseil 
consulaire et demande l'inventaire des archives; on lui r6pond 
qu'il n'y en a pas. Les clefs des archives? elles sont entre les 
mains du secretaire Fevrier alors absent, fonctionnaire suspect, 
dont Tintendant demandait depuis longtemps la revocation. 
D'Herbigny proteste contre la coupable indifference des con- 
suls ; il s'indigne du mepris qu'ils ont pour ses ordres et pour 
les arrets de la Cour qui, depuis pr6s de dix ans, ont present 
la redaction d'un inventaire des titres communaux. En se reti- 
rant, il fait apposer les scelles sur la porte des archives et or- 
dorine aux consuls de commencer immediatement l'inventaire 
et d'interdire toute fonction au secretaire F6vrier 4 . 

Le Conseil se soumit enfm et fournit k Tintendant les pieces 
necessaires & l'etablissement d'un etat general des dettes de la 
ville. Sur ces entrefaites, Lambert d'Herbigny etait destitue a 
la suite des accusations portees contre lui par le Parlement, 
dont il avail imprudemment tente de combattre 1'influence 9 . 
Ce fut Pierre Cardin Lebret, son successeur, qui termina cette 
laborieuse liquidation. Le chiffre du passif de la ville s'eievait k 
294,880 livres. Le 18 fevrier 1684, il reunit les creanciers et 
leur fit signer une transaction, aux termes de laquelle les con- 
suls leur abandonnaient, pour quatorze ans, la jouissance des 
deniers d 'octroi, produisant annuellement 48,000 livres, sous 
cette reserve que, pour alimenter le budget communal, le syn- 
dic des erfetneiers verserait chaque annee 10,000 livres pour 
les gages des officiers et les autres charges ordinaires de l'Hdtel 
de Ville, 13,129 livres pour la subsistance des pauvres et pour 
les int6r6ts dus & l'hdpital, et 1,500 livres pour l'entretien des 
paves, en tout 24,629 livres 15 sous. Le reste, soit 23,370 livres 
5 sous, serait attribue aux creanciers suivant l'ordre de distri- 
bution arrete entre eux. Cette transaction fut homologu6e par 
arret du Conseil du 28 mars 1684. Elle n'eut pas d'abord les 

1 Archives de l'lsere, E. Grenoble. 

5 Voyez sur la disgrace de Lambert d'Herbigny un article que nous 
avons publie dans la Petite Revue Bauphinoise (t. II, p. 1), sous le titre 
de : Le Camus, Vabbe de Saint-Firmin et la disgrdce de Vintendant d'Her- 
bigny. 
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rSsultats qu'on en attendait. Les charges extraordinaires impo- 
ses k la ville par la guerre d'ltalie et les reparations des 
remparts absorb&rent, chaque ann6e, la presque totalit6 des 
48,000 livres, en sorte qu'& Texpiration du d61ai fix6 par lc 
contrat de 1684, les cr6anciers n'avaient encore rien regu. En 
1697, il fallut proroger le traite pour huit ans. Cette seconde 
p&riode ne fut pas plus heureuse que la premiere. La guerre 
survint de nouveau ; les recettes rentr6rent mal, et de nou- 
velles charges d'officiers furent cr66es, dont les gages Gtaient 
assign£s sur les octrois. En 1705, la ville devait encore 
184,000 livres, dont 140,000 livres de capital et 44,000 livres 
d'int6r6ts. Heureusement l'h6pital, enrichi par les liberality 
du cardinal Le Camus, vint & son secours : il offrit de payer les 
44,000 livres d'int6r6ts moyennant une pension annuelle de 
1,500 livres. De son cdt6, la ville c6da a ses cr6anciers une 
rente de 7,000 livres sur l'Hdtel de Ville en paiement des 
140,000 livres de capital qu'elle leur devait. En y ajoutant ces 
8,500 livres de rente, les dSpenses annuelles de la ville s'61e- 
vaient a 57,146 livres, alors que la ferme des octrois ne donnait 
plus que 42,000 livres. Pour comblerce deficit de 15,000 livres, 
les consuls demand&rent au roi le r6tablissement de la ferme 
des boucheries, laquelle, au moyen d'une augmentation d'un 
liard sur le prix de la viande, permettrait d'6quilibrer le budget 
communal. Un arr6t du Conseil du 18 mai 1706 fit droit & leur 
requ&te, en ordonnant au due de la Feuillade et & l'intendant 
d'Angervillers de dresser un 6tat des charges et des dettes de 
la ville 1 . 

C'est apr6s la transaction de 1684, au plus fort de cette 
crise financiere, que les consuls songerent & 61ever une statue 
& Louis XIV sur Tune des places de Grenoble. Ge dessein 
leur fut vraisemblablement inspire par le due de la Feuillade, 
dont on connait le culte pour la gloire du grand roi. En effet, 
k ce moment m6me, k Paris, le gouverneur du Dauphin^ 
faisait raser l'h6tel de la Ferte-Senectere, et sur son emplace- 
ment ouvrait la place des Victoires, au centre de laquelle 

1 Archives de l'lsere, E. Grenoble. 
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le sculpteur flamand Bogaert glevait h grands frais un groupo 
entterement dore, repr6sentant Louis XIV couronne par la 
Victoire et foulant aux pieds un Cerb^re, symbole de la Triple 
Alliance 4 . Le projet des consuls de Grenoble etait plus modeste 
et ne devait cotiter que 15,000 livres. II fut approuv6 par le 
marechal et par le roi, et, nGanmoins, on ne sait pour quelles 
raisons, il ne put 6tre realise. En 4686, on remplaga la statue par 
un buste en marbre blanc, oeuvre du sculpteur Claude Bertet, 
lequel fut plac6 au-dessus de la porte de l'Hdtel de Ville, ins- 
tall6 depuis deux ans sur la place Grenette 2 . Une inscription en 
lettres d'or, grav6e sur le pi6destal, indiquait que ce monu- 
ment avait 6te 61ev6 par les consuls de Grenoble & la gloire de 
Louis XIV, arbitre de la paix et de la guerre, vainqueur de 
Th6r6sie 3 . Ces derniers mots faisaient allusion a la recente re- 
vocation de l'edit de Nantes. 

Pour faire oublier au roi l'insucc6s de la tentative de 4685, le 
Gonseil consulaire lui renouvela, en 4689, ses protestations de 
devouement et de reconnaissance pour les bienfaits dont il avait 
comble la ville en faisant reconstruire ses ponts et ses quais et 
en « lui procurant le plaisir de la promenade dans Tun des plus 
beaux cours du royaume* ». En memo temps, il lui oflrit un 
don gracieux de 40,000 livres, que Louis XIV eut la sagesse de 
refuser, en declarant <t qu'il en tenait TofTre pour l'effet 5 ». 

Les campagnes de Gatinat, en 4690, encombrerent nos hdpi- 
taux de soldats blesses et engendr^rent des fievres malignes 
pernicieuses, qui firent de grands ravages dans la ville. Gatinat, 
averti de ce fait, en exprima tous ses regrets aux consuls et les 

1 Paul Mignaton. Hist, de la maison d'Aubusson. Paris, 1870, in-12,p.257. 

2 Cette maison, qui porte aujourd'hui le n° 4 de la place Grenette, 
avait ete acquise par la ville, le 17 fcvrier 1683, pour 19,000 livres. 

3 « Ludovico Magno, pio, invicto, optimo principi, belli et pacis arbi- 
tro, haereseos domitori, devoti consules Gratianopolitani monumentum 
posuere, anno M.DC.LXXXVI. » (J.-J.-A. Pilot. Projet d 'erection d'une 
statue a Grenoble au roi Louis XIV, p. 23.) 

* Le cours Saint-Andre avait etc acheve en lG8i. sous la direction de 
l'ingenieur Dieulamant. (Guy Allard. Diet., v° Pont-de-Claix.) — En 1088, 
le m£me ingenieur faisait agrandir les prisons du Palais par Jean Du- 
rand-Janon, maitre macon. (Archives de l'lsere. Bureau des Finances. 

5 Inventaire, BB. 116, p. 1G5. 
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pria de s'adresser iU'intendant Bouchu pour qu'il fit envoyer & 
l'avenir les soldats blesses dans une autre ville 4 . La nouvellc 
des succ&s de l'arm£e eflaca vite les f&cheuses impressions cau- 
ses par TSpidemie et l'annee 1G91 se passa au milieu des f&tes 
patriotiques, celebrant les victoires de nos armes et le retour de 
Catinat. 

Le 4 decembre 1692, on installait le premier maire de la 
ville. La charge, cr6ee au mois d'aout pr6c6dent, avait 6t6 ac- 
quise parun commerQant nomm^Jean Liousse, qui laconserva 
jusqu'en 1704. Dej& un 6dit de juillet 1690 avait erig6 en office, 
sous le nom de conseiller procureur du roi pr6s PHdtel de 
Ville, la charge d'avocat de la ville, exercSe depuis vingt ans par 
Nicolas Chorier, et le m£me 6dit d'aout 1692, qui cr6ait les 
maires, avait transform^ en offices v6naux les fonctions de con- 
seillers assesseurs, de receveurs et de p6r6quateurs des tailles. 
C'6tait encore une nouvelle atteinte aux libert6s communales 
des Grenoblois, investis depuis le xiii c stecle du droit de nommer 
les administrateurs de leur cit6. Pour en sauver quelques de- 
bris, ils durent acheter ces derniers offices, qui furent r£unis 
au corps de ville 2 . 

L'6pid£mie de 1690 avait appel6 l'attention des consuls sur 
finsuffisance du cimeti&re Notre-Dame et, dfes cette Gpoque, 
une enquSte avait et6 ouverte pour le choix d'un autre empla- 
cement ; on avait d'abord song6 k l'installer en dehors de la 
porte Cr6qui, mais on dut renoncer & ce projet et, trois ans plus 
tard, on acheta au chapitre Notre-Dame un terrain situS hors 
de la porte Tr6s-Cloitre, au lieu dit les Muriers. Le nouveau ci- 
metiere fut b6ni, le 9 septembre 1694, par l'abbe de Lescot. 
Vers la m£me 6poque, on ouvrit les cimetteres de Saint-Louis 
et de Saint-Joseph, places autour de ces 6glises, dont on ache- 
vait la construction 3 . 

La guerre avec le Pifrnont eut encore cet autre resultat de 

* Inventaire, BB. 116, p. 165. 

2 Ibid., BB. 117, p. 167.— L'ancien cimetiere, situe devant le portail de 
l'eglise Notre-Dame, fut transforme en place publique. 

3 J. -J. -A. Pilot. Histoire municipalc, II, p. 40. — Le cimetiere de Saint- 
Laurent, qui entourait l'eglise, fut transfere sur le rempart, au-dessus de 
la porte Saint-Laurent. 
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rappeler V importance strategique de Grenoble et la n6ces- 
sit6 de completer ses fortifications. Dans ce but, le roi y 
envoya son grand ingenieur Vauban, qui fit successivement 
deux rapports. Dans le premier, qui porte la date de 1692, il cri- 
tique vivement les remparts de Lesdigui&res, qu'il trouve « trop 
bas, mal fondSs et tr6s faibles, n'ayant ni contreforts ni l'6pais- 
seur requise... et tr6s peu de fosses d. Quant k la Bastille, c'est 
« un colifichet », construit « sans art ni raison, mal flanquG et 
non terrass6 », command^ par des hauteurs supSrieures et garde 
par une garnison « compos6e d'un vigneron, douze vaches, huit 
ch^vres, une cavale et une bourrique ». Le mur qui relie la Bas- 
tille k la porte Saint-Laurent n'est pas mieux traite : il a 6t6 
dessinG cc d'une mantere si extravagante et si peu pr^cautionnee 
que les trois quarts sont vus & revers, & demi-portee de mous- 
quet ». Vauban concluait k la n6cessit6 de regulariser cette en- 
ceinte et de veiller a l'exacte observance des r^glements mili- 
taires, qui prescrivaient d'isoler les remparts des habitations. 

Dans un second rapport, presents en juillet 1700, Vauban d6- 
clarait indispensable un agrandissement k peu pres semblable k 
celui qui fut decr6t6 en 1832, et il dessinait, pour les fortifica- 
tions de la montagne, un trac6 qui ne devait 6tre adopte qu'un 
stecle plus tard. En eflet, seul le premier de ces projets put 
alors 6tre execute. Pendant les dix dernteres ann6es du xvn° si&- 
cle, on acheta et on dGmolit toutes les constructions qui, au 
dedans comme au dehors, encombraient les remparts. Dans la 
seule ann6e 1693, on rasa soixante-deux maisons et on expro- 
pria plus de vingt hectares de terrains autour de la place *. 

A la suite de l'Sdit de Marly (juin 1697), on fit & Grenoble le 
premier essai d'6clairage public, d&jk organist a Paris depuis 
trente ans. En juillet 1697, trois cent quarante-deux lanternes, 
6clairees & la chandelle, furent placees dans les principales rues 
de la ville 2 . 



1 A. de Hochas d'Aiglun. Notice hi&torique sur les fortifications de (Ire- 
noble (Bulletin de V Academic delphinale, 3 9 serie, VIII, p. 44. — Bulletin 
de la Societe de statistique de I'Isere, 3« serie, III, p. 284). 

5 Inventaire, BB. 448, p. 4C8. — On ne les allumait que Fhiver, depuis 
la fete de saint Luc jusqu'au 25 mars. 
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Le samedi 18 Janvier 1698, la publication de la paix de Ryswick, 
conclue entre la France et l'Empire, fut faite & Grenoble avecun 
appareil qui t6moigne de l'enthousiasme qu'elle provoqua. 
Tout le corps consulaire en grand costume, pr6c6d6 de tam- 
bours, de pertuisaniers, des valets de ville k cheval et d'un or- 
chestre de douze musiciens, hautbois, bassons et musettes, se 
rendit sur la place Saint Andr6, au-devant du palais, oft le se- 
cretaire donna publiquement lecture des lettres patentes an- 
nonoant la conclusion de la paix, lesquelles furent accueillies 
par des acclamations d'allegresse et des cris de : Vive le roi ! 
Puis le cortege se remit en marche et renouvela le ra&me c6r6- 
monial sur toutes les places et carrefours. Le lendemain di- 
manche, on alia en corps k Notre-Dame, pour assister au 
Te Deum, et le soir, il y eut un feu d'artifice sur la place Gre- 
nette et des illuminations gSn&rales 1 . 

Des rejouissances de m£me nature feterent, le 5 avril 1701, le 
passage des dues de Berry et de Bourgogne, qui venaient d'ac- 
compagner, jusqu'aux Pyr6n6es, leur fr&re, le due d'Anjou, ap- 
pel6 k la couronne d'Espagne par le testament de Charles II. Les 
deux princes se rendaient & la Grande-Chartreuse. C'est en fai- 
sant les prGparatifs de leur reception que Pingenieur en chef 
Dieulamant ordonna de combler le puits qui se trouvait dans la 
Grand'Rue, & Pentree de la place Saint-Andr6 2 . L'ann6e sui- 
vante (1702), on r6organisa l'atelier monStaire, abandonn6 de- 
puis un quart de stecle ; il fut installe dans son ancien h6tel de 
la rue Saint-Laurent (n° 99), qui en a consent le nom de « Mai- 
son de la Vieille-Monnaie 3 ». II y resta jusqu'en 1732. 

En 1704, le maire Liousse ayant manifesto Tintention d'aban- 
donner sa charge, le Conseil consulaire en profita pour la ra- 
cheter et la r6unir au corps de ville. Depuis quelques ann6es, il 

1 Inventaire, BB. 118, p. 169. 

8 Ibid., p. 170. — Le ceremonial de ces fStes a ete decrit par le P. Me- 
nestrier dans Topuscule qui a pour titre « Decorations faites dans la ville 
de Grenoble... pour la reception de Affl r le due de Bourgogne el de Affl r le 
due de Bemj, avec des reflexions et des remarques sur la pratique et les 
usages des decorations. » Grenoble, 1701, in-fol. avec pi. 

3 Bibliotheque de Grenoble, K. 73, t. I, pp. 291 et 305. — Cf. Pilot. His- 
toire municipale r II, p. 9i. 

31 
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en usait de meme pour tous les autres offices municipaux, avec la 
creation desquels le pouvoir royal battaitmonnaie. La charge de 
maire cotita au tresor communal 32,052 livres, qui lui furent pre- 
tees par le due de la Feuillade { . II semblait qu'en la rachetant, 
les consuls n'eussent d'autre but que de la supprimer. C'Stait le 
parti le plus sage : il ne fut pas adopts. Par reconnaissance 
pour le gouverneur, on lui offrit le droit de nommer les titulai- 
res de la mairie et il en usa de suite en faveur de Joseph du 
Faurey. Toutefois, sur les 1,200 livres de gages qu'avait son 
pr&lecesseur, on n'accorda que 900 livres a ce dernier ; le reli- 
quat fut attribue a un peintre nomme Jean Gueynier, qui 
avait fait le. portrait du due de la Feuillade et avait et6 charge 
par lui d'en faire des copies, qui seraient distributes gratuite- 
ment aux membres du corps de ville « et & toutes les personnes 
de consid6ration qui en demanderaient, k raison cependant 
d'une seule parfamille ». Ge meme peintre fut, en meme temps, 
d6clar6 exempt du logement des gens de guerre 2 . 

L'affection des Grenoblois pour le due de la Feuillade se ma- 
nifesta encore au mois de septembre de cette m6me ann6e, lors- 
qu'il revint a Grenoble, au retour de sa«glorieuse campagne en 
Piemont. Dans leur enthousiasme pour les services rendus par 
lui & la province et & la ville, les consuls invit&rent les villes 
du Dauphine k se cotiser pour lui oflrir un present. Toutes 
les villes consumes voterent par acclamation une taille de 
40 livres par feu, payable en quatre annees. Grenoble, d6si- 
reux de se signaler, oflrait davantage ; mais le mar£chal, en ac- 
ceptant ce t6moignage de la reconnaissance des Dauphinois, 
eut la sagesse de ne pas permettre qu'on leur impos&t un sacri- 
fice au-dessus de leurs forces. On se souvient, en effet, qu'a ce 
moment m6me, la ville de Grenoble, pour payer ses dettes, 
avait dCi abandonner, pour plusieurs annees, tous ses revenus 
k ses cr6anciers 3 . 

En 1708, la campagne de Savoie amena successivement k 

1 Louis ri'Aubusson, due de la Feuillade, qui avait succede a son pere 
dans le gouvernement du Dauphine en 1G92. (Inventaire, BB. 139, p. 217.) 

2 Ibid., BB. 118, p. 171 

3 Ibid. 
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Grenoble des h6tes illustres, auxquels la ville ofTrit l'hospitalitS 
dans Th6tel de Lesdigui&res, mis gratuitement a sa disposition 
par la duchesse. On y vit, en fevrierl707, le marshal de Tess6 ; 
en avril 1708, le marshal due de Berwick ; en juin, le marshal 
de Villars, qui se plaignit d'y avoir fort mal dormi « faute d'un 
bon matelas d ; en avril 1710, le marSchal de Broglie *. 

Les ann6es 1709, 1710 et 1711 furent particuli6rement dures 
pour la population grenobloise. Une effroyable disette de grains 
s'y fit sentir. Les boulangers et les aubergistes durent fermer 
leurs boutiques ; les bourgeois faisaient eux-m&mes leur pain 
et n'en donnaient & leurs serviteurs qu'une faible ration, 
scrupuleusement pes6e. La moitiS des domestiques fut cong6- 
di6e. Quant au peuple, le pain 6tant trop cher pour lui, il se 
contenta de soupes de grains et d'herbages, et encore un grand 
nombre d'artisans, d'ordinaire ais6s, ne pouvant se procurer 
ces aliments, furent i6duits & aller mendier la soupe de Th6pi- 
tal 2 . Gette famine avait et6 causae par les terribles getees de 
l'hiver de 1708 k 1709, lequel fut tellement rigoureux que le 
Gonseil de ville dut, pour en rendre les effets moins durs aux 
pauvres gens, decider que chaque jour, de dix heures du matin 
a quatre heures du soir, on allumerait dans le corps de garde 
un grand feu ou ils pourraient venir reprendre un peu de cha- 
leur 3 . Enfm, le 11 fevrier 1711, les eaux de l'ls&re s'61ev&rent & 
plus de quatre metres au-dessus de leur niveau habituel et, par 
les fosses das remparts et les 6gouts, inond^rent la partie basse 
de la ville, toutes les caves, et couvrirent enti&rement la place 
Notre-Dame 4 . 

Gette m6me annee, sur les representations du due de la Feuil- 
lade, que le Conseil des Quarante n'6tait plus appete k d61ib6rer 
sur Tadministration des affaires communales, comme Texigeait 
le r^glement du 19 Janvier 1672, il fut d6cid6 que le Gonseil or- 



* Inventaire, BB. 119, p. 172. 

* Archives de 1'HopitaL de Grenoble, B. 16. — Cf. Guy Allard. Descrip- 
tion hxslorique de la ville de Grenoble, p. 336. 

3 Inventaire, BB. 119, p. 173. 

4 Archives de l'lsere, B. l 2937. — Cf. Pilot. Recherches sur les inonda- 
tions, p. 34. 
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dinaire se tiendrait tous les samedis et le Conseil des Quarante 
le premier samedi de chaque mois *. 

Depuis la liquidation de ses dettes, operSe k la fin du xvn° si&- 
cle, la ville avait contracte de nouveaux emprunts, pour faire 
les frais des derni&res guerres et du passage des princes. D'apr&s 
un rapport, presents le 20 Kvrier 1715 au Conseil consulaire, 
son passif etait, & cette date, de 97,442 livres, dont 37,811 livres 
avaient 6t6 amorties depuis 1712. Restait done une dette d'en- 
viron 60,000 livres. Or, les revenus de la ville s'61evant k 
58,000 livres et ses charges & un chiflre & peu pr£s egal, il fal- 
laitdemander & des ressources extraordinaires l'amortissement 
du reliquat des anciens emprunts. C'est pourquoi le Conseil d£- 
cida qu'on proposerait au roi d'imposer, pendant quatre ans, 
5,000 livres avec la taille et environ 10,000 livres avec la capi- 
tation, laquelle serait diminu6e d'autant, attendu que les dettes 
qu'il s'agissaitde payer avaient 6te contractees k l'occasion de la 
guerre. D'autre part, la ferme des boucherres qui produisait 
4,000 livres, et qui 6tait tr&s on£reuse k la population, fut sup- 
prim6e et remplacGe par un imp6t sur les vins. La boucherie de- 
vint libre, mais tous les bouchers furent astreints a abattre leurs 
bestiaux dans une m&terie communale, ou ils paieraient une 
redevance pour chaque animal abattu. A la suite de cette deli- 
beration, un abattoir futconstruit sur les bords de l'lsere, au- 
pr6s de la porte CrGqui 2 . 

Au commencement de septembre 1715, une lettre du roi 
Louis XV apprit k la ville la mort de son a'ieul et la rSgence du 
due d'Orleans. La mort du souverain, qu'ils avaient tant adul£ 
pendant sa vie, ne parvint pas a 6mouvoir les Grenoblois. Un 
service officiel, c616br6 dans l'eglise des Minimes 3 , une froide 



* Inventaire, BB. 119, p. 173. 

* Ibid., BB. 119, p. 174. — Cf. Pilot. Histoire municipale, II, p. 140. 
Un arr£t du Conseil d'Ktat du 13 aout 1715 donna pleine satisfaction a la 
requete des consuls. La ferme des boucheries fut cependant retablie en 
1737, mais cette nouvelle experience ne fut pas plus heureuse que les 
precedentes, et Ton dut renoncer drtinitivement a monopoliser le com- 
merce de la boucherie. 

3 La cathedrale etait alors en reparations (Archives de l'Hdpital de Gre- 
noble, H. 776). 
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oraison funebre prononcGe par le P. Maniquet, minime, en pre- 
sence des corps administratifs et judiciaires de la province, fu- 
rent les seules demonstrations de douleur -accordSes k la me- 
moire du grand roi. Le 12 septembre, le Gonseil des Quarante 
preta sennent de fidelite k son successeur 4 . 

Gependant le Conseil commencait k regretter Facte de g6ne- 
rosite irr6fl6chie qui lui avait fait remettre au due de la Feuillade 
1'office de maire rachete aux frais de la ville. Le 6 mars 1717, 
profitant de la mort du maire, M. Moret, il 6crivit au gouver- 
neur pour le prier de renoncer k son privilege et d'allGger quel- 
que peu les charges communes en ne donnant pas de succes- 
seur & M. Moret. Gette demande fut mal accueillie : le due 
repondit en nommant Melchiol de Gilliers, baron de la B&tie, 
maire de Grenoble, et, en post-scriptum, il ajoutait : « Je ne re- 
ponds point k la lettre que vous m'avez 6crite, parce qu'il con- 
vient, s'il vous plait, que vous commenciez par ob&r ». Le 
Gonseil ob&t ; il installa M. de Gilliers, mais il ne renon^a pas 
a son projet, malgrG les adjurations du procureur du roi Expilly, 
qui lui faisait un point d'honneur de tenir ses engagements. 
L'edit de juin 1717, qui supprima les offices de maire, r6solut 
heureusenient la question 9 . 

C'est que, chaque annee, de nouvelles depenses s'imposaient. 
Vers la lin de 1717, on construisait des casernes dans la rue 
Perriere ; au mois de mars 1718, on levait une taillede 22,000 li- 
vres pour la reconstruction du pont de bois, et l'annee sui- 
vante, l'H6tel de Ville etait definitivement transfere dans Pele- 
gant hdtel b&ti au commencement du xvir 3 siecle par le 
constable 3 . 

Depuis que la charte coutumiere de 1242 leur avait permis de 
s'assembler pour d^liberer sur les affaires communales, les ha- 
bitants de Grenoble avaient adopte, nous l'avons vu, different* 
lieux de reunion. Avant la fin du xiv e siecle, ils n'avaient pas 

» Inventaire, BB. 119, p. 175. 

8 Ibid., BB. 120, p. 175. — Toutefois, le due de la Feuillade ne renonca 
pas de bonne grace a cette prerogative. IX declara que, representant la com- 
mune, qui lui avait concede le droit de nommer le maire, il ne pouvait 
etre atteint par l'edit de juin 1717. Un arret du Conseil d'Etat, du 16 oc- 
tobre 1717, lui donna gain de 'cause (Archives de l'lsere, E. Grenoble). 

3 Inventaire, BB. 120, pp. 175-176. 
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d'Hotel de Ville special et se reunissaient dans le refectoire des 
Cordeliers. Des le commencement du xv e siecle, la tour de Tile 
devint la maison commune et elle conserva cette affectation 
jusqu'en 1591, epoque ou Lesdiguieres la transforma en cita- 
delle. Depuis lors, l'Hdtel de Ville et ses archives furentsucces- 
sivement installes dans des habitations situees rue du Boeuf, 
rue Paillarey, place des Tilleuls et place Grenette. C'est sur 
cette derntere place qu'il se trouvait en 1719, lorsqu'on apprit 
que les Villeroy, hSritiers de la derniere duchesse de Lesdiguie- 
res, avaient Pintention de vendre Photel du connetable adosse 
a l'ancien palais de la Tresorerie. On resolut aussitdt de 
l'acheter, et le deuxi&ne consul Farconnet fut envoye a Paris 
pour negocier cette affaire. Le contrat de vente fut sign6 le 
5 aotit 1719, au palais des Tuileries, pour le prix de 150,000 li- 
vres, dont lamoitie comptant i ; il fut ratifi6 le 13 aoQt par le 
Gonseil consulaire, qui d6cida de mettre de suite en vente les 
annexes de cet h6tel, ainsi que TH6tel de Ville actuel, situ6 sur 
la place Grenette. Ce dernier avait 6te achete 19,000 livres, le 
17 fevrier 1683. II fut adjuge le 3 avril 1720, moyennant 
51,000 livres ; la vente du jeu de paume et des maisons en de- 
pendant, ainsi que d'une maison situee rue Montorge, produi- 
sit 87,300 livres 2 . C'etaientla d'heureuses operations, qui r^dui- 
saient a peu de chose le prix d'achat de l'hdtel Lesdiguieres. 
Neanmoins, cette luxueuse installation provoqua, dans la ville, 
de tr6s vives critiques. On accusa les consuls d 'avoir achete ce 
vaste palais, dans la pensee de s'y manager des appartements 
pour eux et leurs families. Pour couper court a ees malveil- 
lantes interpretations, le Gonseil, sur la proposition des con- 
suls, decida qu'& Tavenir, le concierge de l'H6tel de Ville y 
serai t seul log6 3 . 

1 Ces 75,000 livres furent pretees a la ville par Andre-Francois Alloy 
d'Herculais (35,000 livres), Pierre-Joseph Barrin, conseiller au Parlement 
(10,000 livres), Anne de Montlaur, femine de Reynaud Bruneau de Cha- 
teau villard, secretaire de l'intendance d' Alsace (3,000 livres), Charles 
Magallon, tresorier des ponts et chaussees (20,000 livres), et Jean Voisin, 
bourgeois (2,000 livres). 

2 Archives de l'lsere, B. Fonds du bureau des finances. 

A lnventaire, BB. 120, p. 176. — Cf. Pilot. Histoire municipale, II, 4. 
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CHAPITRE XVI 

LE MOUVEMENT RELIGIEUX A GRENOBLE 
AU XVII 8 ET AU XVIII" SIECLE 



L'fidit de Nantes. — Francois de Nobilibus et Gabriel Caslagne. — Creation 
du college. — Mort de l'eveque Francois Fleard. — Jean de la Croix de 
Chevrieres. — Fondations de couvents. — Les Recollets. — Les Capu- 
cins. — Mort de Jean de la Croix. — Son lils Alphonse de la Croix lui 
succede. — Predications de saint Francois de Sales. — Fondation de 
Sainte-Marie-d'en-Haut. — Pierre Scarron. — Ilfavorise le developpe- 
ment des institutions monastiques. — Les Ursulines. — Les Bernard ines 
de Sainte-Cecile. — Les Carmelites. — Les Augustins. — Les Jesuites. 

— lis prennent la direction du college. — Les Minimes. — Sainte-Marie- 
d'en-Bas. — LesCarmes. — Les Annonciades. — Le Verbe Incarne. — 
Les Sceurs de Saint-Joseph. — Les Confreries. — La Propagation de 
la foi. — La Congregation. — (Euvres de charite. — Reconstruction 
de l'hopital Notre-Dame. — Traites avec les religieux hospitaliers et les 
soeurs de la charite. — Les Repenties. — Les Orphelines. — Mort de 
Pierre Scarron. — Etienne Le Camus. — Reforme du clerge seculier. — 
Fondation du Seminaire. — Creation des paroisses Saint-Louis et Saint- 
Joseph. — Lutte de Le Camus contre les reguliers. — Les Jesuites. — 
Les Dominicaines de Montfleury. — M me Guyon a Grenoble. — Le Ca- 
mus, cardinal. — Revocation de l'fidit de Nantes. — Bienfaisance du 
cardinal Le Camus. — L'Hopital de la Providence. — Le PnH charitable. 

— Les filles de bas age delaissees et abandonnees. — Mort du cardinal 
Le Camus. — Allernand de Montmartin. — Les Freres des Ecoles 
chretiennes. — Lutte d'Allemand de Montmartin contre les Jesuites. — 
Paul de Chaulnes. — Reaction. — Jean de Caulet. — Le P. Bridaine a 
Grenoble. — Execution d'un ministre protestant. — Suppression des 
Jesuites. — Le College do Grenoble apres leur depart. — L'Ecole de 



Digitized by 



Google 




488 L'tiDIT DE NANTES. 

chirurgie. — Bureau d'assisiance judiciaire. — Mort de Jean de Caulet. 
— Jean de Cairol de Madailhan. — Le pensionnat de l'abbe de Mar- 
sanne. — Hay de Bonteville. 

(xvn e -xvm« siecles). 

USQU'A la fin du xvi e stecle, l'histoire religieuse 
de Grenoble est tellement liee k l'histoire munici- 
pale, que nous avons pu les meler dans notre 
recit, sans briser la succession chronologique des 
evenements. Au xvii siecle, ce parallelisme cesse. D6sormais, 
ce n'est plus a Teveche que l'administration consulaire va de- 
mander ses inspirations. Le pouvoir temporel de Peveque n'est 
plus qu'un souvenir : ce qu'il en reste, ce sont quelques rede- 
vances, quelques prerogatives honorifiques, et le droit de se 
parer du titre pompeux, mais vide, de prince de Grenoble. 
Est-ce & dire que 1'influence spirituelle du clerge ait diminue, 
que la foi soit moins vive? Bien au contraire; jamais l'esprit 
religieux n'a et6 plus ardent; jamais surtout il n'a 6t6 plus 
fecond. En effet, les oeuvres cr6ees sous son inspiration, ce ne 
sont pas seulement les couvents et les confreries, dont il va 
peupler la ville, e'est Tinstruction publique reorganisee et 
atteignant un degre de prosperite inconnu jusque-l^t, e'est la 
bienfaisance privee, multipliant et dotant les asiles ouverts a la 

misere Pourquoi faut-il que ce soit aussi la liberte de 

conscience violee par la revocation de T&lit de Nantes? 

On sait avec quelle anxieuse impatience les rGformes de Gre- 
noble attendaient cet 6dit. En vain Lesdigui&res avait, au nom 
de leur parti, force les murailles de la place, il n'avait pu triom- 
pher de Tintolerance de la population qui continuait d les 6car- 
ter de toutes les charges publiques, comme elle pretendait 
refuser ^t leurs pauvres les secours de Thopital *. Par Tacte du 
12 avril 1598, Grenoble devint une de leurs places de stirete ; 
ils purent y celebrer publiquement leur culte, faire admettre 
leurs enfants dans les 6coles, et leurs pauvres dans les h6pi- 

1 Inventaire des Archives historiques de l'Hopital de Grenoble, E. 4, 
p. 62. — Sur Jes plaintes des reformes, le Conseil d'administration de 
l'hopital decida, en 1593, qu'on recevrait indistinctement les pauvres des 
deux religions. 
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taux ; ils eurent une part d'influence dans Padministration de 
la cite, et une chambre mi-partie leur assura une justice impar- 
tial *. Aussi les douze ann6es, qui s'6coul6rent entre la publi- 
cation de T6dit de Nantes et la mort d'Henri IV, furent, au dire 
des protpstants eux-m£mes, « Tune des Gpoques les plus cal- 
mes et les plus prosp^res de la reforme frangaise 2 ». 

Ge n'est pas que les prescriptions de cette ordonnance lib6- 
rale aient toujours 6te bien loyalement observes. Les protes- 
tants de Grenoble furent souvent obliges de d6fendre leur droit 
d'etre represents dans les Conseils consulaires 3 , et, en 1602, 
leur synode provincial, tenu dans notre ville, dGclarait n6ces- 
saire le dGplacement de la Chambre de l'fidit, pour assurer la 
liberty de ses decisions *. D'autre part, la lutte entre les deux 
religions continuait, sous forme de controverses violentes, 
dans les chaires de la ville, oh le jGsuite Cotton, les cordeliers 
Renard et Gabriel Castagne se mesuraient avec les pasteurs 
Gresson, Chamier et Caille 5 . Ce dernier 6tait alors a la t&te de 
l'cglise r6form6e de Grenoble. Gomme elle ne voulait ou ne 
pouvait pas le payer, le synode d'Embrun la priva du service 
presbyteral, en 1606, et l'excommunia. 

Les eglises catholiques n'Gtaient pas plus riches : en 1593, le 
chapitre Notre-Dame, accabl6 sous le poids des d6cimes et 
ruin6 par Talienation des biens du clerge, etait oblige de ven- 
dre ses maisons de la rue des Pr6tres 6 ; les Dominicains ache- 
vaient avec peine la reconstruction de leur couven't; le prieure 
de Saint-Laurent et les Cordeliers, dGpossedes par Lesdiguteres, 
se refugiaient, le premier, dans l'ancien h6pital de Saint-Aji- 
toine, et les autres a la Madeleine. 

1 Arnaud, Histoire des Protestants du Dauphind, I, p. 477. 
3 Ibid. II, 1. 

3 Inventaire, BB. 65, p. 104; BB. 71, p. 108; BB. 134. 

4 Arnaud, II, p. 56. 

5 Arnaud. Notice sur les controverses religieuses en Dauphine, pendant la 
periode de Vidit de Nantes. Grenoble, 1872, in-8°, pp. 13-15. —Supplement 
a la notice sur les Controverses. . . Grenoble, 1886, pp. 6-7. — L'auteur du 
pamphlet cite par M. Arnaud, (page 7 de ce Supplement), n'est autre que 
le F. Gabriel Castagne, dont il sera amplement question plus loin, a Toe- 
casion du proces de Nobilibus. 

6 Archives historiques de l'Hdpital de Grenoble, H. 834. 
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Vers la fin de l'annGe 1603, un moine italien, nomm6 Fran- 
cesco de Nobilibus, venait demander Phospitalit6 k ce dernier 
couvent. II arrivait de Rome, sa patrie, et se rendait, disait-il, 
a Lyon, pour y visiter la cel&bre horloge de l'eglise Saint-Jean. 
Les Cordeliers de Grenoble avaientalors pour gardien le Fr. Ga- 
briel Gastagne, moine intrigant et brouillon, qui, apres avoir 
ete jadis chasse de la ville par Albigny 1 , avait si habile- 
ment fait sa cour au parti vainqueur, qu'il avait reussi k se 
faire nommer abb6 de Saint-Thiers-de-Saou et confesseur du 
roi. Son ambition ne sebornait pas aux dignites et aux bene- 
fices ecclesiastiques : il se piquait de connaissances m6dicales 
et revait de trouver un moyen de rendre Tor potable, persuade 
que c'etait la le remade universel pour guerir tous les maux. 
Aussi fut-il ravi lorsqu'ilconstatachez son hote des goftts et des 
connaissances semblables : il Tinitia a ses travaux, et bient6t le 
couvent fut encombrS de creusets, de cornues et d'alambics. 

Le Parlement vint brutalement interrompre le cours de ces 
experiences. Le 2 mars 1604, il fit arreter les deux moines sous 
T inculpation de magie, et chargea le conseiller Beatrix-Robert 
d'instruire leur proces. Gelui-ci fit une perquisition dans le 
couvent. Dans la cellule de Nobilibus, il recueillit des bagues 
rnagiques, des plaques de metal et des feuilles de parchemin 
portant des caracteres cabalistiques, des couteaux de forme 
bizarre, des cartes peintes et les ceuvres de Cornelius Agrippa. 
Dans celle du Fr. Castagne on trouva, gardant ses creusets et 
ses alambics, une jeune fille nomme Jeanne Bourgade, laquelle 
fut immediatement incarceree comme complice. 

Cet odieux et stupide proces dura vingt-neuf mois, pendant 
lesquels les deux accuses resterent enferm^s, les entraves 2 aux 
pieds, dans les basses-fosses de la Gonciergerie. Mais tandis que 
Castagne, toujours heureux, r6ussissait, on ne sait comment, a 
sauver sa tete, le 14 aoCit 1606, Nobilibus etait condamne a 
mort. Cette inique sentence, monument de la sbttise du Parle- 
ment, fut executee quelques jours apres sur la place du Breuil. 



1 [nventaire, BB. 47, p. 80. 

1 Ces entraves sont aujourd'hui conservees aux Archives de l'lsere. 
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Le malheureux sorcier fut trains, en chemise, la corde au cou 
et tenant en main une torche ardente du poids de trois livres, 
devant la Gour et devant le parvis de la cathedrale, pour y 
a crier merci, k Dieu, au roi et & la justice ». Apr&s quoi, il fut 
conduit a la place du Breuil,* oil une potence et un bdcher 
Pattendaient. Le Parlement, dans sa ctemence, lui faisait 
la gr&ce de ne pas le bruler vif. On le pendit d'abord et on 
jeta ensuite son cadavre dans les flammes, avec les bagues, 
cartons et couteaux diaboliques, instruments de ses sortileges. 
Ses complices, car on lui en avait trouve, furent condamnes 
aux galeres i . 

L'annee 1606, rendue tristement cetebre par le supplice de 
Nobilibus, vit naitre le college de Grenoble. N'y a-t-il pas autre 
chose qu'un hasard dans le rapprochement chronologique de 
ces deux faits, et ne peut-on, sans 6tre accuse de paradoxe, en 
degager cette lecon, que pour reformer l'esprit public d'une 
societe, oil le peuple croit aux sorciers et ou la magistrature les 
brfile, il n'y avait qu'un remede, l'instruction ? Ge n'est pas 
qu'on puisse reprocher & nos anciens consuls d'avoir jamais 
meconnu l'importance de leurs £coles et d'avoir 6pargne leurs 
peines pour en assurer la prosperity ; malheureusement des 
causes multiples et periodiques, pestes, guerre civile, insuffi- 
sance des ressources communales, provoquaient de trop fre- 
quents changements dans le personnel, et, par suite, dans les 
methodes et les programmes de Penseignement public. C'est 
pour mettre un terme a ces perp6tuelles variations, qui ren- 
daient tout progres impossible, que la plupart des villes du 
Dauphin^ se d6ciderent, au commencement du xvn° siecle, k 
confier la direction de leurs ecoles a des reguliers. Elles y 
trouvaient un double avantage. Alleger leurs charges, en s'as- 
sociant des communautes richement dotees, lesquelles n'exi- 
geaient qu'une faible subvention, et elever le niveau des Etudes 
en assurant la stabilite des maltres et des methodes. 

1 Jules Ollivier. Archives historiques du Dauphine. Ms. de la Biblio- 
tbequede Grenoble, IV, p. 222. — Cf. Revue du Dauphine et du Vivarais, 
I, 396, 408, 483. — Chorier. Vie d'Artus Prunier..., pub. par A. Vellot, 
pp. 205, 24145. — Archives de l'lscre, B. 2050, f» 281. 
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Depuis 1590, la prosp6rit6 des 6coles de Grenoble etait allee 
en dSclinant. Chassees par Lesdiguieres de la maison qu'elles 
occupaient, aupr6s du couvent des Cordeliers, transformed en 
citadelle, d6pouill6es de leur dotation qu'on avait dil employer 
a des travaux de defense, elles 6taient abandonnees k un 
regent ignare, nomm6 Jean Serret, qui, mal pay6, refusait d'y 
admettre les enfants pauvres. Le Gonseil consulaire l'avait plu- 
sieurs fois eongedte ; mais devant la difficulty de le remplacer, 
il s'etait resigne k le garder et m6me, en 1603, il lui avait ad- 
joint un maltre d'ecriture 1 . 

L'exemple des villes d'Embrun et de Vienne qui, en 1604, 
transformaient leurs 6coles en colleges places sous la direction 
des jesuites 2 , d6cida les Grenoblois k essay er du m&ne regime. 
Le 20 Janvier 1606, le premier consul, Francois Lemaitre, en 
fit la proposition au Gonseil des Quarante. II d6montra que les 
ecoles de Grenoble etaient tombees dans un tel discredit, par 
suite de l'incapacite des maitres , que les families etaient 
obligees d'envoyer leurs enfants aux colleges de Vienne ou 
de Tournon, et conclut a la n£cessit6 de cr6er un college 
semblable a ceux de ces deux villes. Le Gonseil, sans dissimu- 
ler sa sympathie pour ce projet, en renvoya l'execution k une 
6poque ulterieure. Lemaitre ne se decouragea pas ; compre- 
nant que la question financiere avait seule arrSte ses collegues, 
il engagea des pourparlers avec les Dominicains, et, le 5 avril, 
annon^a au Gonseil que ces religieux oflraient de fournir le 
local et les regents du college, si Ton consentait a leur en don- 
ner la direction. Le Gonseil accepta cette proposition ; il con- 
gedia le recteur laique et installa le nouveau college dans le 
couvent des Jacobins, ou un Mtiment special fut amenage a 
cet eflet, avec le produit d'une quete faite parmi les membres 
des deux premiers ordres, et d'une taille de 400 livres sur le 
Tiers-fitat. Seuls, les reformes furent hostiles a cette reforme, 
et refuserent d'y contribuer 3 , 



1 Inventaire, BB. 67, p. 100. 

* Archives de l'lsere, B. 2M6, f 0$ 67-08. 

3 Jbid., BB. 71, p. 108. 
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MORT DK FRANCOIS FLKARD. — JEAN DE LA CROIX. 493 

L'6v6que Francois F16ard paralt Stre rest6 Stranger k cette 
fondation. Depuis quelques ann6es,son grand Sgeetle mauvais 
etat de sa sant£ le retenaient dans son ch&teau de Tullins, ou 
il mourut, le mardi 26 septembre 1606. Son corps, transports k 
Grenoble le 4 octobre suivant, fut recu k la porte de la Perrtere 
par la magistrature, le Corps de ville, le clergS paroissial et les 
communaut6s religieuses qui, pr6c6d6es de leurs croix, le con- 
duisirent k l'£glise Notre-Dame, ou ses funSrailles furent c61£- 
brees le lendemain * . 

Au commencement de l'ann^e suivante, le roi lui nomma 
comme successeur Jean de la Croix, seigneur de Chevrteres, 
president au Parlement de Grenoble 2 , qui, depuis 4578, avait 
rempli successivement et avec eclat de nombreuses charges 
administratives, diplomatiques et judiciaires. C'est pour le r6- 
compenser des services rendus par lui & la cause royale, dans 
ces diverses missions, que le roi lui donna l'ev£che de Gre- 
noble, qu'il avait precSdemment promisau comte de Clermont 3 . 
Jean de la Croix 6tait veuf depuis l'ann6e pr6c6dente ; il recut 
ses bulles, le 11 juillet 1607 *, se fit consacrer par TarchevSque 
de Vienne, J6r6me de Villars, et vint prendre possession de son 
si£ge, le 12 decembre suivant. La population de Grenoble, de 
laquelle il 6tait connu et aim6, le re^ut avec de grands t6moi- 
gnages de respect et de sympathie, « estant, disent nos vieux 
registres, ledit seigneur grand personnage d'honneur et de 
m6rite, et eniaiit de la ville 5 ». 

Les relations de Jean de la Croix avec Tadministration con- 
sulage ne furent pas toujours aussi cordiales que ces heureux 
debuts semblaient le faire prevoir. Dans la defense de ses 
droits de juridiction civile, le nouveau pr61at montra trop sou- 

1 Inventaire, BB. 71, p. 108. 

2 Le 26 avril 1607, Henri IV ecrivait aux membres des Etats du Dau- 
phine de donner a Jean de la Croix le rang qu'il devait tenir dans leurs 
reunions, quoiqu'il n'eut pas encore recu ses bulles de Rome (Archives 
de rfivcche de Grenoble, n°2654). 

3 Chorier. Vie d'Artus Prunier (ed. Vellot), p. 212. — Cf. Gallia 
Christiana, XVI, c. 255. 

* Archives de l'lsere, B. 2342, f° 252. 
5 Inventaire, BB. 73, p. 110. 
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494 CREATIONS DE COUVENTS. — LES RECOLLETS. 

vent que l'onction Gpiscopale n'avait pas adouci en lui la rai- 
cleur autoritaire du magistrat. II soutint ouvertement le juge 
Bon de la Baulme dans sa querelle contre le Gonseil de ville, et 
se montra Tun des adversaires les plus implacables du Tiers- 
Etat dans le proems des Tailles *. 

Avec l'6piscopat de Jean de la Croix commencent, dans notre 
ville, les creations de couvents qui vont se multiplier si rapide- 
ment sous ses successeurs. Le premier qui s'y etablit fut les 
Recollets. Introduits en France en 1502, ils avaient, depuis le 
commencement du xvn c siecle, une communaute a Saint- 
Martin, lorsque, en 1605, ils obtinrent du Gonseil consulaire 
Pautorisation de la transferer dans les batiments de Ph6pital de 
File, ou ils s'engageaient & servir les pestiferes en cas d'6pide- 
mie 2 . Deux ans plus tard, le 28 aotit 1607, le roi Henri IV pre- 
nait le nouveau monastere sous sa protection, lui donnait le 
nomde Notre-Dame-de-rile, et lui attribuait une subvention 3 , 
au moyen de laquelle les Recollets faisaient rSparer les antiques 
constructions de l'hopital, et projetaient m£me de leur annexer 
une chapelle. La premiere pierre de cet Edifice, dont les plans 
avaient 6t6 dresses par Jean de Beins,fut solennellement posee, 
en avril 1(508, par le president de Saint-Andr6, representant le 
r-oi Henri IV, en presence de Jean de la Croix et d'Antoine Du- 
cros, 6vequede Saint-Paul-Trois-Chateaux 4 . Lestravaux etaient 
a peine commences que le Conseil consulaire, revenant sur sa 
premiere decision, manifesta l'intention de conserver & Ph6pi- 
tal de Tile la destination que lui avait attribute son fondateur, 
sauf k indemniser les Recollets des d6penses qu'ils y avaient 
faites 5 . Ceux-ci acquirent alors, en dehors de la porte de Bonne, 
un emplacement ou ils firent construire un couvent, sous le 
vocable de l'lmmaculec Conception. Par lettres patentes de 
Janvier 1611, Louis XIII autorisa ce transfert, en confirmant la 
fondation de son p&re °. 

1 Inventaire, passim. 

« Ibid., BB. 69, p. 107. 

3 Archives de Hsere, B. 2911), f« 1053. 

* Ghorier. Vie d'Artus Prunier (ed. Vellot), p. 234. 

5 Inventaire, BB. 75, p. Ill, BB. 77, p. 113. 

fi Archives de l'lsere, H. — Fonds des Recollets de Grenoble. 
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Quatre ans plus tard, le 7 septembre 1615, Thomas de Boffin, 
seigneur d'Uriage, conseiller au Parlement, c6dait aux R6col- 
lets I'antique ermitage du Saint-Eynard , ou ils 6tablissaient 
une modeste communaute, sans autre dotation que la jouis- 
sance des bois qui entouraient la chapelle, et le produit des 
aumdnes recueillies k Grenoble par ses fr^res qu&eurs *. L'un 
de ces derniers, nomm6 le Fr. Leonard, devint, quelques ann6es 
apres, tr6s populaire dans la ville. C'6tait un ancien soldat qui, 
sous sa joviale bonhomie, cachait une grande aust6rit6 de vie. 
Le peuple i'appelait le « bon fr6re du Saint-Eynard ». II mou- 
rut, le 25 novembre 1628, en odeur de saintet6 2 . 

Une autre branche de l'arbre sGraphique s'implantait k Gre- 
noble vers la merae 6poque. En 1606, le Fr. Yves, capucin 
de Chamb6ry, laissait, par testament, tout son patrimoine aux 
consuls catholiques de Grenoble, k condition de l'employer a 
la fondation d'un couvent de capucins dans cette ville 3 . Gomme 
le Gonseil consulaire hesitait k accepter ce legs, le provincial 
des capucins, Natal de Virieu, envoya un de ses plus gloquents 
religieux pour y precher le Gareme, et demanda un secours k 
la reine Marie de M&dicis, qui le lui accorda. Les consuls, 
seduits par la parole du pr6dicateur et rassures par le concours 
de la reine, donnerent leur adhesion & la creation du nouveau 
couvent, dont Natal de Virieu vint lui-m6me, en 1610, poser 
la premiere pierre*. 

Dans Timportant programme de travaux publics qui se r6a- 
lisait alors & Grenoble, sous l'impulsion de Lesdiguteres, on 
n'oublia pas les 6glises. En 1613, le cur£ de Saint-Hugues, 
Isaac Dufaure, obtenait du Gonseil consulaire un secours pour 
restaurer son 6glise, k laquelle trente ans de guerres civiles 

1 Ibid. — L'ermitage du Saint-Eynard etait autrefois un prieure depen- 
dant de Saint-Michel-de-Connexe. Thomas de Boffin en avait fait reparer 
I'antique chapelle et lui avait adosse une petite maison ou, pendant quel- 
ques annees, il avait donne asile a un ermite. — Cf. E. Pilot. Les Prieu- 
res de V ancien diocese de Grenoble (Bulletin de la Societe de stalistique de 
I'Isere, 3« serie, t. XII, pp. 255-257). 

2 Sernaine rcligieuse de Grenoble, 8° annee, p. 47. 

3 Inventaire, DB. 71, p. 108. 

■» Chorier. Vie d'Artus Prunier, pp. 262-3. 
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496 MORT DE JEAN DE LA CROIX. 

n'avaient laiss6 que les quatre murs 1 . La m^me ann6e, le roi 
Louis XIII accordait 4,000 livres pour reparer l'6glise de Saint- 
Andr6 2 . 

Pendant ce temps, F6v6que Jean de la Croix avait engage 
une lutte tr&s vive contre son chapitre cathedral, qui lui contes- 
tait le droit de prSsider ses assemblies capitulaires. Apr6s 
deux ann6es de procedures, oh chaque parti s'obstinait dans 
ses pretentions, l'6v£que et le chapitre confident la solution 
de leur diff&rend au P. Arnoux, jGsuite, lequel, dans une sen- 
tence arbitrate du 10 avril 1644, fixa les cas ou TassemblGe 
capitulaire devait 6tre pr6sid6e par l'Gv&que et ceux ou la pr6- 
sidence revenait au doyen 3 . 

Depuis la mort d'Henri IV, Jean de la Croix, nomm6 con- 
seiller de la reine Marie de M£dicis, et constamment absorb^ 
par la direction des affaires de l'fitat, n'avait eu que peu de 
temps k consacrer k Tadministration de son diocese. En 1612, 
la province de Vienne Tenvoyait k Tassembtee g6n6rale du 
clerg6 de France, ou ses^minentesqualitesd'orateurlefaisaient 
choisir par ses collogues pour porter au roi les observations du 
clergG. En 1614, c'est la province du Dauphin^ qui lui confiait 
le soin de dSfendre ses interns devant les fitats g6n6raux du 
royaume. Depuis lors, il resida presque constamment a Paris, 
ou la mort vint le surprendre, le 8 mars 1619, k l'&ge de 
soixante-quatre ans *. Ses fun&railles furent c616br£es dans la 
cath6drale de Grenoble, le 29 avril suivant, et son corps trans 
port6 dans le tombeau de ses anc&tres & Romans. 

Son fils Alphonse de la Croix, qui lui avait 6t6 donn6 comme 



* Inventairc, BB. 80, p. 115. 

2 Archives de llsere, B. Invent, ms. de la Chambre des Comptes, art. 
Grenoble. 

3 Archives de llsere. Inventaire des titres de FftvSche de Grenoble, 
n°» 304 et 306. 

4 Gallia Christiana, XVI, c. 255. — M. Haureau, d'apres M. A. du Boys 
( Vie de Saint-Hugmes, p. 401), le fait, par erreur, mourir en mai 1619. 
Les registres de deliberations consulages (Inventaire, BB. 86, p. 121), 
d'accord avec son epitaphe, fixent la date de sa mort au 8 mars 1619. — 
Cf. Jules Chevalier. Hist . geneal. de la maison de Robot. Valence, 1886, 
in-8° p. 96, note 1 . 



Digitized by 



Google 



SAINT FRANQOIS DE SALES A GRENOBLE. 497 

coadjuteur, en 4615, par le pape Paul V *, avec future succes- 
sion, prit imm6diatement possession du si6ge de Grenoble et 
pr&ta hommage au roi, pour son domaine temporel, le 22 mars 
1619 *. Le jeudi 29 aotit, il fit son entree solennelle dans sa ville 
Gpiscopale. A vrai dire, depuis quatre ans, l'ev&que de Chalc6- 
doine, comme on appelait alors le coadjuteur, dirigeait seul 
l'administration du diocese, ou son p6re ne s6journait que 
rarement. 

C'est pendant cette premiere p6riode de son episcopat que 
Francois de Sales vint & Grenoble, et y fonda le quatrteme 
monast&re de la Visitation. L'6v£que de Geneve 6tait alors dans 
tout l'Gclat de son admirable talent. Appete par le Parlement 
pour prScher, k Saint-Andr6, l'avent de 1616 et le careme de 
1617, il y retrouva le meme succ6s qu'il avait eu k Dijon et k 
Paris. Autour de sa chaire et de son confessionnal se groups- 
rent un certain nombre de pieuses femmes, & la t£te desquelles 
6taient M rae Le Blanc, femme d'un president k la Ghambre des 
Comptes, M mes de Veyssilieu et de la Baulme, filles de Jean de 
la Groix, et M mes de Chevrteres et de Pisangon, ses belles-filles. 
S6duites par la p6n6trante douceur de sa parole, par Paffec- 
tueuse am6nit& de ses conseils, par le sentimentalisme un peu 
romanesque de sa doctrine, elles se firent ses disciples, « ses 
philothSes », comme on disait alors, et lui proposSrent, au 
mois de mars 1617, d'Gtablir k Grenoble une maison de l'ordre 
de la Visitation qu'il avait fondS, quelques ann6es auparavant, 
avec le concours de M rae de Ghantal. Francois de Sales, bien 
que ravi de ce projet, ne parut pas d'abord Taccueillir favora- 
blement et en renvoya l'execution k une 6poque ult&ieure, au 
grand dGsespoir de M me Le Blanc et de ses compagnes, dont le 
z&le ne connaissait pas d'obstacles. Toutefois, elles ne se d6cou- 
rag^rent pas et employerent utilement les d&ais que la sagesse 
du prelat leur imposait. Le coadjuteur 6tait, disait-on, hostile 
k la nouvelle creation : ses soeurs le ramen^rent k leur cause ; 
par leurs maris, elles obtinrent l'appui du Parlement. De son 



* Archives de l'Isere, B. 2919, f» G02. 

8 Ibid. Inv. des titres de la Chambre des Comptes, art. Grenoble. 

32 
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498 FONDATION DE SAINTE-MARIE-D'EN-HAUT. 

c6t£, M me Le Blanc se multipliait pour trouver de l'argent et 
pour recruter des novices qu'elle envoyait & la maison-m&re 
d'Annecy. Aussi, lorsque en 1618 Francois de Sales revint 
pour la quatrteme fois k Grenoble , il n'eut pas le courage 
de faire de nouvelles objections et, le 11 mars, il ecrivait & 
M nle de Ghantal de preparer une petite colonie pour peupler 
le futur monastere. La m6re de Ghantal arriva le 7 avril, veille 
des Rameaux, avec cinq religieuses et quatre novices. Une 
installation provisoire leur avait 6t6 pr6par6e dans la rue de 
Bonne. G'est \k que, le lendemain, Alphonse de la Croix vint 
c616brer la messe et dGclara fond6 le quatrifeme monastere de 
la Visitation. 

Avant de quitter Grenoble, Francois de Sales et M rae de 
Ghantal se pr6occup&rent de trouver un emplacement conve- 
nable pour y b&tir le couvent. lis firent choix d'un petit plateau, 
situe au-dessus du quartier de Chalemont et d'oti Ton jouissait, 
dans le calme de la solitude, d'une vue admirable sur la ville et 
les valines de PIs6re et du Drac 1 . Les travaux de construction 
pommenc^rent l'ann6e suivante et, le 21 octobre 1619, la pre- 
miere pierre du couvent, qui allait s'appeler Sainte-Marie-d'en- 
Haut, etait solennellement pos6e, en presence de Francois de 
Sales et d'Alphonse de la Groix, par la princesse Christine, fille 
d'Henri IV, r6cemment marine au prince h^ritier de Savoie 2 . 

La fondation de la Visitation de Grenoble est le seul acte 
important de Tepiscopat eph6mere d'Alphonse de la Groix. 
L'ann6e suivante, il rSsignait ses fonctions, a raison du mau- 
vais 6tat de sa sante et se retirait h Saint-Marcellin, ou il mourut 
en 1637 3. 

Le 30 juin 1620, le roi lui donna comme successeur Pierre 
Scarron, conseiller clerc au Parlement de Paris, qui fut con- 

L'abbe P. Servonnet. Saint Francois de Sales a Grenoble. Grenoble, 
1867, in-8«. 

8 J. -J. -A. Pilot, iglise et ancien couvent de Sainte-Marie-d'en-Haut, a 
Grenoble. Grenoble, 1869, in-8°. — Cf. une notice de M. de Gournay sur 
Sainte-Marie-d'en-Haut dans le Bulletin de VAcademie delphinale, i n se- 
rie, V, 136. — Semnine Religieuse de Grenoble, I, 424 ; II, 123. — Bulletin 
de la Societe de statistique de I'Isere, 3» serie, VUI, pp. 6 et285. 

•■» Qallia Christiana, XVI, c. 255. 
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PIERRE SCARRON. 499 

sacr6 le 27 mars 4624 et install^ le 6 novembre suivant*. Son 
6piscopat, qui dura pres d'un demi-si6cle, futTgpoque la plus 
feconde de l'histoire ecctesiastique de Grenoble. Jamais le sen- 
timent religieux n'y avait 6t6 plus expansif. Sans doute, il 
serai t injuste d'en attribuer tout le m6rite au z6le de Pierre 
Scarron. Ce qui se passait & Grenoble n'Gtait qu'une manifesta- 
tion locale d'un mouvement g6n6ral qui emportait alors toutes 
les Sglises de France. Mais, du moins, notre 6v6que ne chercha 
pas k l'entraver. II ne craignit pas que cette invasion de son 
diocese par les rSguliers pOt jamais porter ombrage k l'autoritg 
Episcopate. Son successeur, le cardinal Le Camus, nous dira 
s'il eut raison. 

Toutefois, s'il favorisa de tout son pouvoir le d6veloppement 
des institutions monastiques, Pierre Scarron ne nSgligea pas 
son personnel paroissial. Pendant les premieres annSes de son 
episcopat et tant que Petat de sa sante le lui permit, il fit r6gu- 
li&rement ses visites pastorales 2 , surveilla les pr&tres stran- 
gers, dont les ecarts de conduite compromettaient le clerg£ 
dioc^sain 3 , veilla avec un soin jaloux k ^carter des chaires 
dauphinoises les dangereuses nouveautes de Jans6nius*, et 
n'hesita pas, en 1660, & remettre au bras s6culier un pr&tre 
sacrilege, convaincu d'avoir abus6 du sacrement de la confes- 
sion 5 . II retablit la bonne harmonie entre les chapitres Notre- 
Dame et celui de Saint-Andr6 et imposa au premier un nou- 
veau r&glement. 

Dans ses relations avec les pouvoirs civils, il sut se montrer 
assez conciliant pour 6viter les conflits et assez ferme pour ne 
pas laisser amoindrir le patrimoine de son eglise. II obtint, en 
4634, du roi Louis XIII la confirmation du traits de pariage, 
conclu en 1343 entre Humbert II et Jean de Ghisse ; en 4638, 
il faisait interdire k Pierre Moret de Bourchenu de prendre le 

* Gallia Christiana, XVI, c. 256. 

3 Archives de llsere, G. Inv. des titres de Tfiveche de Grenoble, n° 81 . 
a Ibid., n«- 60,141. 

* Ibid., n" 253, 254, 260. 

6 E. Pilot de Thorey. Les Prieures. . ., p. 403. — Ce miserable, nomme 
Antoine Roux Turc, fut condamne a etre pendu et brule sur la place Gre- 
nette, apres avoir fait amende honorable devant Teglise Notre-Dame. 
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titre de coseigneur de Grenoble et, en 1651, un arr6t du Parle- 
ment de Paris lui maintenait le droit de percevoir la moitte des 
revenus de la juridiction commune 1 . Un titre et quelques 
redevances, voil& tout ce qui restait de la souverainet& de Saint- 
Hugues ! 

Mais, nous Pavons dit, ce qui caract6rise cet episcopat d'un 
demi-stecle, c'est moins le z61e pastoral ou Thabilete politique 
de Pierre Scarron, que le prodigieux 6panouissement de Tesprit 
monastique qui se produisit k Grenoble, comme dans toutes 
les autres parties du Dauphin^, sous la protection bienveil- 
lante de Pautorit6 dioc6saine. 

Depuis 1605, deux pieuses femmes de Grenoble, Genevieve 
de Valambert et Christine Perron, avaient obtenu du vice-16gat 
d'Avignon l'autorisation de former une congregation sous la 
r&gle des Ursulines. En 1611, sans autres ressources qu'un 
quart d'6cu, elles avaient entrepris de b&tir un couvent et, tant 
il est vrai que la foi fait des miracles, en deux ans elles avaient 
trouv6 le moyen de Pachever et de le payer. Elles s'y installm- 
ent en 1613 et y v6curent quelques ann6es, catechisant les 
enfants, visitant les malades et assistant les pauvres. Mais 
bientdt ces oeuvres pies ne suffirent plus k leur zele et elles 
demandSrent k P6v6que l'autorisation de transformer leur 
maison en monast&re, en se liant par des voeux perp6tuels. 
Pierre Scarron ayant approuv6 leur dessein, le couvent des 
Ursulines de Lyon leur envoya, en 1623, deux religieuses, une 
supGrieure, soeur Catherine Ranguet de J6sus, et une assis- 
tante, soeur Frangoise Bardet de la M6re-de-Dieu, lesquelles 
organis£rent imm&Iiatement un noviciat. Le 25 mars 1626, 
neuf novices firent profession et, dans le courant de la m6me 
ann6e, sept autres suivaient leur exemple. Le couvent des 
Ursulines etait fond6 2 . D'autres ne devaient pas tarder k se 
grouper autour de lui. 

* Archives de l'lsere, G. Eveche de Grenoble, n°» 848, 941, 792. 

2 En 1698, ilcomprenait33 religieuses, 6 tourieres, et possedait 4,000 li- 
vres de revenu (Brun-Durand. Le Dauphine' en i698, p. 166). — Cf. Ar- 
chives de l'lsere, II. Fonds des Ursulines de Grenoble. — A. du Boys. 
Vic de Saint-Hugu£s, p. 395. 
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Pendant son s6jour k Grenoble, Frangois de Sales avait 
essaye, sans trop de succ&s, de reformer les antiques monas- 
ters de Montfleury et des Ayes. Toutefois, dans cette derntere 
communautS, il avait fait quelques proselytes qui, sur ses con- 
seils et avec Tassentiment de leur evSque, se rendirent, en 
1622, a Rumilly, ou l'6v6que de Geneve avait Stabli un couvent 
de la rgforme de Giteaux. Apr&s y avoir pass6 deux ans, elles 
demand&rent k Pierre Scarron l'autorisation de revenir & Gre- 
noble pour y fonder un couvent de Bernardines, sous le vocable 
de sainte Cecile. Le pr61at y consentit, k condition qu'elles 
obtiendraient l'autorisation du lieutenant general et du Conseil 
de ville. Gette autorisation, le marechal de CrSqui la donna le 
27 Janvier 1625 et le Gonseil de ville le lendemain. Le 13 mars 
suivant, Pierre Scarron installait la nouvelle communautS dans 
une maison situ6e dans la Grande-Rue-Neuve, acquise au 
moyen d'un don de 3,000 6cus, fait par le vicomte de P&quiers 1 . 
En 1628, le pape la plagait sous la protection de P6v6que et, 
en 1641, pour favoriser Tagrandissement du couvent, les inten- 
dants du Dauphin^ exemptaient des tailles tous les terrains que 
les Bernardines acquerraient pendant une annee 2 . 

L'ordre des Carmelites fut amene k Grenoble par la reine- 
m&re Marie de M6dicis, en aotit 1630, lors de son passage dans 
notre ville. Toutefois, malgr6 l'accueil favorable fait k cette 
creation par le Parlement et le Coriseil consulaire, faute de 
ressources pour en assurer la dotation, le couvent ne put 6tre 
dSfinitivement fond6 qu'en 1649, gr&ce k la gen^reuse initiative 
d'une religieuse carm&ite de Lyon, nommee Julie Borel, 
laquelle y consacra toute sa fortune, environ 80,000 livres. 
D'abord installees provisoirement, rue Bournolenc, les Car- 

1 Les religieuses des Ayes, qui fonderent le couvent de Sainte-Cecile, 
etaient : Marie-Louise de Paquiers, Claude -Therese de Buissonrond, 
Louise-Cecile de Ponsonnas et Jeanne-Benoite de Monteynard. La supe- 
rieure de Rumilly, Louise-Therese de Ballon, les accompagna a Grenoble 
pour y faire les formalites de leur installation (Archives de Tlsere G. 
Eveche de Grenoble, n°650. — H. Fonds du couvent de Sainte-Cecile.) 

2 Inventaire, BB. 108, f° 84. — En 1698, le couvent de Sainte-Cecile 
comptait 32 religieuses et 6 tourieres; il avait 3,000 livres de revenu 
(Brun-Durand, op. cit., p. 166). 



Digitized by 



Google 



502 LES AUGUSTINS. — LES JESUITES. 

myites firent, qtielques annSes apres (1676), construire un 
couvent sur la place Dauphine, oil elles rest^rent jusqu'a la 
Revolution 1 . 

Depuis quelques ann6es d6j&, les Augustins, introduiLs en 
France vers la iin du xvi c siecle, avaient etabli une modeste 
communaute dans l'ermitage de la Balme, aux portes de Gre- 
noble, lorsqu'en 1623 ils demanderent a l'ev£que la permission 
de la transferer dans la ville. Apr6s avoir pris Pavis des repre- 
sentants des Gglises et des communautes regulteres, Pierre 
Scarron y consentit. De son c6te, le connetable de Lesdiguieres 
donna son approbation le 12 Janvier 1626. Quelques annees 
plus tard, Charles de Grequi leur c6dait 1,200 toises de terrains 
dans Tancien pr6 de la Tr6sorerie, qu'il avait h6rit6 du conne- 
table, et, le l er mai 1632, il y posait la premiere pierre de leur 
couvent. Gr&ce & une subvention du roi, les Augustins purent 
achever leur oeuvre et, en 1642, ils avaient la joie d'y reunir le 
chapitre g6n6ral de leur ordre 2 . 

En meme temps que les Augustins, la compagnie de Jesus 
faisait son entree definitive dans notre ville. De toutes les crea- 
tions monastiques du xvi c siecle, ce devait 6tre la plus impor- 
tante. En 1599, on s'en souvient, un jesuite, le P. Cotton, etait 
venu pr^cher & Grenoble et y avait engag6 des controverses 
tres vives contre les protestants. Pourquoi, des cette 6poque, 
la puissante compagnie ne songea-t-elle pas k s'y Stablir? 
Pourquoi n'y avait-elle pas fond6 de college comme k Tournon, 
a Vienne et k Embrun ? Peut-6tre faut-il demander aux Fr6res- 
Pr6cheurs de Grenoble la r6ponse k cette double question. Les 
fils de saint Dominique n'ont jamais passe pour des amis tres 



* Archives de l'lsere, B. 2347, f*233, v. — Inventaire, BB. 97, p. 136. — 
Cf. J. -J. -A. Pilot. Notice sur les Carmelites de Grenoble (Semaine Reli- 
gieuse, 8« annee). Le couvent des Carmelites de la place Dauphine (au- 
jourd'hui place Saint-Louis), fut transforme en caserne a l'epoque de la 
Revolution. II a ete dempli en 1884. —En 1698, il contenait 18 religieuses 
et 2 tourieres, et possedait 1,800 livres de revenu (Brun-Durand, p. 167). 

J Archives de l'lsere. H. Fonds des Augustins de Grenoble. — Inven- 
taire, BB. 104, p. 142 ; BB. 108, p. 148. — La fondation du couvent des Au- 
gustins fut confirmee par un arrel du Conseil, du 19 avril 1674. En 1698, 
leur communaute comptait 10 pretres et 3queteurs. (Brun-Durand, p. 165). 
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ardents des disciples de saint Ignace. Pressentant en eux des 
rivaux, ils purent croire qu'ils leur fermeraient les portes de 
la ville en s'emparant avant eux de la direction du college. 
Si telle fut leur pensSe, la suite des 6v6nements dut leur mon- 
trer qu'ils s'etaient trompSs. En effet, les JGsuites arriv^rent a 
la ville en Janvier 1623, porteurs d'un brevet et de lettres 
patentes que P6v&que Pierre Scarron avait lui-m£me instam- 
ment sollicit&s du roi Louis XIII, lors de son passage en Dau- 
phin6, au mois de d6cembre precedent 1 . Ils s'instalterent mo- 
destement dans la rue Bournolenc, qui prit plus tard, k raison 
de leur passage, le nom de rue des Vieux-J6suites. Pendant 
dix ans, ils y v6curent sans bruit, s'attachant & se faire des 
relations et k rGunir les ressources nScessaires au dessein qu'ils 
m6ditaient. Le 19 novembre 1633, un arret du Conseil leur 
accordait la m6me subvention qu'aux J6suites de Vienne 2 . 
L'ann^e suivante, le P. Bernard d'Angtes, leur superieur, ache- 
tait quelques jardins dans le quartier de Bonne et y faisait 
commencer la construction d'un couvent 3 . Entre temps, pour 
s'assurer des dispositions du Conseil de ville k leur 6gard, ils 
lui demandaient l'exemption des tailles : on la leur refusait 
d'abord ; mais, chaque ann6e, ils r^ussissaient k se faire de- 
charger de la cote k laquelle ils etaient imposes et, en 1641, ils 
obtenaient du roi une exemption definitive *. 

Quand ils se crurent assez stirs de l'appui du roi, de l'ev6que 
et des grands corps judiciaires de la province pour engager la 
lutte contre les Jacobins, ils annonc^rent publiquement leur 
intention d'ouvrir un college (1646). 

Cette nouvelle jeta l'alarme dans le couvent des Fr6res-Pr&- 
cheurs. Le 18 aotit 1646, le P. Blardon, leur prieur, vint au 
Conseil consuiaire et d^clara, au nom de ses freres, qu'il s'oppo- 
sait k la creation projet6e, laquelle 6tait inutile et dangereuse. 



1 Inventaire, BB. 89, p. 126. —Archives de l'lsere, D. Cartons du college 
de Grenoble. 

1 Archives de l'lsere, B. 2924, can. 42. 

3 Ibid. D. Cartons du college — Inventaire, BB. 101, p. 139. 

* Inventaire, BB. 103. et BB. 104, p. 142. - Archives de l'lsere, B. 
2931, f* 13. 
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Inutile, car le college fonde, en 1606, dans leur couvent, 6tait 
en pleine prosp£rit6 : en 4640, ils y avaient ouvert deux nou- 
velles chaires d'humanit6 et de rhStorique, ce qui portait a cinq 
le nombre des classes; avant peu, gr&ce & la g&ierosite 
d'fitienne Empereur, sieur de la Croix, tr6sorier de France, ils 
allaient en creer deux autres pour la philosophic etla theologie. 
Dangereuse, car elle imposerait & la ville de nouvelies charges 
et cr6erait, entre les deux maisons rivales, une concurrence 
funeste & la discipline et aux progr^s des 616ves. A ces dol6ances, 
le P. Benoit, jesuite, repondit que, ne demandant aucune 
subvention, ils ne pouvaient 6tre accuses de vouloir porter pre- 
judice aux Jacobins. En presence de ces competitions, le Conseil 
consulaire s'abstint de prendre parti et se borna a inviter les 
Jesuites k se munir des autorisations 16gales 4 . 

Pendant les cinq ann6es que les Jacobins tinrent leurs adver- 
saires en 6chec, il garda la m&me attitude impartiale, et s'op- 
posa m&ne, en 1648, k Tachat, par les Jesuites, d'une creance 
de 8,000 livres sur PHdtel de Ville, pour ne contracter aucune 
obligation envers ces religieux. Geux-ci ne s'etaient pas d6cou- 
rag6s : au mois d'aoOt 1651, ils presentment une requite au 
Parlement, pour ouvrir leur college k la Saint-Martin. Les Ja- 
cobins renouveterent leurs protestations, mais plus mollement 
et bientdt, comprenant leur impuissance en face d'aussi re- 
doutables rivaux, ils consentirent k soumettre leur querelle a 
la decision de quelques arbitres. C'Gtait s'avouer vaincu. Le 
17 septembre 1651, ils signaient une transaction, aux termes 
de laqueile, moyennant unq somme de 16,000 livres, ils aban- 
donnaient aux Jesuites la direction du college et la subvention 
de 1,250 livres qui leur 6tait faite par la ville, se rfeervant tou- 
tefois les cours de philosophic et de theologie fondes par 
Empereur de la Croix. Cet accord, manage par le Conseil de 
ville et le Parlement, fut ratifi6, le 9 juillet 1652, par le roi 
Louis XIV. 

Sous Thabile direction des Jesuites, le college prit un rapide 
essor, et dix ans ne s'etaient pas ecoul£s qu'il etait insuffisant 

1 Archives de I'lsere, D. — Inventaire, BB. 108, p. 149. 
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k contenir la foule des Scoliers qui s'y rendaient de toutes les 
parties du Dauphin6. En 1660, les JSsuites le firent agrandir et 
lui annex^rent unechapelle, quifut b6nitele21 d6cembre 1664. 
Les travaux de construction, dirigGs par le P. Bertram Bras, fu- 
rent executes par Louis Guy, Antoine et Salomon Soirons fre- 
res, Jean Guy et Francois Desmartines, maitres masons de Gre- 
noble, lis coherent plus de 150,000 livres, sur lesquelles le roi 
Louis XIV donna pr&s de 100,000 livres. En 1705, les J6suites 
firent Clever la monumentale facade de leur chapelle, dont les 
plans furent dresses par le P. Louis Hoste. L'exGcution des six 
statues, qui devaient Torner et les sculptures des chapiteaux 
furent confiees k un sculpteur grenoblois nomm6 Guillaume 
Bernard *, p&re du po6te Gen til Bernard. 

A la suite de la transaction de 1651, qui attribuait aux Jaco- 
bins et aux Jesuites le monopole de l'enseignement, les R6col- 
lets avaient dti fermer les deux cours de theologie et de philo- 
sophic qu'ils avaient ouverts, en 1640, dans leur couvent de la 
porte de Bonne. Du reste, la situation de ce couvent, conti- 
nuellement expose aux d6bordements du Drac, en faisait un se- 
jour si incommode et si malsain que les Ricoliets demand&rent, 
en 1641, au Gonseil consulaire, le droit d'ouvrir un hospice 
dans la ville pour leurs religieux malades. On le leur accorda. 
Bien plus, le roi ecrivit, le 25 avril 1642, au due de Lesdi- 
gui&res pour le prier de les aider a trouver un local conve- 
nable. Malgre cet appui, six annGes s'ecoulerent sans que les 
RGcoliets pussent realiser leur projet. Enfln, en 1648, le pr6- 
sident Jean du Vache, seigneur de TAlbenc, leur ofTrit Phospi- 
talite dans une petite maison situSe rue Tr6s-Cloitre, non loin 
du palais episcopal. Peu h peu, presque toute la communaut6 
Gmigra dans ce nouveau local, et Tancien couvent, qu'on appela 
d6s lors les Grands RScollets, ne fut plus habite que par quel- 
ques moines, qui faisaient le service paroissial aux habitants de 
la banlieue. Bientdt, la maison de Jean du Vache se trouva trop 
petite, malgre les agrandissements qu'on y avait opSres en 1660 



1 Archives de l'lsere, D. Fonds du college de Grenoble.— Inventaire, 
BB.108, p. 151. 
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et, en 1673, les Recollets obtenaient du roi l'autorisation de la 
raser et de la remplacer par un nouveau couvent *. 

En multipliant les cr6ations monastiques, Pierre Scarron 
portait un grave prejudice aux anciennes communaut6s situ&es 
en dehors de l'enceinte, lesquelles se voyaient delaiss6es en 
faveur des nouveaux couvents. II n'y a done pas lieu de s'eton- 
ner que la plupart d'entre elles aient d6sir6 se rapprocher des 
fiddles, soit en transferant leur sifege dans la ville, soit, plut6t, 
en y fondant de nouvelles maisons de leur ordre. C'est, sous 
un autre pr6texte, ce que viennent de faire les R6collets, e'est 
ce que feront ensuite les Minimes de la Plaine et la Visitation 
de Sainte-Marie-d'en-Haut. 

Pour permettre aux Minimes de la Plaine de rSaliser ce pro- 
jet, Marguerite de Sassenage, veuve de Guillaume de Rival, 
seigneur de Blanieu, leur donna, en 1635, une somme de 
4,000 livres, payable apr&s son deeds. Par son testament, elle 
confirma cette donation et la porta k 9,000 livres. Cette pre- 
miere difficult6 vaincue, il fallut user de diplomatic pour obte- 
nir Passentiment de PevGque, qui craignait, avec quelque rai- 
son, que la creation de la nouvelle maison ne causAt la ruine 
du monastfere fondd par Laurent Alleman. Pour calmer ses in- 
quietudes, les Minimes lui donndrent Passuranee que le nom- 
bre des religieux de la Plaine ne serait pas diminud. lis eurent 
Phabilete de Fint6resser k leur entreprise, en lui promettantde 
d6dier leur chapelle k saint Pierre, son patron, de graver ses 
armoiries sur le grand autel et de lui conferer le titre de fonda- 
teur de leur couvent. Enfin, le P. Billy, provincial, lui fit offrir 
une topaze, qu'une dame de Gerbole venait de donner k son 
couvent. Pierre Scarron ceda ; le 24 novembre 1643, il autori- 
sait les Minimes k s'dtablir dans le faubourg Tr&s-Cloltre ; 
mais, deux ans aprds, le 17 octobre 1645, il revenait sur sa de- 
cision. Ndanmoins, les Minimes durent trouver de nouveaux 
arguments; car, en Janvier 1646, des lettres patentes du roi 

1 Archives de l'lsere, H. Fonds des Recollets de Grenoble. — Inven- 
taire, BB. 107, p. 146. — Le couvent des RecoUets fut demoli k l'epoque 
de la Revolution, pour ouvrir une rue qui fut ajppelee rue des RecoUets 
(aujourd'hui rue Frederic-Taulier). 
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Louis XIV consacraient d6finitivement leur installation & Gre- 
noble *. 

Les Visitandines, richement dot6es, ne devaient pas rencon- 
trer une aussi sSrieuse opposition. N6anmoins, c'esten!638 
qu'elles manifesterent, pour la premiere fois, l'intention de 
descendre dans Pinterieur de la ville, leur couvent de Chale- 
mont 6tant, disaient-elles, d'un trop difficile acces, et ce n'est 
que dix ans plus tard, le 6 mars 1647, qu'elles donn&rent suite 
k ce dessein, en achetant, pour 22,000 livres, au tr6sorier 
Claude de Gratet, seigneur de Dolomieu, une maison avec jeu 
de paume, cour et jardin, situGe dans la rue Tr&s-Cloltre. La 
nouvelle communaut6 prit le nom de Sainte-Marie-d'en-Bas ; 
elle fut constitute en 1652 et eut, pour premiere sup&rieure, 
Marie- Antoinette de Fay de Villiers 2 . 

Le 30 avril 1644, les Cannes de Lyon, reunis en chapitre, d6- 
cidaient la creation d'un couvent ^t Grenoble, pour y recevoir 
les religieux de leur ordre qui passaient fr&juemment dans 
cette ville, et lui attribuaient, comme dotation, les revenus du 
prieure de Chavanoz, qui leur avaient et6 donnes, en 1618, par 
leur fondateur Charles de Neufville, seigneur d'Alincourt, gou- 
verneur du Lyonnais. Le projet fut presque aussit6t r6alis£ 
que congu. ApprouvG, le 7 mai, par Pierre Scarron, le 10, par le 
Conseil consulaire et le 15 juin par le Parlement, le couvent 
etait inaugure le 30 octobre dans la rue Tr6s-Cloitre 3 . 

C'6tait d6ja de Lyon qu'Gtaient venues les religieuses Annon- 
ciades installees k Grenoble, en 1638, et qui furent, dans la 

1 Archives de l'lsere, G. Inventaire des titres de l'fiveche de Grenoble, 
n» 626. — H. Fonds des Minjmes de Grenoble. — En 1698, le couvent des 
Minimes de la rue Tres-Cloitre comprenait 8 religieux et 2 freres ; il pos- 
sedait 1,500 livres de rente (Brun-Durand, p. 165). Le couvent des Mi- 
nimes est actuellement occupe par le Grand Seminaire diocesain (Se~ 
maine Religieuse, 8 e annee, pp. 517-533). 

8 Inventaire, BB. 104, p. 142. — J.-J.-A. Pilot. £gli$e et ancien couvent 
de Sainte-Marie-d'en-Haut, a Grenoble. Grenoble, 1869, in-8°. — En 1698, 
Sainte-Marie-d'en-Haut avait 40 religieuses et 5 tourieres, avec 8,000 livres 
de rentes; Sainte-Marie d'en-Bas avait 30 religieuses, 2 tourieres et quel- 
ques valets, avec 2,00Q livres de rentes (Brun-Durand, p. 166). 

3 Archives de l'lsere, B. 2349, f° 116. — La chapelle de ce couvent sort 
aujourd'hui d'entrepot de porapes a incendie. 
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suite, richement dotGes par Marie-Marguerite Chapel, veuve de 
Jacques Marchand, et par Jean du Vache, seigneur de l'Albenc*. 
Enfin, nous aurons termine cette longue enumeration des mai- 
sons conventuelles, ouvertes & Grenoble sous Tepiscopat de 
Pierre Scarron, en rappelant que la mfere Jeanne-Marie ChGzard 
de Matel, fondatrice du Verbe IncarnS, 6tablit, en 1643-1644, 
dans une maison de la place Grenette, le quatrieme monastfere 
de son ordre 2 , et qu'en 1666, une ordonnance 6piscopale yap- 
pelait les religieuses de Saint-Joseph. Ges deux dernteres com- 
munautes etaient vouees & Instruction des filles pauvres 8 . 

Autour de ces couvents se groupaient de nombreuses con- 
freries, dans lesquelles etaient enr616es toutes les classes de la 
socie.t6 ; il y en avait pour la magistrature et la noblesse, pour 
les bourgeois et pour les artisans *. Deux d'entre elles s'impo- 
sent ^'attention par le r61e qu'elles jouferent dans la direction 
des affaires religieuses de ce temps. L'une qui avait pris pour 
titre « La Propagation de la Foi », avait 6t6 fondle, le 17 fe- 
vrier 1647, pour provoquer, par tous les moyens possibles, la 
conversion des h6r6tiques. Aprfes avoir 6t6autoris6e par lettres 
patentes du 30 mai 1650 et favoris6e d'une subvention de 
1,500 livres, elle fut supprim6e comme dangereuse, en Jan- 
vier 1663, et ses biens rSunis k Th6pital de Grenoble ; puis, 
reorganise en avril, sous la direction de Pautorit6 dioc6saine *. 
L'autre n 'avait pas d'existence legale, pas de nom, pas de stege 
fixe, pas de mission d6termin6e. Elle s'oceupait d'oeuvres de 

* Archives de l'lsere, B 2348, f» 272; G. Fonds de 1'fivSehe de Grenoble, 
n° 641. — Inventaire, BB. 104, p. 142. 

* * Ibid. H. Fonds du Verbe Incarne. — Inventaire, BB. 108, p. 148. — Cf. 
Semaine Religieuse de Grenoble, 7» an nee, p. 167, note 1. — En 1698, le 
couvent du Verbe Incarne comprenait 12 religieuses et possedait 1,000 li- 
vres de revenu (Brun-Durand, p. 167). 

3 Archives de l'lsere. — G. Fonds de l'feveche de Grenoble, n° 637. 

4 Ibid. H. Confreries. — Citons la confrerie de la Purification fondee, 
en 1628, par les Jesuites, pour les « personnes de qualite » ; celle de l'As- 
somption de Notre-Dame, pour les bourgeois ; celle du Saint-Sacrement, 
fondee en 1631, dans l'eglise Saint-Laurent; celle des Agonisants, auto- 
ris£e en 1656, dans Teglise Saint-Andre, etc. 

s Ibid. H. Fonds de la Propagation de la foi. B. 2925, f 32 ; B. 2926, 
f* 70; B. 2928, f 580. - G. Eveche de Grenoble, n" 580, 581, 582. — Cf. 
U. Chevalier. Ordonnances, n° 1418. 
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bienfaisance ; mais, de l'aveu de ses membres eux-m6mes, ce 
n'etait l&qu'un pr^texte pr6par6 pour expliquer, en cas de be- 
soin, le but de ses reunions. En r6alit6, c'Gtait une branche 
d'une soci6t6 secrete qui, de Paris, rayonnait sur toutes les 
grandes villes de France 4 . Comme la Propagation de la Foi, elle 
dGployait un grand zele pour la conversion des protestants ; 
mais, en m&ne temps, elle organisait des enqudtes sur leur 
conduite, leur fortune, les fonctions publiques qu'ils remplis- 
saient, leurs infractions k T6dit de Nantes, et transmettait tous 
ces renseignements ^t son comit6 directeur, qui les centralisait 
k Paris. Elle ne bornait pas son r61e & cette oeuvre de propa- 
gande et de surveillance ; son action s'Gtendait k tout ce qui, 
directement ou indirectement, pouvait contribuer au develop- 
pementde Tesprit religieux et au salut des Ames. Dans ce but, 
elle mettait en jeu, sans jamais se dGcouvrir, Tinfluence de ses 
membres et le z61e ardent de quelques nobles dames, qui 
s'etaient faites ses auxiliaires. (Test ainsi que de 1652 41666, ses 
deliberations nous la montrent intervenant dans tous les actes 
de Tadministration dioc&saine, et cherchant m£me parfois k lui 
imposer ses volont£s. Elle provoque des mesures pour assurer 
le repos dominical, s'entremet pour r^concilier Notre-Dame et 
Saint-Andre, Tabbesse des Ayes avec ses religieuses, place des 
domestiques, surveille la conduite des jeunes filles, fait impri- 
mer des catSchismes pour les cur6s de campagne, distribue des 
secours aux fils de famille dont les p6res sont protestants, 
cherche k peser sur Pintendant, pour qu'il d6fende aux catholi- 
ques d'assister aux pr&ches huguenots, sur le roi pour qu'il in-, 
terdise les conversions au protestantisme, et sur le Parlement 
pour qu'il impose k tous les criminels l'obligation de se confes- 
ser et de communier avant de passer en jugement 2 . 

1 Nous empruntons tous les details relatifs a cette congregation a un 
registre de ses deliberations, de 1652 a 1666, conserve a la Bibliotheque 
publique de Grenoble (R. 5765). Les membres de cette association etaient 
en 1652, MM. le prevdt Marchier, de Combes, de Gales, Perrot, Balme 
Roux, Marnais, de Saint-Ferjus, de l'Hdpital, de Guillemiere, etc. 

* Ibid., p. 91 . — Elle avait obtenu du Parlement une ordonnance pres- 
crivant aux medecins d'engager leurs malades a se confesser et a com- 
munier (Ibid., p. 164). 
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En septembre 4660, des lettres inquietantes arrivent de 
Paris : le bruit commence k se rSpandre que, dans la plupart 
des grandes villes de France, se sont formSes des compagnies 
de gens d6vots, qui pretendent reenter tout le monde ; leur 
existence a et6 signage dans un livre detestable, dirige contre 
la congregation de Laon, et le gouvernement royal a l'intention 
de dissoudre toutes ces associations. Tres alarmee par ces nou- 
velles, la Congregation de Grenoble recommande ^t ses membres 
de redoubler de precautions ; neanmoins, elle n'interrompt pas 
ses reunions et se borne k les tenir moins frequemment etavec 
plus de mystere *. Quand Forage tombe sur la Propagation, de 
la Foi, elle declare qu'elle continuera Poeuvre de cette derniere, 
malgre les avis prudents du comite de Paris, engageant toutes 
les societes de province k suspendre provisoirement leurs 
assembiees 2 . Bien plus, en 1664, elle gourmande P6veque, 
dont les annees ont affaibli le zeie : elle lui rappelle son devoir 
de visiter ses eglises et s'eflbrce de le decider ^t confier & reveque 
de Bethieem, d'Authier de Sisgaud, cette mission qu'il ne peut 
plus remplir. Pierre Scarron resiste ^t ces sollicitatibns ; s'il 
consent, en 1665, a faire reprendre ses visites pastorales, c'est 
son grand vicaire, l'abb6 de Saint-Julien, qui est charge de le 
suppieer. 

Que devint ensuite la congregation ? A Pannee 1666 s'arretent 
les documents qui nous ont reveie son existence. II est vraisem- 
blable qu'elle disparut apres la mort de d'Authier de Sisgaud, 
qui parait avoir ete son inspirateur, et dont elle avait adopte le 
culte pour le Saint-Sacrement. A cette epoque, la Propagation 
de la Foi se reorganise sous la presidence de reveque. II est 
done vraisemblable que les deux societes, deja rapprochees par 
le but de leurs efforts, se deciderent & fusionner. 

Incessamment travailiee par ces multiples influences, l'opi- 
nion publique s'exalte jusqu'au fanatisme : on proscrit comme 
indecent, pendant le Careme, l'innocent spectacle des marion- 
nettes ; on interdit aux comediens de passage de donner des 

* Bibliotheque de Grenoble, R. 5705, p. 131. — Cf. Deliberation du 11 de- 
cembre 1(561. 
2 Ibid., p. 225, v°. 
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representations le dimanche ; on poursuit de hu6es et de 
pierres les catholiques qui embrassent la religion r6form6e * ; 
surtout on applaudit k toutes les mesures violentes 6dict6es 
par le Parlement contre les protestants ou leurs ouvrages, et 
on demande k grands cris la demolition de leur temple, d6j& 
sollicitGe sans succ6s par Pierre Scarron, en 1626 2 . Les r6jouis- 
sances publiques elles-m&nes revdtent des formes religieuses. 
En 1667, a Toccasion de la canonisation de saint Francois de 
Sales, on organise & Grenoble un carrousel mystique, 0C1 toutes 
les vertus du sympathique 6v6que de Geneve sont representees 
par des quadrilles 3 , tandis que chacun de ses ouvrages est 
porte dans un char de triomphe. 

Ces actes d'intoterance ou de pu£rilit£ ne sauraient nous 
faire oublier les admirables r6sultats obtenus par la charity 
chr£tienne, dans le cours du xvii si&cle, et dont les pre- 
miers appartiennent & l'episcopat de Pierre Scarron. Apr£s 
cinquante ann£es de guerres civiles, les h6pitaux de Notre- 
Dame, de Saint-Antoine et de Saint-Jacques 6taient d6pouill£s 
de la plus grande partie de leurs biens, et leurs b&timents 
en ruines ne pouvaient plus donner asile k la multitude des 
pauvres qui affluaient k Grenoble. £mu de cette situation, le 
marechal de Cr&jui proposa, en 1627, de les remplacer par un 
vaste etablissement, qui serait 61ev6 en dehors des remparts, & 
rextr£mit6 du pr6 de la Tresorerie. II oflfrit une partie du ter- 
rain n6cessaire ; la ville donna Pautre, et une souscription fut 
ouverte pour couvrir les premiers frais de construction. La no- 
blesse s'inscrivit pour 6,000 livres, le clergS pour 1,000, le 
Parlement pour 6,000, la Ghambre des Gomptes pour 3,000. 
L'Slan de gen6rosit6 fut tel que, le projet ayant 6t6 congu ie 
21 fevrier 1627, Padjudication put <Hre passSe le 10 avril, et la 



i Bibliotheque de Grenoble, ms. R. 5765. passim. 

* Arnaud. Histoire des Protestants du Dauphine*, II, pp. 69-70. 

3 Le triomphe des vertus de Saint-Francois de Sales, represents en forme 
de carrousel dans la ville de Grenoble, le 26 mai de Van i660. [Menestrier]. 
Traile des tournois f joustes et carrousels et autres spectacles publics. Lyon. 
3669, in-4°. — Cf. Pilot. Sainte-Marie-d'en-Haut, p. 14. — Archives de 
Grenoble, BB. 111. 
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premiere pierre pos6e solennellement, le 2 juin, par le mare- 
chal de Cr6qui, en presence de P6v&que Pierre Scarron 1 . 

Malheureusement ce beau z61e ne dura pas : la peste, les inon- 
dations, les passages de gens de guerre, interrompirent les tra- 
vaux et absorb&rent une partie des fonds de la souscription. 
Quand on se remit & Toeuvre, en 1633, il fallut restreindre a des 
proportions plus modestes le plan grandiose du marechal, et 
encore, pour le rGaliser, on dut vendre d'avance les hdpitaux 
de Notre-Dame et de Saint-Jacques, sous cette reserve que les 
pauvres y resteraient jusqu'^t Tachfevement du nouvel Edifice. 
Saint-Jacques 'fut c&te, en 1634, aux Penitents, et Thdpital 
Notre-Dame, vendu le 26 mars 1635, moyennant 8,000 livres, k 
M. Bailloud, substitut du procureur g6n6ral. Enfin, onze annees 
apr6s la pose de sa premiere pierre, le 17 juillet 1638 2 , Phdpital 
dtait b6ni par TOfficial dioc6sain. Le lendemain, les pauvres 
abandonnaient d6finitivement la vieille maison de la rue Che- 
noise que leur avait ouverte, deux stecles auparavant, la charite 
d'Aimon de ChissG, pour se rendre, en procession, k leur nou- 
vel asile. 

Des quatre corps de Iogis dont il devait se composer, un seul 
avait 6te achev6 & grand'peine, et encore les frais de construc- 
tion devaient, pour de longues annees, grever le budget de 
l'h6pital. En 1639, les surintendants des pauvres vinrent expo- 
ser au Conseil consulaire que, si la ville ne venait pas k leur 
aide, ils allaient 6tre contraints de renvoyer leurs pensionnaires 
et de cesser les distributions de pain qu'ils faisaient chaque 
jour aux pauvres du dehors. Le Conseil de ville leur attribua 
le produit d'un imp6t sur les farines 3 ; de leur cdte, les mem- 
bres du Parlement et de la Chambre des Gomptes promirent 
de verser, chaque annee, dans la caisse des pauvres, une 
cotisation proportionnelle k leur traitement*. Enfin, en 1645, 
des lettres patentes de Louis XIV rSunissaient, k l'hdpital 



1 Archives historiques de l'Hopital de Grenoble, E. 4. 
» Ibid., E. 5. 

3 Ibid., B. 16. — Inventaire des Archives de Grenoble, BB. 105, p. 143. 
— Cf. U. Chevalier. Ordonnances, n° 1362. 

4 Bibliotheque de Grenoble. Ms. R. 5769, p. 528. 
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g6n6ral, les revenus de la maladrerie de la Buisserate, depuis 
longtemps abandonee i . 

Mais, toutes ces mesures auxquelles vinrent. en aide quel- 
ques legs importants, si elles lui donnaient le pain quotidien, 
6taient impuissantes h assurer la prosperity de l'Hdpital. G'est 
que la g&ne dont il souffrait ne tenait pas seulement aux lour- 
des charges que lui avait impos6es la reconstruction de ses 
Mtiments, elle 6tait surtout le rSsultat de la gestion deplorable 
des recteurs qui, d'apr^s les statuts d'Aimon de Chiss6, Gtaient 
charges de Tadministration de l'Stablissement, sous la surveil- 
lance des surintendants des pauvres. Ces agents, recrutGs d'or- 
dinaire parmi les prStres habitues du chapitre Notre-Dame, 
n'envisageaient trop souvent dans cette charge que les bene- 
fices qu'elle procurait. En vain, le Gonseil des surintendants 
en avait successivement r£voqu£ plusieurs; en vain il avait 
essayfi, en 1659, de leur imposer un r&glement severe ; revo- 
cations et r&glements n'avaient pu avoir raison d'abus s6cu- 
laires. 

Une mesure plus radicale s'imposait : supprimer le rectorat, 
puisqu'il etait impossible de le reformer, et en confier les fonc- 
tions k des mains plus habiles, et surtout plus d£sint£ress£es. 
Ons'ydGcida, en 1661, sous lapression del'opinion publique et 
sur la proposition du due de Lesdiguteres 2 . Le 11 juin, un traite 
fut sign6 entre la ville et les reiigieux hospitaliers de Saint- 
Jean-de-Dieu, aux termes duquel ces derniers s'engageaient & 
fournir, pour le service de l'hdpital, quatre reiigieux, dont un 
serait pr&tre, moyennant une subvention annuelle de 800 livres 
pour leur vestiaire et leur nourriture, et 400 livres pour les 
medicaments ; ils percevraient, en outre, un prix de journ£e 
fix6 k 6 sous pour les malades et & 4 sous pour les pauvres. 
Le 17 juin, Pierre Scarron ratifia cette transaction, et autorisa 
les reiigieux de la Charite & s'installer dans l'hdpital 3 . Cinq ans 

1 Archives historiques de l'Hdpital, A. 3. — Archives de l'lsere, B. 
2924, f> 59. 

* Archives de Grenoble, BB. 141, f" 187-189. 

3 Archives historiques de l'Hdpital. Fonds des Reiigieux de la Charite, 
II, A. 2, f» 4. — Archives de l'Isdre, B. 2928, f° 91. 

33 
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plus tard, le 29 septembre 1666, on leur adjoignait, pour le 
service des femmes, quatre religieuses empruntees a Fh6pital 
de la Providence de la Palisse, auxquelles on attribuait 400 li- 
vres pour leur nourriture et leur vestiaire, 150 livres pour frais 
de medicaments, et les m6mes prix de journees qui avaient ete 
pr6c6demment adopts pour les religieux de la Charite 4 . 

A c6te de cet etablissement officiel, la eharite priv6e avait 
ouvert deux autres asiles aux mis&res qu'il etait impuissant a 
soulager. L'un 6tait destine aux repenties, l'autre aux orphe- 
lines. A vrai dire, le premier n'6tait pas une creation nouvelle. 
Depuis le xv° siecle, de nombreuses fondations avaient 6te 
faites h Grenoble en faveur des repenties 2 , et nous avons pu 
inscrire parmi leurs protecteurs le glorieux nom du chevalier 
Bayard. Mais, dans le d&sordre des dernteres annees du 
xvi e siecle, leur chetif patrimoine avait ete englouti et Toeuvre 
6tait abandonnee, lorsqu'en 1631 la baronne d'Uriage et la pre- 
sidente du Faure congurent le dessein de la reorganises Dans 
ce but, elles solliciterent la protection de Pierre Scarron et ob- 
tinrent, de l'hdpital, la concession gratuite d'une petite maison 
situGe aupres du couvent de la Madeleine 3 . En 1643, elles con- 
fident la direction de leur modeste communaute aux dames de 
la Visitation qui y delegu&rent la mere Marie-Antoinette de 
Viiliers avec deux autres religieuses. Les pieuses fondatrices 
se r6serv&rent la mission de fournir aux besoins de leurs prote- 
gees. Le succes couronna leurs premiers efforts. Bient6t, quel- 
ques-unes de ces pauvres filles demanderent & se consacrer a 
Dieu d'une fa^on plus etroite. Pierre Scarron acc6da k leur 
desir ; il vint lui-meme, en 1648, leur donner le voile, et r6di- 
gea le rfeglement du nouveau couvent, qui prit le nom de maison 
des Soeurs Penitentes de Sainte-Madeieine *. 

L'oeuvre des orphelines est due k la meme genereyse initia- 
tive des dames de Grenoble. En 1636, quelques-unes d'entre 

1 Archives de l'lsere. G. Eveche dc Grenoble n° 642. 

2 Inventaire des Archives hi storiques de l'Hopital, G. 54, p. 1£5. 

3 Archives de l'Tsere. H. Fonds des Repenties. — Inventaire des Ar- 
chives de l'Hopital, E. 5, p. 64. 

4 Ibid. Fonds des Repenties. 
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elles se r&mirent en congregation, sous le titre de la Purifica- 
tion, et se donn&rent comme mission de recueillir et d'&ever 
les jeunes filles pauvres que la mort de leurs parents laissait 
sans asile et sans soutien. Encourages par Pierre Scarron, qui 
approuva leurs statuts le l or juillet 1636, elles louferent une 
maison et y installment un ouvroir et une chapelle. En mars 
1645, le roi Louis XIV les autorisa k b&tir un hdpital dans la 
ville et les plaga sous la direction exclusive de l'evdque 1 . 

Le 6 fevrier 1668, a trois heures apr6s-midi, Pierre Scarron 
mourait k Ykge de quatre-vingt-huit ans, apr6s un Gpiscopat 
de quarante-huit ans. Le lendemain, il 6tait solennellement 
inhum6 dans le tombeau des 6v£ques ses pr6d6cesseurs et, le 
13 fevrier, le P. Nicolas Peltret, capucin, prononcait son orai- 
son fun&bre dans Teglise catbSdrale 2 . De ce banal panSgyrique, 
nous ne retiendrons qu'une phrase recueillie, nous dit le pr6- 
dicateur, sur les tevres de Pierre Scarron : « Quand mes reve- 
nus ne suffiront pas pour faire Taum6ne, avait-il coutume de 
rSpondre k ceux qui bldmaient sa generosity, que Ton vende 
toute ma vaisselle d'argent et qu'on engage jusqu'& ma crosse 
et mon calice ; car J6sus-Christ se tiendra autant honor6 de ce 
que j'emploierai au soulagement des pauvres que de ce que 
j'emploierai au service des autels. » Tous les tSmoignages con- 
temporains sont d'accord avec cette declaration pour affirmer 
que la bonte 6tait le trait distinctif du caract&re de Pierre Scar- 
ron. « II etait, dit Guy Allard, aim6 et estim6 de tout le monde, 
accueillant et protSgeant les gens de lettres, distribuant ses 
bienfaits sans faste et sans ostentation, ne s'Stant jamais servi 
de son credit pour donner de l'inqutetude k qui que ce fCit. » 
Cette sympathique figure m6ritait de fixer Tattention. (Test 
pourquoi nous avons essay6 de la dSgager de Tombre projetGe 
sur elle par le voisinage du glorieux Gpiscopat de Le Camus, 



« Archivesde lTsere. H. Fondsdes Orphelines, B. 2349, f° 259. 

* Inventaire des Archives de Grenoble, BB. Ill, p. 157. — Cette orai- 
son funebre a ete imprimee sous ce titre : « Le pontife de la justice, ou 
eloge funebre de Messire Pierre Scarron, evdque et prince de Grenoble, 
prononcd dans I'eglise cathe'drale de Notre-Datne de Grenoble, le 12 fe- 
vrier 1668, par le R. P. Nicolas, de Dijon, capucin. Grenoble, 1G68, in-4°. 
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pour lui rendre, dans les fastes de l'6glise de Grenoble, la place 
d'honneur k laquelle elle a droit. 

L'abb6 fitienne Le Camus, aum6nier de la Gour, fut nomm6 
k I'ev6ch6 de Grenoble le 5 Janvier 1671 ; preconis6 le 22 juin, 
sacr6 le 24 aoCit dans l'6glise des Chartreux par l'6v£que d'Or- 
16ans, Pierre du Gambout de Coislin, il pr6ta serment de fid6- 
lit6 au roi le 11 septembre, et quitta Paris queiques semai- 
nes apr&s, pour n'y plus revenir 1 . Le nouvel 6v6que 6tait 
&g6 de trente-neuf ans. Attach^, jeune encore, ^t la chapelle 
de la Gour, il n'avait pas su se dGfendre contre les seduc- 
tions d'un entourage elegant et frivole. Pendant plusieurs 
ann6es, on le vit frSquentant joyeuse soci6t6, faisant des vers 
galants avec Benserade et se m61ant m£me, en compagnie de 
Vivonne et de Bussy, k des parties tapageuses qui faisaient 
scandale et attiraient sur lui les rigueurs de Louis XIV; puis, 
soudain, il disparut, s'enferma k la Trappe avec son ami Tabb6 
de Ranc6 et n'en revint que pour alter achever sa conversion 
dans la maison de TOratoire. Autant la Gour avait 6t6 scan- 
dalisGe par ses inconsequences, autant elle fut surprise et 
edifice par la rigueur de sa penitence. Le roi, qui l'avait pris 
en amitiS, lui offrit d'abord l'ev&che de Bazas, qu'il refusa, et, 
quelque temps apr&>, celui de Grenoble, qu'il n'accepta que 
sur les sollicitations de ses amis et avec la ferme resolution 
d'y continuer la vie d'aust6rit6s k laquelle il s'£tait condamne. 
Pour echapper & la reception solennelle qui lui 6tait pr6paree 
dans sa ville episcopate, il y arriva k Timproviste le 4 novem- 
bre, au grand dGsespoir de Thistorien Ghorier qui s'Gtait mis 
en frais de devises et d'embl&nes. 

Quand il se fut rendu compte de T£tat de son diocese, il fut 
pris d'un profond dGcouragement devant la difficult^ de la 
t&che qui s'imposait & ses efforts. Les rSguliers, dont Pierre 
Scarron avait imprudemment laiss£ grandir Pinfluence, y re- 
gnaient en maitres. Par la confession, la predication et l'ensei- 
gnement, ils etaient les arbitres des consciences. Le Gamus ne 

1 La plupart des details qui suivent sont empruntes a l'excellente His- 
toire du Cardinal Le Camus, par M. l'abbe Charles Bellet. Paris, 1886, 
in-8°. 
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pouvait leur opposer qu'un clerg6 paroissial ignorant et sans 
autorite. Quant aux fideles, ils ne connaissaient de la religion 
« que contraries, indulgences, congregations ». Gette situation 
imposait au nouvel 6veque un double devoir : ramener les 
ordres monastiques a leur r61e de simples collaborateurs du 
clerge s6culier, et surtout relever ce dernier en Tinstruisant et 
en le moralisant. Le Camus se mit r^solument a Toeuvre : il fit 
imprimer et distribuer aux ecclesiastiques de son diocese des 
trails sur les sacrements, organisa des conferences p^riodiques 
entre les pr6tres de chaque archipretr6 et, dans ce but, crea 
vingt-huit archipr&tres ruraux, auxquels il confia la prGsidence 
de ces reunions et la surveillance des cur6s de leur circons- 
cription ; il multiplia ses visites pastorales, institua des retraites 
annuelles de dix jours, r6glementa les petites ecoles en les 
recommandant k la sollicitude des eur6s, interdit a ses pre- 
tres de porter la perruque et l'habit court, et n'hesita pas a 
sevir contre ceux qui se montr&rent rebelles k ses projets de 
reforme. 

Mais toutes ces mesures seraient rest6es inefficaces, si elles 
n'avaient 6te completes par la creation d'un seminaire. Le 
Camus n'eut pas a en prendre l'initiative. Deja, pendant les 
demises annGes de sa vie, son pr6d6cesseur s'en etait occupe 
et il avait obtenu, en aodt 1667, des lettres patentes qui l'au- 
torisaient k mettre son projet k execution. La mort le surprit 
quelques jours apr6s Tenregistrement de ces lettres au Parle- 
ment de Grenoble. Le Camus n'eut done, sur ce point, qu'a 
continuer l'oeuvre de Pierre Scarron. En juillet 1671, avant de 
quitter Paris, il sollicita du roi de nouvelles lettres qui, en con- 
firmant celles de 1667, attribuaient au futur seminaire une 
subvention annuelle de 1,000 livres, jusqu'& ce que, par Tan- 
nexion de quelques benefices, il ptit &tre pourvu de 6,000 livres 
de rentes. D6s son arriv6e dans son dioc&se, Le Camus se preoc- 
cupa de lui trouver & la fois une installation et une dotation 
convenables. II songea d'abord & lui donner lesb&timents et les 
benefices du prieur6 de Saint-Laurent, mais, devant l'opposi- 
tion deM.de Revigliasc, prieur commendataire, il dut renon- 
cer k ce projet et se r6signer a placer le seminaire dans l'antique 
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prieur6 de Saint-Martin-de-Misere, lequel lui fut annex 6 par un 
traite sign6 le 4 fevrier 1673. 

Restait k choisir l'ordre auquel serait confie la direction du 
nouvel Gtablissement. Le Camus Scarta les Sulpiciens comme 
trop independants, les Lazaristes comme insuffisants et fit appel 
aux Oratoriens avec lesquels, depuis sa conversion, il avait en- 
tretenu d'amicales relations. Geux-ci accepterent la mission 
qui leur 6tait offerte, et sign&rent avec l'ev&jue, le 13 Jan- 
vier 1674, un contrat, par lequel ce dernier leur abandonnait 
le sGminaire et leur constituait, outre les revenus de Saint- 
Martin-de-Mis6r6, un capital de 30,000 livres ; de leur c6t6, ils 
s'engageaient & employer, & la formation des pretres du diocese 
de Grenoble, trois religieux et un maltre de chant et des c6r6- 
monies. 

Le s&ninaire n'Gtait pas encore organist que Le Camus re- 
connut la n6cessit6 de le transferer k Grenoble. Dans ce but, il 
renoua des negotiations avec le prieure de Saint-Laurent, puis 
songea & acquerir un terrain aupr6s du couvent des J6suites, 
et enfin, apres lichee de ces deux combinaisons, acheta, non 
loin de I'6v6ch6, Templacement de Tancien temple rSforme, 
rGcemment demoli. C'est la qu'il fit elever les batiments du 
Grand-Seminaire lequel, pendant la pGriode de construction, 
fut installe provisoirement dans une maison de la rue Saint- 
Jacques, lou6e & M rao de Revel 4 . Saint-Martin-de-Mis6r6 devint 
un petit sGminaire, qui fut 6galement confix, en 1700, aux 
P6res de POratoire. 

Apres avoir pourvu a la formation des jeunes clercs, Le Ca- 
mus allait ouvrir une retraite aux pretres &g6s ou infirmes, qui 
ne pouvaient plus continuer le ministfere paroissial. Pour ces 
veterans du sacerdoce il crea, en 1706, le s&ninaire de Saint- 
Franoois-de-Sales, qu'il Stablit d'abord dans la chapelle Saint- 
Roch appartenant k l'hdpital, et qui fut transfer^, en 1717, 
dans le monastfere des religieuses du Verbe Incarn6, sur la 
place Grenette 2 . 

Depuis Tagrandissement de Tenceinte par Lesdiguteres k la 

1 Archives de l'lsere. G. Fonds de l'Eveche de Grenoble. 

2 Ibid. II. Fonds du Verbe Incarne. 
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fin du xvi« si6cle, et surtout depuis la creation du quartier de 
Bonne en 1670, la population de Grenoble s'Gtait elev6e a 
30,000 Ames, sans que le nombre des paroisses edt 6t6 aug- 
ments. Saint-Laurent desservait la rive droite de l'Is6re et 
Saint-Hugues la rive gauche. La circonscriplion de cette der- 
niere paroisse embrassait les quatre cinquiemes du territoire 
de la ville. Pour rem6dier & cette situation, Le Camus obtint 
successivement du roi la formation de deux nouvelles pa- 
roisses : Saint-Louis, pour le quartier de Bonne, et Saint-Joseph 
pour les faubourgs group6s autour des remparts *. 

En r6organisant ainsi son clergG paroissial, Le Camus dimi- 
nuait Tinfluence excessive qu'avaient prise les rSguliers pen- 
dant TGpiscopat de Pierre Scarron. II ne s'en tint pas \k et 
essaya de les reformer eux-m6mes : il fit supprimer quelques 
maisons d'Augustins, dont les d6sordres rappelaient, en les 
depassant, ceux des Templiers, tenta de ramener la discipline 
dans le couvent des Minimes de la Plaine et l'esprit de pauvretS 
dans celui des Dominicains. II y reussit mal. Mais ses plus 
redoutables adversaires furent les Jesuites. A son arrivee a 
Grenoble, ils 6taient tout puissants. Par le college, la chaire, 
le confessionnal, les confreries qu'ils dirigeaient, leur influence 
pSnetrait toutes les classes de la society. Influence nefaste, 
d'apr^s Le Camus, car les Jesuites y enseignaient cette morale 
rel&chee qu'il avait en horreur. D'autre part, les relations du 
nouvel 6v6que avec Port-Royal le rendaient suspect a la Gom- 
pagnie ; aussi lui fit-elle une guerre acharnGe, qui alia jusqu'& 
interdire aux « devotes » de coopSrer aux oeuvres charitables 
organisees par lui. 

Le prGfet des etudes du college 6tait alors le P. Saint-Just, 
lettre distingu^, fort apprScte par la haute societe de la ville. 
Le Camus, tout en rendant justice & ses Sminentes qualit&s, lui 
reprochait une trop grande faiblesse dans la direction des con- 
sciences. II avait, h diverses reprises, demand^ son change- 
ment, et en 1678, il avait rSussi k I'obtenir du P. Louis de 
Camaret, provincial. Mais, aprfes un mois de s&jour a Paris, le 

1 Archives de l'lsere. C. Fondsde l'lntendancc. 
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P. Saint-Just etait revenu a Grenoble, ou il recommenoa a pre- 
cher et a confesser. Le Camus, irritS de ce manque de parole, 
adressa au pere provincial des observations qui ne furent pas 
6cout6es. II renditalors, le 16 avril 1679, une sentence qui in- 
terdisait au P. Saint-Just la confession et la predication. Ge 
dernier ne se tint pas pour battu et en appela comme d'abus de- 
vant le Grand Conseil. Le Gamus dut faire intervenir le P. Oliva, 
g6n6ral de l'ordre, lequel, instruit des details de cette scanda- 
leuse querelle, enjoignit k ses subordonnGs de se soumettre et 
leur infligea une penitence pour avoir manque au respect dCi k 
T6v6que. 

En m&ne temps que se dGbattait cette affaire, un autre j6- 
suite de Grenoble, le P. Begat, etait accuse d'avoir soutenu des 
propositions h6retiques dans un sermon pr£che& Saint-Andre, 
le 25 fevrier 1678; mais moins obstin£ que son coilegue, il fit sa 
soumission entre les mains de l'6v6que, le 27 juin suivant 4 . 

1 Dans la suite, les relations du Cardinal avec les Jesuites paraissent 
avoir ete assez cordiales, comme en temoignent les lettres suivantes que 
nous avons recemment retrouvees dans leurs papiers deposes aux Ar- 
chives de l'lsere : « Nous, soussigne, fitienne, cardinal Le Camus, sous 
le titre de Sainte-Marie-des-Anges dans les Thermes, evSque et prince de 
Grenoble, certiflons a touts qu'il appartiendra que les RR. PP. Jesuites 
gouvernent le college de Grenoble avec tout le soin et l'edification pos- 
sible, etc et que s'il y a quelqu'un en ce diocese qui merite d'etre 

traite favorablement au sujet des amortissements, c'est cette commu- 
naute, attendu sa pauvrete et le service que le publiq en recoit. . . Donne 
en nostre chateau d'Herbeis, le 15 octobre 1691. 

a Le Cardinal Le Camus. » 

Le 11 novembre suivant, il ecrivait au P. Daugieres, recteur du cellege 
de Grenoble : « J'ai rendu temoignage a la verite, mon R. P., et j'ai 
suivi les mouvements de mon cceur, quand j'ai rendu a vos Peres du 
college de Grenoble le temoignage qu'ils meritent. II en faudrait bien 
d'autres pour acquitter ce que je dois au R. P. de la Chaise pour tous 
les temoignages d'amitie qu'il me donne. Je souhaite que vostre voiage 
soit heureux et que vous obtenies la decharge de vos amortissemens 
et la continuation de la pention pour achever le batiment de vostre 
eglise. Je vous conjure de croire que je ne perdrai jamais d'occasion de 
faire connoistre Testime que j'ai pour vostre compagnie. » 

Le 12 Janvier 1692, au mSme : « Je voudrois, mon R. P., avoir pu 
exprimer tout ce que je pense dans la predication que j'ai faict ches 
vous, le premier jour de ce mois. Je l'ai fait dans le certificat dont vous 
me paries. J'aurois souhaite qu'il vous eut ete utile ; mais vous aves de 
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Si, du moins dans ces deux circonstances, il avait pu triom- 
pher des Jesuites, Le Camus devait echouer devant le couvent 
de Montfleury. Get antique monastere, dont les religieuses se 
recrutaient dans les plus nobles families de la province, avait 
laisse tomber en desuetude les pratiques trop s6v6res de son 
ordre et, en particulier, l'obligation de la cl6ture. En vain, 
saint Francois de Sales, lors de ses predications k Grenoble, en 
4647 et 1618, avait essay6 de les ramener k une plus exacte ob- 
servance de leur r&gle, les Dominicaines ne s'6taient pas senti 
le courage de fermer les portes de leur parloir ofo, chaque jour, 
se donnait rendez-vous la soci6t6 elegante de Grenoble. Elles 
consentaient bien k quitter le monde, mais k condition que le 
monde vlnt a elles. Des habitudes si contraires k Tesprit mo- 
nastique auraient choqu6 un pr61at moins austere que ne l'etait 
l'ev&jue de Grenoble. N6anmoins, avant d'en venir k des voies 
de rigueur, Le Camus adressa aux religieuses de paternelles 
observations : il n'en fut pas tenu compte. II 6crivit alors au 
pape Innocent XI et obtint de lui un bref, qui prescrivait le r6- 
tabKssement de la cl6ture. Comrpe ce bref ne pouvait 6tre mis 
f execution qu'apr^s avoir ete confirm^ par des lettres patentes 

meilleures resources que celle-la pour vous tirer d'affaire. J'ai une 
grande joie d'aprendre que vous terminies heureusement des affaires 
aussi desagreables. Cela nous donnera lieu de vous avoir bientost en ces 
quartiers et de vous pouvoir assurer, monR. P., que je suis a vous avec 
toute la sincerite possible. 

« Le Cardinal Le Camus. » 

« Pourriez vous savoir du R. P. de la Chaise si le roi agreeroit d'or- 
donner a M. Bouchu de faire batir une paroisse pour reunir les habitans 
de Montmeillan, d'Arbin et d'autres eglises, qu'on a mis en poudre. Je la 
ferai faire pour 200 pistolles et c'est une [oeuvre] de charity. » 

Enfln, le 2 avril 1700, il ecrivait a l'abbe Canel : « Vous pouvez, Mon- 
sieur, m'estre temoin aupres du P. de la Chaise de la maniere obligeante 
dont je traite les Jesuites dans mon diocese. Je n'aurois pas plus de peine 
a laisser enseigner la theologie aux Jesuites de Grenoble qu'a ceux de 
Chamberi. Mais comme les Peres de l'Oratoire enseignent les cas de 
conscience au Seminaire et les Jacobins la scholastique, et que les Je- 
suites ne sont fondes que pour la positive, le seul amour que j'ai pour 
la pais faict que je desire qu'on s'en tienne la. Le prieur des Jacobins 
entrera dans touts les accommodements convenables sur ce pied la. J'en 
ai parle au P. Pomine dans ce sens pour lui en ecrire. Je suis a vous, Mon- 
sieur, avec toute la sincerite possible. 

« Le Cardinal Le Camus. » 
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du roi, les religieuses mirent en jeu toutes leurs influences et 
firent intervenir leur provincial, le P. Vallier, et le general de 
l'ordre, le P. de Monroy, pour se menager la protection de la 
Cour. Avant de se decider, Louis XIV chargea I'intendant du 
Dauphine de faire une enquGte et de lui adresser un rapport 
sur cette affaire. L'intendant 6tait alors Pierre Gardin Le Bret, 
nomm6 apr&s la disgrace de Lambert d'Herbigny. Le Camus 
n'avait pas avec lui les amicales relations qu'il entretenait 
avec son pr6d6cesseur ; aussi, craignant que ce fonction- 
naire ne se laissftt circonvenir par le Parlement et la no- 
blesse, qui avaient pris ouvertement le parti de Montfleury, il 
modifia son plan de campagne et demanda au roi l'autorisation 
de renoncer au b6n6fice du bref du pape et d'agir dans les 
limites de son droit episcopal. Louis XIV la lui ayant accord6e, 
il rendit, le 5 avril 4684, une ordonnance qui prescrivait aux 
religieuses de r&ablir leur cl6ture dans le delai de six mois. 
Gelles-ci, soutenues par leur provincial, interjetferent appel 
comme d'abus. Le Grand Conseil, saisi de l'affaire, renvoya les 
deux parties devant le Parlement de Dijon, lequel, malgre In- 
tervention de la noblesse du Dauphin^ en faveur du couvent de 
Montfleury, donna gain de cause k T6v6que (30 juillet 4685), 
Ge triomphe ne devait pas tarder k se changer en dGfaite. Au 
moment ou il s'appr^tait a en profiter, Le Gamus apprenait avec 
tristesse que le roi avait annuls Tordonnance du 5 avril 4684 et 
16gitim6 les traditions mondaines des nobles dames de Mont- 
fleury. 

II se soumit sans colere, mais non sans douleur, comprenant 
que cette intervention du roi 6tait dirigSe contre lui. II savait 
que Louis XIV ne pouvait lui pardonner de ne pas avoir sou- 
tenu sa cause dans l'affaire de la Regale. D'autre part, il se 
sentait peu sympathique k la haute soci6t6 grenobloise, in- 
f6odee aux j&suites, et tenu en suspicion par le Parlement, 
contre lequel il avait soutenu l'intendant Lambert d'Herbigny 
et engage un conflit au sujet de la censure d'un livre jans^niste 
du P. Gerberon, intitule : Le Miroir de la piete chretienne. 
Enfin, l'arrestation d'un ecclSsiastique fort gotite dans les 
salons grenoblois, l'abbe Alphonse de Simiane, plus connu 
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sous le nom d'abbS de Saint-Firmin, qu'il avait fait enfermer k 
1' Arsenal 1 , et le recent proces de Montfleury lui avaient ali6n6 
les lettres et la noblesse. 

Apr6s l'avoir desservi aupr&s du roi, ses adversaires essays- 
rent de le rendre suspect k la Gour Romaine, en l'accusant de 
jansSnisme et en donnant une importance exag6r6e k ses ba- 
nales relations avec M me Guyon. La cetebre illumin6e vint, en 
effet, deux fois & Grenoble, en 4685 et en 4686, escortee par 
son confesseur barnabite. Ses allures de proph6tesse, qui lui 
firent quelques adeptes dans la haute soci6t6, excitferent les 
soupQons du peuple, qui Paccusa de sorcellerie. Le Camus dut 
la prier de s'61oigner. Elle ob6it, et partit pour Tltalie emme- 
nantavecelle une jeune grenobloise, nomm6e Barbe Cateau. 
Elle revint k Grenoble, en 4686, et y passa quelque temps, fai- 
sant des conferences sur le Quietisme, dans le couvent du Verbe 
IncarnS, ou Ton se r6unissait pour I'entendre. Comme elle 
distribuait d'abondantes aumdnes et qu'elle affectait les dehors 
d'une Sdifiante pi£te, Le Camus se sentit pris de sympathie 
pour elle, et lui donna des lettres de recommandation pour son 
frere Jean Le Camus, lieutenant civil au Ch&telet de Paris, ou 
elle prStendait avoir un proems. Mais bientdt, des bruits fftcheux 
circulerent sur la morality de Textatique ; Barbe Cateau, que 
ses parents 6taient alles chercher en Italie, avait raconte deran- 
ges histoires. Le Camus, bien que n'ajoutant pas pleine con- 
fiance k ces r6v61ations, que Barbe r6tracta ensuite, invita 
M rae Guyon k aller dogmatiser hors de son diocese. Elle partit, 
emportant les lettres de recommandation du pr61at, dont elle 
devait se servir utilement, non pour le proems qu'elle avait in- 
vente, mais pour donner du credit k sa doctrine 2 . 

Un grave 6v6nement venait, en effet, d'appeler sur l'GvSque 
de Grenoble Pattention de P6glise de France. Le 8 septem- 
bre 4686, k une heure avancGe de la nuit, un courrier du pape 

1 Voyez sur cet episode de la vie de Le Camus un article que nous 
avons recemment publie dans la Petite Revue Dauphinoise, 2« annee, p. 1. 

* Pendant son sejour a Grenoble, en 1685, elle y fit imprimer un de ses 
ouvrages intitule : Le moyen court et tres facile pour {aire oraison. — 
Cf. Bellet, op. cit., p. 191. — Semaine religieuse de Grenoble, V 7 392. 
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arrivait au palais Episcopal et, p6n6trant dans la chambre ou 
Le Camus etait endormi, lui posait sur la t6te la calotte de car- 
dinal, que le pape Innocent XI lui avait accord6e le 2 septem- 
bre. Gette haute distinction, recompensant une 6minente sain- 
ted, fut accueillie, a Grenoble, par des r6jouissances publiques; 
elle irrita vivement le roi, qui avait pr6sent6 au pape d'autres 
candidats. Aussi, k la mort d'Innocent XI, en 1689, il interdit 
au nouveau cardinal de se rendre k Rome pour prendre part au 
conclave, qui devait 61ire Alexandre VIII. Ge dernier, 6tant 
mort deux ans apr6s, Le Camus put enfin aller recevoir son 
chapeau et participer a Pelection d'Innocent XII 1 . A son 
retour, la ville lui fit une solennelle reception, et placa son por- 
trait k cot6 de celui du marechal de la Feuillade, dans la salle 
des reunions du Gonseil consulaire. 

A la suite de cette page glorieuse, Fhistoire de Feglise de 
Grenoble nous impose le lamentable recit de la r6vocation de 
F6dit de Nantes et des honteuses violences qui Font pr6c6dee 
et suivie. L'ordonnance d'octobre 1685, qui consomma cette 
grande iniquity ne fit, en eflet, que couronner Foeuvre de per- 
secution commenc6e contre les protestants depuis le milieu du 
xvn c siecle. Une k une, on leur avait enleve toutes les libertes 
que leur avait garanties F6dit de Nantes. D6s 1643, la Chambre 
des Gomptes refusait de les recevoir parmi ses membres 2 ; le 
Parlement vouait au feu les oeuvres de leurs pasteurs : Mar- 
seille sans Miracles, YAnti-Moine, les Entretiens d'un Perc et 
d'un Fils, le Preservatif contre les changements de religion, 
et d'autres encore 3 ; en aotit 1671, une ordonnance royale avait 
present la demolition de leur temple de Tres-Gloitre, sous pre- 
texte que, depuis Fagrandissement de la ville par Lesdiguteres, 
il se trouvait dans Fenceinte ; les r6form6s en firent construire 
un autre, au mas du Petit-Drac. En 1679, la Chambre de F&lit 



1 En 1695, le pape Innocent XII envoya au cardinal Le Camus le corps 
de saint Victor qui fut depose dans une chapelle de la cathedrale (Sem. 
religieuse, l 1 * annee). 

- Bibliotheque de Grenoble, mss. R. 5769, p. 527. 

3 Archives de l'Iserc, B. 2108. — Revue du Dauphine et du Vivarais, 
IV, 287. — Maignien. Bibliographie Grenobloise, p. 547. 
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etait supprim6e ; puis on leur interdisait Tacc^s aux charges 
judiciaires ou municipales, et, enfin, en aoOt 4685, un edit de 
Louis XIV ordonnait la demolition de leur nouveau temple. 

A cette date, le Parlement en avait fait raser soixante-seize 
dans la seule province du Dauphine 1 ; et Tedit de Nantes etait 
encore en vigueur ! Mais on sentait venir les mesures de rigueur. 
Des conversions retentissantes se produisaient, qui semblaient 
demontrer l'efficacite de la politique violente adoptee par la 
Cour. Aucune protestation. Le peuple lui-m&me devancait les 
ordonnances en pillant le temple reforme et en poursuivant les 
ministres, k coups de pierres, sur la place Grenette. 

Enfin, en octobre 4685, pariit le ceiebre edit de revocation, 
qui interdisait le culte reforme, exilait les ministres, offrait des 
primes aux conversions, defendait aux religionnaires d'emi- 
grer, et, monstrueuse violation du droit naturel, arrachait leurs 
enfants aux families protestantes pour les faire Clever, contre 
leur gre, dans la religion catholique 2 . Cette clause barbare fut 
ex6cut£e sans pitie, a Grenoble, par l'intendant Bouchu. Toutes 
les femmes, et tous les enfants des villages de Besse et de 
Misoen en Oisans, furent enlev6s de leurs maisons et amen6s 
a Grenoble, ou ils resterent internes k l'hopital 3 . 

Le Camus, c'est pour nous une consolation de le reconnaltre, 
s'efforca d'apporter quelques temperaments k ces ordres rigou- 
reux. Ce n'est pas qu'il desapprouv&t la revocation de redit de 
Nantes. Comme tous ses contemporains, il admettait que le roi 
tr6s Chretien avait le devoir d 'assurer le triomphe de la verite 
et d'ecraser l'heresie. Mais son proseiytisme ne Paveugla jamais 
au point de lui faire partager les illusions de la Cour sur la sin- 
cerite des conversions arrachees par la violence. Quand Louvois 
voulut lui imposer le concours de ses dragons, il protesta et 
r6ussit k les faire congedier apres dix-huit jours seulement de 
sejour k Grenoble. II fut moins heureux quand il essaya de 
sauver le temple reforme, Tun des plus beaux du royaume, 
qu'il voulait convertir en eglise. La populace fanatisee qui 

1 Brun-Durand. Le Dauphine en i698, p. 78, note 1. 
* Arnaud. Hisloire des Protestants du Dauphine, 11, 147. 
3 Archives de l'lldpital, E. 7 (Inventaire, p. 71). 
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attendait cette proie, obtint, malgr6 lui, de Tintendant Bouchu 
et de Louvois, qu'on la lui abandonn&t. Elle en commenga la 
dSmolitio'n le 19 juillet 4686, vaillamment secondSe, dans cette 
oeuvre d'inepte destruction, par les 61&ves du college des j6- 
suites, qui y deployment une telle furie qu'il semblait, au dire 
d'un contemporain catholique, que le diable s'en m£lat*. 

Pendant ce temps, Le Camus organisait des conferences et 
des missions, dans lesquelles il s'eflbrQait d'6viter les points de 
doctrine qui divisaient les deux religions. Moderation dange- 
reuse, qui le fit accuser, par les purs, de vouloir amoindrir le 
dogme catholique; inutile, car peu a peu les nouveaux convertis 
se montr&rent moins assidus autour de sa chaire, et, pour la 
plupart, prirent la route de Geneve. En 1688, arriva k Grenoble 
une de ces prophetesses, form6es par Duserre, pour r6confor- 
ter les protestants persecutes. Elle s'appelait Isabeau Vincent, 
et etait fille d'un cardeur de laine de Saou. Pour le peuple, 
c'Gtait « la belle Isabeau » ou « la berg&re de Crest. » Sa parole 
enflammee, qui prSdisait le prochain triomphe de la foi calvi- 
niste, ses poses extatiques dans les rues et sur les places pu- 
bliques, troubterent profondement ses anciens coreligionnaires. 
L'intendant Bouchu ne la laissa pas longtemps continuer son 
apostolat ; arr6t6e et conduite & l'Hdpital, elle alia grossir le 
nombre des nouveaux convertis 2 . Le 29 aotitl693, un arret du 
Conseil d'fitat attribuait aux pauvres les biens des consistoires 
de la R. P. R. L'hdpital de Grenoble en prit la moitte, et ceux 
de Gap et d'Embrun se partagerent le reste 3 . 

Notre grand etablissement hospitalier cornmengait k sortir 
des embarras financiers ou l'avait jet6 la deplorable adminis- 
tration de ses anciens recteurs. Une dotation lui avait ete 
assur£e par de g6n6reux donateurs, parmi lesquels il faut si- 
gnaler & la reconnaissance publique les noms, trop oubltes, du 
president Jean du Vache de TAlbenc, du procureur Denier, du 
maitre des Comptes Andre de Maximi, de Joseph de Chiss6 de 



1 Le major Leclaire. — Cf. Rey. Une page inedite de la vie du cardinal 
Le Camus. Grenoble, 1883, p. 12. . 
a Rochas. Biographic du Dauphine, II, 482. 
3 Archives de l'hdpital dq Grenoble. — Inventaire mss. I, 3* 
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la Marcousse, de Nicolas Prunier de Saint-Andr6, de Frangoise' 
et Catherine Charvet, du president Jean Alloys et de l'avocat 
Antoine Benolt. Dans cet 61an de la charit6 publique, qui 6tait 
en partie son oeuvre, Le Camus se distingua par la munificence 
de ses largesses : il donna, & Fh6pital, 25,000 livres en 1680, 
une rente de 3,000 livres, en 1700, pour distribuer du pain aux 
pauvres honteux, et 25,000 livres, en 1704, pour doter, chaque 
annee, deux pauvres filles et payer l'apprentissage de deux 
jeunes gargons. D'autre part, le roi accordait, en 1672, k Th6pi- 
tal, les revenus de la ferme des boucheries ; en 1693, il lui attri- 
buait la moitte des biens des religionnaires, et, en 1696, il lui 
anngxait les patrin^oines de la maladrerie de Gteres et des hdpi- 
taux de Dom6ne et de Vif *. 

Assume du lendemain, Padministration hospitaltere chercha 
a agrandir la place trop restreinte r6serv6e aux pauvres, depuis 
qu'elle avait ced6 la presque totality de ses Mtiments aux PP. 
de la Charit6, charges du soin des malades. Dans ce but elle 
signa, en 1681, avec ces religieux, un nouveau trait6 par lequel 
ils lui rendirent les salles qu'ils occupaient dans l'h6pital, 
moy^nnant une indemnite de 21,000 livres, repr6sentant le prix 
des reparations qu'ils y avaient faites. On leur c6da, en outre, 
un terrain situ6 entre l'hdpital et le couvent des Carmelites, 
pour qu'ils pussent y faire b&tir une maison, oft ils continue- 
raient k soigner les malades de la ville aux conditions portees 
dans le traite de 1672. Les P&res de la Charity se mirent imm6- 
diatement k l'oeuvre et, trois ans plus tard, le 10 d£cembre 1684, 
Le Camus venait consacrer leur eglise et leur couvent entice- 
ment achev6s. Le l or mai 1694, ils conclurent, avec l'intendant 
Bouchu, une convention pour le traitement des malades mi- 
litaires. Le Camus ne les oublia pas dans ses g6nerosit6s : le 
15 juin 1700, il leur faisait remettre 22,000 livres pour la fonda- 
tion de sept lits au profit des malades de Grenoble et d'Herbeys 2 . 

En m&me temps qu'on enlevait aux religieux de la Charity 
la direction des pauvres, on prenait une mesure semblable 



1 Inventaire des archives historiques de l'hdpital, passim. 
* Archives de l'hdpital de la Charite. 
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& regard des religieuses hospitalises qui formaient, des Lors, 
sous le titre d'Hdpital de Sainte-Marthe , un etablissement 
distinct, reserve exclusivement aux femmes malades 1 . La 
surveillance des pauvres fut confiee k une sainte filie de Tul- 
lins, nommee Marie Bergerand, qui, sans autres ressources 
que son ardente charity, avait, depuis quelques ann^es, orga- 
nist une association de femmes qui se vouaient au service des 
indigents. 

Pour accroitre ses revenus, l'h<5pdjal acquit, en 1690, l'office, 
rScemment cr66, de jure-crieur des futi^raiUes qui lui donnait 
le monopole des pompes funebres, monop&te^u'il exeroa jus- 
qu'& la Revolution, et qu'il a conserve depuiseSP vertu d'une 
convention avec les fabriques de la ville 2 . Enfm, efcL* 11 ^ 1699, 
des lettres patentes de Louis XIV confirmaient tous ife* privi- 
leges de Th6pital et en confiaient l'administration k un Cfcn se *l 
de direction compost de magistrats, d'ecciesiastiques et de^ 
tables bourgeois, sous la prGsidence de T6v6que. L'abbe Cane! 
conseiller-clercauParlement, etait maintenu dans les fonction^ 
de directeur & vie qu'il exergait, depuis de longues annees, 1 
avec un devouement et une competence qui avaient largement 
contribu6 k la prosp^rite de l'h6pital 3 . 

A cdte du nom de l'abbe Canel, il faut placer celui de l'abbe 
Louis Lestellet, fondateur de l'hdpital de la Providence. En 1676, 
attriste de voir qu'un grand nombre de pauvres malades ne 
pouvaient trouver place dans les salles trop etroites des reli- 
gieux de la Charity, il loue trois ou quatre chambres dans une 
maison de la rue Chenoise, y fait placer des lits et y regoit 
quelques malades. Pour les nourrir et payer les medicaments 
et le medecin, il prend une besace et va de porte en porte 
demander l'aum6ne. Bientdt, quelques dames charitables se 
joignent a lui et le modeste asile devient insuffisant. Lestellet 
obtient, en 1677, de ('administration hospitali&re, Tautorisation 
de le transferer dans les batiments de l'ancien h6pital de Saint- 
Antoine, situe dans la rue Perriere. 

1 Archives de I'hopital de Sainte-Marthe. 

2 Archives de I'hopital, B. 11. 

3 Ibid., A. 2 (Inventaire, p. 2). 
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L'annSe suivante, Le Camus prend Poeuvre naissante sous 
sa protection ; il lui donne le nom symbolique d'h6pital de la 
Providence et organise les dames patronesses en soci6t£, sous 
la direction de l'abbS Lestellet. Celles-ci s'adjoignirent, dans 
la suite, les religieuses de Saint-Joseph. La charit6 publique, 
sur laquelle elles avaient compt6 pour subvenir aux besoins 
de leurs malades, ne leur fit pas defaut et elles trouverent 
m6me de l'argent pour agrandir leur maison, qui, sagement 
administr^e, devint une prGcieuse succursale de l'h6pital de la 
Charite. C'est k ce titre que Louis XIV en ratifia la fondation 
par lettres patentes de juillet 4699 *. 

C'est encore k la genereuse initiative du cardinal Le Gamus 
qu'est due la creation du « PrSt-Charitable », qui a survScu 
jusqu'& nos jours. Le but de cette admirable institution 6tait 
de prater sur gages aux pauvres gens les sommes dont ils 
avaient un pressant besoin et qu'ils etaient obliges d'emprunter 
k gros int6r&ts k des usuriers sans scrupules. C'6tait done une 
sorte de Mont-de-pi6t6, mais avec cette difference essentielle 
qu'il ne r6clamait aucun int6r6t. La duree du pr&t Gtait de six 
mois ; apr6s ce d61ai, les objets remis en gage etaient vendus, 
et, si le produit de la vente depassait le chiffre de la somme 
pr£tee, Pexc6dent etait rendu k Temprunteur. Les statuts du 
Pret-Chari table, r&liges le 10 juin 4692, par les chanoines de la 
Repara et de la Collombiere, furent approuvGs, le 48 juillet, par 
le cardinal, et ratifies par lettres patentes du 30 juin 4693 2 . 

Ce que Tabb6 Lestellet avait fait pour les malades qui ne 
pouvaient trouver place k 1'hdpital, une pauvre fille, nommSe 
Catherine Reysson Tentreprit, en 4700, pour les malheureuses 
petites mendiantes, que leur mis^re et leur oisivete exposaient 
a tous les d6sordres. Elle en prit d'abord quelques-unes dans 
sa maison, les habilla, les nourrit, leur enseigna les prin- 
cipes de la religion et leur apprit k coudre et k filer. Quand 
elles furent en etat de gagner leur vie, elle se chargea de les 
placer comme domestiques ou comme ouvrteres. Trois ans plus 



1 Archives de I'hopital. Fonds de la Providence. 
5 Archives de l'lsere, H. Titres du Pret-Chari table, et B. k 2445. 
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tard, Toeuvre ayant prospSre gr&ce aux sympathies qu'elle 
avail rencontr6es parmi la haute soctete de Grenoble, Catherine 
acheta une maison dans la rue Neuve et, en deux ans, au moyen 
du travail de ses mendiantes, r6ussit k payer les 4,200 livres 
qu'elle cotitait. Elle s'adjoignit alors deux autres filles et redigea 
des statuts qu'elle soumit au cardinal. Le 22 avrii 1705, Le Ca- 
mus les approuva et placa & la tete de l'oeuvre M. d'Yze de 
Saleon, chanoine de Saint-Andre. En 1712, la maison de la rue 
Neuve 6tant devenue insuffisante, on en acquit une autre dans 
la rue Sainte-Claire. Enfin, en 1715, le modeste asile, ouvert 
par Catherine Reysson, 6tait legalement reconnu sous le nom 
d'h6pital des filles de bas-&ge d61aiss6es ou abandonees 1 . 

Le 12 septembre 1707, a une heure apres minuit, une attaque 
d'apoplexie foudroyante emportait le cardinal Le Camus. Le 
lendemain ses funSrailles furent c&ebrees en grande pompe 
dans l'Sglise cath6drale, ou il fut inhume dans le tombeau des 
6v6ques de Grenoble. En 1716, le chapitre Notre-Dame, auquel 
il avait laissS par testament une somme importante, lui fit ele- 
ver un mausolee par un sculpteur lyonnais, nomm6 Gaspard 
Reynier. 

La mort du cardinal produisit a Grenoble une tres vive 
Amotion, qui temoigne de la popularity qu'il y avait acquise. 
En eflet, si l'extr&me aust6rit6 de sa vie, la raideur de ses 
commandements et cette morgue hautaine qu'il ne put jamais 
d^pouiller, lui ali6nerent quelque temps les sympathies des 
hautes classes, le peuple, pour lequel il se montra toujours 
doux et compatissant, ne songea pas a lui en faire un crime. 
Mais ce qu'il admira surtout en lui, c'est son exactitude admi- 
rable & remplir les devoirs de sa charge, et sa gen6rosit6 
pour les pauvres. La postGrite, en s'associant a ce dernier 
eloge, a dti y apporter une douloureuse restriction. Le Camus 
rnourut trop riche : arrive & Grenoble avec 100,000 6cus, il 
iaissa a ses heritiers 900,000 livres. Ses contemporains eux- 
indmes furent surpris et scandalises par ce que Saint-Simon 
appelle a Penormite de son testament ». <c On eut peine & corn- 

1 Archives de l'lsere, serie H. 
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prendre, ajoute-t-il, comment avec un seui 6v6ch6 qui n'est 
pas riche et 100,000 6cus de patrimoine, il avail pu amasser 
tant de biens, et le mot sal6 pietas ad omnia utilis fevint 
beaucoup dans I'esprit de tout le monde, quand on vit ses 16- 
gumes et sa frugalit6 qui Tavaient fait cardinal, l'avoir encore 
enrichi par ses Gpargnes, si dfrnesur&nent 1 . » 

Le successeur du cardinal fut Ennemond Allemand de Mont- 
martin, docteur en Sorbonne et grand chantre de T6glise de 
Vienne. ConsacrG a Paris, le 6 mai 1708, il arriva k Grenoble 
vers le milieu de novembre 2 . 

Au moment ofo mourait le cardinal Le Camus, les Fr6res des 
Ecoles chr&iennes arrivaient dans notre viile, appel6s par une 
confrSrie fondle depuis quelques annGes par des ecclSsiasti- 
ques et des magistrats, pour Pinstruction des enfants du peuple. 
Leur premiere 6cole fut installs dans le quartier Saint-Lau- 
rent, et les cours commenc^rent au mois d'octobre 1707. Quel- 
ques ann6es plus tard, ils en ouvrirent une seconde dans la 
paroisse Saint-Hugues. En 1713, Tabb6 J.-B. de la Salle, fonda- 
teur de Tlnstitut, au retour d'une tournSe d'inspection de ses 
nouveaux Gtablissements, passa k Grenoble, ou il arriva au 
commencement d'octobre. Pendant qu'il s'y trouvait, il apprit 
qu'une scission 6tait sur le point de s'operer dans quelques- 
unes de ses Ecoles du nord de la France. Ne pouvant s'y rendre 
en personne (il souflrait cruellement d'une atteinte de rhuma- 
tisme), il y envoya le directeur de l'6cole de Saint-Laurent, 
homme pieux, adroit et discret, et se chargea lui-m&ne, en son 
absence, de faire la classe aux jeunes enfants. En m6me temps, 
il revisait les 6preuves des livres destruction qu'il venait de 
faire approuver par le 16gat du pape, k Avignon 3 . 

II y a dans l'6piscopat d'Allemand de Montmartin deux pe- 
riodes bien distinctes, que s6pare la mort de Louis XIV. Dans la 
premiere (1707-1715), il subit l'influence des jSsuites et semble 
vouloir rSagir contre les traditions de son pr6d6cesseur. II pre- 
side aux fetes litteraires donn6es par leur college, et confie & 

1 Bellet, op. cit., p. 404. 

4 Gallia Christiana, XVI, c. 257. 

a Scmaine religieuse de Grenoble, VII. 166. 
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Tun d'eux, le P. Andr6 Quevaire, le soin de r&organiser l'hdpi- 
tal et de r6gler les details de rinternement g6n6ral des pau- 
vres 1 . Cette mesure, que la population r6clamait depuis cin- 
quante ans, que le roi avait prescrite en 1689, put 6tre enfin 
appliqu6e en aotit 1712, gr&ce aux largesses du cardinal. Le 
mardi 26, tous les mendiants se reunirent sur la place Grenette, 
oil un repas leur fut servi par des dames « de qualite » ; apres 
quoi ils furent conduits en procession & l'hdpital, par Fev£que 
Allemand de Montmartin, suivi des membres de son clerg£ et 
de toutes les communautes religieuses. 

Apr&s la mort du roi et la disgr&ce de Letellier, P6v6que de 
Grenoble abandonne ses anciens prot6g6s et se rapproche des 
jacobins, leurs 6ternels adversaires. II choisit ses conseillers 
parmi les plus ardents anticonstitutionnaires.C'est le P. Pomine, 
prieur des jacobins, le P. Alliaud, supSrieur de TOratoire, le 
P. Maniquet, minime, Bruno, son aum6nier, homme violent, 
jadis chassG du diocese par le cardinal Le Camus, c'est enfin 
sa soeur, M mc de Montmartin, religieuse de Tabbaye de Saint- 
Andr6 de Vienne, qui habite avec lui et s'efforce de lui faire 
partager sa haine pour les j6suites. La lutte prend bient6t 
un caractere d'acuit6 qu'elle n'avait jamais eu, m&ne au fort 
de la querelle de Le Camus contre le P. Saint-Just. Chaque 
semaine l'6v6que fait appeler le recteur des j6suites et lui 
adresse de s6v6res admonestations ; il refuse toute faveur aux 
ecctesiastiques qui sortent de leurs Gcoles, et s'emporte dans 
ses frSquentes discussions avec eux, jusqu'& les traiter <r d'or- 
gueilleux, de turbulents, d'imposteurs et de fripons d. A ces 
injures, les jGsuites r6pondent par des railleries et des pam- 
phlets ; ils accusent le pr&at de jansSnisme et soutevent contre 
lui la plupart des cur6s de la ville. Les choses en Gtaient Ik lors- 
que, vers la fin de 1'annGe 1719, Allemand de Montmartin partit 
pour Paris « dans l'intention, ditune relation con tern poraine 2 , 
de mettre en oeuvre tout son credit et tout celui du parti (anti- 

1 Archives de l'h6pital, E. 9. Inventaire, p. 78. 

2 « Detail simple de la conduite qu'a tenue M. de Montmartin, Svique de 
Grenoble, depuis le 1H octobre 1111 jusqu'en 1719. » (Archives de Tlsere, 
II. Fonds des Jesuites de Grenoble.) 
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constitutionnaire), pour achever d'6craser les j^suites ! et, en 
particulier, pour faire exiler le P. Ausset, contre lequel il 6tait 
infiniment pique k raison de certains badinages que ce Pere 
avait ecrits sur son compte. Le prelat partit avec la maledic- 
tion de son peuple, qui disait tout haut qu'il allait a Geneve. A 
peine fut-il arrive a Fontainebleau, qu'il y mourut presque de 
mort subite, sans sacrements » (28 octobre 1719). Ses fun6railles 
furent c616br6es & Grenoble, le 15 novembre 2 . 

Le r6cit auquel nous avons emprunt6 ces details est (on l'a 
devine), l'oeuvre d'un jesuite. II ne peut done 6tre accepte sans 
restriction. Mais les exag6rations meme qu'il contient, et que 
Thistoire doit ^carter, montrent k quel point les esprits 6taient 
excites et quel contre-coup eurent, k Grenoble, les passions 
religieuses qui divisaient alors l'6glise de France. 

Allemand de Montmartin fut remplacS par l'6v£que de 
Sarlat, Paul de Ghaulnes, qui avait ete pr6c&lemment chanoine 
de Saint-Andre. Nomm6 le 2 Janvier 1721, il fut installe le 
19 novembre 3 . A l'Spoque oil il faisait partie du clerge de 
Grenoble, l'excessive recherche de sa toilette lui avait attir6 
un bl&me severe de la part du cardinal Le Camus, tr6s austere 
en ces mati&res. Gette rSprimande avait irritG le jeune cha- 
noine qui, de depit, 6tait parti pour Paris, oCi ses relations de 
famille lui firent obtenir d'abord l'abbaye de Pessay, et bient6t 
I'evGche de Sarlat. Depuis lors, l'&ge avait mtiri cette folle 
t6te et, s'il faut en croire les historiens ecctesiastiques, de ses 
vanites de jeunesse il n'avait garde que cette exquise proprete, 
dont saint Francois de Sales a dit qu'elle 6tait une demi vertu 4 . 

Avec Paul de Ghaulnes, les j6suites rentrent en gr&ce et re- 
prennent leur influence ; M ,no de Montmartin est renvoySe dans 



1 Cette assertion n'est pas absolument exacte. Le but du voyage d'AUe- 
mand de Montmartin, a Paris, etait de provoquer une liquidation des 
dettes du diocese de Grenoble. Cette operation financiere fut reglee par 
un arret du Conseil du 26 octobre 1719, lequel decida que les creanciers 
du clerge seraient rembourses, s'ils ne consentaient a reduire le taux de 
leurs interets de 5 a 3 °/©- (Archives de l'hopital.) 

* lnventaire des archives de l'hopital de Grenoble, E. 207, p. 130. 

3 Bibliotheque de Grenoble, mss. R. 5835. 

4 A. du Boys. Vie de saint HugueSj p. 416. 
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son couvent; les PP. Pomine et Aillaud sont exiles 1 , Tous les 
adversaires de la bulle Unigenitus deviennent suspects, et a 
leur tete, les oratoriens du seminaire. Un memoire anonyme, 
vraiseinblablement inspire par les jesuites, est adresse au 
Regent pour leur faire interdire de recevoir, dans le petit semi- 
naire de Saint-Martin-de-Misere, d'autres enfants que ceux qui 
se destinent a la clericature 2 . En vain, le Gonseil de ville inter- 
vient en faveur des oratoriens : l'eveque se declare contre eux 
et menace de leur enlever la direction du grand seminaire. La 
mortde Paul de Ghaulnes, survenue le 21 octobre 1725 3 , les 
sauva. 

Son successeur, Jean de Gaulet, docteur en Sorbonne, avail 
ete successivement theologal de la collegiale de Guerande, 
chantre de la cathedrale de Nantes, aumonier du roi et vicaire 
general de Pontoise et du Vexin. Norn me le 7 deeembre 1725, 
il fut sacre le dimanche des Rameaux, 14 avril 1726, a Paris, 
dans Teglise des Jesuites du faubourg Saint-Germain, par 
M. de Tressan, archeveque de Rouen, assists des eveques du 
Puy et de Valence. Retenu a Paris par des affaires impor- 
tantes, il fit prendre possession de son siege par un procureur, 
le 12 mai, et n'arriva a Grenoble que le mercredi 5 mai 1727, 
sur les huit heures du soir 4 . 

Jean de Gaulet s'attacha a retablir l'union dans son diocese, 
en amenant successivement toutes les communautes religieu- 
ses a adherer a la bulle Unigenitus. II se reconcilia avec les 
oratoriens, et consacra lui-meme leur eglise en 1741. Dans 
1'exercice de ses fonctions, il temoigna d'un grand zele, multi- 
plia ses visites pastorales, fit imprimer, en 1728, un cate- 
chisme pour les jeunes enfants, et, en 1730, le Propre des 
Saints du diocese, dont il confia la revision au chanoine Gras 
du Villard ; il propagea le culte du Sacre-Goeur, reglementa les 



* Archives de l'lsere, H. Fonds des Jesuites. Memoire precite. 

2 Archives historiques de Grenoble, BB. 120. — Archives de l'lsere, G. 
Inventaire des litres de l'fiveche de Grenoble, n° 489. 

3 Gallia Christiana, XVI, c. 258. 

1 Auvergne. A/a r Jean de Caulet (Semaine religieuse, II, 11). — Bib. de 
Grenoble, R. 5 l J45 et 595 ( J. 
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ecoles chretiennes et les installa, en 1732, dans une raaison 
qu'il fit b&tir dans la rue Saint-Laurent 4 . 

II fut d'abord moins heureux dans ses illations avec le 
Corps consulaire, contre lequel il engagea un long proc&s au 
sujet das droits surann&s de leyde et de pontonage qu'il perce- 
vait encore, et dont la ville demandait la suppression. MalgrS la 
modicite du revenu en litige (les deux imp6ts ne produisaient 
pas 1,400 livres), 1'affaire s'envenima au point que Jean de 
Gaulet, malgre sa mansuStude habituelle, demanda k permuter 
son evGch6 contre celui de Rodez. Gr&ce ^'intervention du due 
Louis d'Orl£ans, I'affaire put s'arranger. Un arr6t, du 10 sep- 
tembre 1737, supprima les droits de leyde et de pontonage, et 
l'6veque recut, en compensation, le prieur6 de Saint-Robert 2 . 

En 1739, Jean de Caulet fit venir k Grenoble le pr&licateur 
populaire Bridaine, dont les 61oquentes harangues avaient fait 
merveille dans les villes du Midi. Bridaine precha une mission 
a la cathSdrale et y eut un tr&s grand succes. Apres un sermon 
sur Taum6ne, il parcourut lui-mSme les rues de la ville avec 
des voitures qui furent insuffisantes icontenir les linges, meu- 
bles et v6tements qu'il recueillit. Malheureusement, son zele 
inconsid6r6 le poussa k des mesures ridicules. C'est ainsi qu'il 
fit brftler les ceuvres de Moltere et l'inoffensif Don (Jul- 
chotte, ce qui lui attira une severe rSprimande du cardinal de 
Fleury3. 

S'il bl&mait ces actes de mesquine intolerance, le gouverne- 
ment royal temoignait d'un fanatisme bien autrement coupable 
dans la poursuite des religionnaires. Le 22 mai 1745, un mi- 
nistre protestant, nomm6 Jacques Roger, originaire des Bois- 
steres, au diocese de Nimes, 6tait condamn6 & mort par le 
Parlement de Grenoble, et pendu sur la place Grenette, pour 
avoir prech6 la religion reformee. Son corps, apr&s &tre reste 
pendant vingt-quatre heures attach^ a la potence, fut ignomi- 
nieusement trains sur le pont et jet6 a l'Is&re. Trois ans plus 

1 Archives de l'lsere, G. Fondsde l'Eveche de Grenoble. 

2 Champollion-Figeac. Chroniques Dauphinoises . 

3 Ibid., p. 125. — Cf. Setnaine religieuse, I, 621, 652. — L'abbe Caron. 
Vie du P. Bridaine, p. 57. 
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tard, un autre ministre, nomme Jean Arnaud dit du Perron, 
etait interne pour le m^me crime dans la prison du Palais ; 
mais, moins convaincu ou plus faible que Roger, il sauva sa t£te 
par une abjuration 4 . 

L'6v£nement capital de Pepiscopat de Jean de Gaulet, c'est la 
suppression des jesuites. Malgr& les hautes protections que cet 
ordre insinuant avait su se manager, le Parlement du Dauphine 
suivit le mouvement g£n£ral, et il ne semble mfrne pas que 
ses decisions aient rencontre d'opposition. Le 20 mars 1762, il 
ordonna au supGrieur de la maison de Grenoble de deposer 
au greffe, dans les trois jours, un exemplaire de Pouvrage 
intitule a Institutum Societatis Jem d, et MM. de Meyrieu, 
de Gamier, de Chaieon et de Moydieu furent commis pour 
Pexaminer. Le 12 juillet, un nouvel arret elargissait leur mis- 
sion en soumettant & leur enquete la morale des jesuites et 
leur doctrine, en ce qui concernait Pindependance de la cou- 
ronne, la stirete de la personne royale, les constitutions de 
Pfitat, les moeurs, Pordreet la tranquillite publiques. Le 17 juil- 
let, on demandait au Parlement de Paris un extrait de son 
rapport au roi. 

L'instruction dura huit mois ; le 21 mars 1763, le Parlement 
defendait aux jesuites de son ressort de faire aucune legon pu- 
blique ou partieultere de theologie, philosophic ou humanites, 
et de tenir dans leurs maisons des congregations, associations 
ou contraries. En m6me temps, il ordonnait de dresser un in- 
ventaire de tous leurs biens, lesquels etaient mis sous s6ques- 
tre etcbnftes k la garde du sieur Jaccard, concierge de PH6tel 
de Ville, charge de remettre a chaque religieux 45 livres par 
mois et 50 livres pour la desserte de Peglise. 

Le 19 avril, la commission d'enquete proc6da k Pinterroga- 
toire des trois congregations institutes par les jesuites, et appe- 
lees : la Grande Congregation, les Messieurs et les Jeunes Arti- 
sans ; enfin, le 29 aoCit 1763, fut rendu ParrGt definitif pronon- 
Qant la dissolution de la Soei6t6 et ordonnant la suppression 



1 Bulletin de la Societe de statistique de VIsere, 2* serie, IV, p. 1. — 
Maignien. Biblioyraphie Greiiobloise, n° 1113. 
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du livre intitule « Institutum Societatis Jesu ». Des pensions 
alimentaires Gtaient attributes, sur le patrimoine de laCompa- 
gnie, aux jesuites &g6s de plus de trente-trois ans. En outre, les 
consuls de Grenoble, nomm£s sequestres de leurs biens, durent 
remettre 300 livres, pour frais de voyage et d'habillement, & 
tous ceux qui d6sirerent quitter la ville pour se retirer dans 
une autre province ou k Y Stranger 1 . 

Si le depart des Jesuites, contre lesquels s'6tait d6clar6 un 
violent sentiment d'antipathie, fut accueilli k Grenoble avec 
joie, il ne laissa pas de causer quelque embarras aux consuls. 
L'administration de leurs biens et Tobligation de payer des pen- 
sions aux douze religieux et aux quatre fr&res qui composaient 
alors la communautS grenobloise, les mirent dans la n6cessit6 
de contracter des emprunts, et, d'autre part, la suppression de 
Pordre d6sorganisait le college. 

a A l'Spoque de la destruction des Jesuites, dit M. de Fom- 
belle, premier consul, dans un rapport pr6sent6 au Gonseil, en 
1781 2 , il fallut les remplacer dans leurs fonctions importantes. 
Le regime de cet ordre avait degoftte des reguliers ; on crai- 
gnait, avec raison, de livrer encore une fois la jeunesse k la 
seduction de ses maltres ; d'ailleurs, l'idGe qui existait alors, 
que les Jesuites seuls possGdaient Tart de PSducation publique, 
d&ermina la ville & prendre des s6culiers pour tenir le college. 
Ce choix, que la necessity semblait dieter, se fit avec precipita- 
tion. On tremblait de manquer de sujets : on prit tous ceux qui 
voulurent bien s'offrir. lis impos&rent mSme plus de conditions 
qu'ils n'en regurent. lis se r6serv6rent, entre autres, la liberty 
de se retirer k volontG. Le bureau d'administration sentit com- 
bien cette condition 6tait onGreuse, mais, n'6tant pas assez 
riche pour faire un sort honn£te aux professeurs, il se crut trop 
heureux de les avoir k ce prix. II est r6sult6 de cette formation, 
le triste inconvenient d'un changement perp6tuel de maltres. 
On a regard^ les places du college comme une ressource mo- 

1 Ennemond Perier. Le proces des Jesuites devant le Parlement de Gre- 
noble (Semaine religieuse, V, 9-19). — Gf. Inventaire des archives de Gre- 
noble, BB, 124, p. 188. 

» Inventaire, BB, 127, p. 199. 
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mentanee et non point comme un 6tat : on les acceptait en 
attendant mieux. II s'en est suivi qu'on a eu des hommes plus 
occupes de leur fortune que de leur profession, et que les 6co- 
liers, passant rapidement d'un instituteur a un autre, ont 
eprouve les d6goftts inseparablement attaches a cette varia- 
tion. . . Le college de Grenoble (il est inutile d'hesiter sur le 
mot) est tomb6 dans un 6taJ deplorable ». La conclusion de ce 
rapport fut que, pour accroitre les revenus du college, et, par 
ce moyen, lui procurer de bons maitres, il fallait en confier la 
direction a un ordre regulier, dej& riche, qui joindrait son pa- 
trimoine a celui de l'6tablissement. Toutefois on attendit encore 
quelques annees, et ce ne fut qu'en 1786 que la congregation 
de Saint-Joseph fut chargee de la direction du college, qu'elle 
gardajusqu'ala Revolution. 

Au moment oil disparaissaient les jesuites, le Parlement de 
Grenoble tentait un nouvel et inutile effort pour obtenir le r6- 
tablissement de TUniversite. Un rapport en ce sens fut pre- 
sents, le 11 d6cembre 1764, aux Chambres assemblies, par 
M. de Sausin, et transmis, le 20 mars 1765, & la Cour. La Com- 
mission etablie alors a Paris, sous la pr6sidence de Tarcheve- 
que de Reims, en adopta les conclusions et proposa de trans- 
ferer & Grenoble les deux Universites de Valence et d'Orange 
« parce que cela dispensait de recourir a Rome pour la creation 
d'une nouvelle Universite, comprenant la theologie et les gra- 
des. » L'affaire en resta \k. Reprise en 1771, par le premier 
pr6sident Vidaud de la Tour, aprSs la reform e de Maupeou, elle 
n'eut pas plus de succes 4 . 

Quelques ann6es plus tard, les religieux de la Charite offri- 
rent k l'intendant de rendre publique Tecole de chirurgie ins- 
tance dans leur h6pital, et reservee jusqu'& ce jour k leurs 
jeunes novices. L'intendant y consentit et leur fit m&me ac- 
corder une subvention, au moyen de laquelle ils durent 61ever 
huit eleves pauvres, qui prendraient Fengagement de s'etablir 
dans la province. L'ecole prospera rapidement : elle comptait, 



1 Archives de l'lsere, serie D. — - Cf . une lettre , du president Vidaud 
a Maupeou, le 6 dec. 1771. (Bib. de Grenoble, mss. Q. 5, f° ijl.) 
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en 1791, quatre-vingt-trois Sieves; On y annexa, en 1781, un 
cours d'accouchement et, l'annee suivante, un cours et un 
jardin botanique 4 . 

Jean de Gaulet ne d6mentit pas les genereux exemples de 
charity que lui fournissait, presque & chaque page, Fhistoire de 
ses predScesseurs. Dans les di verses inondations qui ravage- 
rent sa ville episcopate, il n'6pargna ni sa personne ni son 
argent pour venir au secours des malheureux. En 1742, il r6- 
organisa le Pr6t charitable et lui annexa un bureau d'assistance 
judiciaire. II rnstitua dans chacune des quatre paroisses de la 
ville, sous la pr6sidence des cur6s, des associations de bienfai- 
sance composes de dames et de jeunes filles, qui se donnaient 
la noble mission de rechercher et de secourir les pauvres hon- 
teux 2 , tandis que Phdpital, enrichi par d'opulentes successions, 
abritait pres de 500 pauvres, entretenait k la campagne 300 b&- 
tards ou orphelins, distribuait chaque semaine, aux indigents, 
de trente & quarante-cinq quintaux de pain, et ouvrait aux 
malades cinquante lits dans les maisons de la Charity et de 
Sainte-Marthe. De son cdte, l'hdpital de la Providence, admi- 
nistre et alimente par le devouement des dames de la ville, en 
avait quarante 3 . Ceux qui ne pouvaient trouver place dans ces 
asiles etaient recueillis et secourus par des personnes charita- 
bles, parmi lesquelles la post6rite doit conserver le nom de 
M. Montagne, ancien capitaine de cavalerie au regiment d 'Or- 
leans, qui fit. en 1751, pour les mendiants, ce que Catherine 
Reysson avait fait au commencement du siecle pour les pau- 
vres filles. II les recueillit chez lui, leur apprit le catechisme, 
pla^a les vieillards et les infirmes k l'hdpital, et des hommes 
valides fit des soldats, des domestiques ou des colporteurs. Les 
pauvres, qui I'adoraient, le nommaient <r le saint Montagne d, 
et, lorsqu'il mourut, tous suivirent son convoi en pleurant 4 . 

1 A. Prudhomme. Notes et documents pour servir a I'histoire de I'ins- 
truction publique en Dauphine pendant la Revolution. Bourgoin, 1884, 
in-18, pp. 46-21. 

* Diogene a Paris, p. 82. 

3 Lettre du procureur general Vidaud de la Tour, du 29 decembre 1768. 
(Bib. de Grenoble, mss. Q. 4, p. 176.) 

4 Diogene a Paris, pp. 67-69. 
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Jean de Caulet, qui souffrait depuis de longues annees de la 
maladie de la pierre, se decida, en 1771, & affronter Top^ration 
de la taille. Malheureusement, elle reussit mal; une inflamma- 
tion se d6clara, qui degenera rapidement en gangrene et em- 
porta l'ev&que le vendredi 27 septembre 1771. II fut inhume 
le 30, dans son eglise cathedrale, « laissant apres lui, dit un 
contemporain 1 , des regrets que justifiaient la puretS de ses 
mceurs, la douceur de son caractere, la sagesse de sa conduite, 
son grand amour pour la paix et sa profonde Erudition ». Ce der- 
nier 6loge n'6tait pas le moins m6rite. Jean de Caulet etait un 
homme d'&udes. II avait dresse lui-m6me la carte de son dio- 
cese qu'il fit graver, en 1741, par le gGographe de Beaurin, et, 
k sa mort, on trouva dans son palais une magnifique collection 
de livres et de manuscrits comprenant pres de 35,000 volumes, 
qui, achetGe par une souscription, devint le premier fonds de 
notre bibliotheque publique. 

A Jean de Caulet succ6da Jean de Cairol de Madaillan, qui avait 
6t6 successivement 6v6que de Sarrept, in partibus infidclium, 
et de Vence. II prit possession de son siege, le 15 mars 1774, 
et prescrivit de suite la demolition des maisons attenantes a 
l'6v6che, pour y etablir un jardin et « rendre le palais plus sain 
et plus agr^able * ». 

II ne devait pas Phabiter longtemps ; en 1779, sa sante tr6s 
6branlee Pobligea a r&signer ses fonctions. Pendant son court 
6piscopat, le diocese de Grenoble avait perdu le decanat de 
Savoie qui, a la suite d'un traits conclu le 8 octobre 1773, avait 
6t6 erig6 en 6v6ch6, sous le titre de diocese de ChambGry. En 
compensation, le pape unit & la mense Episcopate de Grenoble 
les possessions franchises de Tabbaye de Saint-Michel-de-la- 
Cluze, et les revenus du monastere de Saint-Andr6-de-Ville- 
neuve et du prieurS de Cunlhac 3 . 



1 Lettre du procureur general Vidaud a l'archeveque de Reims (30 sep- 
tembre 1771). Bib. de Grenoble, mss. Q. 5, f° 3 v°. 

8 Inventaire des archives de Grenoble, BB. 192, p. 125. — Archives de 
l'lsere, G. Fonds de FEveohe de Grenoble, n° 1348. 

3 Arch, de l'lsere. G. Fonds de I'fivdche de Grenoble, n" 3458, 3461, 
3464, 3465. 
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Le 43 septembre 1776, k huit heures du matin, au moment 
0(1 tous les enfants 6taient en classe, l'6cole des Fr&res de la 
rue Saint-Laurent s'ecroula subitement, Gcrasant sous ses mi- 
nes treize de ces malheureux; cinquante autres et un fr6re 
furent plus ou moins grtevement blesses. Get Gpouvantable 
accident causa une vive Amotion dans la ville. Des quotes et des 
souscriptions furent imm&Iiatement organisees, et permirent 
de distribuer des secours aux plus nScessiteux et de faire re- 
construire l'6cole. La population scolaire 6tait alors d'environ 
500 enfants des deux sexes, rSpartis dans trois 6coles, sous la 
direction de cinq fr&res *. 

Vers la m6me 6poque (1777), le Parlement attristG de la di- 
sorganisation produite dans le college communal par le depart 
des jesuites, favorisa la creation d'un pensionnat priv6, sous 
la direction de Pabbe de Marsanne. Les debuts du nouvel 6tablis- 
sement furent brillants : en une ann6e il compta plus de cent 
616ves et put donner, dans la salle des Concerts, des « exercices 
litt^raires » qui eurentun grand succ6s. Aussi, leGonseil gene- 
ral ne lui mSnagea ni ses encouragements ni ses subsides. 
Mais bientdt le college communal ayant ouvert, de son c6t6, un 
pensionnat, les affaires de l'abb6 de Marsanne d6clin6rent si 
rapidement, qu'en 1780, il en 6tait r£duit k solliciter un secours 
pour emp6cher la vente de son mobilier saisi k la requite de 
ses cr6anciers. C'est k la suite de cette debacle que Ton songea 
a rSorganiser le college, en en confiant la direction aux Jos6- 
phistes de Lyon, qui s'y installment en 1786 2 . 

Le stege Episcopal de Grenoble 6tait alors occupy par Marie- 
Anne-Hippolyte Hay de Bonteville, ancien 6v6que de Saint- 
Flour, nomme, en 1779, k la place de Gairol de Madaillan, 
d&nissionnaire 3 . Presque constamment k la Gour ou dans sa 
maison de campagne de Foug&res, ce prSlat s'occupa peu des 
affaires de son dioc&se, et ne se decida raeme k y venir que 
sur les pressantes admonestations du Parlement, qui dut le 
rappeler a une plus exacte observance de Tordonnance de Blois 

1 Archives de Hsere, B. 2313, f° 94. D. Titres des Ecoles chretiennes. 
* Archives de Grenoble, BB. 127. 
3 Gallia Christiana, XVI, c. 258. 



Digitized by 



Google 



542 HAY DE BONTEVILLE. 

et tie l'edit de 1695, sur la residence des 6v&ques 4 . En 1785, il 
out, pour un motif futile, une querelle assez vive avec les con- 
suls de Grenoble : le 4 avril, il leur fit savoir qu'il visiterait 
prochainement son eglise cathedrale, et les invita k lui rendre 
les honneurs du po&le. Les consuls protesterent contre cette 
nouveaute, declarant qu'ils n'etaient tenus a cette formalite 
qu'& Installation des 6veques. Hay de Bonteville porta l'affaire 
au Parlement qui lui donna gain de cause. N6anmoins les con- 
suls pers6v6r£rent dans leur opposition et, gr&ce a l'interven- 
tion de M. de Marcieu, obtinrent d'etre d6charges de cette 
codteuse obligation 2 . 

Les dernteres annGes de PGpiscopat de Hay de Bonteville, 
son r61e aux fitats de Romans et sa mort tragique appartenant 
k Thistoire des preliminaires de la Revolution , nous devons 
arrSter ici ce tableau sommaire du mouvement religieux, k 
Grenoble, pendant le xvn e et le xviu e stecle. Aussi bien ce 
mouvement que nous avons vu naitre sous Jean de la Croix, 
grandir sous Pierre Scarron pour atteindre son complet epa- 
nouissement sous le glorieux episcopat de Le Camus, est all6 
depuis lors en d6clinant et, a cette heure, il semble complete- 
ment enray6. Des oeuvres creees au temps de sa fecondit6, 
celles-l& seules sont encore vivaces, qui ont pour but le soula- 
gement de la mis6re. C'est que si la foi, ebrantee par les doc- 
trines des philosophes et des encyclop6distes, a fait place a un 
scepticisme indifferent ou a un d&sme vague, la charite, du 
moins, n'a fait que changer de nom : elle a desormais pour 
unique mobile la fraternite, et elle s'appelle la Bienfaisance. 

1 Revue du Dauphine, I, 317. 

* Archives de Grenoble, BB. 127. 
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CHAPITRE XVII 

MOUVEMENT LITTERAIRE, ARTISTIQUE, 
INDUSTRIEL ET COMMERCIAL 



Les Lettres et les Sciences. — Mably, Condillac, Claudine de Tencin, 
Gentil-Bernard, Vaucanson, n'appartiennent a Grenoble que par lenr 
naissance. — Les orateurs et les jurisconsultes. — Les historiens. — 
Nicolas Chorier. — Valbonnais. — Creation d'une chaire d'histoire. — 
Fontanicu. — Barlet, Videl, Vulson de la Colombiere. — La societe 
grenobloise d'apres Le Pays. — Richelet et Thomas Delorme. — Les 
beaux esprits. — Les poetes patois. — Les sciences. — Passage de 
savants et d'hnmmes de lettres : Jean-Jacques Rousseau, Corneillc 
Agrippa et Rabelais. — Servatius de Richel et Crespin Gueruccius. — 
Gassendi. — Moliere. — Construction du theatre. — La presse : La 
Gazette de Grenoble, les Affiches annonces et avis divers du Dauphine. 

— Fondation de la Bibliotheque et de l'Academie delphinale. 

Les Arts. — Premiere periode : Marquet le Mere, Martin Cloistre, Paul 
Jude, les Jacquet. — Les oublies. — Deuxieme periode. — Influence de 
Lesdiguieres. — Les sculpteurs Jean et Jacob Richier. — Les peintres 
flamands Antoine Schanaert, Jean de Loenen, Antoine van Haider, 
Jean de Nitbael dit Ninor. — L'ecole grenobloise. — Les architectes. — 

— Les orfevres. — Le mouvement provoque par Lesdiguieres se con- 
tinue sous ses successeurs. — Cesar Savoye. — Creation d'une Aca- 
demic de peinture. — Troisieme periode. — L'activite artistique s'affai- 
blit. — Andre Trelliard-Desprats ouvre une ecole de dessin. — Les tour- 
neurs et sculpteurs sur bois. — Hache et Bourron. — Les musiciens. 

— Joseph- Antoine Berger. 

LMndustrie et le Commerce. — Grenoble n'est pas ville de jurande. — 
Regime des corporations des arts et metiers. — I,a ganterie et ses 
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annexes. — Les carles a jouer. — Les faiences de la Tronche. — l^a 
premiere brasserie. — Le ratafiat de Teisseire. — Les hauts-fourneaux 
d'Allevard. — Les fabriques de toiles du Voironnais. — La soierie. 




RENOBLE, il faut bien le reconnaitre, ne saurait 
se glorifier de son passe litteraire. Les seuls 
noms eclatants qu'il puisse presenter ne lui appar- 
tiennent que par le hasard de la naissance, les 
hommes qui les ont illustres ayant pass6 presque toute leur 
vie hors de ses murs. Ge sont les deux fibres Gabriel Bonnot 
de Mably 4 et fitienne Bonnot de Condillac 2 ; c'est Glaudine de 
Tencin 3 et son fr&re, le cardinal Pierre Guerin de Tencin *, 
c'est le po6te Gentil-Bernard 5 , c'est aussi le mecanicien Jac- 
ques Vaucanson 6 . La gloire qu'ilsont acquise, & des degres 
divers, n'appartient done pas & notre cite. C'est a Paris qu'elle 
est nee, c'est Paris qui Pa consacr6e, c'est k Paris qu'elle appar- 
tient. 

II y eut pourtant, k Grenoble, un mouvement intellectuel 
assez actif pendant les deux derniers stecles, et, sans pretendre 
en exagGrer la port6e, nous ne pouvons le passer sous silence. 
La capitale du Dauphin^, etant une ville parlementaire, devait 
produire un assez grand nombre d'orateurs et de juriscon suites. 
En fait, l'eloquence judiciaire et le droit y furent represents 
avec un certain eclat par Expilly 7 , Jean Guy-Basset 8 , et I'avo- 



1 N6 a Grenoble le 44 mars 1709, mort a Paris le 23 avril 1785. 

8 Ne a Grenoble le 30 septembre 1714, mort le 22 aout 1780 a Flux, 
pres Beaugency. 

3 Claudine- Alexandrine Guerin de Tencin, nee a Grenoble en 1681, 
elevee au couvent de Montfleury ou elle prit le voile vers 1696, morte a 
Paris le 4 decembre 1749. (Rochas. Biographic du Dauphine, II, 429.) 

* Ne a Grenoble le 22 aout 1680, mort le 2 mars 1758. 

5 Pierre-Joseph Bernard, dit Gentil-Bernard, ne a Grenoble le 26 aout 
1708, mort au chateau de Choisy-le-Roi, le l er novembre 1775. 

8 Ne a Grenoble le 24 fevrier 1709, mort a Paris le 21 novembre 1782. 

7 Claude Expilly, president au Parlement de Grenoble, ne a Voiron le 
21 decembre 1651, mort a Grenoble le 25 juillet 1636. 

8 Le celebre arretiste est ne en 1598, probablement a Grenoble ; il vi- 
vait encore en 1680. Voyez Rochas, I, 91. 
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cat g6n6ral Servant Apr&s ces trois noms, qui furent la gloire 
du barreau et du parquet grenoblois, on peut placer, k un 
degr6 inferieur, ceux de F61ix de la Croix de Chevrteres, d'An- 
toine Rambaud, Tun des plus ardents d6fenseurs du Tiers- 
Etat dans le proems des tailles; d'Antoine de Lescure, 61&ve de 
Gujas, mort professeur de droit & l'Universite de Valence; 
d'Imbert Peloux, anobli par Henri IV, en 1596; de Pierre- 
Beatrix Robert qui, au dire de Guy Allard, « plaidait si bien que 
la Cour, nonobstant ses incommodit6s de lagoutte, le faisait 
porter en chaire au Palais, et souffrait qu'il parl&t 6tant assis » ; 
de Guillaume Charency, auteur de deux trails de jurispru- 
dence estim6s; de Jean-Rodolphe Lefebvre, auquel on doit un 
discours sur la dignity de l'homme ; d'Antoine Boniel de Ga- 
tilhon, d'Andre de Lange, de Louis de Lemps, dont l'Srudition 
Ggalait l'eloquence, et, enfin, de Ghorier, & la fois orateur, ju- 
risconsulte, po6te et historien. 

C'est surtout & ce dernier titre que Ghorier doit d'avoir laiss6 
son nom k la posterity. Son oeuvre, trop exaltGe par ses con- 
temporains, trop d6criee peut-&tre aujourd'hui qu'on oublie 
les conditions difficiles dans lesquelles elle fut entreprise, 
atleste un tel effort de travail que, malgr6 ses imperfections, 
nul n'a encore ose la recommencer et, qu'apr&s deux cents 
ans, on lui a fait Thonneur d'une seconde Edition. 

Nicolas Chorier n'6tait pas un enfant de Grenoble. N6 k 
Vienne, le l er septembre 1612, il resta dans cette ville jusqu'& 
la suppression de la Cour des Aides, et ne vint & Grenoble 
qu'en 1659. Deux ans apr6s paraissait le premier volume de son 
Histoire du Dauphine, qui fut accueilli par d'unanimes temoi- 
gnages d 'approbation. Le second volume, de beaucoup sup6- 
rieur au premier, exigea dix ans de recherches et ne put 
<Hre livr6 au public qu'en 1672. II eut encore plus de succ6s. 
Entre temps, Chorier avait public, en 1671, une histoire de nos 
institutions provinciates, sous le titre de : Vital politique de 
la province du Dauphine. II donna ensuite, en 1674, un abrege 



1 An toine- Joseph-Michel Servan, ne a Romans le 3 novembre 1737, 
mort a Saint-Remy, pres Tarascon, le 5 novembre 4807. 

35 
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540 SALVAING DE BOISSIEU. — VALBONNAIS. 

de son Histoire du Dauphine, h l'usage du Dauphin, puis des 
Sloges de personnages cSlebres, des recueils de poesies et, 
sur la fin de sa vie, un Gommentaire des decisions de Guy 
Pape. II mourut, le 14 aotit 1692, et fut inhume dans FSglise 
Notre-Dame 4 . 

Non loin de Chorier, l'ecole historique grenobloise peut placer 
avec orgueil le president Denis de Salvaing de Boissieu qui pu- 
bliait, en 1664, son remarquable traits de V Usage des Fiefs. 
lequel, apres avoir fait autorite devant les Parlements jusqu'& la 
Revolution, est encore aujourd'hui le guide le plus stir de ceux 
qui veulent 6tudier le regime feodal. 

Faut-il citer le g6nealogiste Guy-Allard qui, pendant cin- 
quante ans, de 1666 k 1716, avec une patience et une ardeur 
d6sesp6rantes, compila, compila, compila, sans critique, sans 
methode, sans chronologie, et laissa apr6s lui une oeuvre 
Snorme, incoh6rente, dont une faible partie, heureusement, 
avait pu trouverun imprimeur? 

Au moment ou Chorier mourait pauvre et delaiss6, Valbon- 
nais sentait naitre en lui le gotit des etudes historiques. Jean- 
Pierre Moret de Bourchenu, marquis de Valbonnais, 6tait nG & 
Grenoble, le 23 juin 1651. Nomme premier president de la 
Ghambre des Comptes, en 1690, il ouvrit son salon & tous les 
lettres de la ville et y organisa des conferences sur des ques- 
tions de literature et d'histoire. En m6me temps, il faisait 
dSpouiller avec soin les riches archives de la Chambre des 
Gomptes, dont les fibres Marcellier redigeaient alors l'inven- 
taire. Frapp6 de cecity, en 1701, il n'abandonne pas son oeuvre 
et la publie, en 1711, sous le titre modeste de Memoirepour 
servir a I'histoire du Dauphine, sous les dauphins de la maison 
de la Tour-du-Pin. Les applaudissements unanimes par les- 
quels les 6rudits frangais et Strangers saluSrent ce livre, dont 
toutes les assertions etaient appuy6es sur des textes justifica- 
tifs, l'encouragerent a 61argir son sujet et k entreprendre de 
refaire, au moins pour la troisieme race, Poeuvre dej& contests 



1 Hoc has. Biographic du Dauphine, I, 244. 
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de Chorier. Dans ce but, il s'adjoignit, pour le dSpouillement 
des archives civiles et religieuses de la province, Antoine Lan- 
celot, sous-biblioth6caire au college Mazarin, lequel resta k 
Grenoble pendant cinq annees. Le resultat de cette collabora- 
tion fut YHistoire du Dauphine et des princes qui ont porte le 
nom de Dauphin, particulierement de ceux de la troisieme race, 
qui parut en 1722, et fut signalee avec 61oge par tous les jour- 
naux du monde savant 4 . 

Pendant qu'il travaillait & la preparation de cet ouvrage, 
Valbonnais avait con^u le projet de fonder & Grenoble une 
chaire d'histoire, dont les cours auraient lieu deux fois par se- 
maine. Le Conseil consulaire accueillit favorablement cette id6e 
et offrit une des salles de l'Hdtel de Ville, k condition que les 
lemons seraient publiques. De son cdt6, le due de Chartres 
obtint du Regent des lettres patentes datSes de mai 1720, qui 
autorisaient la creation projetee et, sur les indications de 
Valbonnais, r6glaient ainsi le programme de Penseignement : 
« On prendra pour guides dans l'histoire ecctesiastique, les 
annales de Baronius et de son continuateur Raynaldus, et 
quelques-uns de nos historiens modernes, tels que MM. de 
Tillemont et Fleury, en y joignant les observations critiques 
qui ont ete faites en ces derniers temps sur plusieurs points 
essentiels. Les collections de Duchesne, les m6moires de 
divers auteurs contemporains, et surtout les titres et les mo- 
numents anciens seront les sources principales d'oti Ton tirera 
les instructions nScessaires pour l'histoire de France et du 
Dauphin6 ». Le fondateur affectait une rente annuelle de 
500 livres au traitement du professeur 2 , qui fut d'abord un 
certain abb6 de la Pimpie, et, quelques ann6es apr&s, le P. Au- 
bert, jacobin. Ge dernier choix devait &tre fatal k la nouvelle 
ecole. Des jaloux d6nonc£rent k l'ev6que Penseignement du 
dominicain, et ce dernier dut descendre de sa chaire. II fut 
remplacS par le secretaire de Valbonnais, M. Mercier, puis 
par des avocats ; mais les cours ne furent plus rSguliers et, 



« Rochas, II, 165. 

5 Inventaire des Archives de Grenoble, BB. 120, p. 177. 
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avant la mort de Valbonnais, ils 6taient complement aban- 
donnas 1 . 

En 1728, l'Academie des Inscriptions et Belles-Lettres r6com- 
pensait Poeuvre historique du president de Valbonnais en le 
nommant, k titre exceptionnel, academicien correspondant ho- 
noraire. Deux ans apres, le 2 mars 1730, il mourait k l'&ge de 
soixante-dix-neuf ans 2 . 

Sa succession litt£raire fut recueillie par Tintendant Gaspard- 
Moise de Fontanieu, qui administra la province de 1724 k 
1741. A la pers6v6rante ardeur de Guy-Allard, il joignait le sens 
critique de Valbonnais. Malheureusement , trop absorb^ par 
ses fonctions administratives, il ne put que r6unir les elements 
d'un Cartulaire g6n6ral du Dauphin6. Le r6sultat de ses im- 
merises recherches ne put jamais &tre vulgaris^ par Timpres- 
sion. Mais son oeuvre manuscrite, dSposee a la Biblioth&que 
nationale, est bien connue des Grudits dauphinois, comme une 
source toujours stire de renseignements sur toutes les Spoques 
de nos annales. A ce titre, il mGritait une place honorable dans 
ce tableau de PScole historique grenobloise. 

Au second plan figurent TSpigraphiste fitienne Barlet 3 , Vi- 
del, Thistorien de Lesdiguteres, Th6raldiste Marc Vulson de la 
Colombtere ; et apres eux les 6rudits dont les oeuvres ne sont 
point parvenues jusqu'St nous : le bibliophile Philippe Lagneau, 
le conseiller Humbert de Lyonne, Philippe Pourroy de l'Aube- 
riviere, qui avait 6crit une biographie des hommes illustres du 
Dauphine, malheureusement perdue ; enfin, au dernier rang 
et pour n'omettre personne, le chanoine Gras du Villard, au- 
teur de trop nombreuses publications, les unes litt£raires, les 
autres historiques, mais toutes 6galement insipides ou niaises. 

Dans un livre 4 que seuls les bibliophiles connaissent encore 
aujourd'hui, bien qu'il ait eu en son temps plus de quinze edi- 

1 Renseignements extraits de la correspondence inedite de Valbonnais 
obligeamment communiques par M. Gauduel, qui en prepare l'impression. 
8 Rochas. Biographie du Dauphine, II, 1G8. 

3 On lui doit un recueil manuscrit des antiquites du Dauphine conserve 
a la bibliotheque Sainte-Genevieve de Paris, sous la cote LZ, n° 4. 

4 Amitiez, amours et amourettes, par M. Le Pays, 3 e edition. Grenoble, 
1665, in-12. 
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tions en deux ans, Le Pays, ce <c bouflfon plaisant », comme 
Tappelle Boileau, nous a conserve une esquisse de la society 
grenobloise au xvn e stecle et de ses gotits litteraires. Gette 
ville, dit-il, est habitee « par ies gens du monde les plus civi- 
lises et les plus polis. Les hommes y ont de l'adresse et de 
Tesprit infiniment. Lesfemmes y sont bien faites et, quoique 
montagnardes, n'ont point l'humeur ni d'ourses ni de tigresses, 
et Fon n'a point encore vu qu'elles aient Strangle ni dechire 
personne. Au reste, quoiqu'on soit ici loin de Paris, l'humeur 
de Paris ne laisse pas d'y r6gner. On y aime la proprete, l'eclat 
et la magnificence. La galanterie et Tesprit y paraissent plus 
qu'en lieu du monde. On dit m6me que parmi les bommes il 
s'en trouve beaucoup qui Scrivent admirablement en prose et 
en vers, et parmi les dames quelques-unes qui s'en m61ent, et 
plusieurs qui en connaissent la beaute et la d&icatesse. On dit 
de plus qu'en Tun et l'autre sexe, il se fait grand commerce de 
fleurettes et de soupirs, et qu'on y a une si grande connais- 
sance de ces deux sortes de marchandises, qu'on y juge d'abord 
si les fleurettes sont de bale, ou facon de maitre, de la Cour ou 
de la province. Pour les soupirs, on y conrtalt les degres de 
leur ardeur, mieux que chez les chimistes ceux de la chaleur 
du feu, etc. 4 » 

II est bien vrai que Richelet, quelques annees plus tard, 
donnait des Grenoblois et de leurs compagnes un portrait 
moins flatte. Mais le t&noignage de Richelet est suspect, si 
Ton en croit l'anecdote suivante que nous raconte l'abbe d'Ar- 
tigny : « En 4678, Richelet vint h Grenoble avec un de ses 
parents qui avait un proems au Parlement. II se tenait alors des 
assemblies de gens d'esprit chez le c61ebre president Salvaing 
de Boissieu : on s'y amusait en vers ainsi qu'en prose. Richelet 
y fqt admi$ d'une mani&re tres gracieuse. Un jour on proposa 
des bouts-rimes et Thomas Delorme les remplit, ce que firent 
aussi plusieurs de ses compatriotes. Richelet voulut s'6riger en 
censeur, et il tourna les bouts-rim6s contre Delorme. Celui-ci 
ne manqua pas de repliquer. Richelet revint a la charge et 

* Revue du Dauphine, VI, 251. 
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Pattaqua en lui reprochant sa patrie, comme une espece de 
crime. Delorme ne voulut pas s'engager pjus avant par ecrit; 
mais il representa k quelques-uns de Passemblee qu'ils 6taient 
outrages aussi bien que lui par Richelet, et qu'il ne s'agissait 
plus d'urie dispute seulement poetique. lis maltraiterent Riche- 
let, qui n'etant point d'humeur de se venger autrement que par 
la plume dit, dans la suite, tout le mal qu'il put des Dauphinois 
en general, et du poete Delorme en particulier*. » 

Nous sommes done en droit, en d6pit des gros mots de Ri- 
chelet, de retenir comme exacte Pappr6ciation de Le Pays, sur 
Factivite intellectuelle des salons grenoblois au xvn« sifecle. A 
la verity, aucun des beaux esprits qui s'y rencontraient ne s'est 
elev6 au-dessus d'une honnSte m6diocrit6, mais, du moins, ils 
ne resterent pas Strangers au mouvement litteraire de leur 
temps. A ce titre, ils ont droit & une mention dans les annales de 
Grenoble. Ce sont,parmi les pontes latins, SalvaingdeBoissieu, 
Ghorier, Boissat, les avocats Scipion et Francois Guillet, et An- 
toine Dubois; parmi les versificateurs frangais, Pierre de Gornu, 
Expilly, le president Claude de Chaulnes, Pavocat Jacques 
Alluis, Thomas Delorme et Louise-Anastasie de Serment, qui 
fut une des plus ferventes disciples de Madeleine de Scuderi. 
La po6sie patoise est representee par trois noms : Laurent de 
Brian^on, recteur de PUniversitede Valence, dont Pouvrage le 
plus connu est Lo Batifel de la Gisen (le Caquet de PAccou- 
ch6e) ; Jean Millet, auteur de La pastorale de Janin, qui eut, 
en son temps, Phonneur d'un grand nombre d'6ditions, et 
Blanc-la-Goutte, auquel on doit le Grenoblo malherou, le Dia- 
logo de le quatre Comare, et plusieurs autres pieces, dont la m&- 
diocrite est a peine rachetee par quelques expressions heureu- 
ses, par quelques ing£nieuses images 2 . Ajoutons & cette liste le 
grammairien Louis-Augustin Alemand, que son concurrent, le 



1 D'Artigny. Nouveaux memoires dhistoire, de critique et de litterature, 
VI, 101-102. — Cf. Rochas. Biographie du Dauphine, I, 308. 

5 Melanges biographiques et bibliographiques relatifs a Vhistoire litte- 
raire du Dauphine, par MM. Colomb de Batines et Jules Ollivier. Va- 
lence, 1837, in-8°, p. 192 
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P. Bouhours, appelait ironiquement le Vaugelas de Grenoble *. 

Les sciences sont moins bien representees. A cdt6 du grand 
nom de Jacques Vaucanson, on ne peut placer que quelques 
modestes cel6brit6s de province, aujourd'hui pour la plupart 
oubliees. C'est Claude de Boissiere, qui appliqua les mathemati- 
ques & Tart militaire et k Tastronomie ; les m6decins Guillaume 
Dupuy, auteur d'un trait6 sur la saignSe ; Jean Tardin, de Tour- 
non, auquel on doit VHistoire de la fontaine qui brule pres de 
Grenoble ; Louis de Villeneuve, que les Grenoblois firent ano- 
blir, en 1588, pour se conserver ses services ; Francois de Fou- 
gerolles, qui organjsa le corps medical de Grenoble en college ; 
Antoine Davin, le m6decin de Lesdigu teres, nomm£ medecin 
du roi etanobli en 1606 ; Jacques Massard, qui crut avoir trouve 
un remade universel ; Papothicaire Pierre B6rard qui, le pre^ 
mier, dressa la liste des plantes de nos montagnes ; le natura- 
liste Dominique Villars, son continuateur, qui codifia son oeuvre 
dans une histoire des plantes du Dauphin^, et le modeste bota- 
niste Pierre Liotard, avec lequel Jean-Jacques Rousseau aimait 
a herboriser, pendant le court sejour qu'il fit & Grenoble en 1768, 
cache, sous le nom de Renou, dans une maison de la rue Saint- 
Laurent, chez son ami, Pavocat Gaspard Bovier. 

Nous avons pr6c6demment signal^ le passage, dans notre 
ville, de Francois Rabelais et de Gorneille Agrippa, qui, s'il 
faut en croire la tradition, sojournment quelque temps dans 
l'hospitaliere maison du president de Vachon. Vers la fin du 
xvi e siecle, deux illustres savants allemands, Servatius de Ri- 
chel et Grespin Gu6ruccius, y vinrent faire quelques recherches 
sur les armoiries des families nobles. lis furent recus avec la 
m&me courtoisie par le president de Saint-Andr6, qui les aida 
dans leurs travaux, et quand ils partirent, leur remit en souve- 
nir un specimen de son Erudition. C'etaitun 61oge latin « sem6 
de passages hebreux et grecs », du pere de Tun et de Toncle de 
l'autre. D'apr^s Guy Allard, Gassendi aurait aussi passe a Gre- 

* Louis-Augustin Alemand, ne a Grenoble en 4653, mort le 44 aotit 4728. 
— V. Rocha$. Biographie du Dauphine, I, 43. — Inventaire des archives 
del'hopital de Grenoble, H. 8-44, pp. 450-154. 

2 Chorier. Histoire de Prunier de Saint-Andre (ed. Vellot), p. 452. 
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noble en 4624 *. Enfin, quelques molteristes pr6tendent que 
la troupe de Moltere aurait donn6 quelques representations 
dans notre ville en 1658. lis invoquent, & l'appui de cette con- 
jecture, le t6moignage de Grimarest, le biographe de Moli&re, 
etune deliberation du corps consulaire, dat6e du 2fevrier 1658 2 , 
laquelle constate qu'une troupe de comediens, rScemment arri- 
vee, ayant fait apposer des affiches sans avoir obtenu l'autorisa- 
tion des consuls, il lui fut defendu de commencer ses represen- 
tations avant de s'etre mise en regie. Cette troupe etait-elle celle 
de Moltere ? Rien ne permet de Taffirmer. Et cependant, pour 
qui connait le goftt tres vif qu'ont toujours manifest^ les Gre- 
noblois pour les representations th&ttrales, il est difficile d'ad- 
mettre qu'ils n'aient pas cherchG k attirer Moltere dans leur 
ville. 

Malgr6 cette passion pour Tart dramatique, aucune troupe de 
comediens ne pouvait se fixer & Grenoble, parce qu'il n'y avait 
pas de salle de spectacle convenablement am6nag6e. Ge n'est 
que vers la fin de l'annSe 1767 qu'un impresario, nomme Ber- 
trand, ayant propos6 d'y reunir une troupe d'opera et de com6- 
die, on ouvrit une souscription, qui fut aussitdt couverte. Les 
souscripteurs se reunirent ensuite et nomm^rent un comite di- 
recteur, lequel se pr6occupa de trouver une salle de spectacle, 
et demanda au Conseil de ville de lui prater, pour cet usage, le 
Jeu de paume, ou les troupes de passage donnaient leurs repre- 
sentations. Le Conseil y consentit, pour satisfaire au voeu de la 
population, et « parce que les spectacles etant alors extr£me- 
mentch&ties, paraissoient utiles et concourir fcTeducation par 
l^mulation qu'ils pouvoient donner k la connaissance des let- 
tres ». Le comit6 se mit aussit6t & l'oeuvre, et au commence- 
ment de Janvier 1769, une troupe de comediens, dirig6e par le 
sieur Baron, inaugurait la salle complement achevSe. En 
1770, on remboursa aux directeurs de l'AcadGmie de musique 
les 32,791 livres qu'avait co&t6es la construction du th6Mre, 
dont la ville devint seule proprietaire 3 . 

1 Guy AUard. Dictionnaire, v Gassendi. 

* Archives de Grenoble, BB. 111. 

3 Invenlaire des archives de Grenoble, BB, 125, p. 190. 
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Les origines de la presse grenobloise remontent k la fin du 
xvii e sifecle. Le 10 Janvier 4697 paraissait le premier num6ro de 
la Gazette de Grenoble, journal hebdomadaire, qui n'eut, h61as ! 
qu'une ann6e d'existence. Du reste, exclusivement consacr6e 
aux nouvelles de Paris el de P6tranger, la Gazette ne contenait 
aucun article relatif & la province. Pr6s d'un siecle s'6coulera 
avant qu'on lui donne un successeur. Ce n'est, en effet, que le 
6mai 1774 que la veuve Giroud, imprimeur-libraire, commen^a 
la publication des « Affiches Annonces et Avis divers du Dau- 
phine ». D'abord hebdomadaire, la nouvelle feuille parut deux 
ou trois fois par semaine, k dater du 40 aoftt 1789. Pendant la 
premiere pSriode de son existence, elle donna un certain nom- 
bre d'articles relatifs k l'histoire du Dauphin^, dus k la plume 
de P.-J. Vallet, D. Villars, Virard, J. Nicolas, Bilon p6re, etc. * 

Depuis le commencement du si&cle, Valbonnais, et apr6s lui 
quelques intendants 6clair6s, avaient, k diverses reprises, tente 
de cr6er k Grenoble une Soci6t6 littSraire, semblable k celles 
qui se fondaient alors dans presque toutes les provinces. Leurs 
efforts 6taient rest6s infructueux. En 1771, une occasion se 
presenta de reprendre ce projet, en dotant la ville d'une riche 
biblioth6que. L'6v6que Jean de Caulet 6tait mort le 27 sep- 
tembre, laissant & ses h&ritiers, avec une opulente fortune, une 
biblioth&que comprenant 33,644 volumes, parmi lesquels figu- 
raient toutes les grandes collections historiques publics depuis 
deux si&cles. On avait nourri Tespoir qu'il la 16guerait a la 
ville, et Ton fut quelque peu d6cu lorsqu'on vit qu'on avait trop 
compt6 sur son intelligente g6n6rosit6. Apr&s le premier mo- 
ment de d6pit, on se rSsigna k Pacheter. Une souscription fut 
ouverte, qui s'eleva, en deux jours, k 30,000 livres, et r6unit, 
quelques mois apr6s, 67,888 livres. Le 29 juillet 1772, Andr6 
Faure, imprimeur du roi, se presenta, au nom des souscrip- 
teurs, k la barre de la Chambre des comptes, oti la biblioth^que 
de Caulet lui fut adjugSe pour 45,000 livres. Le reliquat des 
fonds de la souscription fut employ^ & amenager un local 

1 Melanges biographiques et bibliographiques relatifs a l'histoire litte- 
raire du Dauphine, par MM. Colomb de Batines et OUivier Jules, p. 53. 
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provisoire dans les b&timents du college. Ce provisoire devait 
durer un stecle. Les avocats, qui avaient fourni pr&s de 2,500 li- 
vres k la souscription, y ajout^rent le don de leur bibliotheque 
ouverte au public depuis 1748, dans une des salles de l'Hotel 
deVille*. 

Le 41 juillet precedent, une assemblee generate des sous- 
cripteurs avait nomm6 une commission executive de douze 
membres. C'etaient le president Louis de Sausin, Timprimeur 
Andre Faure, le conseiller Glaude-Artus d'Yze de Rozans, le 
chanoine Hippolyte Simonnard, reprSsentant du chapitre Saint- 
Antoine, l'abb6 Barth&emy, chanoine thGologal de Notre-Dame, 
Pabbe Michon, chanoine de Saint-Andre, Tavocat Joseph-An- 
toine Lemaistre, le m&lecin Henri Gagnon, Gormon de Ville- 
mer, directeur du Vingtieme, Raby dit l'Americain, le conseil- 
ler de la Gree et Tavocat Gaspard Bovier, Th6te de Jean-Jacques 
Rousseau. En m6me temps qu'ils formerent la premiere com- 
mission administrative de la bibliotheque, ces douze citoyens, 
auxquels on en adjoignit huit autres dans la suite, devinrent Je 
premier noyau de l'Academie delphinale. En eflet, apres avoir 
complete leur oeuvre en annexant aux collections bibliographi- 
ques un cabinet d'histoire naturelle, f'orm6 d'une serie de mi- 
neraux recueillis dans la province par Tintendant Pajot de Mar- 
cheval, et quelques varietes ornithologiques cedSes, moyennant 
une rente viag^re, par le P. Ducros, bibliothecaire, les « asso- 
cies directeurs » s'organiserent en compagnie litteraire, tegale- 
ment reconnue par lettres patentes de novembre 4780, en m£me 
temps que la Bibliotheque et le Museum. D'autres lettres paten- 
tes du mois de mars 4789 confirm^rent a la nouvelle Societe 
le titre d'Academie delphinale, qu'elle s'etait attribue, et lui don- 
nerent, pour armoiries, un livre ouvert, avec cette devise : 
« Sciences et arts » 2 . 

L'histoire de Tart, a Grenoble, pourrait se diviser en trois 
p6riodes : 4° avant Lesdiguieres ; 2° sous son administration et 



1 Inventaire des archives de Grenoble, DD. 123, p. 181. 
3 Gh. Revillout. L'Ancienne Academic delphinala et la Bibliotheque pu- 
blique de Grenoble. Grenoble. 1859, in-8°. 
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celle de ses descendants ; 3° sous le gouvernement des dues de 
la Feuillade et des princes d'Orl&ins. 

La premiere pGriode comprendrait un certain nombre de 
sculpteurs de talent, dont le nom est encore connu et les ceu- 
vres appreciees : Marquet le M6re qui faisait, en 1484, le tom- 
beau de Francois d'Orleans, comte de Dunois, k Notre-Dame- 
de-C16ry * ; Martin Gloistre, ne k Grenoble vers 1480, auquel on 
doit le tombeau de Charlotte d'Albret, femme de C6sar Borgia, 
dont quelques fragments subsistent encore dans la sacristie de 
Teglise d'Urciers ; Paul Jude, dont le ciseau elegant taillait, de 
1521 k 1523, les d61icates boiseries de la Ghambre des Comptes 
de Grenoble, et les Jacquet, dont le chateau de Fontainebleau 
contient des oeuvres admirables; puis, au second rang, les 
oubli6s, dont rien ne reste, excepts le nom consigne dans un 
vieux livre de comptes, ceux auxquels appartiennent ces mil- 
liers d'eeuvres anonymes, dont la sagacit6 des collectionneurs 
s'eflbrce de retrouver la filiation : Nicolas Girard qui, en 1353, 
sculptait, dans PSglise Saint-Andr6, les tombeaux des Dau- 
phins, brisks par le vandalisme huguenot, en 1562 ; Pimagier 
Antoine Vaniole, auteur d'une medaille offerte, en 1528, par la 
ville de Grenoble au comte de Saint-Pol, gouverneur du Dau- 
phin6 2 ; Robert Brisebarre auquel on conflait, en 1548, Pex6- 
cution de six medaillons d'alb&tre pour Tentree du due de 
Guise, et enfin le procureur general Bucher, auquel on attribue 
les decorations du palais de justice. 

Parmi les peintres, aucun nom c£lebre ou seulement connu. 
C'est Jacquemet Philippe qui, vers 1408, peignait des armoiries 
pour les c6r&nonies publiques ; les verriers Jean de Vertembo 
(1453) et Jean Ramel (1506) qui ornaient de vitraux, aujour- 
d'hui perdus, les fenetres de la Chambre des Comptes ; Jean 
Boyer, charge des decorations faites k l'arrivSe du gouverneur 
Jean de Foix, en 1497 ; Jean Lefebvre, auteur d'un « portrait » 
de la ville offert, en 1536, k Francois I er ; Pierre d'Issoudun, 

1 Tous les renseignements qui suivent sont empruntes a Tlnventaire 
des Archives de Grenoble et au consciencieux dictionnaire des Artistes 
grenoblois, que vient de publier M. Ed. Maignien. 

1 Inventaire des archives de Grenoble, BB. 9, p. 22. 
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employe aux prSparatifs de la reception d'Henri II, en 1548 ; 
l'enlumineur Jean Brun, dit Mil, qui dessinait, en 4545, un ecu 
d'armes pour le due de Guise ; Andr6 Rosset, Francois Alison 
et Jean Gilbert qui d^coraient, en 1566-1567, le jaquemart de 
la tour du pont ; enfin, Pierre Prevdt auquel on doit le plan de 
Grenoble insere dans la Cosmographie de Belleforest. 

En ajoutant a cette liste les noms des orfevres Jean Farbot, 
qui frappait, en 1521, une mSdaille destinee au gouverneur de 
la province, et Michel Verdet qui ciselait, en 1547, l'ecu d'armes 
dessine par Jean Brun et le « arnoys » offert par la ville au roi 
Henri II, et encore peut-6tre le brodeur Antoine-Regis Rey qui 
fut, de 1510 a 1547, le chasublier de Teglise Notre-Dame, nous 
aurons donn6 un tableau & peu pres complet du mouvement 
artistique h Grenoble avant l'arriv6e de Lesdiguteres. 

La seconde pSriode est de beaucoup la plus brillante. Quand 
le pauvre gentilhomme de Ghampsaur, dont le patrimoine 
paternel ne s'61evait pas k 700 livres de rentes, fut devenu 
assez riche pour acheter, en une seule ann6e, pour plus de 
150,000 livres de terres, quand il fut le chef inconteste de la 
province, il se fit b&tir, h Grenoble et a Vizille, de luxueuses re- 
sidences et appela, pour les decorer, des artistes de renom. II 
emprunta a la Lorraine deux de ses sculpteurs les plus estimes : 
les freres Jean et Jacob Richier. Le premier travailla au cha- 
teau de Vizille en 1604, et y fit le dessin du tombeau de Lesdi- 
guieres, que devait executer son frere Jacob. Gelui-ci se fixa 
dSfinitivement en Dauphin^, ou il se maria, et oti ses enfants 
s'Stablirent apr6s lui. II y laissa des oeuvres remarquables, au 
premier rang desquelles on peut citer les tombeaux de Clau- 
dine de Berenger et de Lesdiguieres, le bas-relief equestre qui 
domine la porte du chateau de Vizille, la chapelle funSraire de 
Marie Vignon et la medaille de la marquise de Treflbrt, que 
Tun des biographes de Richier ne craint pas de classer parmi 
les plus brillantes productions de Tart frangais *. 

Avec les Richier etaient venus les peintres Antoine Scha- 



1 N. Hondot. Jacob Richier, sculpteur et medailleur (1608-i64d). Lyon, 
1885, in-8°. — Maigpien, op. cit, v° Kichier. 
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naert, de Bruxeiles, qui orna les galeries du chateau de Vizille, 
d'une s6rie de toiles reproduisant les exploits guerriers du con- 
netable, d'apres les dessins de Jean de Beins, Jean de Loenen, 
d'Utrecht, Antoine van Haider, de Malines, et Jean de Nitbael 
dit Ninor, lesquels, attires a Grenoble par Lesdiguteres, travail- 
16rent ensemble h la decoration de son ch&teau, en m£me temps 
que les peintres grenoblois, Louis Angelin, Claude de Lavau, 
Philippe Peudefin, qui se chargeait, en 1619, de faire, en huit 
jours, un portrait de Louis XIII, de neuf pieds de hauteur 1 ; les 
fr&res Marc et J6r6mie Mallenc, et le verrier Denis Benoit, au- 
quel Lesdigui&res confiait, en 1606, TexGcution des vitraux de 
la chapelle du ch&teau des Diguteres. 

Les architectes Pierre Lacuisse et Guillaume Lemoine dres- 
saient les plans des chateaux de Vizille et de Grenoble ; l'ing6- 
nieur Jean de Beins dessinait les cartons des batailles, que re- 
produisait le pinceau de Schanaert, tandis que Jean et Louis 
Bruissetachevaient la construction du Palais de Justice, qu 'An- 
toine Bugnon et Josue PStreman 6taient les ordonnateurs des 
fetes publiques. 

L'orfevrerie 6tait representee par le flamand Samuel Martens 
et par Pierre Penon. Tous deux 6taient les fournisseurs de Les- 
digui&res, et le second fut charge, en 1631, par les syndics de 
Ghambery, de PexScution d'une Vierge d'argent, qu'ils avaient 
fait voeu d'oflrir k Notre-Dame-de-Myans. 

Le mouvement provoquG par Lesdiguteres se continue sous 
ses successeurs. Un certain nombre de sculpteurs sur bois or- 
nent les eglises de retables, de tabernacles et de chaires, et les 
maisons particulteres de bahuts et de dressoirs. Ce sont Nicolas 
Ghapuis, Louis Carles Gabriel Muidebie qui fit de nombreux 
meubles sculptGs pour le due de Lesdiguteres ; Jacques Guey- 
dan, auteur du retable de Sainte-Marie ; Pierre Jourdan, l'ar- 
chitecte-sculpteur Antoine Armory dit Lafleur, auquel les J6- 
suites confierent, en 1663, ^execution de leur chaire a pr6cher, 
et enfin Germain Thomas, de Saint-Fargeau, qui acheva l'ceu- 
vre de Richier au ch&teau de Vizille. 

1 Inventaire des archives de Grenoble, AA. 27, p. 25. 
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La peinture est abondamment, sinon brillamment represen- 
tee. Aux artistes flamands attires par Lesdiguieres ont succede 
des praticiens consciencieux et z61es qui, en 1654, organisent, & 
Grenoble, une Academie pour se perfectionner dans leurart et 
le vulgariser. Dans ce but, ils ouvrent un atelier, ou les ama- 
teurs peuvent venir travailler sous leur direction moyennant 
une retribution de dix sous par semaine. A la tete de cette 
6cole est le peintre C6sar Savoye *, qui jouit en son temps d'une 
grande reputation et dont on trouve encore quelques toiles 
dans la riche galerie du ch&teau de Crolles, appartenant k 
M. le Marquis de Bernis. Apres Savoye, il faut citer le verrier 
Benjamin Bignolle, Benolt Violand, Jean Bonolet, de Liege ; 
Claude Choix, d'Issoudun ; Toussaint Largeot, Paul Dorival, 
Pierre Savournin, Philippe Agnes, etsurtoutun artiste de grand 
talent, Jean-Baptiste Laroze, peintre de marine, qui ne fit que 
passer a Grenoble, ou le due de Lesdiguieres l'appela, en 4673, 
pour decorer le ch&teau de Vizllle. 

Parmi les architectes, on doit une mention & fitienne Lalois- 
sier, d'Aix-en-Provence, qui construisit Th6tel de la Gonneta- 
ble k Grenoble, et a la famille Alluys, dont on trouve le nom 
dans tous les travaux publics executes pendant le xvn° siecle. 

La troisieme periode n'est d'abord que le prolongement de la 
seconde. Pendant quelques annees, le mouvement artistique, 
cree par les dues de Lesdiguieres, se poursuit, gr&ce & l'intelli- 
gente protection des dues de la Feuillade. Mais, apres eux, il ira 
toujours en declinant, et, vers le milieu du xvm e siecle, nous 
aurons peine k trouver & Grenoble un artiste de talent. Une ten- 
tative de reaction se produit alors. Un peintre de Valence, 
nomme Jacques-Andre Trelliard-Desprats, apres avoir fait de 
longues etudes en Italie, vient se fixer & Grenoble et y ouvre, 
en 1763, une ecole de dessin 2 . Son entreprise reussit. Le due 
d 'Orleans la prend sous sa protection ; le Gonseil consulaire la 
subventionne, et TAcademie royale de peinture lui reconnait le 

1 Maignien, op. cit.,p. 327. — Les associes de Cesar Savoye etaient les 
peintres Largeot, Le Magnen, de Bray, de Lavau, Allard, Guynier, Jallu, 
et de la Halle. 

2 Inventaire des archives de Grenoble, BB. 429, p. 213. 
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titre d'Ecole academique. Elle vit ainsi jusqu'fc la Revolution, 
formant un certain nombre de bons eieves, parmi lesquels on 
peut citer le miniaturiste Joseph Point, de Montelimar, dont 
quelques portraits ont ete vulgarises par la gravure, et le sculp- 
teur Francois Martin, auteur d'un remarquable buste de Marat, 
qui appartient aujourd'hui h M. Jules Claretie. 

Les artistes de cette troisteme periode, dont le nom m6rite 
d'etre rappeie, sont les peintres Jean Guynier, auteur d'un 
grand nombre de portraits ; son fils Thomas et Pierre Des- 
neiges qui furent, pendant la premiere moitie du xvm c siecle, 
les peintres ordinaires de la ville et tapisserent les murailles de 
Th6tel de Lesdiguieres d'une telle quantity de portraits de con- 
suls, qu'en 4738 * on ne savait oix les mettre ; Gabriel Duclaux 
et le Fr. Jean-Paul d'Andrey, jacobin, peintres de sujets reli- 
gieux ; la famille David dont un des membres, Francois Da- 
vid, peignait en 4705 la plupart des tableaux de l'eglise des 
jesuites, et le chevalier de Bailly, dont le ch&tean du Touvet 
poss£de encore un portrait de Pierre-Erne de Marcieu, gouver- 
neur de Valence; les graveurs Laurent Gilbert et Andre-Joseph 
M6cou; les sculpteurs Claude Bertet, auteur du buste de 
Louis XIV place, en 4686, au-dessus de la porte de l'Hdtel de 
Ville ; Guillaume Bernard, pere de Gentil-Bernard, auquel les 
jesuites confi&rent, en 4705, Fexecution des statues qui de- 
vaient orner la facade de leur eglise ; Jacques Argoud, auteur 
d'un buste de Marat, qui fut quelque temps expose sur la place 
aux Herbes; les sculpteurs sur bois Vibert et Jean-Francois 
Glassis, dit Nantua, et en descendant d'un degre, les families 
Hache et Bourron, qui port&rent & un tel degre de perfection 
Tart du tourneur-tabletier, qu'en reconnaissance de son talent, 
le representant le plus illustre de cette derni&re famille, Pierre- 
Paul Bourron, fut exempte par ses concitoyens de toute contri- 
bution aux charges publiques. Joignons & cette liste Tingenieur 
Dieulamant, auquel on doit le trace du cours Saint-Andre, et le 
geographe Louis Capitaine, auteur d'une carte du Dauphine, 
publiee en 4787. 

1 Inventaire des archives de Grenoble, BB. 122, p. 181. 
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Enfin, la musique comptait & Grenoble, depuis le commence- 
ment du xvni® si&cle, avec des amis tr6s ardents, quelques 
maitres de talent 1 . A leur tete on doit nommer le compositeur 
Joseph-Antoine Berger, qui fut, pendant de longues ann£es, 
l'organiste de l'6glise Notre-Dame. II perfectionna les epinettes 
de Rukers, de facon a leur faire rendre, a non seulement le jeu 
du luth, celui de la harpe, le piano, le forte, mais encore le 
crescendo, eflet qui, jusqu'alors, avait 6te regard^ comme im- 
possible & troiiver 2 ». L'Acad&nie des sciences k laquelle il 
communiqua son projet, en 4765, reconnut Timportance de sa 
decouverte et lui adressa ses felicitations. Encourage par cette 
haute approbation, Berger poursuivit ses 6tudes et imagina 
d'adapter un clavier k une harpe ordinaire. Le principe du 
piano etait trouve. Malheureusement, notre artiste confia Pex6- 
cution de son instrument a un ouvrier allemand nomme Fu- 
que, lequel, au moment ou l'oeuvre etait presque achev6e, 
s'enfuit dans son pays emportant la mecanique et les plans de 
Berger. 

Apr6s Berger on peut citer Pierre-Charles Allain, musicien 
ordinaire du due d'OrlSans; les organistes Louis de Batz et 
Pierre Schonek, et le compositeur C. Lintant, auquel on doit 
quelques sonates pour violon et guitare. 

De cet expose rapide, on ne saurait conclure que Grenoble 
ait jamais et6 un centre artistique tr6s actif. Jusqu'ik Lesdi- 
guieres les artistes y sont rares, et ceux qui ont quelque talent 
n'y restent pas. Un mouvement inverse se produit au commen- 
cement du xvii si&cle. Des artistes Strangers, particuli&rement 
des Flamands, viennent k Grenoble, attires par le Constable et 
ses descendants. On ne peut contester qu'il n'y ait eu alors une 
p6riode de vingt-cinq ans relativement brillante, ou la sculp- 
ture etait representee par Jacob Richier, la peinture par An- 
toine Schanaert, et Tarchitecture par les auteurs trop peu 
connus du ch&teau de Vizille. 

1 En 4747, avant l'ouverture du theatre, une academie de musique 
s'etait formee et la ville lui avait allribue la salle des gardes de Th6tel 
Lesdiguieres, ou elle donnait des concerts deux fois par semaine. 

8 Encyclopedic methodique. Cite par M. Maignien, op. cit., p. 40. 
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Nous avons signal^, k chacune des p6riodes de cette histoire, 
les efforts tenths par les seigneurs et les consuls de Grenoble, 
pour la prosp6rit6 du commerce et de Tindustrie. Jusqu'au 
xvri e stecle, il ne semble pas que ces efforts aient produit de 
grands resultats. L'industrie se bornait presque a alimenter le 
commerce local, restreint lui-m6me k la clientele de la ville. 
Nulle exportation. Si nos marchands allaient aux foires de 
Lyon ou de Beaucaire, c'Stait plutdt pour s'y approvisionner 
que pour vendre. Les foires de Grenoble avaient une bien 
faible importance, puisqu'elles pouvaient se tenir dans Tetroite 
enceinte de la place Grenette. Toutefois, k la fin des guerres 
de religion, pour rendre quelque activity au commerce de la 
ville, on avait cree une quatrteme foire qui s'ouvrait le samedi, 
veille des Rameaux *. 

D6s cette epoque, on songeait k construire une halle. Trois 
fois au moins, en 1598, en 1696 et en 1784, ce projet fut repris 
et abandonn6 k raison de la difficult^ de trouver un emplace- 
ment convenable ; il ne put 6tre d^finitivement realist que 
pendant la Revolution 2 . 

Pour faciliter les communications, on 6tablit, en 1623, un ser- 
vice de voitures publiques et de messageries de Grenoble & 
Lyon 3 . En m6me temps, le transport des marchandises de gros 
volume continuait k se faire par bateaux sur l'Isdre, naviga- 
ble depuis Montm61ian. En 1642, ThSophraste Renaudot, m6de- 
cin ordinaire du roi, installa k Grenoble un <* bureau d'adresses 
ou table de rencontre », ou Ton pouvait trouver toutes sortes 
de renseignements commerciaux*. 

Grenoble ne fut jamais une « ville de jurande 5 . x> L'industrie 
y 6tait libre, en ce sens que tout ouvrier pouvait s'Stablir mal- 
tre, apr6s avoir fait un certain nombre d'annees d'apprentis- 
sage et justifie de ses aptitudes par l'execution du chef-d'oeuvre 

1 Pilot. Histoire municipale, II, 57-58. 

* Inventaire des archives de Grenoble, BB. 55, p. 98 ; BB. 118, p. 168 ; 
BB. 127, p. 202. 

3 J. -J. -A. Pilot. £tablissement de voitures publiques a Grenoble. (Bulletin 
de la SocieU de statistique de I'lsere, 3* serie, VIII, 439.) 

* Inventaire BB. 107, p. 146. 

5 Archives de Tlsere, G. Fonds de l'lntendance. 

3C 
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professionnel. II payait seulement, pour sa reception, une rede- 
vance qui 6tait diminu6e de moiti6 pour le fils ou le gendre 
d'un membre de la corporation, et celui qui 6pousait la veuve 
d'un ancien maitre. Chaque profession avait n6anmoins ses 
statute, octroyes au xvn° si&cle par le roi, au xvm c par le lieu- 
tenant general de police. Successivement les apothicaires et les 
maitres tailleurs en 1608 *, les orf&vres en 1639 2 , les potiers 
detain en 1648 3 , les selliers en 1664, les pAtissiers en 1668 *, 
les barbiers, baigneurs, Stuvistes et perruquiers en 1675 5 , 
avaient obtenu des lettres patentes r6glementant Pexercice de 
leur profession. 

A cette derntere date, Louis XIV, en fixant le nombre des 
barbiers de la ville, avait d6cid6 que toutes les autres industries 
seraient organisees en jurandes. Cette ordonnance ne paraitpas 
avoir 6t6 ex6cutee k Grenoble, oti les corporations ne se for- 
m^rent d^finitivement qu'aprGs l'Sdit de d^cembre 1691, qui 
creait des offices de syndics her6ditaires des arts et metiers. 
Pour racheter ces offices, les marchands et les artisans se 
reunirent en autant de communaut^s quMl y avait de profes- 
sions diverses. D'autres edits de 1694, 1701 et 1708, comple- 
ment cette organisation en accordant & ces associations le droit 
de percevoir une redevance & la reception des nouveaux mai- 
tres 6 . D&s lors, chaque groupe professionnel forma une person- 
nalite civile, representee par un syndic elu chaque ann6e par 
ses confreres. De m6me, tous les syndics r£unis nommaient le 
syndic general des arts et metiers. La mission de ce dernier 6tait 
de d6fendre les inter&ts des corporations, de recouvrer lessom- 
mes inscrites k leur nom au budget de Tfitat et d'en operer la 
repartition. Les professions qui n'avaient pas de statuts r6gu- 
liers, s'en firent r6diger par le lieutenant g6n6ral de police 7 . 

1 Inventaire BB. 76. 

* Ibid., BB. 104. 
3 Ibid., BB. 108. 

* Ibid., BB. 111. 

5 Archives de l'lsere, B. 2357, f° 308 v°. 

d Archives de l'lsere, G. Ponds de Tlntendance. — Cf. X. Roux. La 
(Corporation des yantiers a Grenoble. Grenoble, 1887, in-8°. 
7 Archives de l'lsero, E. Corporations des arts et metiers. 
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De toutes ces corporations, la plus prosp£re 6tait alors, 
comme de nos jours, celle des gantiers. Bien qu'on trouve au 
xiv e siecle la mention d'un gantier grenoblois, ce n'est qu'au 
xvn e siecle que cette Industrie prend un grand dGveloppement. 
Sous Tinfluence de quelle cause? Aucun document ne permet 
de le dire. D6s l'annee 1606, un bourgeois de Grenoble, nomm6 
Mathieu Robert, obtient (peut-&tre gr&ce k la protection de Les- 
diguiferes), le titre de gantier et parfumeur du roi*. En 1648, 
pour maintenir les traditions et les proc6d6s de fabrication 
qui ont fait le renom de leurs produits, les maitres gantiers de 
Grenoble demandent qu'il soit interdit k tout ouvrier d'y ouvrir 
une boutique, s'il n'a fait son apprentissage dans la ville, ou 
servi deux ans chez un gantier grenoblois 4 . G'est le moment 
oil Scarron constate la reputation du gant de Grenoble dans 
les vers bien connus de son Virgile travesti, qui attribuent 
plaisamment & Carthage invention 

des gants de chien 

Et m£me des gants de Grenoble 3 . 

La revocation de l'6dit de Nantes, si dGsastreuse pour la 
plupart de nos industries fran^aises, fut d'abord favorable & la 
ganterie grenobloise. Jusque-la elle avait eu a lutter contre les 
fabriques de Grasse d'od, d'apr^s une ancienne tradition, 
6taient sortis nos premiers ouvriers gantiers. L'expulsion des 
protestants ayant desorganise les ateliers de Grasse, Grenoble 
herita de leur clientele 4 . 

Au commencement du xvm e siecle, il y avait dans notre ville 
douze maitres gantiers occupant 310 ouvriers, et fabriquant par 
an 15,000 douzaines de gants ; en 1754, le nombre des fabriques 
avait double, et en 1775, la production s'&evait k 100,000 dou- 
zaines. Enfin en 1787, soixante-quatre maitres gantiers faisaient 
160,000 douzaines, qui s'Scoulaient non seulement en France, 
mais en Allemagne, en Suisse, en Savoie et en Pi6mont. 

\ Inventaire, BB. 74. 

2 Ibid., BB. 108, p. 150. 

3 Scarron. Virgile travesti, ed. de 1668, p. 21. 

4 X. Roux, op. cit., p. «2i. 
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Vers le milieu du xvnr Steele, la creation des fabriques de 
Blois et de Vend6me porta une grave atteinte & la prosp^rite de 
notre ganterie. Le marche parisien cessa de s'alimenter k Gre- 
noble pour s'adresser k ces deux villes, d'ou les frais de transport 
6taient moins considerables 1 . En m6me temps, notre industrie 
ganttere souffrait de plus en plus de la concurrence 6trang6re 
qui, apr6s lui avoir enlevG ses meilleurs ouvriers, lui rendait 
par des ta.rifs de douane tr6s 61ev6s les exportations de jour en 
jour plus onereuses. Pour prot6ger leurs fabriques naissantes, 
nos rivaux frappaient de droits exorbitants, ou m&me prohi- 
baient absolument l'entr^e des gants frangais, tandis qu'ils lais- 
saient importer en franchise les peaux m6giss6es ou en poils. 
A cette situation qui devait amener fatalement la ruine de la 
ganterie franoaise, il n'y avait qu'un remade : modifier dans 
le m6me sens nos tarifs de douane en Levant les droits d'ex- 
portation des matieres premieres, et en favorisant, par un 
d6gr£vement, la sortie des gants. (Test ce que rGclamaient 
les gantiers grqnoblois. Un arr6t du Coriseif, du 43 avril 4786, 
leur donna enfin satisfaction ; mais deux ans apr&s, devant les 
protestations des megissiers, cet arret 6tait rapports, et la gan- 
terie grenobloise reprenait contre les fabriques d'Allemagne et 
d'Angleterre une lutte in£gale, que la Revolution et les guerres 
de TEmpire allaient transformer en d&sastre 9 . 

Avec la ganterie s'Gtaient Stablis k Grenoble des ateliers de 
megisserie, tannerie, chamoiserie, quijouissaientd'une grande 
reputation, cc C'est une des villes du royaume ou Ton appr&e le 
mieux les peaux pour les gants », disait un inspecteur des ma- 
nufactures en 4729 3 . 

Avant qu'on etit song6 & mettre un imp6t sur les cartes k 
jouer, il s'en fabriquait & Grenoble pour plus de 200,000 livres, 
que Ton vendait presque toutes k T6tranger. L'Gdit d'octo- 
bre 4704 qui, en frappant chaque jeu de cartes d'un droit de 
48 deniers, en doublait presque le prix de revient, ruina cette 



1 Bibliotheque de (irenoble. Rapport de l'intendant de la Porte. 

2 X. Roux, op. cit, pp. 77-7a. 

3 Archives de l'lsere, C. Fonds de l'lntendance. 
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industrie a Grenoble. Les ouvriers cartiers abandonn&rent la 
ville et transportSrent leurs presses k Petranger i . 

Vers le milieu du xvni e stecle, deux fabriques de faience s'e- 
tablirent k la Tronche. Apr6s avoir longtemps v6g6te, elles per- 
fectionnerent leurs procedes et livrerent au commerce d'assez 
bonnes pieces de vaisselle commune, qui remplac£rent la vais- 
selle d'etain. Des lors, le metier de potier d'etain ne fut guere 
exerc6 que par des artisans ambulants. Les deux fabriques de 
la Tronche occupaient, en 1754, vingt-huit ouvriers et faisaient 
chacune vingt-quatre fourn6es par an 2 . 

A cette m&ne date, un flamand, nomme Frederic Eisemann, 
installa & Grenoble la premiere brasserie. « La btere qu'ilfabri- 
que, disait l'intendant de la Porte, est tegere et peu charg6e ; il 
s'en dGbitera k Grenoble environ deux cents charges par an 3 . » 

En 1720, un liquoriste nomm6 Teisseire avait, en combinant 
du jus de cerise avec de I'eau-de-vie et du sucre, invents une 
excellente liqueur nommSe Ratafiat, dont les flacons furent ra- 
pidement apprScies par les gourmets de France, d'ltalie, d'Al- 
lemagne et d'Espagne*. 

Citons enfin deux industries qui, bien que ne figurant pas 
sur les statistiques des intendants, semblent avoir 6te assez 
actives du xvi e au xvni° Steele : Torfevrerie, representee 
par les families de Naves (1510-1711), Simonet (1544-1699), 
Leveneur (1554-1745), Baron (1624-1682), Lestelley (1632-1725), 
Astezan (1658-1737) etFlory (1678-1798); et l'imprimerie, qui 
fut exercGe non sans 6clat par les Verdier, Pierre Marniolle 
(1626-1631), Claude Bureau (1640-1648), Philippe Charvys(1650- 
1683), Robert Philippe (1663-1689), les Faure, les Giroud, les 
Cuchet, et enfin par Joseph Allier, fondateur de Fimportante 
maison qui im prime ces pages 5 . 

* Memoire de l'intendant de la Porte. — Cf. E. Maignien. Recherches sur 
les cartiers et les cartes ajouer a Grenoble. Grenoble, 1887, in-8°. 

* Memoire de l'intendant de la Porte. — Le repertoire des artistes 
de M. Maignien, nous fournit les noms de ces faienciers : e'etaient An- 
toine Ray-Gompte et Claude et Antoine Potie. lis employaient un peintre 
nomme Augustin Maurel, originaire de Moustiers, en Provence. 

3 Memoire cite. — Cf. Inventaire, BB. 129, p. 211. 

* Annuaire de 1807. 

5 Maignien. Les Artistes Grenoblois et L'Imprimerie a Grenoble, passim. 



Digitized by 



Google 



566 INDUSTRIES DIVERSES. 

Dans la region grenobloise se trouvaient un certain nombre 
de hauts-fourneaux, dont le plus important 6tait celui d'Alle- 
vard. lis alimentaient trente-six martinets, parmi lesquels on 
doit une mention spSciale aux aci&ries de Rives, dont les lames 
d'ep6e jouissaient d'une grande reputation. 

Voiron et le Voironnais tissaient des toiles de chanvre tres 
estimees, moins pour leur finesse que pour leur extreme soli- 
dity. Les marchands du Languedoc venaient s'y approvisionner 
avantde se rendre &lafoirede Beaucaire, d'ofi les toiles voiron- 
naises passaient en Provence, en Espagne et en Italic En 1754, 
les fabriques de Voiron produisaient de dix k onze mille pieces 
de toile qui, vendues &raison de 30 a 40 sous l'aune, donnaient 
un chiffre d'affaires depr&s d'un million. En 1789, la production 
s'61evait k 24,126 pieces, produisant 3,254,000 livres. Aprfes la 
Revolution, qui porta un coup terrible & cette industrie, la 
fabrique de Voiron descendit successivement k quatorze mille 
pieces en 1792, a dix mille en 1794 et k huit mille en Tan VII *. 

La soierie n'Stait pas representee dans le Graisivaudan. On y 
elevait cependant une assez grande quantity de vers-i-soie, dont 
les cocons 6taient transports k la manufacture de la Sdne, 
fond6e en 1704 par un lyonnais nomm6 Francois Jubie 2 . 

1 Annuaire de 1801, p. lxxxv. 

2 Annuaire du departement de I'Isere, 1802, p. 167. 
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CHAPITRE XVIII 

LES DUGS D'ORLEANS. — PHELIMINAIRES DE 
LA REVOLUTION. 



Le due Louis d'Orleans. — La peste de Marseille. — Le systeme de Law. 

— Les consuls ne sont plus elus par le suffrage universel. — Inonda- 
tions. — L'intendant de La Porte. — Conflits avec le lieutenant general 
de police Paul-Joseph Vallet. — Le due Louis-Philippe d'Orleans. — 
L'afTaire Dumesnil. — Travaux de defense contre le Drac. — Le Parle- 
ment Maupeou. — Rentree de l'ancien Parlement. — fitablissement 
des premiers reverberes. — L'ecole d'artillerie est transferee a Valence. 

— Nouveau debordement de l'lsere. — Louis-Philippe-Joseph d'Or- 
leans. — La loge du premier Pr6sident de Berulle. — L'assemblee pro- 
vinciale. — Les edits de mai 1788. — Journee des Tuiles. — Reunion 
du 14 juin a THotel de Ville. — Assemblee de Vizille. — fitats de Ro- 
mans. — Suicide d'Hay de Bonteville. — Nomination des deputes du 
Dauphine aux Etats Generaux. — Mouvements populaires provoques 
par la disette. — Adresse des corporations des arts et metiers a l'As- 
semblee nationale. — Pillages de chateaux. — Reorganisation de la 
milice. — Prestations de serments. — Election de la nouvelle munici- 
pality. 

(1719-1790). 




E 6 septembre 1719 4 , a la suite dela demission 
de Louis d'Aubusson, due de la Feuillade, le gou- 
vernement du Dauphin^ fut donne, par le regent, 
a son fils Louis, due de Chartres. Depuis lors, il 
ne sortitpas de la famille d'Orleans, dont les chefs se le trans- 



« Archives de l'Isere, R. fc 2472, f° mi 
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mirent, comme un fief, jusqu'& la Revolution. lis ne vinrent ja- 
mais k Grenoble, mais leur autorite, pour etre eloignee, n'en 
fut pas moins forte. Des le debut de son administration, le due 
Louis manifesta son intention de se reserver la nomination des 
consuls. Le 2 Janvier 1721, il ecrivait aux membresdu Conseil : 
« Quoique je sois bien inform^ de la maniere dont les con- 
suls se sont faits k Grenoble depuis tous les temps, et qu'il 
ne s'en est jamais fait aucun qu'il n'ait 6te nomme par le gou- 
verneur de la province, cependant parce que le temps presse... 
je consens que, pour cette annee seulement, vous procediez k 
la nouvelle Election consulaire sans cette formality. Je veux 
bien vous en dispenser, sans neanmoins que cela puisse tirer a 
aucune consequence, ni donner la moindre atteinte k mes 
droits. Je vais m'en faire instruire encore plus particuliere- 
ment et, s'ils sont aussi bien fondes qu'on me Passure et qu'ils 
me paroissent, je les ferai valoir dans toute leur etendue, et ils 
seront confirmes, s'il en est besoin, par un titre si authentique 
que je ne pense pas qu'il y ait & Pavenir. aucune opposition. » 
Malgre les pretentions excessives et les erreurs historiques in- 
s£rees dans cette lettre, le Conseil s'inclina ; bien plus, il re- 
mercia le due et lui d£clara qu'il ne voulait avoir d'autre regie 
que ses volontes 1 . Des lors, il n'est plus que Phumble ser- 
viteur du due d'Orieans. Le conseiller de Giraud, agent du 
gouverneur, assiste k toutes ses deliberations et lui dicte ses in- 
tentions : le Conseil obeit. Son respect pour la personne du due 
vajusqu'&Padulation. En 1722, celui-ci ayant envoye son por- 
trait pour etre place dans une des salles de PHotel de Ville, les 
consuls lui firent une reception d'une solennite ridicule. La 
toile, dressee sur un char de triomphe traine par six chevaux, fut 
promenee a travers les rues de la ville, respectueusement sui- 
vie par le corps consulaire en grand costume. Le soir, il y eut 
illuminations et feux d'artifices. En recompense de cet acte de 
courtisanerie, le premier consul recevait, quelques moisapres, 
la croix de Saint-Lazare 2 . 



* Inventaire, BB. 120, p. 176. 

* Ibid., p. 178. 
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Un mois plus tard, le peuple fStait, par de nouvelles rejouis- 
sances, la cessation de la peste qui depuis deux ans desolait 
Marseille. Gr&ce aux mesures sanitaires prises par le Parlement 
et Pintendant, notre province avait et6 presence du terrible 
fleau *. C'Stait le moment oil sombrait la banque de Law, dont 
les billets avaient pen6tr6 jusque dans les bourgs les plus re- 
cutes de nos montagnes. Gette d6Mcle fit, en Dauphin^, de 
nombreuses victimes, surtout parmi les membres du Parlement. 
Comme les gages de ces officiers Gtaient mal pay6s et que des 
barrteres sanitaires leur fermaient toute communication avec 
leurs terres, sitJfees du c6t6 de la Provence, un grand nombre 
d'entre eux furent reduits, pour un temps, k la mis&re, et le 
procureur general dut implorer, en leur faveur, le contnMeur 
g6n6ral Le Pelletier de la Houssaye 2 . 

Le 7 juillet 1734, un arr6t du Gonseil portait une nouvelle et 
grave atteinte aux antiques libert6s municipales des Greno- 
blois. Jusqu'i cette date, tous les habitants avaient eu le droit 
de prendre part aux Elections consulaires. Or, il arriva que le 
suffrage universei se montra moins docile que le Gonseil des 
Quarante a accepter les choix du gouverneur. En 4730, ses 
candidats ne furent pas 61us. Ces vell&tes d'independance ap- 
pelaienfune repression : elle ne se fit pas attendre ; le roicassa 
les Elections et, sous le pr6texte que ce mode de suffrage pro- 
voquait des troubles et des cabales, d£cida, sur la proposition 
de Tintendant Fontanieu, qu r & Tavenir, les consuls seraient elus 
par le Gonseil des Quarante, auquel seraient adjoints les syn- 
dics de chacun des corps des Arts et Metiers 3 . Le Conseil con- 

1 Bibliotheque de Grenoble, ms. Q. 2, f»» 49, 56-57, et R. 5835. 

» Ibid., f» 96. 

3 Inventaire, BB. 135, p. 215. — Cf. Revue du Dauphind, V, 125. — Au- 
paravant, les elections se faisaient de la facon suivante : la veille de 
l'election, le Gonseil des Quarante proposait huit sujets pour chaque 
charge ; le Conseil en retenait quatre. Le jour de l'election, apres une 
messe celebree dans l'eglise Saint-Andre, le Conseil se rendait dans le 
premier bureau du palais a ou MM. les comraissaires prenoient les pre- 
« mieres places et apres eux le juge de Grenoble, les consuls et l'avocat 
a de la ville. En face des commissaires etoient assis les syndics du 
« clerge et de la noblesse et les autres conseillers de la ville. Tous etant 
« ainsi places, le secretaire de la ville s'asseyoit aupres d'une petite 
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570 PASSAGES DE TROUPES. — INONDATIONS. 

sulaire, absolument asservi aux volont^s du due d'Orleans, ne 
sembla m6me pas comprendre la portSe de cette reforme. 

En 1733, la campagne d'ltalie amena a Grenoble le.mar6chal 
de Villars a la t6te d'une armee. Pendant les mois de sep- 
tembre et d'octobre, ce furent de continuels passages de trou- 
pes, qui epuis^rent a tel point les finances de la ville que I'an- 
n6e suivante, on dut, pour 6quilibrer le budget communal, 
organiser une loterie et faire des Economies en n'eclairant plus 
les lanternes publiques. Toutefois, cette dStresse n'emp^cha 
pas nos concitoyens de f&ter, par des feux de joie, les succes 
des armies frangaises en Allemagne et en Italfe. 

Pendant la premiere moitte du xviu e siecle, les inondations 
furent presque periodiques k Grenoble. Le 14 septembre 1733, 
Tlsere envahit la ville et y s6journa durant deux jours. Les 
maisons du quartier Saint-Laurent furent tellement Gbranlees 
par les eaux que les commissaires du Bureau des Finances 
durent en ordonner la demolition immediate *. En 1737, elle 
deborda de nouveau. Deux ans plus tard, le 7 decembre 1739, 
le Drac rompait les digues de Fontaine et ravageait les cam- 
pagnes voisines. Mais aucune de ces inondations ne peut &tre 
compare a Teffroyable d^sastre de l'annee 1740. 

Le 20 decembre, les neiges des montagnes, fondues par le 
vent du midi, firent monter le niveau de l'ls^re dans des pro- 
portions tellement menagantes qu'un grand nombre d'habi- 
tants abandonn^rent le rez-de-chauss6e de leurs maisons pour 



table a la tSte du bureau ; puis les commissaires donnoient ordre de 
faire entrer le peuple, en presence duquel le procureur de la viae, 
assis derriere le president-commissaire, se levoit et requeroit la nomi- 
nation des consuls. Alors tous les habitants presents, apres avoir 
entendu la lecture de la liste des candidats, passoient, les uns apres 
les autres, aupres du secretaire et lui donnoient t auriculairement » 
leurs suffrages, que le secretaire inscrivoit par une petite barre aupres 
de chaque nom. Les suffrages donnes, le president des commissaires 
ecrivoit, a la marge de la deliberation contenant les propositions, le 
nom du candidat elu et, sur la requisition du procureur de la ville, le 
secretaire i'annoncoit tout haut au peuple. Apres quoi, le president 
des commissaires prononcoit l'arret portant nomination du consul 
elu..., etc. » 
1 Archives de l'lsere, G. Bureau des Finances. 
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se refugier aux etages supSrieurs. Leurs craintes n'6taient 
pas exag6r6es : le lendemain 21, k cinq heures du matin, il 
y avait trois pieds d'eau dans la ville et, k midi, il y en 
avait six. Trois jours entiers, l'lsere roula ses flots boueux 
dans les rues, emportant les ponts-levis des portes, le quai 
de la porte Gr6qui, le bastion de Bonne, et ravinant le sol & 
une profondeur incroyable. Pendant ces trois jours, aucun 
habitant ne put sortir de son logis autrement qu'en bateau, et 
il fallut porter des aliments aux malheureux qui, vivant au 
jour le jour, n'avaient pas song6 k faire de provisions. Dans 
cette oauvre de d6vouement, TGv&que Jean de Caulet, le subd6- 
16gu6 Jomaron, le premier president du Parlement et le com- 
mandant de Marcieu, vaillamment secondes par la garnison, 
firent des prodiges. Les deg&ts causes par Tinondation fu- 
rent incalculables. Un grand nombre de maisons, dont les 
fondations avaient 6t6 min6es par les eaux, durent 6tre demo- 
lies par mesure de prudence. Le devis des travaux nGcessaires 
pour rSparer les rues, remparts et Edifices publics, fut evalu£ 
& 100,000 livres*. 

A la suite de ce desastre, les ingenieurs des ponts et chaus- 
s6es recherch^rent les moyens d'en empScher le retour. Divers 
projets furent proposes. L'un d'eux consistait k creuser un ca- 
nal de secours ouvert au-dessus de Saint-Roch, en amont de 
Grenoble, k Tendroit ou l'ls&re fait une courbe pour baigner la 
petite Tronche et conduisant, par une ligne droite, au lit de 
cette rivtere en aval dela ville, en passant au sud de l'enceinte. 
La largeur de ce canal devait £tre 6gale au lit de l'lsere, 
dans la traversSe de la ville. Ce projet souleva de nombreuses 
protestations; le Gonseil consulaire s'y associa et demanda 
l'adoption de mesures moins cotiteuses. On abandonna done 
Tid6e du canal de secours et Ton se borna k faire r6parer les 
digues et k en construire une nouvelle pr6s de Montbonnot 2 . 

En 1742, le cimeti&re de PSglise Saint-Louis 6tant insuffi- 
sant et constituant un danger pour la salubrity publique, l'6v6- 

1 Archives de l'lsere, B. 2937. — Bibliotheque de Grenoble, ms. R. 63, 
fo« 44 v o et 15. — Gf. Pilot. Inondations, p. 42. 
1 Pilot, op. cit., p. 54. — Archives de l'lsere, C. Intendance. 
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572 l'intendant de la porte. 

que Jean de Caulet autorisa Pouverture d'un cimetiere annexe 
dans un emplacement dependant des fortifications, et situe hors 
de la porte de Bonne, contre le bastion de la demi-lune 4 . 

Les annees suivantes ne furent qu'une succession de fetes et 
de r^jouissances : f&te pour l'61evation du cardinal de Tencin 
au minist&re, pour le passage de l'infant d'Espagne dom 
Philippe 2 , pour le mariage du due de Ghartres et de la princesse 
de Gonti, pour les prises de Nice, de Menin, d'Ypres, de Fur- 
nes, pour le rStablissement du roi, pour les victoires de Vell6- 
tri, de Fontenoy, les prises de Fribourg, de Tournay, de Gand, 
de Bruges, d'Oudenarde, d'Ostende et de Dendermonde. 

Depuis 1683, les intendants du Dauphin^ 6taient install6s 
dans Th6tel de Lesdiguteres, et, lorsque la ville 1'etit acquis, 
elle ne les en d6poss6da pas. II y avait dans ces vastes b&ti- 
ments assez de place pour y loger la municipality et Pinten- 
dance. En 1747, une modification fut operSe dans la distribution 
des appartements en faveur de M me de la Porte, femme de Pin- 
tendant. On lui abandonna, pour en faire son logement, la 
salle dor6e de PHdtel de Ville, donnant acc6s sur le balcon et 
la ptece voisine. En 6change, la ville reprit la jouissance de la 
salle des Gardes, situ6e au rez-de-chaussee, laquelle devint des 
lors une salle de concerts, oft TAcademie de musique se faisait 
entendre deux fois par semaine 3 . 

Mais, si elle oflrait Thospitalite a Tintendant, la ville n'enten- 
dait pas lui abandonner le droit de modifier a son gre la disposi- 
tion des lieux. Elle eut A ce sujet, en 1749, avec M. de la Porte, 
une contestation qui fit quelque bruit. Gelui-ci d6sirait, depuis 
longtemps, faire ouvrir dans le mur du jardin, qui longe la rue 
du Quai, une porte qui donnerait un acc6s plus rapide k ses 
appartements. II en parla au premier consul a la fin de Tann6e 
1748, mals sans sollicker d'autorisation, et fit appeler Ting6- 
nieur Rolland qui, d'urgence, dressa les plans, fit percer le 

1 Inventaire, BB. 122, p. 182. 

8 Sur le passage de l'infant dom Philippe, voyez Rev. du Daup£., VI, 42. 

3 L'annee suivante, une autre salle du mgme hotel fut ofTerte aux avo- 
cats pour y installer la bibliotheque publique qu'ils venaient de fonder 
(18 juiUet 1748). 
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mur de cldture et y placa la porte qui existe encore aujourd'hui. 
Les syndics de la noblesse s'6murent de cette entreprise et 
adress^rent a l'intendant une protestation un peu vive, dans 
laquelle ils rappelaient que cet h6tel avait servi d'habitation 
au connetable de Lesdigui&res, au marechal de Cr£qui, au due 
de Lesdiguteres, au due de la Feuillade, et aux intendants Le 
Bret, Bouchu, d'Angervilliers, d'Orsay,de Fontanieu et de Sau- 
vigny, lesquels Tavaient trou v6 suffisant et n'avaient pas jug6 n6- 
cessaire d'y faire des modifications, bien qu'ils n'eussent pas la 
jouissance du premier Stage, accordSe depuis k M me de la Porte ; 
en terminant, ils disaient que ces travaux de luxe, dans une 
ann6e aussi critique, excitaient le mecontentement du peuple 
qui allait £tre oblige d'en faire les frais. Cette protestation 
exasp6ra l'intendant. M. de Lemps, syndic dela noblesse, qui 
l'avait inspir6e, regut, un mois apr6s, une lettre de cachet qui 
le destituait de ses fonctions de syndic et lui interdisait de s'oc- 
cuper, & Tavenir, des affaires de la ville 4 . 

L'Sdit de 1699 qui cr6ait, dans chaque ville, un office de lieu- 
tenant g6n6ral de police, n'avait pas 6t6 ex6cut6 k Grenoble, 
le Gonseil consulaire ayant acquis cette nouvelle charge, le 
41 mai de Pann6e suivante. En 1748, vraisemblablement & la 
suite des protestations de Pintendant, les consuls durent se r6- 
signer k la faire exercer, et ils prfeenterent k l'acceptation du 
roi M. ChSrubin Amat du Mollin, avocat au Parlement, lequel 
fut installe, le 29 mars 1749, et s'appliqua imm6diatement k r6- 
organiser le service des commissaires de police. II fut rem- 
place, le 23 decembre 1753, par l'avocat Paul-Joseph Vallet, qui, 
oubliant qu'il devait sa charge aux consuls, pretendit leur en- 
lever le droit d'assister aux audiences de police, sousle pr&exte 
qu'ils ignoraient les principes du droit. Les consuls protest6- 

1 Inventaire, BB. 123, p. 184. — En 1752, un service funebre fut celebre 
pour le due Louis d'Orleans, gouverneur de la province ; M. de Baratier, 
cure de Saint-Laurent, prononca l'oraison funebre. Au mois de juillet de 
cette annee, le marquis de Paulmy, secretaire d'Etat, charge de l'inspec- 
tion des places frontieres, passa a Grenoble, ou il fut complimente par 
M. Dupre de Mayen, avocat de la ville. Au mois de septembre, une inon- 
dation de l'lserc causa quelques ravages et faillit emporter le pont de 
bois. 
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rent avec 6nergie contre cette atteinte port6e & leurs preroga- 
tives. La querelle s'envenima : on Gchangea des memoires 
d'une extreme violence. En vain, le Conseil d'fitat par un arr&t 
du 26 novembre 1754, maintint le droit des consuls d'assister 
aux audiences de police, lorsqu'ils le jugeraient a propos, et 
d'y prendre part aux jugements en quality d'assesseurs, et 
interdit au lieutenant g6n6ral d'en choisir d'autres que les 
consuls, dans les cas qui en requerraient ; Vallet fit opposition 
k cet arr6t et, pour 6viter de l'appliquer, renvoya systematique- 
ment le jugement de toutes les affaires pour lesquelles la loi 
Tobligeait k prendre des assesseurs. C'est ainsi que quelques 
mendiants, arr6t6s sous l'inculpation de vagabondage, firent 
plus de quinze mois de prison preventive. De son cdt6 le Par- 
lement saisi de Topposition de Vallet, rendit un arr&t interprS- 
tatif de celui du Conseil d'fitat, qui rendait illusoire le droit de 
juridiction des consuls, en stipulant qu'avant de remplirles 
fonctions d'assesseurs, ils seraient tenus de subir un examen*. 

En 1757, la ville modifia son ancien outillage de pompies k 
incendie. Jusqu'a cette 6poque, on s'Gtait servi de « seringues» 
elementaires. Un grand incendie qui, en Janvier 1747, d6vora 
Th6tel de la Monnaie, demontra l'insuffisance de ce materiel 
enfantin. Mais Targent manquait pour le remplacer, et ce ne 
fut que dix ans apres que Ton acquit les deux premieres pom- 
pes & incendie qui aient fonctionn£ dans notre ville 2 . 

Le 15 mai 1758, le due Louis-Philippe d'Orl6ans, qui avait 
succ6de & son p6re dans le gouvernement du Dauphine, adressa 
& la ville son portrait, qui fut regu, par les consuls, avec les 
m&nes honneurs qui avaient 6te d6cernes prec6demment k 
celui du due Louis, aupr^s duquel il fut place 3 . Le nouveau 
gouverneur se montra, du reste, bienveillant pour la ville; 
quelques mois apres, du 22 au 27 juillet, une inondation de 
TIs6re ayant cause de grands ravages, il envoya une somme de 

* Inventaire, BB. 123-124. 

4 Ibid., BB. 124, p. 186. — Les premieres pompes a incendie avaient 
ete etablies a Paris au mois d'octobre 1699. 

3 Ibid. — Cf. Champollion-Figeac. Chroniques dauphinoises, i re periode. 
Vienne, 188i, in-8°, p. 80. — Revue du Dauphine, VI, 255. 
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2,000 livres pour etre distribute aux inondes par les soins de 
TSveque Jean de Gaulet 4 . 

Le dimanche 20 juin 1762, le marquis de Chastellier-Dumes- 
nil, nornm^ lieutenant general du Dauphine, faisait son entree 
solennelle a Grenoble, au milieu des acclamations populaires. 
Ces temoignages de respect ne devaient pas tarder k se changer 
en maledictions et en anath&mes. 

L'histoire de Grenoble, pendant la seconde moitie du 
xviii siecle, se resume dans la lutte soutenue contre Parbi- 
traire du gouvernement royal par le Parlement, qui, depuis la 
suppression des fitats, se considerait comme le defenseur natu- 
rel des libertes de la province. Exposer les phases de cette 
lutte, c'est expliquer les origines et les causes de la Revolution 
en Dauphine. En 1763, le Parlement ayant refuse d'enregistrer 
deux edits, parlesquels le roi, au meprisde ses engagements et 
pour satisfeire Tinsatiable avidite des traitants, prorogeait pour 
six ans Timp6t du second vingtieme qui, d'apres redit de 1760, 
devait finir k la paix, le lieutenant general Dumesnil, ne pou- 
vant triompher de cette resistance, dut proceder en personne 
k un enregistrement manu militari. Comme les vacances com- 
mencaient le lendemain, le Parlement ne put protester ; mais 
des avis secrets, transmis k chacun de ses membres, les invite- 
rent k assister k la premiere audience des vacations, ou de so- 
lennelles remontrances seraient adressees au roi. Averti de ce 
qui se preparait, le lieutenant general fit garder les abords du 
palais et ne laissa penetrer que les membres de la Chambre des 
Vacations. Gelle-ci, irritee de voir ses projets dejoues, rendit un 
arret qui decretait de prise de corps le lieutenant general pour 
avoir entrave Fexercice de la justice. En meme temps, elle 
faisait circuler dans la ville des protestations indignees contre 
la violence dont le Parlement avait ete victime, et provoquait 
ainsi parmi le peuple une vive agitation, qui se traduisit par 
des pamphlets, des placards seditieux et des chansons satiriques 

1 Invenlaire, BB. 124. p. 18(3. — Dans la nuit du 9 au 10 novembre 1761, 
un incendie dcvora la plus grande partie des Mtiments de la porte de 
Bonne, sans que Ton put savoir comment cet incendie avait pu se de- 
clarer. La porte fut reparee l'annee suivante. 
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contre le lieutenant general. Ni Pordonnance royale prescri- 
vant de raturer l'arret de prise de corps, ni le bl&me inflige aux 
conseillers successivement mandes k la Cour, ni les lettres de 
cachet ne purent vaincre l'opiniatre resistance du Parlement. 
La mort seule de Dumesnil, survenue au commencement de 
1764, mit fin & la querelle 4 . 

Dans cette petite revolution locale, le Gonseil consulaire pa- 
rait avoir joue un r61e assez inactif et plul6t favorable k la 
cause du lieutenant general, si Ton en juge par la deliberation 
suivante, prise le 29 octobre 1763. II y est dit « que quelques 
Strangers, ennemis sans doute de cette ville et de la tranquil- 
lite de nos citoyens, s'y sont introduits k notre insu pour en 
troubler le bon ordre, l'harmonie et le repos, puisque, depuis 
quelque temps, on a vu semer dans le public des libelles inde- 
cents contre les personnes en place ; que plusieurs personnes 
ont reQU des lettres anonymes pleines d'invectives ; que Ton 
a pousse la tem£rit6 au point de poser des affiches et pla- 
cards les plus s£ditieux. Tout cela exige, sans contredit, que le 
corps des administrateurs de cette ville, autant devours par in- 
clination et par devoir au bien public, qu'ils sont attaches au 
service du roi, prenne les mesurcs convenables pour arreter 
de pareilles licences, et s'eflbrce de decouvrir les coupables 
pour qu'ils subissent la rigueur des peines portees par les or- 
donnances. » Et comme corollaire k ces judicieuses observa- 
tions, le Gonseil ordonnait & la milice bourgeoise de prater son 
concours au lieutenant general 2 . 

Et pourtant, quelques mois apr£s, lorsque le Parlement exile 
fut rappeie dans la ville, ce meme Gonseil consulaire lui envoya 
une deputation k Moirans, ou tous les magistrate s'etaient 
donne rendez-vous, pour lui exprimer la joie que causait son 
retpur et, le 17 mars 1764, le president de Ghaponnay etait 



1 Relation de ce qui s'est passe au Parlement de Grenoble les 6, 7, 8, 9 

et 10 septembre 1163, au sujet de la publication qui a ete faite par 

M. Dumesnil (s. 1. n. d.. in-8°). — Suite de la relation — Seconde suite 

de la relation de ce qui s'est passe — Troisieme suite de ce qui s f est 

passe" — Cf. Rochas. Biographic du Dauphine, I, 225. 

* Inventaire, BB. 124, p. 188. 
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oblig6 de modSrer son z61e en demandant qu'aucune manifes- 
tation ne fCit faite k l'arrivee du Parlement. Ges apparentes 
contradictions s'expliquent. Autant le Corps consulaire etait de 
coeur avec le Parlement, lorsque celui-ci tentait, par des voies 
16gales, d'opposer une barrtere k Tabsolutisme royal, autant il 
redoutait l'agitation de la rue et les violences qu'elle am&ne 
fatalement, violences qui, presque toujours, compromettent la 
cause qu'elles ont Tintention de d6fendre. 

En depit des insuffisantes mesures prises k la suite de Tinon- 
dation de 1740, l'Is6re dGborda de nouveau, le 10 juin 1764, et 
p6n6tra dans les parties basses de la ville. D'autre part, le Drac 
qui sortait presque chaque annee de ses digues, causait aux 
riverains et aux bourgeois de Grenoble de perp£tuelles alar- 
mes. fimu de cette situation, l'intendant Pajot de Marcheval 
sollicita du roi une subvention suffisante pour mettre la ville 
d&initivement k l'abri de ce double danger. Le roi accorda la 
levee d'une imposition de 60,000 livres, pendant six ans*, sur 
les trois ordres de la province, & repartir entre les villes du 
Dauphine qui entreprendraient des travaux de defense contre 
les inondations. L'intendant notifia, en 1770, cette heureuse 
nouvelle aux consuls en les ffivitant & se mettre en mesure 
d'en profiter. 

La ville accepta avec reconnaissance cette proposition ; mais 
quand, apres une visite des digues du Drac, depuis le coteau 
de Ghampagnier, M. de Lomet, ingenieur, eut pr£sente un 
devis s'61evant a 323,074 livres, il fallut bien reconnaitre que, 
malgr6 la subvention de l'fitat, la ville 6tait incapable de sup- 
porter les charges d'une telle entreprise et prier l'intendant de 
restreindre le projet aux travaux les plus urgents. Pajot de 
Marcheval fit refaire le devis sur des bases moins Vendues et 
parvint a le r£duire k 122,199 livres, dont il promit de faire 
payer les deux tiers par le Tr6sor royal. La contribution de la 
ville 6tait ainsi ramen^e k 40,000 livres, que Ton demanda k 
une imposition sur les trois ordres pendant une periode de cinq 
ans. Ges chiflres devaient etre depass6s : de 1766 &1786, les 



1 Cette subvention fut continuee jusqu'en 1789. 

37 
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digues du Drac cofiterent environ 215,000 livres et celles de 
l'Iis6re pr£s de 400*000 «. 

he Parlement de Grenoble, comme toutes les autres cours 
souveraines du royaume, continuait sa campagne de resistance 
aux exigences fiscales sans cesse renouvetees du pouvoir royal. 
En 1767, il n'enregistrait la prorogation des vingttemes que 
sous la promesse qu'ils ne seraient pas renouveles. Quand, au 
mepris de cet engagement, on lui pr6senta un nouvel 6dit de 
prorogation, il refusa de Taccepter et declara nul l'enregistre- 
ment manu militari qui lui fut impost. L?un de ses membres, • 
le conseiller de Meyrieu, que Ton considerait comme le chef 
de Popposition, fut alors mand6 a la cour. Mais, loin de s'6mou- 
voir de la r6primande qui Fy attendait, il fit si bien qu'il r6ussit 
a obtenir, pour la province, un d6gr6vement de 450,000 livres 
sur les tailles et de 120;000 livres sur les vingtiemes. En 
^change de cette concession, le Parlement consentit h enregis- 
trer r6guli6rement P6dit de prorogation 2 . 

L'heure approchait oh il allait payer de son existence sa 
courageuse independence. Atteint en 1771 par la rSforme du 
chancelier Maupeou, il succomba le dfcrnier des Parlements de 
France. Toutes les autres cour^ souveraines avaient 6t6 trans- 
form^, lorsque, vers la fin d'octobre 1771, les membres du 
Parlement de Dauphin^, alors en vacances, furent convoqu&s 
k Grenoble pour les premiers jours de novembre. Seul, le pre- 
mier president de B6rulle 6tait, par mesure de precaution, 
maintenu en exil dans ses terres. Tous ob&rent, et bien qu'ils 
fussent parfaitement inform^s de ce qui allait se passer, deux 
seulement, le president d'Ornacieux et le conseiller de Mey- 
rieu d6pos6rent en arrivant une protestation au greffe. Pen- 
dant ce temps, le chancelier dressait, de concert avec le pro- 
cureur gGn^ral Vidaud de la Tour, qui devenait le premier 
President de la? nouvelle Cour, la liste des magistrats qui en 
feraient partie. Le 7 novembre, le Parlement se r&init pour la 



1 J. -J.- A. Pilot. In nidations, p. 136. 

2 Augustin Perier. Histoire abregte du Dauphine de 1626 a 1826 fpu- 
bltee ct annotee par M. E. ChaperJ. Grenoble, 1881, in-8°. 
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demise fois. Pendant l'audience, M. de Clermont-Tonnerre, 
Iieutenant-g6n£ral, et Tintendant Pajol de Marcheval vinrent 
au paTais et, devant les Ghambres assemblies, donn6rent lec- 
ture des lettres patentes qui annulaient les arrets rendus contre 
les r6formes du chancelier et de T6dit qui supprimait le Parle- 
ment de Grenoble. En rentrant dans son logis, chaque magis- 
trat trouva une lettre de cachet qui lui ordonnait, soit de se 
rendre en exil dans un lieu dont le nom avait ete laiss6 en blanc, 
soit de revenir le lendemain au palais pour y etre install^ dans 
ses nouvelles fonctions. Trente membres environ 6taient sacri- 
fi6s ; les quarante-trois autres formaient la nouvelle Cour. 

Jusque-1&, tout s'6tait pass6 avec calme et sans que la ville 
paKit s'intSresser k ce grand evenement. Les amis du chance- 
lier se r&jouissaient d6j&, lorsque la journ£e du 8 novembre 
leur mSnagea une p6nible surprise. Au moment oti on proc6- 
dait k Installation des magistrats du nouveau Parlement, une 
douzaine d'entre eux se lev^rent successivement et, apr&s avoir 
protests avec une extreme violence contre Patteinte port6e k 
Pindependance de la magistrature et aux statuts de la province, 
d6clar6rent refuser leur concours au gouvernement. Tr6s 6mu 
de cette manifestation & laquelle il ne s'attendait plus, le pre- 
mier president rSsolut de laisser au temps le soin de calmer cette 
effervescence et fit decider que les audiences ne commence- 
raient que le 26, 6poque ordinaire de la rentr6e. II employa ce 
d61ai k nSgocier et sou vent k marchander avec les opposants 
et, moitie par des promesses, moitie par des menaces, reussit k 
retenir les h^sitants. Les plus excites etaient MM. de Gamier, 
de Chal6on, de Ganel, de Meffrey et du Bouchage. La femme 
du president de Pina etait P&me de la resistance : elle y de- 
ployait une telle passion que le secretaire de Pintendance 6tant 
venu la f&iciter de la nouvelle dignite de son mari, nomme 
President dans le Parlement Maupeou, elle lui r^pondit par un 
soufflet. Pour arr&ter cette campagne, on accepta la demission 
des plus obstines et on les envoya en exil dans leurs terres. 

Gr&ce k ces precautions et k l'adroite politique du president 
Vidaud, la rentree s'opera sans incidents. A part quatre con- 
seillers malades et les six demissionnaires, la Cour etait au 
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complet. Elle s'occupa immediatement du parti & prendre rela- 
tivementaux exiles. Le premier President, impuissant k emp6- 
cher cette demonstration, s'efforca, du moins, de lui conserver 
une forme respectueuse. Sur sa proposition, on decida que, 
sans attaquer les nouvelles institutions, on ecrirait au roi pour 
lui faire reioge des magistrats proscrits et lui temoigner le de- 
sir de les voir r6unis & leurs collogues. 

Quand il s'agit de remplacer les demissionnaires, M. de Vi- 
daud proposa de presenter au roi deux anciens conseillers, deux 
juges royaux et deux avocats. Le Parlement rejeta d'abord ces 
candidatures. II tenait k se recruter exclusivement dans les 
hautes classes, pour r6pondre aux bruits malveillants repandus 
par les demissionnaires, que la Cour de Grenoble n'etait plus 
faite pour la noblesse, qu'elle ne serait k l'avenir qu'une ecole 
de bourgeoisie, et qu'on serait trop heureux de trouver un bon 
avocat qui voultit y prendre place. En consequence, il dressa 
une liste comprenant cinq gentilshommes, et prit un arrete 
portant qv'k l'avenir, il faudrait quatre quartiers de noblesse 
pour etre admis dans ses rangs. A cette nouvelle, Pordre des 
avocats protesta contre ces mesures attentatoires aux privileges 
du Tiers-fitat, lequel, en tout temps, avait pu etre appeie aux 
fonctions de la magistrature. II eCit ete temeraire de s'aliener 
les sympathies de cette puissante corporation dont les mem- 
bres, contrairement & ce que Ton croit communement, ne se 
montr^rent pas hostiles & la reforme de Maupeou. Le premier 
President fit done inscrire, sur la liste de presentation, les deux 
meilleurs avocats du barreau et le bailli de Saint-Paul-Trois- 
Ch&teaux. II fit plus : comme ces trois candidats avaient peu de 
fortune et qu'en entrant dans la magistrature, ils perdaient un 
revenubien superieur a leurs nouveaux gages, il leurfit payer 
leurs dettes et allouer une pension. 

Cependant, peu a peu les exiles obtenaient l'autorisation do 
revenir a Grenoble, et & peine rentres, organisaient, dans le 
Parlement, un redoutable parti d'opposition. A la t&te des m£- 
contents etaient le conseiller de Ghaleon, Tabbe de Ravel et 
l'avocat general Servan. Ge dernier ayant donne sa demission 
a la suite du proces scandaleux de la demoiselle Bon contre le 
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comtede Suze *, les deux autres le suivirent dans sa retraite. 
Quand il fallut les remplacer, les cabales des opposants recom- 
mencerent. Les membres de l'ancien Parlement etaient tene- 
ment convaincus de leur prochain retour qu'ils avaient em- 
porte avec eux les registres de deliberations de la Gompagnie. 
lis avaient pour eux la municipality, qui ne n£gligeait aucune 
occasion de mortifier les nouveaux conseillers 2 . Aussi, lorsque 
le bruit se r£pandit que le Parlement allait <Hre rGtabli dans 
l'etat oft il 6tait en 1771, ce fut, dans la ville, une explosion de 
joie universelle. 

Le mardi 25avril 1775, MM. de Clermont-Tonnerre et Pajot 
de Marcheval apporterent de Paris les secretes instructions du 
roi. Le26, tous les membres de l'ancien Parlement regurent 
des lettres de cachet les invitant a venir k Grenoble, pour y 
attendre les ordres de Sa Majesty. 

M. de B6rulle, premier president, arriva le m6me jour, 
29 avril, sur les onze heures du soir, et le lendemain 30, les 
consuls en robes et en chaperons, MM. Savoy e, lieutenant ge- 
neral de police, et Aliemand, procureur du roi, precedes des 
mandeurs, ailaient lui rendre visite & l'hdtel du president de 
Sayve, oh il etait descendu. 

Le 2 mai, presidents et conseillers serGunirent au Palais, ou 
MM. de Tonnerre et de Marcheval ne tarderent pas h les re- 
joindre. L'&lit de retablissement fut aussitdt enregistrS et l'an- 
cien Parlement remis en fonctions. Dans Tapr6s-midi, une 
abondante distribution de pain fut faite aux pauvres et deux 
fontaines de vin furent installees, Tune & la porte de TH6tel de 
Ville et l'autre sur la place d'Armes. Le soir, toutes les maisons 
etaient illumin^es, ainsi que les Edifices publics et les jardins 
derH6telde Ville. 

Le lundi 8 mai, le corps consulaire, en robes et en gants 



1 Sur la retraite de Servan et le proces de la D 1U Bon, voyez la corres- 
pondance du president Vidaud. — Bib. de Grenoble, Q. 5, pp. 84 et 90. 

* Tous les details qui precedent sont empruntes a la correspondance 
du president Vidaud de la Tour avec le chancelier Maupeou, conservee a 
la Bibliotheque de Grenoble, ms. Q. 4 et 5. — Cf. Flammermont. Le 
Chancelier Maupeou et les Parlements. Paris, 1882, in-8°, pp. 475-77. 
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blancs, se rendit au Palais, oil le premier consul Royer pro- 
nonoa le discours suivant : a Messeigneurs, les temps de cala- 
mity et d'intrigues qui avaient porte le coup le plus fatal a la 
magistrature ont disparu. L'amour de l'ordre a succede aux 
crises des innovations dangereuses. Nous sommes parvenus au 
moment si desire de voir la reunion de tous les pSres de la jus- 
tice dans un corps k qui tant de revolutions etaient inutiles 
pour nous faire sentir le prix de son existence. Oublions ces 
malheurs; un jeune prince, dont on calcule les jours par ses 
bienfaits, a raffermi cette puissance interm&liaire qui rappro- 
che le peuple de son roi et eteve jusqu'd lui le cri de ses be- 
soins. Faible organe des citoyens de tous les ordres de cette 
ville, j'ose vous retracer, Messeigneurs, ce sentiment vif qui 
nous a toujours pGnetres. Vous en peindre les transports c'est 
vous presenter le tableau de la joie publique. Votre retour, 
Monseigneur, a mis le comble k notre joie. Nous vous rever- 
rons arme du glaive sacre, allierla severite d'un juge supreme 
a Tindulgence qu'exige la faiblesse humaine. Le moindre de 
vos merites estde compter de nobles ancetres qui ont fait l'hon- 
neur de la robe, de l'6pee et de l'figlise. La moindre de vos ver- 
tus est aussi de remplir vos fonctions augustes avec Tintegrite 
d'un magistrat equitable et Phumanite d'un citoyen ». Le pre- 
mier President r^pondit : « Les t^moignages de joie et de sa- 
tisfaction que le public a donnas a l'occasion du retablissement 
du Parlement, si avantageux k cette ville et k cette province, 
sont une preuve de son attachement et de son estime pour les 
magistrats. Vous venez nous rappeler ces sentiments ; nous en 
sommes pen6tr£s et la Cour ne cessera de donner des preuves 
de son z6le et de son amour pour le bien public et Pavantage de 
la province et de la ville 4 . » Les magistrats d6poss6d6s de leur 
si6ge par la rentrGe du Parlement, regurent des indemnit6s ou 
des pensions, et le premier president de Vidaud, apr6s avoir 
repris pendant quelques mois ses fonctions de procureur g6n6- 
ral, fut nomme, en aoftt 1775, conseiller d'fitat. 
Vers la fin de Pann6e 1774, Pintendant Pajot de Marcheval 

i Inventaire, BB. 126, pp. 194. 
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avait fait venir de Paris six reverb&res et les avait fait placer 
dans le voisinage de son h6tel. Gette initiative fut suivie et, 
dans les premiers mois de 1775, des reverb6res furent installs 
dans presque tous les quartiers aux frais des proprtetaires, la 
ville restant charg^e de l'Sclairage *. 

L'ann6e 4772 vit disparaltre I'h6tel des Monnaies, dernier 
vestige de Pantique atelier mon^taire des Dauphins, et, quatre 
ans plus.tard, k la suite d'un dissentiment survenu entre Pad- 
ministration consulaire et M. de Viillepatour, directeur dePIilcole 
d'artillerie 2 , cette 6cole 6tait transferee a Valence. En vain, les 
consuls firent observer que les motifs qui Pavaient fait placer 
& Grenoble subsistaient dans toute leur force, a que Pexpe- 
rience de cinquante ann6es de guerre dans le Pi6mont avait, 
en 1720, h&t6 cet 6tablissement qui, par la position de la ville, 
devenait egalement utile et.pour la defense et pour irattaque; 
qu'ils avaierrt fait de grands frais pour la construction des 
casernes et leur ameubleraent ; que le commerce et Pagricul- 
ture de la vailee du Graisivaudan seraient ruin6s par cette sup- 
pression » ; en vain, la noblesse et les syndics des corps et me- 
tiers joignirent leurs protestations fccelles des consuls ; le mi- 
nistre de la guerre persista dans sa resolution, sous le pr&exte 
que Grenoble etait trop voisin de la fronti6re pour qu'on pCit, 
sans danger, y laisser une ecole d'artillerie. 

Le commerce grenoblois, d6j4 si gravement 6prouv6 par le 
deplacement de Pficole d'artillerie, eut & subir, peu de temps 
apres, une inondation presque aussi terrible que celle de 1740. 
Dans la nuit du 25 au 26 octobre 4778, .PIs6re, grossie par des 
pluies torrentielles, sortit de son lit et inonda la plus grande 
partiede la ville. Durant trois jours, les eaux baign&rent les 
•habitations de telle sorte que dans les quartiers pauvres, on 
dut porter en bateaux des secours et des aliments aux inondes. 
Quand la rivtere reprit son cours elle laissa, partout ofi elle 
avait passe, une boue f6tide qui causa de grands d6g&ts aux 
meubles et marchandises qui 6taient alors d6pos6s dans les 

» lnventaire, BB, pp. 193-194. 

2 Ibid. — Cf. II. Berriat. Du retablis&etnent d'une Ecole d'artillerie dans 
Grenoble, p. 16, note 1 . 
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magasins. D'autre part, M. Marmillod, ingenieur en chef de 
la province, dut, l'annee suivante, faire consolider les assises 
ebraniees des deux ponts *, et, malgre ces reparations, il signa- 
lait, en 1782, au Conseil consulaire, les dangers que la passe- 
relle de bois presentait pour la s6curite publique, et en fai- 
sait decider la demolition. L'architecte grenoblois, Guillaume 
Rey-Giraud, la rempla^a par un pont de ch6ne, qui coftta 
23,971 livres et fut livr6 a la circulation en aotit 1787 *. 

Au mois de mai 1784 furent terminus les travaux de planta- 
tion du cours Saint-Andr6, entrepris depuis huit ans par un 
jardinier de Lyon, nomme Jean-Baptiste Burrel. Sice travail 
avait 6t6 donn6 k un Stranger, c'est que le precedent adjudica- 
taire, mis pendant plus de dix ans en demeure de remplir ses 
engagements, avait dd, en 1776, 6tre consider comme incapa- 
ble de mener k bien cette important^ entreprise. 

Le 13 decembre 1785, un service funebre fut c616br6 dans la 
coltegiale de Saint-Andr6 pour le due Louis-Philippe d'Orl£ans, 
gouverneur de la province, mort au chateau de Sainte-Assise, 
le 18 novembre precedent. M. H61ie, cur£ de Saint-Hugues, 
prononga Toraison funebre du defunt, et regut en recompense 
quelques pieces d'argenterie marquees aux armes de la ville. 
Le due Louis-Philippe-Joseph d'Orl6ans, tristement connu sous 
le nom de Philippe-Egalite, succeda k son p6re dans le gouver- 
nement du Dauphin^ 3 . 

En ce moment, dit M. Augustin PGrier *, « il n'Gtait peut-etre 
aucune ville de province ou l'attention generate et les voeux 
publics fussent plus absorbes qu'k Grenoble par toutes les ques- 
tions poiitiques. Cette capitale servait de centre &une province 
considerable, dont les principales autorites si£geaient dans son 



1 Pilot. Hecherches sur les inondations, p. 58. 

* Inventaire, BB. 127, p. 200. — Pendant la m6me periode, radminis- 
tration hospitaliere fit agrandir les batiments de Fhopital. Dans le devis 
des travaux, montant a 40,000 livres, la ville ne^put contribuer que pour 
6,000 livres ; lc reste fut fourni par la caisse de Fhopital et par des sous- 
criptions. 

3 Inventaire, BB. 127, p. 200. 

4 Histoire abregee du Dauphine de 1626 a 1826, par Augustin Perier, 
Grenoble, 1881, in-8°, p. 49, 
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sein. Elle renfermait toujours une garnison nombreuse, dont 
les principaux officiers y rapportaient, avec Tetegance de Paris, 
les idees patrioiiques qui dominaient de plus en plus. Les 
hommes distingues de toutes les classes etaient rapproches 
par une tendance commune et se retrouvaient, tous les jours, 
dans des soctetes renommees pour leur urbanity, et qui avaient 
acquis un nouvel attrait en cessant d'etre exclusives. Un club, 
& l'anglaise, favorisait les conversations serieuses : la Loge 
ficossaise rappelait k un but moral et elev6 l'ancienne institu- 
tion de la Franc-MaQonnerie. » Cette loge comptait, en 4786, 
dans ses rangs, les hommes les plus distingu^s de la noblesse 
et du Tiers-fitat et m6me quelques ecciesiastiques, parmi les- 
quels un agent general du clerge de France 1 . 

Depuis sa reinstallation, en 1775, le Parlement n'avait rien 
perdu de sa popularity, et le Conseil consulaire ne n£gligeait 
aucune occasion de lui donner des marques nouvelles de son 
attachement. Ges demonstrations de sympathie n'etaient pas 
sans eveiller la jalouse susceptibilite du lieutenant general, pour 
lequel on etait loin d'avoir les memes attentions, et parfois il 
en tGmoignait quelque depit. C'est ainsi qu'au commencement 
de TannSe 4786, M. de Berulle, premier president, ayant mani- 
festo le desir d'avoir une loge speciale au theatre, le Conseil se 
h&ta de faire proceder a l'amenagement de cette loge, et d6- 
clina l'offre faite par le Parlement d'en acquitter les frais. Le 
due de Clermont-Tonnerre, apprenant cette nouvelle, fit signi- 
fier au Conseil par M. de Marcieu, qu'on etit & suspendre 
jusqu'i son retour les travaux commences. Mais le Conseil, 
considerant qu'il avait la propriete et Tadministration du 
the&tre, refusa de deferer &cet ordre, fit continuer la construc- 
tion de la loge et envoya copie de sa deliberation au marquis 
de Marcieu 2 . 

Pour se venger de cette resistance, le due retira son privi- 
lege au sieur Deville, directeur du theatre, et lui ordonna de 
cesser immediatement ses representations. A son tour le Par- 



1 Champollion-Figeac. Chroniques dauphinoises, l r « periode p 229. 
? Archives de l'lsere, B. 1958. 
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lement protesta, et, parun arret du 3 mai 1786, declara que la 
surveillance du theatre n'appartenait qu'au lieutenantdejpolice. 
En consequence, il enjoignit au sieur Deville de rouvrir le 
th&Ure sans tenir compte de la defense du due. Gelui-ci riposta 
en faisant casser par le Gonseil d'foat l'arr£t du 3 mai 1786. En 
vain, le Parlement adressa au roi de tr&s vives remontrances 
sur cet abus de pouvoir du lieutenant general ; il fallut c6der. 
On en fut quitte pour recruter k la h&te une nouvelle itroupe de 
com&lie 1 . 

On comprend mai comment ce Parlement, qui aimait a se 
dire le d^fenseur des liberty publiques en Dauphine put s'op- 
poser, Tann6e suivante, a la creation d'une assemblee provin- 
ciale. En eflfet, depuis le commencement du siecle, le Dauphin^ 
rGciamait instamment la restauration de ses 6tats supprimes 
en 4628. La Cour, en refusant d'abandonner cette conquetedu 
pouvoir personnel, avait consenti, en 1779, & accorder une 
assemblee provinciate, destinee a contrebalancer Pinfluence 
omnipotente de l'intendant. La retraite de Necker, auquel on 
devait cette conception liberate, fit abandonner ce projet, dont 
Tapplication xencontrait dej& des difficultes. Repris en 1787, il 
fut accueilli en Dauphine avec enthousiasme : seuls le Parle- 
ment et la Ghambre des Gomptes firent des reserves, soit qu'ils 
aient cru cette concession dangereuse ou insuffisante, soit peut- 
6tre dans la crainte que la nouvelle institution ne dirainu&t leur 
part d'influence politique. L'AssemblGe provincial se reunit 
le l cr octobre 1787, dans l'Hotel de Ville de Grenoble, sous la 
presidence de Lefranc de Pompignan, archevGque de Vienne, 
et nomma les membres de la Commission intermediate. .La 
s'arr&ta son r61e ; les entraves apport6es par le Parlement a 
son fonctionnement r£gulier l'ayant erop£chee de se r6unir 
une seconde fois 2 . Cette opposition fut diversement jug6e et 

1 Archives de l'lsere, B. 1958 et 1961, f° 183 v. — D'apres les docu- 
ments auxquels nous empruntons ces details, les gages de la troupe de 
comedie, composee de vingt personnes, treize acteurs et sept actrices, 
montaient a 40,000 livres. L'etoile de la troupe, M u# Baroyer, avait 4,000 li- 
vres par an. Les artistes les moins payes avaient de 6 a 800 livres. 

4 Yves Gollety. Tentative W organisation provinciate en Dauphine (H79- 
1787). Voiron, 1885, in-8°. 
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donna naissance k une agitation que M. Ghampoliion appelle 
« Teraeute pacifique des brochures 2 . » 

L'ann£e soivante, ce ne fut plus la platonique opposition des 
publicistes qui rSpondit k l'arbitraire du pouvoir royal, oe Xut 
le peuple en armes : k l'fimeute des brochures succ^da la Jour- 
nee des Tuiles. 

Le dO mai 4788, le comte de Clermont-Tonnerre, lieutenant 
general, et l'intendant Gaze de la Bove proc6daient militaire- 
ment k l'enregistrement des edits qui mutilaient les Parlements, 
en leur enlevant le droit de verification, source de leur autorite 
politique. Apr6s raccomplissementde cette formalite qui, com- 
mencee k neuf heures du matin, ne dura pas moins de vingt et 
une heures, les magistrats re^urent Fordre de quitter le Palais, 
dont les portes furent definitivement fermees. Cette execution 
causa dans la ville une profonde sensation, qui s^crut en- 
core lorsqu'on repandit parmi le peuple les protestations indi- 
gn6es du Parlement, secretement r6uni, et les dol6ances du 
Conseil general, declarant hautement que la suppression du Par- 
lement c'etait la ruine de Grenoble 3 . Le 25 mai, le procureur 
general ecrivait au comte de Brienne : a Ges nouvelles lois ont 
excite ici une vive fermentation. La violence qu'on emploie 
dans cette malheureuse circonstance, loin de calmer les esprits, 
ne sert qu'k les aigrir. Si le Parlement n'avait pas eu la pru- 
dence de ne pas se presenter k la portedu Palais, il paratt cer- 
tain qu'il y aurait eu une emeute populaire mardi dernier. La 
consternation est generale de voir Taneantissement de nos pri- 
vileges, qui sont une des conditions essentielles de la reunion 
du Dauphine k la couronne. Les officiers municipaux de Gre- 
noble en r6clament Tex6cution par un mSmoire qu'ils ont 
Phonneur de vous adresser. On m'a dit que plusieurs gentils- 
hommes feront la m6me demarche et deputeront k Paris Tun 
d'entre eux pour appuyer leur reclamation. La justice a totale- 
ment cesse dans cette ville. . .; les paysans des montagnes du 



1 Champollion-Figeac. Chroniques dauphinoises, l re periode, p. 21)8. 
* J.-A.-Felix Faure. Les Assemblies de Vizille et de Romans. Paris, 1887, 
in- 12, p. 76. 
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Haut Dauphin^ ont dit hautement, meme dans les foires, qu'ils 
ne paieront pas d'imp6ts, pas meme les anciens, et que les ha- 
bitants du Gevaudan et du Vivarais pensaient de meme 

Enfin, il paralt tres difficile d'etablir des grands bailliages dans 
cette province, attendu que plusieurs des anciens manquent 
de sujets, et qu'on sera vraisemblablement peu tente de pren- 
dre des places decriees d'avance par l'opinion publique. Ges 
observations me sont dictGes par mon zele pour le service du 
roi et TinterSt de ses peuples, je vous supplie de les peser au 
poids de votre sagesse 1 . » 

Le ministere etait done bien instruit de6 dispositions de la 
population et des terribles eventualites qu'il encourait en per- 
s6v6rant dans la voie de violence qu'il avait si imprudem- 
ment ouverte. Et pourtant, loin d'ecouter ces conseils de 
moderation, il ordonna, le 30 mai, au due de Clermont-Ton- 
nerre de remettre aux membres du Parlement des lettres de 
cachet qui les exilaient dans leurs terres, et, en cas de resis- 
tance, de faire enlever les recalcitrants par des d6tachements 
de troupes, qui les garderaient k vue dans les residences qui 
leur seraient assignees 2 . 

Get ordre est ex6cut6 pendant la matinee du 7 juin. Des que 
lanouvelle se rGpand dans la ville, les boutiques se ferment, des 
groupes tumultueux parcourent les rues et entourent les mai- 
sons des conseillers pour s'opposer k leur depart. Devant l'hd- 
tel du premier President, la foule s'entr'ouvre respectueuse- 
ment pour laisser passer le corps des avocats et des procureurs 
qui, revGtus de leur robe de palais, viennent t&noigner de 
leurs sympathies pour cette grande institution qui disparalt. Au 
moment ou M. de Berulle, premier president, sort de son logis 
pour monter en voiture, il est arr&te par le peuple qui detelle 
ses chevaux. En mSme temps, le tocsin sonne et les paysans 
des campagnes voisines arrivent arm6s de haches et de pioches. 
Trouvant la porte fermee, ils enfoncent une poterne et se m6- 
lent aux manifestants. Puis, tous ensemble, se ruent sur l'hdtel 



1 Bibliotheque de Grenoble, ms. Q. 6, p. 92. 

2 Champollion-Figeac, op. cit., p. 361. 
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du due de Glermont-Tonnerre. Les portes sont torches, les ap- 
partements envahis, et la vie du lieutenant general est un mo- 
ment en danger. Les troupes, sans consigne determine, ne 
sachant s'il faut « repousser a coups de fusils les revolts et 
la canaille 1 », comme on le leur avait commande au mois de 
mai precedent, ou se tenir sur la defensive en evitant toute 
violence, parviennent mal a maintenir la foule : des pierres 
et des tuiles, lanc6es du haut des toits, mettent le desordre 
dans leurs rangs. Un adjudant du Royal-Marine, commandant 
une patrouille de quatre hommes, est assailli sur la place Gre- 
nette et commande le feu. Trois victimes, dont un enfant, 
tombent mortellement frappees. La fureur du peuple s'en ac- 
croit; en vain les consuls, en robes et en chaperons, se ren- 
dent a l'h6tel du gouvernement et, par de patriotiques paroles, 
tentent de ramener le calme dans les esprits. Leur voix est 
6touflfee par des clameurs, t leur autorite meconnue, et e'est k 
grand peine que, les vetements en lambeaux, ils reussissent a 
se frayer un passage jusqu'a la salle ou se trouve le lieutenant 
general, entoure des officiers de la garnison et de Tintendant. 
A ce moment, le due de Glermont-Tonnerre se sentant de- 
borde et craignant de plus graves evenements, ecrit au pre- 
mier President qu'il peut suspendre son depart et autoriser ses 
collegues a en faire autant. M. de Berulle donne publiquement 
lecture de la lettre du lieutenant general; mais la victoire a 
rendu le peuple exigeant : il veut que le Parlement soit r6in- 
tegr6 dans le Palais de justice, dont il a etc brutalement chasse. 
Le premier President le comprend : par son ordre, les conseil- 
lers se reunissent k son h6tel, apres avoir quitte leurs habits de 
voyage pour revetir la robe d'hermine. Puis, tous ensemble, 
escortes d'un concours immense de population se rendent au 
Palais, dont le lieutenant general a dii livrer les clefs. Lorsque 
les magistrats ont repris leurs sieges, le premier president pro- 
nonce une courte harangue dans laquelle il invite ses conci- 
toyens a rentrer dans leurs demeures, confiants dans la justice 
du roi et la fermete patriotique du Parlement pour la defense 

1 Champoliion-Figeac. Chroniques dauphinoises, i re periode, p. 316. 
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de leurs droits. Ges paroies sont accueillies par des acclama- 
tions, et la foule s'Gcoule paisiblement, pendant qu'un feu de 
joie est allumG sur la place du Palais et que les cloches des 
eglises, qui ont sonn6 le tocsin pendant toute la journee, c616- 
brent la victoine du> peuple par des carillons triomphante,. 

Victoire chferement pay6e ! Trois morts, dont un enfant de 
douze ans, et une vingtaine de blesses dans les rangs du peu- 
ple ; du c6t6 des soMats du Royal-M&rine, un assez grand nom- 
bre de blesses atteints par les pierres et les tuilas lanc6es par 
les manifestants 1 . L/action de la justice 6tant suspend ue par 
les 6dits> aucune poupsuite ne fut dirig6e contre les auteurs de 
T&neute. « Bans toute autre circonstance, Gcrivaitlelendemain 
le procureur g6n6ral, je n'aurais pas manqu6 de donner mon 
r6quisitoire pour faire informer de eette 6meute populaire ; 
mais j'ai cru plus prudent de me taire dans cette malheureuse 
circonstance, avecd'autant plus de raison que le Parlement ne 
peut pas agir, puisqu'il est en vacances suivant la nouvelle loi, 
qu'il y a, d'ailleurs, un trop grand nombre de coupables, l'e- 
meute ayant ete composGe d'environ quinze mille &mes, et qu'il 
serait impossible d'en d6couvrir les chefs ou auteurs princi- 
paux 2 . » 

Cependant, il n'entrait pas dans Tintention des membres du 
Parlement de r6sister aux ordres d'exil lances contre eux et, 
d6s qu'ils purent 6chapper k la jalouse surveillance du peuple, 
ils quitt&rent Grenoble. Lel3 juin, en annongant cette nouvelle 
au comte de Brienne, M. de Marcieu terminait sa lettre par ces 
mots : « Le calme parait r6tabli. » II n'en 6tait rien : de nom- 
breuses assemblies avaient lieu, dans lesquelles on s'encoura- 
geait k la r6sistance ; des pamphlets d'une rare vigueur, VEsprit 
des Edits, de Baraave, Les Lettres d'un Avocat a un Milord, 
d'Achard de Germane, entretenaient l'agitation parmi le peuple 
des villes, tandis que d'autres ecrits tels que VAmi des Lois et 
la Lettre d'un Campagnard a M. son Subdelegue 6taient jet£s 
k profusion dans les campagnes. 



1 Champollion-Figeac, op. cit., p. 372. 
* Bibliotheque dc Grenoble, ms Q. 7. 
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Le 14 juiw, les notables des fcrois ordres de Grenobte se r6u- 
nirent&THdtel de Villeet, apr^s avoir renouvel6 leurs protes- 
tations contre les 6dits de mai, emirent le vceu que les fitats 
Gen6raux du royaume fussent convoqu6s pour rem6dier aux 
maux de la nation et, qu'en attendant, Sa Majesty permit la 
reunion des fitats particuliers de la province, en y appelant des 
representants du Tiers-fitat en< nombre 6gal k celui des mem- 
bres du clerg6et de la noblesse. En meme temps, l'assemblee 
invitait les villes et bourgs du Dauphine k envoyer des deputes 
k Grenoble, pour d6lib6rer sur leurs droits et int6r&ts com- 
muns 4 . 

Cet appel fut entendu. Quatre villes seulement : Vienne, Va- 
lence, Orange et Gap d6clar&rent vouioir rester en dehors du 
mouvement. Sur ces entrefaites, le due de Glermont-Tonnerre 
fut remplac6 k Grenoble par le marSchal de Vaux, sur P6nergie 
duquel la Gour comptait pour emp&cher toutes ces assemblies 
iltegales. Le loyal soldat ne tarda pas k comprendre qu'il ne 
pourrait, sans provoquer de graves d6sordres, remplir la 
mission dont on l'avait charge ; il se borna & dSfendre que la 
reunion projet6e se tint k Grenoble, oft elle aurait pu servir de 
pretexted un mouvement populaire. C'est alors qu'un indus- 
triel grenoblois, M. Claude Perier, mit & la disposition des d6- 
16gu6s son chateau de Viziile, qu'il avait r6cemment acquis des 
Villeroy, h^ritiers des dues de Lesdigui&res. Gette offre fut ac- 
ceptee avec empressement et le marechal laissa faire. 

« Le 21 juillet, d6s la pointe du jour, dit un contemporain, la 
route ombrag6e de noyers, qui conduisait de Grenoble k Viziile 
par Eybens, fut couverte des deputes des trois ordres et des 
curieux, qui se pressaient sur leurs pas. C'etait une belle jour- 
n6e d'6te ; la plus touchante harmonie r6unissait les esprits et 
les coeurs dans une seule pens6e. Quelques detachements d'in- 
fanterie et de dragons, Tarme au poing, places en vedette a 
egale distance, paraissaient moins un sujetd'eflroi qu'une sorte 
d'hommage rendu a ce renouvellement solennel des grands co- 
rnices du Dauphin^ 2 . » 

1 Inventaire des archives de Grenoble, BB. 128, p. 204. 
4 Augustin Perier, op- cit., p. 78. 
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La seance s'ouvrit k huit heures du matin, dans la grande 
salle du Jeu de paume. Le comte de Morges fut elu president, 
et Joseph Mounier, juge royal de Grenoble, secretaire. Apr&> 
une assez longue discussion, TAssemblee adopta, d'un vote 
unanime, un projet de resolution dont voici les dispositions 
essentielles : 

« Les Trois Ordres, protestant contre les nouveaux edits en- 
registr£s militairement, le 40 mai dernier, au Parlement de 
Grenoble, declarent qu'ils ne peuvent lier leur ob6issance, parce 
que leur enregistrement est illegal et qu'il renverse la constitu- 
tion du royaume ; 

« De tres respectueuses representations seront adressees k 
Sa Majeste, pour la supplier de retirer les nouveaux edits, de 
retablir le Parlement de Dauphine et les autres tribunaux dans 
toutes les fonctions qui leur etaient auparavant attribuees, de 
convoquer les fitats generaux du royaume, de convoquer aussi 
les fitats particuliers de la province ; 

« Les Trois Ordres tiennent pour inf&mes et traitres & la 
patrie tous ceux qui ont accepte ou qui pourraient accepter, a 
l'avenir, des fonctions en execution des nouveaux edits ; 

« Les Trois Ordres de la province, empresses de donner k 
tous les Francais un exemple d'union et d'attachement k la 
monarchic, prets k tous les sacrifices que pourraient exiger la 
sdrete et la gloire du trone, n'octroieront les impdts par dons 
gratuits ou autrement que lorsque les representants en auront 
deiibere dans les fitats generaux du royaume ; 

« Dans les £tats de la province, les deputes du Tiers-Etat se- 
ront en nombre egal a ceux des deux premiers ordres reunis ; 
toutes les places y seront eiectives et les corvees seront rem- 
placees par une imposition sur les trois ordres, conform6ment 
& la transaction de 1554 ; 

(( Les Trois Ordres du Dauphine ne separeront jamais leur 
cause de celle des autres provinces, et en soutenant leurs droits 
particuliers, ils n'abandonneront pas ceux de la nation. » 

L'Assembiee de Vizille s'etait ajournee au l er septembre ; 
mais, dans Tintervaile, le minist6re, instruit par cette impo- 
sante manifestation que la lutte devenait impossible et dange- 
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reuse, se decida a convoquer les fitats de la province pour le 
29 aotit, a Romans, en accordant au Tiers-Etat uri nombre de 
representants egal a ceiui des deux aulres ordres reunis. 

C'est pendant les deliberations de cette Assemblee, auxquelles 
il avait pris une part active, que l'eveque de Grenoble, Hay de 
Bonteville, dans un acc&s de desespoir encore inexplique, se 
brula la cervelle dans son chateau d'Herbeys, pr6s Grenoble, le 
Coctobre 1788. S'il faut en croire une relation eontemporaine, 
le prelat aurait entretenu longtemps une correspondance se- 
crete avec M. de Brienne, qu'il tenait exactement inform^ des 
projets des patriotes grenobiois, ct afin qu'il pfit diriger sa mar- 
che avec plus de sfirete ». Apres la chute de M. de Brienne, il 
changea de parti et devint patriote. G'est alors qu'il prononca, 
dans r Assemblee de Romans, un discours liberal en faveur des 
gentilshommes bretons arretes par ordre du roi, discours dans 
lequel il blamait vivement la politique du precedent cabinet. 
La nouvelle de ce brusque revirement arriva aux oreilles du 
comte de Brienne, ministrede la guerre, qui poss&lait toute la 
correspondance de son frere. Indigne de ces palinodies, ilecri- 
vit a Hay de Bonteville pour lui annoncer qu'il allait publier ses 
lettres. D'autre part, au nombre des bretons mis a la Bastille, 
se trouvait un des freres de Teveque de Grenoble, lequel, des 
qu'il fut instruit de sa conduite, lui fit savoir qu'il lui brtilerait 
la cervelle quand il serait remis en liberte. a Ges menaces 
l'epouvant^rent tellement qu'il prit des vapeurs et se croyait a 
tout instant assailli par le peuple ou par des troupes. II se fil 
conduire a son chateau d'Herbeys, a une lieue de Grenoble ; 
apres diverses scenes extravagantes, il se leva un jour de grand 
matin, se promena dans son pare jusqu'a huit heures, puis 
rentra dans sa chambre, se ferma dedans, chargea son fusil a 
trois balies, se mit le canon dans la bouche, et ensuite poussa le 
catillonavec une baguette. Le coup partit et lui emporta tout 
le crane et une partie de lajoue gauche 1 . » 

1 Archives de la Drome, E. 1370. — La memoire de ce prelat fut de- 
chiree sans pitie dans une foule de libelles, dont void les plus rares et 
les plus curieux : 

i P races- verbal des derniers fitals (jeneraux tenus aux enfers, ou se trou- 

;is 
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Le 20 octobre, le Parlement, r6tabli dans ses fonctions, fai- 
saitsarentrGesolennelleau milieu des acclamations populaires. 
Le l cr d6cembre, apr&s un silence de cent cinquante ans, les 
fitats du Dauphine reprenaientleurs s6ances k Romans 1 . Enfin, 
le roi s'6tait decide h convoquer pour Tannic suivante les fitats 
g6n6raux du royaume. Les remontrances de TAssembtee de Vi- 
zille avaient 6t6 entendues. 

Dans toutes ces manifestations, le Conseil consulaire de Gre- 



vent les plaidoyers de V eveque de Grenoble et de Judas, dedie au clergi et 
a la noblesse de France, par Varcheveque d'Embrun. De rimprimerie 
royale des enfers, 1789, in-8°, 61 pp. 

« Supplement au proces-verbal des £tats generaux tenus aux enfers ou 
suite de la correspon dance de Yabbe Gigard, secretaire de Veveche de Gre- 
noble, avec feu suicide Hay de Bonteville, jadis eveque de Grenoble, au~ 
jourd'hui cardinal aux enfers de la creation de Leon X, laquelle avait etc 
perdue entre Gavet et Livet par le courrier des enfers et qui a ete trouvee 
par le Fr. Tiburce, queteur des Capucins, qui I'a fait imprinter a ses frais 
et I'a dediee a Pie VI, pape regnant. A Francopolis, 1789, in-8°, 59 pp. 

— Les manes deM.de Bon. , ., eveque de Gr. . . , d M. de B. .., arche- 
veque de S. Des Champs-filyseens, ce 17 (1789), in-8°. 

Cf. Ollivier Jules. Archives historiques du Dauphine, ms. IV, 22-1. — 
La lettre suivante adressee, le 17 avril 1789, par le procureur general du 
Parlement de Grenoble a M. Rey, lieutenant general de police a Lyon, 
fournit quelques details sur le premier de ces pamphlets : 

II est arrive ici, Monsieur, par la messagerie, mardi dernier, un ballot 
con tenant 150 exemplaires d'un libeUe imprime, intitule : Proces-verbaux 
des demiers 6tats generaux tenus aux enfers, avec cette epigraphe : « In 
inferno, Veritas et justitia », contenant 90 pages. Cet envoi a et6 fait do 
Lyon, le 12 de ce mois, a l'adresse du sieur Falcon, libraire de Grenoble, 
signe Thenard ou Denard. La lettre de voiture est intitulee : « Coches du 
Rhdne contenant livres venant de Paris par la diligence, envoi de M. Du- 
moulin et un remboursement de 9 livres 7 sous pour debourses. Get 
envoi avait ete annonce a un citoyen de cette ville par une lettre ano- 
nyme, avec promesse qu'il y en aurait un exemplaire pour lui, qu'il 
a retire. Ge libeUe est abominable et il serait bien a desirer qu'on put 
avoir des preuves contre l'auteur de cette infamie, afin de lui infliger 
une punition exemplaire. Je vous prie, Monsieur, de vouloir convenir 
avec moi dans cette affaire importante pour l'ordre public et de me four- 
nir, le plus tot possible, tous les renseignements neoessaires pour decou- 
vrir Fauteur. (Bib. de Grenoble, Q. 4, t. VI, feuillet detache in fine.) 

1 lis avaient tenu auparavant deux sessions preparatoires : la premiere, 
du 10 au 28 septembre, la seconde, du 2 au 8 novembre ; mais dans ces 
reunions on n'avait fait que discuter les conditions dans lesquelles les 
Etats de la province devaient 6tre formes. — Sur les £tats de Romans, 
voyez F. Faure, op. cit., p. 213. 
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noble avail toujours 6t6 au premier rang. C'est lui qui avait 
provoque la reunion de Vizille, et c'est dans son Hdtel de Ville 
qu'elle aurait 6te tenue si le marechal de Vaux ne s'y etait 
oppose. Aussi, les deux premiers consuls, MM. de May en et 
Revol, furent-ils mand£s a la suite de la Gour, pour y recevoir 
une severe r6primande. lis partirent de Grenoble le 29 juin 
et, sans remords comme sans crainte, parurent devant le roi, 
auquel ils exposferent les motifs de leur conduite et les voeux 
de leurs concitoyens. Ils recouvr6rent leur liberty le 20 septem- 
bre et repartirent de suite pour Grenoble, ou on leur fit une 
rentr^e solennelle. 

Deux jours auparavant, on y avait appris la chute du garde 
des sceaux Lamoignon, auquel Topinion publique attribuait le 
principal rdle dans la redaction et l'ex^cution des 6dits de mai. 
Le courrier porteur de cette bonne nouvelle fut promenG en 
triomphe dans tous les quartiers : on l'acclamait, on le f6tait, 
les femmes embrassaient son cheval. Le soir, toutes les fen^- 
tres 6taient illumin6es. Un cortege burlesque traina dans toute 
la ville un mannequin rev6tu de la simarre du garde des sceaux 
avec cette inscription : Traitre au Roi et a la Patrie, Pcrturba- 
teur du repos public. Derrtere lui venait un personnage figurant 
le grand bailli de Valence, en long manteau de deuil. On les fit 
agenouiller successivement devant le portail de Notre-Dame, 
le Palais de Justice, le Bailliage, l'HGtel de Ville, pour faire 
amende honorable & Dieu, au roi et k la justice. Puis on s'arr&ta 
sur la place Grenette ou, apr&s avoir eu le poignet coup6 et 
avoir 6t6 expos6e au carcan, Teffigie du garde des sceaux fut 
livr6e aux flammes, et ses cendres, « recueillies dans un vase de 
nuit, furent portees en cerernonie dans les latrines du palais » *. 

Au commencement de decembre, une lettre de Tarcheveque 
de Vienne, president de PAssemblGe de Romans, invita le Tiers- 
fitat de Grenoble k nommer trois nouveaux del6gu6s pour con- 
courir avec ceux qui se trouvaient d6j& k Romans, k Election 
des deputes de la province aux Etats g&ieraux du royaume. Le 
19 decembre, le 'tiers-fitat se r6unit sous la presidence de 

1 Felix Faure, op. cit., pp. 270-71. 
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M. Laforest, troisteme consul, qui ouvrit la stance par une allo- 
cution dans laquelle il felicita ses concitoyens du palriolisme 
qu'ils avaient montrS dans les assemblies de juin, juillet et 
aoftt, et constata « qu'ils avaient jete les premiers fondements 
d'une constitution bas6e sur les regies de la plus exacte justice ». 
II termina en les engageant & apporter la plus severe atten- 
tion au choix de leurs d61egu6s. A la suite de cette patriotique 
harangue, on procSda & Selection, et MM. Gagnon, docteur en 
m&iecine, Brun, avocat consistorial, et Flory, negotiant, furent 
61us 4 . Le 2 Janvier 1789, les fitats de Romans nommGrent les 
deputes du Dauphin^ aux fitats gen6raux : parmi les elus figu- 
raient Mounier et Barnave. 

La disette, qui attrista les premiers mois de 1'annGe 1789, 
provoqua de graves d^sord res dans toute la province. Dansun 
grand nombre de communes, le peuple se jeta sur les greniers 
et les pilla. A Grenoble, les esprits n'etaient pas moins excites. 
Au commencement de mars, un grenetier ayant vendu deux 
cent cinquante mesures de froment & un voiturier de Provence, 
les boulangers de la ville port&rent plainte au lieutenant de 
police, lequel manda le grenetier et les voituriers et leur fit 
promettre de laisser les grains k Grenoble et de les vendre au 
marchS. Ges derniers manqu&rent & leur parole et, le 16, & 
midi, transporterent les grains hors de la ville. A cette nou- 
velle, une bande d'environ cent cinquante hommes ou femmes 
se met & leur poursuite, les atteint k une demi-lieue, les force 
& revenir et promene triomphalement leurs charrettes dans 
tous les quartiers. Apr6s quoi les bl6s sont remis au lieute- 
nant de police, qui s'engage & les faire vendre au prochain 
rnarchG. En rapportant ce fait au garde des sceaux, le pro- 
cureur g6n6ral ajoutait : « Heureusement, cette 6meute n'a 
pas eu de suites f&cheuses ; mais elle prouve la fermentation 
qui regne chez le peuple. On lui a persuade que la noblesse et 
le clerg6 avaient accapare les bl&s et ferm6 leurs greniers pour 
en faire augmenter le prix : ce qui est une vraie calomnie. II y 
a plus d'un mois qu'elle est r6pandue. Malgre toutes les per- 

1 Inventain;, p. !207. 
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quisitions que j'ai faites, je n'ai pas pu en dScouvrir l'auteur. 
Elle me paralt une suite de l'insurrection du Tiers-fitat contre 
les deux autresordres ! ». A la suite de cette Amotion, Tadmi- 
nistration municipale et les officiers de police durent rassurer 
les marchands grenetiers, qui menacaient de ne plus revenir 
approvisionner la ville. D'autre part, les consuls firent faire du 
pain k deux sous la livre 2 , lequel fut distribuS aux indigents, 
sur la presentation d'un bon d61ivre par la municipality. 

Malgre la profonde mis&re causee par la cherts des grains, la 
population de Grenoble suivait, avec une ftevreuse attention, 
les perip6ties du drame qui se jouait k Versailles. Le 2 juillet, 
elle apprit la reunion des Trois Ordres et d6cida d'envoyer 
une adresse aux d6put6s pour les feliciter de leur zele, « tem- 
pore par une sagesse profonde et une circonspection raison- 
nee ». Le 8 juillet, les syndics des corps et metiers entr^rent 
dans la salle des deliberations du Gonseil consulaire et y depo- 
s^rent une nouvelle adresse de felicitations aux representants de 
la nation assembles k Versailles : « Messieurs, y 6tait-il dit, des 
citoyens fiddles & leur roi, amis de la paix et z616s admirateurs 
des vertus patriotiques, n'ont pu voir, sans verser des larmes 
d'attendrissement, le spectacle auguste de la reunion des or- 
dres dans l'Assemblee nationale... Vous repondrez a Tattente 
d'une nation gSnereuse en consignant, dans une charte immor- 
telle, ses imprescriptibles droits, et en les conciliant avec ceux 
du monarque. Par vos soins et par l'accord de vos sentiments, 
toutes lesrivalites seront oubliees, la liberte civile maintenue, 
les abus r6formes, les propriety respectees, les campagnes, 
le commerce et Tindustrie proteges-, tout ce qui peut fletrir la 
dignite de l'homme aboli, l'inegalite dans la repartition de l'im- 
p6t eflacGe et la dette de Pfitat invariablement consolidee... 
Vous partagerez avec un monarque ch6ri la gloire d'avoir r6ge- 



1 Bibliotheque de Grenoble, ms. Q. 6, f° 46 v°. — Le procureur general, 
partisan des mesures violentes, et du reste tres hostile aux idees nou- 
velles, voulait sevir ; le Parlement s'y opposa. 

1 Le pain valait alors trois sous la livre, moins cher qu'a Paris, mais 
com me on exportait beaucoup <Je bles a Lyon et en Provence, il y avait 
lieu de craindre un prochain rencherissement. 
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n&re un grand royaume, devoir donne & ses habitants une nou- 
velle vie, et vos noms, graves dans les coeurs, vivront eternel- 
lement dans les fastes de l'histoire i ». 

La nouvelle de la disgrace et de Pexil de Necker se rGpandit 
en province avec une Stonnante rapidity. Le 14 juillet, un cour- 
rier extraordinaire l'apportait a Lyon et, le lendemain matin, 
elle faisait k Grenoble l'objetde toutes les conversations. L'emo- 
tion 6tait grande, car on comprenait que cette mesure violente 
etait le premier acte d'une politique de resistance aux decisions 
de PAssembtee nationale. Une manifestation etait inevitable, et 
peut-etre etit-elle degenere en emeute, si les chefs du parti po- 
pulaire n'avaient pris soin de convoquer immediatement une 
assemblee des trois ordres dans P£glise Saint-Louis. En moins 
d'une heure, deux mille personnes s'y trouverent reunies ; 
apres une courte discussion, elles nommerent une commission 
de dix-huit membres, chargSe de r6diger une adresse au roi. A 
cinq heures du soir, le peuple 6tait de nouveau convoquG pour 
entendre la lecture de cette protestation, qui fut ensuite sign6e 
non seulement par les assistants, mais par un tres grand nom- 
bre d'habitants, quelques gentilshommes et une dizaine d<* 
membres du Parlement. Cette demonstration tranquillisa les 
esprits, surtout lorsqu'on vit la commission intermediate des 
fitats du Dauphine s'associer aux remontrances de Passemblee 
de Saint-Louis, et faire afficher dans les rues un Avis au public, 
par lequel elle invitait les bons citoyens « a attendre en paix le 
resultat de leurs d-marches et & ne rien faire qui ptit troubler 
Pordre public et & ne point s'ecarter du respect et de la fidelite 
dus & la personne du roi 2 x>. 

Tandis que le Gonseil consulaire de Grenoble donnait son 
approbation & ce pacifique programme, des bruits sinistres 
commengaient & circuler : on disait que des bandes de brigands, 
chassis des autres provinces, s'Staient repandues en Dauphine ; 
que les villages epouvant6s envoyaient courrier sur courrier 



1 Inventaire, BB. p. 206. 

* Lettre du procureur general au gard%des sceaux (16 juillet 1789). — 
Bib. de Grenoble, ms. Q. 6, f° 98. 
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pour demander des secours, que la milice bourgeoise n'avait 
pas d'armes et que le peuple menacait de piller les arsenaux. 
Le c 28 juillet, les consuls se rendent chez le comte de Durfort, 
commandant de la province, et lui demandent six mille fusils et 
les munitions n6cessaires, en s'engageant a ne remettre ces 
armes qu'& des mains stires. 

Le 3 aoftt, les nouvelles alarmantes se succ6dant, M. de 
Mayen, premier consul, fait afficher une proclamation dans 
laquelle il declare la patrie en danger, place le droit de pro- 
priety sous la sauvegarde des villes et des patriotes de la 
province, invite le comte de Durfort & envoyer des troupes et 
des milices citoyennes dans les campagnes menaces par les 
incursions des brigands, et supplie tous les bons citoyens de se 
mefierdes agents provocateurs, d'Gviter les rassemblements, de 
denoncer tous les 6crits s6ditieux et de quitter les lieux publics 
a onze heures du soir. 

Gr&ce & ces sages precautions, Grenoble et ses environs fu- 
rent pr6serv6s des hordes d'incendiaires qui parcouraient en 
ce moment le Viennois. C'est par des distributions de pain aux 
pauvres que la ville teta le retour « glorieux » de Necker, « ce 
ministre ch6ri, auquel le bonheur de la France est attache » 
(4aoftt)*. 

Mais, pour assurer le maintien de l'ordre, il etait necessaire 
de r^organiser la milice et d'y faire entrer tous les citoyens va- 
lides. Deja les exempts avaient renonc6 a leurs privileges et 
s'etaient volontairement engages dans ses rangs. On conserva 
la division de la ville en seize quartiers ou districts, qui avaient 
form6 jusqu'alors les seize compagnies de la milice. Dans cha- 
cun de ces quartiers, on enrdla tous les hommes en 6tat de 
porter les armes ; puis, chaque compagnie ainsi formee elut 
deux del6gu6s pour faire partie d'un Conseil charge de rediger 
un r^glement, de concert avec la Municipality. 

Pendant tout le mois d'aotit la milice, ainsi reorganisee, fit 
bonne garde : des postes furent maintenus jour et nuit a cha- 
cune des portes, sur les places Grenette et Saint-Andr6 et au 

» lnventaire,[BB. p. 208. 
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Pont de bois. Le 19 septembre, on crut pouvoir se reldcher de 
cette active surveillance et diminuer le nombre des postes, en 
les remplaoant par de simples plantons, fournis par les corps 
de garde des places Grenette et Saint-Andre. C'£tait une im- 
prudence que Ton ne tarda pas k regretter. En eflfet, quelques 
jours apr^s, des attroupements menagants se form^rent dans 
la ville ; le magasin d'armes, installe dans le couvent des Jaco- 
bins, fut pill6 ; et les factieux annoncerent comme prochain le 
pillage des bl6s conserves dans le mfeme couvent pour la sub- 
sistence des troupes. 

Le 26 septembre, la municipality fit afficher une nouvelle 
proclamation dans laquelle elle qualifia de vol public le pillage 
des armes des Jacobins, et en abandonna les auteurs a toutes 
la rigueur des lois. Elle declara la ville en etat de siege, et 
chargea le comte de Durfort d'y retablir l'ordre, a faide 
des forces militaires et de la milice citoyenne. Quelques jours 
apres, une compagnie de 50 dragons vint renforcer la garni- 
son 1 . 

Le mois d'octobre fut rempli par les ceremonies, un peu 
the&trales, des prestations de serment. Le 8, ce fut le regiment 
suisse de Steiner qui, masse sur la place Grenette, en presence 
des consuls, preta le premier le serment dans la forme sui- 
vante : « Nous jurons de rester fideles k la nation, au roi et k 
la loi, et de ne jamais employer ceux qui seront a nos ordres 
contre les citoyens, si nous n'en sommes requis par les officiers 
civils ou par les officiers municipaux. » Apres la lecture de 
cette formule, tous les officiers rSpondirent, en portant la main 
& leur ep6e : « Nous le jurons. » Elle fut ensuite r£pet6e en 
allemand pour les soldats, qui Tacclam&rent en mettant leurs 
chapeaux au bout de leurs bayonnettes, pendant qu'un sous- 
officier pretait pour eux le serment en allemand. Le 25 octo- 
bre ce fut le tour de la milice citoyenne. En son nom, le pre- 
sident de Montferrat, son colonel, pronon$a la formule sui- 
vante : « Nous jurons de ne jamais abandonner nos drapeaux; 
d'etre fiddles & la nation, au roi et k la loi, et de nous confor- 

« Inventaire, BB. 128, pp. 208-210. 
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mer aux reglements faits pour la formation et la discipline de 
la milice citoyenne de Grenoble 1 . » 

Les difficulty qu'on eprouvait depuis le commencement de 
Pannee pour l'alimentation de la ville, ne faisaient que s'ac- 
croitre. La misere etait grande, et l'argent manquait aux 
consuls pour la soulager : d'autre part, depuis longtemps I'hd- 
pital ne parvenait & 6quilibrer son budget que par des em- 
prunts et au moyen des aumdnes abondantes qu'il recueillait 
chaque annee. Or, ces deux sources de revenus 6taient comple- 
tement 6puis6es ; les aum6nes diminuaient chaque jour, soit 
par suite de l'absence des citoyens riches, soit k raison de la 
depreciation de leur fortune. D'emprunter, il ne pouvait 6tre 
question, alors qu'au contraire, les cr6anciers de Th6pital in- 
sistaient pour obtenir leur remboursement. Dans ces condi- 
tions, cet Gtablissement, loin de pouvoir distribuer des secours, 
etait reduit a en solliciter lui-m&me. 

Gependant, il fallait nourrir les quelques milliers de pauvres 
que la cherts des denr^es et la stagnation du commerce et de 
Tindustrie avaient jetes sur le pave, sous peine de les voir pil- 
ler les greniers publics et les habitations particuli&res. Le cure 
de Saint-Hugues, Jean-Baptiste Helie, dans une 6mouvante 
allocution prononcSe dans l'6glise Notre-Dame, s'efforca de ra- 
mener le calme dans ces esprits aigris par la misere, tandis 
que les consuls et les directeurs de Th6pital organisaient une 
souscription et des quotes dont le produit atteignit, en peu de 
jours, la somme relativement enorme de 42,749 livres. 8,000 li- 
vres furent versees dans la caisse de l'hdpital, et le reste fut 
remis aux quatre bureaux de charity, pour &tre transforme en 
pain que Ton vendit & bas prix aux nScessiteux 2 . 

Les derniers actes de Tadministration consulaire furent con- 
sacrGs k preparer Telection de la municipality qui, d'apr&s le 
decret de TAssemblee nationale du 44 decembre 4789, devait lui 
succeder. Aux termes de ce decret, etaient electeurs ceux qui 
payaient des impositions Gquivalant au prix de trois journees 



■ Inventaire, BB. 128, p. 208-210. 
2 Ibid., p. 210. 
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de travail, et 61igibles ceux dont la cote correspondait a dix 
journ6es. Restait a fixer le taux moyen de la journ£e de tra- 
vail. Le Gonseil, apr6s avoir pris Tavis des maitres artisans, 
l'gvalua k 2 livres 10 sous ; mais cette evaluation fut trouvee 
trop £levee par une assemblee d'ouvriers r6unis aux Augus- 
tins, laquelle proposa le chiffre de 25 sous. Devant cette pro- 
testation, le Gonseil prit un moyen terme, adopta le chiffre 
de 30 sous, et d6cida que la population de la ville s'&evant k 
plus de 25,000 Ames, la nouvelle municipals serait compos^e 
de quinze administrateurs. Pour proc6der k cette Election, la 
ville et sa banlieue furent divis6es en sept districts. 

Ces dispositions Gtaient le testament de Pancienne adminis- 
tration : d6s lors, elle refusa de prendre aucune decision im- 
portante ; c'est ainsi qu'elle dSclina les projets de federation 
des milices citoyennes, qui lui furent communiques par les 
milices de Valence et de Romans, et elle se borna, sur la pro- 
position de son dernier consul, M. de Mayen, k adresser k 
TAssemblee nationale un m&noire tendant k excepter la 
Grande-Chartreuse dans le projet de suppression des ordres re- 
ligieux. Pour justifier cette faveur, elle invoquait les aumdnes 
que ce couvent distribuait gen6reusement, chaque ann6e, aux 
hdpitaux et aux maisons de charite, et les services qu'il rendait 
au Gouvernement en lui fournissant des bois pour la marine et 
en prot6geant la frontiere de Savoie. Quelques jours aprte, elle 
redigeait une supplique dans le m6me sens en faveur des reli- 
gieux et des religieuses de l'hdpital, des deux monastferes de la 
Visitation et des Ursulines 4 . 

Ces derni&res mesures montrent que d6j&, au gre de la haute 
bourgeoisie de Grenoble, la Revolution allait trop vite. Les 
parlementaires qui Tavaient appetee de leurs vceux, commen- 
caient a comprendre qu'elle emporterait avec les institutions 
seculaires qu'ils avaient voulu d6fendre, la royaut6 assez im- 
prudente pour se mettre en travers de sa marche. Le plus 
eminent d'entre eux, celui qu'avaient acclam6 les assemblies 
de Vizille et de Romans, Joseph Mounier, etait revenu k Gre- 

* Inventaire, BB. 128, p. 211. 
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noble vers le milieu d'octobre 1789, profondSment attristS par 
les scenes tumultueuses et sanglantes dont il avait 6t6 le temoin 
depuis son arriv£e a Paris, et il n'avait pas tarde a emigrer, 
d'abord a Chamb6ry, puis & Geneve, ne voulant pas s'associer 
plus longtemps h l'oeuvre de l'Assemblee nationale *. 

1 L. de Lanzac de Laborie. Jean- Joseph Mounier, sa vie politique et &«s 
crits. Paris, Plon, 1887, in-8». 
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CHAPITRE XIX 

LA REVOLUTION. — L'EMPIRE. 
LA RESTAURATION 



Devouemenl de Grenoble a la Revolution. — Installation de la municipa- 
lity. — Federation des gardes nationales. — La Society des Amis de la 
Constitution. — Les Affiches de la ci-devant province du DauphinS et 
Giroud. — Assemblee de Moirans. — La suppression du Parlement et 
le Courrier patriotique. — Demission des administrateurs de l'hopital. 

— Le club aristocratique. — La constitution civile du clerge. — 
L'ev£que Dulau d'AHeman. — Le clerge constitutionnel. — Joseph 
Pouchot. — Influence de la Sociele des Amis de la Constitution. — La 
fuite du roi. — Creation de billets de confiance. — Elections des de- 
putes a l'Assemblee legislative. — Emigrations. — Publication de la 
Constitution. — Retour de Rarnave. — Les Cardinaux ou Ronnets 
rouges. — Suppression du journal de Giroud. — Arrestation de Rar-. 
nave. — Conquele de la Savoie. — Election des deputes a la Conven- 
tion. — Mort de Joseph Pouchot. — Henri Reymond. — Le proces de 
Louis XVI. — Passage de Kellermann. — Arrivee des representants du 
peuple Amar et Merlinot. — lis dressent des listes de suspects. — 
Troubles de Lyon. — Dubois-Crance et Albitte. — Arrestation des 
Girondins. — Reaction en faveur des idees moderees. — L'Assemblee 
des delegues immediats de la section du peuple francais dans le depar- 
tement de l'lsere. — Soumission a la Convention. — Arrestation des 
suspects. — Publication de la Constitution de l'an II. — Fetes. — Loi 
du Maximum. — Le representant du peuple Petit-Jean. — Le Comite 
de surveillance revolulionnaire. — Chepy. — Le culte de la Raison. — 

— Joseph Chanrion et Robespierre. — Le representant Gaston. — Epu- 
ration de la Societe populaire. — Misere et F6tes. — Arrivee des repre- 
sentants Albitto et Laporle. — Nouvelles epurations. — FSte de l'fitre 
supreme. — Le buste de Marat. — Les abbes Revenas et Guillabert. — 
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La municipality change les noms des rues. — Les prisons. — Reaction 
thermidorienne. — Le Reveil du Peuple. — Troubles au theatre. — 
Suppression de la Societe populaire. — Desarmement des terroristes. 

— Election des deputes au Corps Legislatif. — Le Cei % cle des Amis de 
la Constitution republicaine de 1795 a Grenoble. — La conspiration de 
Gracchus Baboeuf et la citoyenne Falcon. — Le Vieux Celibalaire au 
theatre. — Le Lycee. — Les ficoles primaires. — L'Ecole centrale. — 
Le Musee. — Le journal le Clairvoyant. — Elections de germinal an V. 

— Le cabinet litteraire de Falcon. — Reorganisation du culte consti- 
tutionnel. — Le 18 fructidor. — La commission militaire. — Suppres- 
sion du Courrier patriotique. — Le decadi et les feles republicaines. — 
Le general Championnet est interne a Grenoble. — - Passage du pape 
Pie VI. — Le 48 brumaire. — Organisation administrative. — Xavier 
Ricard et Joseph Fourier. — Renaudon a la mairie. — L'Empire. — 
Passage de Pie VII a Grenoble. — L'invasion. — Occupation de Gre- 
noble par les Autrichiens. — Reception faite au comte d'Artois. — 
Passage de Napoleon au retour de Tile dElbe. — Nouvelle invasion. — 
Capitulation de Grenoble. — La Restauration. — Le general Donnacfieu 
et l'affaire Didier. — Les fortifications. — L'affaire du 35« de ligne. — 
Conclusion. 

(1790-1832). 

N pourrait croire qu'en engageant, Tune des pre- 
mieres, la lutte contre l'arbitraire du gouverne- 
ment royal, la ville de Grenoble ne fut guidee que 
par des preoccupations egoistes de clocher, et 
qu'en s'associant avec tant d'ardeur & la cause du Parlement, 
elle songea surtout a la preeminence qu'il lui donnait sur toutes 
les autres villes de la province. Que ces calculs etroits aient 
ete faits par quelques parlementaires, nous radmettrons volon- 
tiers. Les magistrats, pour lesquels le peuple exposa sa vie dans 
la memorable journee des Tuiles, ne voyaient peut-etre, dans 
ce mouvement populaire, que la consecration de leur autorite, 
et la preuve en est qu'ils le condamnerent, des qu'ils comprirent 
qu'ils en seraientles premieres victimes. Au contraire, la bour- 
geoisie de Grenoble resta inebranlable dans sa foi et continua 
& acclamer la Revolution meme apres qu'elle eCit emporte, 
avec les antiques privileges du Dauphine, les institutions qui 
faisaient la gloire et la prosperite de sa capitale. Gette persis- 
tance d'un enthousiasme que tant de causes devaientfaire tom- 
ber, ne permet guere de douter du desinteressernent du Tiers- 
£tat grenoblois. Aucune ville peut-etre ne fit & la liberte 
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naissante de plus cruels sacrifices : Grenoble lui abandonna son 
titre de capitale du Dauphine pour obtenir, non sans contesta- 
tions, celui de chef-lieu d'un d6partement qui ne comprenait 
plus que le tiers de l'ancienne province ; a la place des grandes 
compagnies judiciaires, Parlement, Cour des Comptes, Bureau 
des Finances, Election, qui y attiraient, chaque ann6e, une 
foule deplaideurs, on lui donna un modeste tribunal de district, 
compose de cinq juges nommGs k P&ection ; au lieu d'un gou- 
verneur, d'un lieutenant g6n6ral, d'un intendant, une adminis- 
tration d6partementale recrut£e parmi ses bourgeois; enfin, 
Immigration lui enleva toutes les grandes families, dont la vie 
opulente alimentait son industrie et son commerce. Grenoble 
subit stoiquement ces douloureuses mutilations ; il ne lui vint 
pas & Tid6e de condamner, parce qu'elle portait momentan6- 
ment atteinte k ses mt6r6ts matSriels, la Revolution, qui don- 
nait k tous la liberty politique et T6galit6 devant la loi. 

Le 18f6vrier 1790, la nouvelle municipality, 61ue par les sec- 
tions *, se rendit & Teglise Notre-Dame, escortSe par la milice 
nationale, pour y pr&ter serment et assister au Te Dcurn. Au 
d6but de la c6remonie, M. Savoye de Rollin, president du cin- 
quteme district, prononga un long discours, dans lequel il d6- 
veloppa cette pensee « que la soumission aux lois et la subor- 
dination aux ex6cuteurs de ces lois ne sont pas les vices de la 
servitude, mais les vertus necessaires de la liberty », ettermina 
en faisant l'61oge de l'Assembtee nationale, « qui r6tablissait les 
lois de la nature partout od des institutions monstrueuses les 
avaient etouftees ». Apr6s la prestation de serment, le maire, 
le procureur de la commune, les officiers municipaux et les 
notables rentrerent a l'Hdtel de Ville, ou ils furent solennelle- 
ment installs. Le nouveau maire, M. de Barral de Montferrat, 
prononoa une courte allocution ; apres quoi, le Gonseil g6n6ral 
vota renvoi de deux adresses, Tune au roi, Tautre & T Assem- 
ble nationale 2 . 

1 Du 3 au 14 fevrier. — Tous les faits rapportes dans ce chapitre, sans 
indication de source, sont empruntes aux registres de deliberations de 
la ville de Grenoble. 

2 Supplement au n° 3 du Journal patriotique de Grenoble, annee 1790. 
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Les projets de federation des gardes nationales, declines par le 
precedent Gonseil, furent presentes de nouveau au Corps mu- 
nicipal le 5 mars et adoptes avec enthousiasme *. La date de la 
reunion fut fixee au 11 avril. Pour donner plus d'eclat a cette 
solennite, la Municipality demanda a M. de Durfort quatre ca- 
nons de campagne. Celui-ci, bien qu'en termes tres moderes, 
refusa le pr6t des canons, qu'aucune loi n'autorisait. Ge refus 
irritavivement le Gonseil general, qui envoya un extrait de sa 
deliberation au president de l'Assembiee nationale et declara le 
commandant militaire responsable des troubles que sa resis- 
tance pourrait provoquer. Quelques jours apr&s, M. de Durfort 
ayant emigre en Savoie 2 , le president de Vaux, charge de l'in- 
terim du commandement, accorda les quatre pieces de canon. 

La c6remonie de la Federation eut lieu le 11 avril, dans la 
plaine de Grenoble, comme cela avait ete convenu. Environ 
sept mille gardes nationaux, representant les milices de pres- 
que toutes les villes de Tancien Dauphine et des provinces voi- 
sines, y prirent part. Apresla celebration dedeux messes, dites 
en meme temps par M. Savoye, chanoine de la cathedrale, et 
par le P. Duboille, dominicain, tous jurerent solennellement 
« de maintenir la nouvelle constitution, d'etre fideles k la na- 
tion, & la loi et au roi, et de se reunir, au premier signal d'un 
peril commun, pour combattre, vivrelibresou mourir ». Un in- 

— M. de Franquieres, conseiller au Parlement, avait ete tout d'abord elu 
maire ; c'est sur son refus d'accepter, motive sur l'etat de sa sante, que 
M. de Barral fut nomme a sa place par 396 voix sur 705 volants. M. de 
Franquieres mourut le 30 mars suivant. Cette installation de la nouvelle 
municipalite fut assez mal vue par l'ancien corps consulaire ; le premier 
consul, M. de Mayen, refusa de proceder a la remise des archives, en 
declarant qu'il n'en avait jamais ete charge ; il renvoya au secretaire- 
greffier qui renvoya lui-meme aux consuls. 

1 La garde nationale de Grenoble avait envoye une delegation aux 
assemblies federatives tenues a Valence et a Romans, les 31 Janvier et 
44 mars. (Afpches du Dauphine, 6 fevrier ; Journal palriotique du 27 fe- 
vrier 1790.) 

8 a M. le comte de Durfort, commandant de la province, est parti de 
cette ville, la veille de Paques, pour aller grossir le nombre des aristo- 
crates refugies en Suisse. 11 avoit prealablement annonce sa demission 
et sa retraite a M. le president de Vaux, qui s'est saisi du commande- 
ment. » (Journal patriotique, n° 22.) 
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cident se produisit pendant cette ceremonie, qui donne l'etat de 
l'esprit public & Grenoble, & cette epoque. Les redacteurs de la 
formule du serment ffederatif y avaient, non sans dessein, ins6re 
la phrase suivante : « Reconnaissons que le pouvoir executif su- 
preme appartient au Roi et jurons de rester inviolablement atta- 
ches k ce principe. » Cette profession de foi deplut aux officiers 
de la garde nationale, qui en exigerent la suppression. LeCon- 
seil general approuva leurs scrupules et declara qu'il n'appar- 
tenait a personne d'interpreter les decrets de l'Assembiee na- 
tionale. 

Le lendemain, les deieguesdes gardes nationales furent invi- 
tes & une stance donn6e en leur honneur par la Societe des 
Amis de la Constitution, dans une des salles du S6minaire. 
M. du Bayet, president, Touvrit par un discours sur les avanta- 
ges de la Revolution, et le P. Fairin, de l'Oratoire, la termina 
par Teloge de Louis XVI *. Cette societe avait ete fond6e dans 
les derniers mois de 1789. Elle avait porte d'abord le nom de 
Societe patriotique, et avait pris celui de Societe des Amis de 
la Constitution depuis son affiliation, en mars 1790, avec le 
club parisien du mfeme nom. Elle avait un journal, La Ve- 
dette des Alpes on la Sentinelle de la Liberie, qui parut de 
d6cembre 1789 au 13 fevrier 1790, 6poque oil il fut remplace 
par Le Courrier patriotique des departements de I'lsere, des 
Alpes et du Mont-Blanc, lequel v&cut jusqu'au 12 mars 1798 2 . 
Au debut de son existence, la societe s'oceupait particuliere- 
ment de bienfaisance. Le 3 mai 1790, son president, le P. Fai- 
rin, de TOratoire, presenta une adresse au Conseil general de 
la commune et d6posa sur le bureau une souscription de 
1,600 livres en faveur des pauvres. Le 15 juin, les membres de 
la societe oflrirent, pour la meme oeuvre de charite, les bou- 
cles d'argent de leurs souliers. 

Si la majeure partie de la population grenobloise acceptait 
avec enthousiasme les reformes de l'Assembiee nationale, il y 
avait cependant, dans son sein, un redoutable parti deposition, 



1 Journal patriotique, n°» 26 et 29. 

2 Colomb de Batines et Ollivier Jules. Melanges, p. 59. 

39 
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qui avait pris pour organe « Les Affiches de la ci-devant pro- 
vince du Dauphine », ou iJ s'eflbrgait d'efifrayer les paisibles po- 
pulations de Tlsere par le recit des violences qui signalaient, a 
Paris, les debuts de la Revolution 1 . Pour pr&venir les dGsordres 
que cette carnpagne pouvait provoquer, le Conseil general 
demanda, le 44 mai, au president de Vaux 1.200 fusils pour 
armer la garde nationale. Le president, apres avoir longtemps 
hesitS, finit par ceder. Le m6me jour, 44 mai, le Conseil prit 
Tarr^te suivant : « II est fait defense au sieur Giroud, impri- 
« meur, ainsi qu'atous imprimeurs, libraires et colporteurs, 
« d'imprimer, publier, distribuer ou colporter aucun ecrit 
« contraire au respect et a la soumission qui sont dus aux de- 
« crets de l'AssemblGe nationale, ou tendant a exciter le trouble 
« et la fermentation, & peine d'&tre responsables des dSsordres 
« que pourraient occasionner de pareils Merits et d'etre pour- 
<r suivis extraordinairement comme perturbateurs du repos 
« public. j> 

Malgr6 ces precautions, vers la fin de mai, des attroupements 
tumultueux se produisirent dans divers quartiers, et notam- 
ment sur la place aux Herbes ; le maire, Barral, signala ces 
menses factieuses au Conseil general, et prescrivit k la garde 
nationale une surveillance plus active. D'autre part, le 4 er juin, 
une collision faillit Sclater entre le regiment Suisse et le regi- 
ment corse au sujet d'un incident sans importance. Grace & 
TGnergique intervention de deux officiers municipaux, l'affaire 
n'eut pas de suites. 

Le 28 mai, pour faciliter la vente des biens du clerg6, la mu- 
nicipality offrait & l'AssemblGe nationale une soumission de 
huit millions, et lui demandait Tautorisation de recevoir, de 



1 « S'il faut en croire un membre de 1'ancienne municipality, qui a une 
grande foi aux revenants paree qu'il a envie de revenir, dans un mois le 
nouveau systeme sera renverse, les nouveaux municipaux expulses et 
les anciens reintegres. 11 l'assura ainsi a Tun de ces nouveaux officiers 
qu'il rencontra au palais, 

Mais chacun sait que ses paroles 
Ne sont pas articles de foi. » 

(Supplement au n° 8 du Journal patriotique de Grenoble). 
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FfcTE DU 44 JUILLET. 644 

suite, les souscriptions des particuliers. La suppression des or- 
dres religieux rendait, en eflfet, disponibles un grand nombre 
de beaux et vastes b&timents, qui excitaient bien des convoi- 
tises. Quelques industriels, parmi lesquels Hache-Dumirail, 
oflrirent d'y installer des ateliers, et, d'autre part, la ville qui 
cherchait depuis deux si&cles un emplacement convenable pour 
y elever une halle, en trouvait une toute construite dans le 
couvent des Jacobins. Le 9 decembre, une commission fut 
nommSe pour dresser le devis des travaux k exGcuter pour 
amSnager, k cet effet, la chapelle de ce couvent. 

Le 31 mai, les communautGs d'hommes, Jacobins, Carmes, 
RGcollets, Minimes, Augustins, Cordeliers, Capucins, religietix 
de la Charity et prfetres de TOratoire se r&inirent dans une des 
salles du SGminaire et y r6dig&rent, en commun, une adresse 
de soumission aux d£crets de 1' Assemble nationale 1 . 

Depuis la federation du 14 avril, des c6r6monies du m&ne 
genre avaient ete c6febr6es k Lyon, & Beaucaire et k Paris. 
Partout la milice citoyenne de Grenoble avait envoys des dfefe- 
gu6s. Le 44 juillet, au moment ou avait lieu, k Paris, une im- 
posante reunion des gardes nationales, la ville de Grenoble 
voulut s'associer k cette patriotique manifestation. Toutes les 
troupes de la garnison et la milice citoyenne se mass^rent en 
carr£ sur Pesplanade de la porte de France, autour d'un autel k 
double face. « Le Conseil g6n6rah, averti que tout 6tait dispose, 
s'est mis en marche, en habits noirs, prec&fe des mandeurs et 
accompagn6 des pertuisaniers. A son arriv6e sur l'esplanade, 
les tambours ont battu le rappel, le bataiilon carr6 s'est ouvert 
dans un angle, et le Conseil est alfe se placer aupr6s de Pautel, 
oil Gtaient d6j& le lieutenant de roi de la place et plusieurs 
autres officiers. Deux messes ont 6t6 cetebrees simultan&nent ; 
apr&s quoi, le plus ancien officier municipal, prGsidant en l'ab- 
sence du maire, a prononce un discours et lu la formule du 
serment, pendant que les troupes et les assistants tenaient la 
main droite lev6e. » Le soir, des banquets patriotiques et des 
illuminations termin^rent la fete. 

1 Journal patriotique, I, n° 48. 
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012 SUPPRESSION DU PARLEMENT. 

L'Assemblee electorate du d^partement s'Gtait r6unie, k Moi- 
rans, le l er juillet, dans Teglise des Cordeliers, et avait 61u 
les membres de l'administration dSpartementale, k la t&te de 
laquelle avait ete plac6 le marquis de Barral de Montferrat, 
devenu M. Barral, en vertu d'une decision qui ordonnait la 
suppression « de toutes les particules additionnelles ne faisant 
pas partie int6grante du nom i . » Les 17 et 19 juillet furent 61us 
les administrateurs du district de Grenoble, avec GSnissieu 
pour pr6sident,et Hilaire pour syndic 2 . 

L'Slection deM.de Barral k la pr6sidence du dSpartement 
rendit vacantes les fonctions de maire. Elles furent confines a 
Barnave, auquel la population grenobloise donna, par ce vote, 
un Gclatant t&noignage d'admiration 3 et de reconnaissance. 

Le si6ge du directoire dGpartemental ayant 6t6 fix6 k Greno- 
ble, toutes les administrations furent installees dans Tancien 
h6tel Lesdigui&res : au rez-de-chaussee, la municipality; au 
premier Stage, le directoire du dSpartement, et au deuxi&me, 
le directoire du district. Les communications entre les diverses 
autorit6s Gtaient ainsi rendues faciles et promptes. 

Le 30 septembre, la municipality fit apposer les sceltes sur 
les portes du Palais de justice. Le Parlement, quatre fois s6cu- 
laire, pour lequel le peuple avait pris les armes, dans la memo- 
rable journSe des Tuiles, disparaissait sans provoquer un 
regret, « lis ne sont plus ces corps orgueilleux, disait deux 
jours apr6s le Courricr patriotique*, ces colosses dont Tincom- 
prShensible existence ne tenoit ni du monarque, ni du sujet, 
et dont Torganisation monstrueuse et bizarre n 'avait pu s'opGrer 
que dans un Stat oil tous les principes Stoient ou confondus ou 
mSconnus ; j'ai vu fermer ce palais, d'oti comme d'une forte- 
resse, ils ont bravS tant de fois et la foudre et le courroux des 
rois; ce palais, oil la liberty des Frangois, bannie du reste de 
TEmpire, s'etoit mSnagS un asile, mais oil elle.ne protSgeoit 

1 Champollion-Figeac. Chroniques dauphinoises, i™ periode, II, 286. 

* Ibid., p. 299. 

3 II fut elu le dimanche 1" aotit par les districts, par 215 voix sur 397 vo- 
tants. (Affiches du Dauphine, 1790, n° 92.) 

* No 99 ; 2 octobre 1790. 
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que le petit nombre des privileges qui pouvoient p£netrer dans 
son enceinte. Le peuple gSmissoit sous un double esclavages 
• en vain, il tournoit ses regards 6perdus vers ce temple auguste; 
en vain, il levoit ses mains, charges de chalnes : ses plainles 
n'etoient pas entendues. Mais Forage grondoit-il, menagoit-il 
cette citadelle redoutable; aussitAt la triple barrtere, qui en d&- 
fendoit PentrGe, tomboit et l'on-se faisoit un rempart mena- 
cant de ce bon peuple que Ton feignoit de proteger. » 

Le lundi suivant, les 61ecteurs du district se rGunissaient 
dans une des salles du grand S6minaire pour choisir les juges 
du tribunal. Barral, le favori de tous les scrutins, en fut 61u 
president. On lui adjoignit, comme juges, Lemaitre, Genevois, 
Duport aine et GSnissieu, anciens avocats au Parlement*; 
Dumas, Royer-Deloche, Enfantin et Perrotin furent nommes 
juges suppliants. Le 8 novembre, les portes du Palais de jus- 
tice se rouvrirent pour leur installation 2 . 

Le 14 octobre, le Gonseil g6n6ral recevait notification d'une 
grave decision prise, le 28 septembre pr6c6dent, par les admi- 
nistrateurs de l'h6pital : apres avoir d^peint Tetat de detresse 
absolue dans lequel se trouvait l'etablissement confie a leur 
garde, et rappele les nombreuses d-marches tent6es par eux, 
sans succes, soit aupres du departement, soit aupres de la 
ville pour obtenir les secours necessaires & son fonctionne- 
rnent, ils annoncaient que, le 15 octobre, ils se demettraient 
de leur mandat. La municipality, 6mue de cette determination, 
■qui, dans un moment oft la misere etait grande, menagait de 
desorganiser la seule institution qui pCit y apporter quelque 
soulagement, fit de pressantes instances aupr&s de l'adminis- 
tration hospitalise pour la decider a rester & son poste, et 
Tun de ses membres, M. Navizet, offrit stance tenante, de prater 
10,000 livres k la ville pour permettre & Th6pital de continuer 
son oeuvre. Tout fut inutile. Les directeurs de l'h6pital, peu fa- 
vorables aux idees du jour, maintinrent leur demission, et le 

1 M. Sadin, ancien bailli du Graisivaudan, avait ete elu juge ; mais son 
election fut cassee sous le pretexte qu'il n'avait pas prete serment a la 
Constitution. 

2 Journal patriotujue, n° 115. 
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614 L'ASSEMBLfcE DEPARTEMENTALE. 

Gonseil municipal dut aviser : en attendant la nomination 
d'une nouvelle administration, il Nomina un regisseur salari£ 
et chargea deux conseillers de remplir provisoirement les fonc- 
tions de directeurs. 

En m£me temps que l'h&pital, la bibliotheque 6tait aussi en 
d£tresse : des 3,600 livres, qui formaient son budget annuel, 
il ne lui restait que 600 livres fournies par la municipality. C'est 
avec ces modestes ressources qu'il fallait pourvoir aux multi- 
ples besoins de ce service. Le Gonseil general, malgr£ ses 
sympathies pour cet utile Gtablissement, ne put que lui conser- 
ver ces 600 livres, en y ajoutant un secours extraordinaire de 
300 livres pour l'entretien des Mtiments. Pour le reste (les d£- 
penses annuelles de la Bibliotheque s'elevaient k 2,344 livres), 
on demanda un secours au departement. 

Cet appel fut entendu : le 3 novembre, l'Assembl6e d£parte- 
mentale s'ouvrait k Vienne, sous la presidence d'Aubert-Du- 
bayet, capitaine au regiment de Bourbonnais. Elle si£gea 
jusqu'au 45 d&cembre. Pour ne citer de son oeuvre que ce qui 
concerne Grenoble, elle declara maintenir le d£p6t de mendi- 
city, installe dans le faubourg Saint-Joseph, l'ecole de chirurgie, 
le cours d'accouchement et le jardin botanique, k condition 
qu'ils seraient entretenus aux frais des trois departements de 
Tlsere, de la Dr6me et des Hautes-Alpes. De meme, elle con- 
serva l'&cole de dessin et vota les subventions demandees pour 
la Bibliotheque et le cabinet d'histoire naturelle. Enfin, avant 
de se separer, elle accorda un secours de 15,000 livres a Th6pi- 
tal de Grenoble 1 . 

Le 3 novembre, le Gonseil d£cida que la ville et sa banlieue 
seraient divis£es en trois arrondissements, et qu'il y aurait, 
par consequent, trois juges de paix : Tun pour les faubourgs et 
la banlieue, et les deux autres pour Pint£rieur de la ville. Ge 
fut le dernier acte de son administration ; le 14 novembre, la 
municipality £tait en partie renouvelee : M. d'Isoard, maitre 
des Comptes, etait £lu maire a la place de Barnave ; Delhors, 



1 Archives de l'lsere, L. — Deliberations de l'Assemblee departemen- 
tale, t. I. 
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ci-devant procureur au Parlement, devenait procureur de la 
Commune, et son ancien coll&gue, Bourguignon Dumollard, lui 
etait adjoint comme substitut. Le 22, le nouveau Conseil gene- 
ral envoyait k l'Assembtee nationale une adresse dans laquelle 
il declarait vouloir s'imposer pour programme d'imiter son 
exemple, de concourir & PexGcution de ses dScrets, et de tra- 
vailler avec zele k Paffermissement de la Constitution. 

Elle avait dej& contre elle bien des adversaires, cette Constitu- 
tion k peine n6e. A la t6te de ^opposition grenobloise se trouvait 
un club aristocratique fond6, vers la fin d'avril*, par MM. Pal, 
Jolly, Guerre, Chaniac fils, Chanoine et Bernard, lequel essayait, 
sans trop de succ6s, de lutter contre l'influence d£j& mena- 
gante de la Societe des Amis de la Constitution. Chaque parti 
avait son organe : les « Aristocrates » avaient les Afficlies, de 
Giroud ; Les Amis de la Constitution, le Journal patriotique. 
Ce dernier, se sentant soutenu par Topinion publique, etait 
plus agressif ; il prodiguait k son confrere Giroud les epith&tes 
de « maringoin de Faristocratie » et de « folliculaire & gages 2 » : 
« Prenez garde, 1'ami Giroud, lui disait-il le 2 novembre, les 
patriotes vous surveillent. Si, jusqu'& present, vous avez 
echapp£ a leur vigilance, vous en ferez tant et tant qu'enfin 
vous serez pris. » A ces injures, & ces menaces, Giroud ne re- 
pondait pas : il faisait peu de politique locale, mais il continuait 
sa campagne, recueillant avec complaisance, dans ses Affiches y 
tous les r6cits d'emeutes et toutes les diatribes sanguinaires 
des journaux avanc6s de la capitale. 

A peine la nouvelle Municipality etait-elle en fonctions que 

1 On lit, a ce sujet, dans le n° 31 du Journal patriotique : a Demande. 
Grenoble. — Un petit conventicule de petits aristocrates, voulant s'etablir 
en petite societe pour y tenir de petites seances et y traiter de petits 
objets, avec de petites raisons, voudroit louer a petit prix, une petite 
salle pour y tenir de petites deliberations. 11 desire que cette salle soit 
situee dans une petite rue, qu'elle ait une petite porte, point de fenfitre, 
point de cheminee, et qu'elle soit telle que, dans le cas oil des circons- 
tances tres probables forceroient a sous-louer, elle put convenir a de 
petits impartiaux. Ceux qui ont un pareil local peuvent s'adresser au 
petit messager des petites voitures qui porte les petits pamphlets des 
petits ennemis de la grande Revolution. » 

2 Journal patriotique, n° 107. 
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les membres du Gercle aristocratique lui demanderent l'autori- 
sation de s'installer chez le sieur Duplan. D6s que cette demar- 
che futconnue, une protestation, couverte detrois cents signa- 
tures, fut depos6e a TH6tel de Ville. En m£me temps, le 
Journal patriotique signalait le danger de ces clubs antirgvo- 
lutionnaires, « dont l'apparition subite et concerts s&me par- 
tout I'inquiGtude et les alarmes et dont la ligue sacrilege peut 
seduire les ames faibles, faire verser des flots de sang et propa- 
ger les horreurs d'une guerre intestine ». En presence de TelTet 
produit par leur demande, les membres du Cercle declar^rent 
y renoncer pour assurer la tranquillity publique. Le Conseil ge- 
neral n'eut done qu'a leur donner acte de ce desistement ; mais 
il en profita pour interdire la creation de toute nouvelle soctete 
et leportde tout autre embteme que la cocarde nationale *. De 
son c6t6, la Society des Amis de la Constitution &crivit a TAs- 
sembl6e nationale, pour lui demander un d6cret a qui interdlt 
express6ment a tous ceux qui n'auraient pas pr&t6 le serment 
civique, la faculty dangereuse de former des agrSgations et de 
se rGunir en assemblies p6riodiques » 2 . 

Le 21 dScembre, le maire fit appeler l'imprimeur Giroud et 
lui adressa la rSprimande suivante, en presence de tout le 
Gonseil : « Le Gorps municipal vous a mande pour vous dire 
« qu'il a vu avec indignation que vous vous soyez encore 
« permis d'inserer dans le n° 154 (page 723, deuxi&me colonne) 
« de vos feuilles, un morceau prGtendu extrait de Marat, qui 
a ne peut que semer l'6pouvante et Teffroy. C'est la une 
« suite de rafifectation qui a d6ja mis le Gorps municipal 

1 Le 11 Janvier, la municipality fit afficher une proclamation faisant 
defense de porter des armoiries sur les voitures et chaises a porteur, et 
ordonnant de les supprimer dans la quinzaine, faute de quoi, elle les ferait 
effacer aux frais des proprietaires. (Jouimal patriotique, l r * annee, n« 142.) 

2 Journal patriotique, n° 134. — Dans le numero suivant, le meme 
journal constate les progres faits par la Societe des Amis de la Constitu- 
tion : « Tandis que la societe de nos pretendus monarchistes expire 
presque en naissant, celle des Amis de la Constitution voit les bons 
citoyens briguer a l'envi l'avantage de sieger parmi ses membres. Elle 
compte dans son sein la presque universality de nos juges et de leurs 
suppleants, des officiers municipaux et des notables, des administrateurs 
du district et de ceux du departement. » 
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« dans le cas de s6vir contre vous. II vous defend de nouveau 
« de continuer d'insSrer k l'avenir dans vos feuilles de pareils 
a paragraphes, et vous signifie que si vous le mettez encore 
« une fois dans la n6cessit6 de s'occuper de vous, ce sera pour 
« vous infliger une peine plus rigoureuse. » 

Le vote de la constitution civile du clerg6 apportait & la fois 
de nouveaux arguments et de puissants auxiliaires k l'opposi- 
tion. L'6v6que de Grenoble, Henri-Charles Dulau d'Alleman, 
qui avait succ6d6 a Hay de Bonteville en avril 1789, n'Stait pas 
encore venu dans son dioc&se. De Paris, oti il r6sidait constam- 
ment, il entretenait avec ses grands vicaires, MM. Brochier et 
deCourtois-Minut, une active correspondance, dans laquelle il 
leur recommandait de pousser les cur6s & la resistance, en leur 
faisant parvenir les declarations des 6v6ques de Soissons et de 
Quimper, et d'autres brochures, oil Toeuvre de PAssembtee natio- 
nale 6tait violemment attaquee. On en predisait la fin prochaine 
en 6pouvantant les paysans par la menace d'imp6ts 6crasants 
pour 1791, et d'une prochaine banqueroute de Pfitat l . 

Le 5 novembre 1790, leDirectoire d£partemental avait invite 
le prelat k se rendre sans delai dans son diocese, pour y satis- 
faire aux dScrets dd'AssemblSe nationale. Quelques semaines 
plus tard, on denongait au raeme Gonseil les grands vicaires 
Brochier et Gourtois, qui refusaient des dispenses de manage 
aux personnes qui ne r6sidaient pas dans les limites de Pancien 
diocese. De son c6t6, l'archevSque de Vienne, dont le stege 
avait ete supprime, continuait a exercer ses fonctions et accor- 
daitles dispenses refusees par les grands vicaires de Grenoble. 
En m£me temps, il publiait un Avertissement, dans lequel il de- 
clarait ne pouvoir accepter une Constitution qui « renversait 
les principes constitutifs de Tfiglise, rendait la France schisma- 
tique et lui faisait perdre l'inestimable tr6sor de la foi ». Le 
Conseil departemental repondait en invoquant les liberies de 
rfiglise gallicane et signalait la conduite « antipatriotique » de 
l'archevGque &PAssemblee nationale. 

Le jour m^me oil etait promulguee la constitution civile du 

1 Arch, de Grenoble. Papiers de la Societe des Amis de la Constitution. 
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clerg6 (27 novembre), une petition des habitants de Grenoble 
£tait deposee sur le bureau du Conseil dSpartemental ; elle de- 
mandait que M. Dulau fut tenu de declarer s'il acceptait comme 
limites de son diocese celles du d&partement de l'lsere, et de 
se rendre k Grenoble dans le d£lai d'un mois, sous peine de 
voir son temporel saisi au profit des ateliers de charite, ou 
m6me d'etre repute d£missionnaire, si son absence se prolon- 
geait plus de trois mois *. 

En reponse k ces sommations, Tev^que ecrivit de Paris, le 
15 Janvier 1791, au Directoire du d£partement une longue let- 
tre, dans laquelle il protestait contre la constitution civile du 
clerge et contre la vente des biens d'eglise, commenc6e le 
31 decembre 1790, a Grenoble, par le couvent des Minimes de 
la Plaine. En m&me temps que cette lettre, il avait adresse 
a ses grands vicaires trois ballots de brochures imprimees a 
Paris, et contenant : une Lettre-circulaire aux cures de son 
diocese, ['Instruction pastorale de I'eveque de Boulogne sur Vau- 
torlte spirituelle, et {'Exposition des principes du clerge par 
les eveques deputes a VAssemblee nationale. Le Directoire, 
averti de cet envoi, fit immediatement op£rer une perquisition 
dans les bureaux de Tabb6 Gigard, secretaire de Pev&ch£. Trop 
tard : les brochures etaient expedites depuis quelques jours. A 
la suite de cette manifestation, le 24 Janvier, le Directoire d£- 
nonga l'ev&que de Grenoble et ses grands vicaires k 1 'Assemble 
nationale et & Taccusateur public, comme refractaires aux lois 
de l'£tat et perturbateurs de I'ordre. Sa deliberation fut impri- 
m£e et affich£e k la porte de toutes les 6glises du diocese. 
Le siege Episcopal fut declare vacant. D'autre part, le 16 Jan- 
vier, jour fixe pour la prestation de serment des ecclesiastiques 
de la ville, deux cur£s seulement, MM. Helie, de Saint-Hugues, 
et Lemaitre, de Saint-Laurent, avaient declare adherer a la 
Constitution. Ceux de Saint-Louis et de Saint-Joseph avaient 
refuse. Ce refus avait provoque une vive irritation dans les fau- 
bourgs, si Ton en juge d'apr&s l'incident suivant, rapporte par 
le Journal patriotique, a la date du 25 Janvier 1791 : « Le cure 

1 Proces-verbaux du Conseil de departement, t. I. 
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et le vicaire de Saint-Joseph, dechus de leurs fonctions pour 
n'avoir pas pr6t6 le serment civique, se sont presentes en 
chape et en surplis dans le faubourg Tr6s-Cloltre, pour faire 
Tenterrement d'un citoyen mort la veille. lis ont 6t6 enve- 
loppes k l'instant par une foule de personnes qui, irritees de 
leur infraction aux lois, se disposoient k les maltraiter, lorsque 
M. Chanrion, officier municipal, qui habite ce quartier, averti 
de la rumeur, est accouru, a degagS les pretres et les a accom- 
pagnSs jusqu'a la cure. Dans cet intervalle, la Municipals a 
installe MM. Beaudot et Rigolier, pretres choisis par led^parte- 
ment pour desservir provisoirement cette paroisse. De la, elle 
s'est rendue avec euxau faubourg et la pompe funebre n'a plus 
et6 troublee que par les applaudissements prolonges que les 
citoyens ont justement prodigu6s soit&la Municipality, soit aux 
pretres patriotes. » 

Le dimanche 27 fevrier, les electeurs d6partementaux se r6u- 
nirent dans Teglise Notre-Dame pour elire un nouvel eveque. 
Apr&s un discours de Gautier sur l'importance de cette Elec- 
tion, le cur6 H61ie prit la parole pour demontrer que le serment, 
prescrit par le decret du 27 novembre, n'Stait en rien contraire 
aux principes de la religion. L'assembtee nomma ensuite son 
bureau : Aubert Dubayet fut elu president et Duport, secre- 
taire. Le lendemain, on procSdaau vote en presence d'une de- 
putation de la Societe dcs Amis de la Constitution, dont Tun des 
membres, Dumollard, insista k son tour sur la haute portee de 
la mission confiee aux electeurs. 

Trois tours de scrutin furent necessaires, les suffrages se 
partageant entre Joseph Pouchot, cur6 de Saint-Ferjus, et du 
Tillet, ci-devant eveque derange. Au troisieme tour, Pouchot 
fut 61u. Une deputation de l'Assembl6e lui fut imm£diatement 
adressGe pour lui notifier son election. II revint avec elle & Notre- 
Dame, salu6 sur son passage par les acclamations populaires, 
et prononca une courte allocution pour remercier ses electeurs. 
Le soir, il y eut illuminations, feux de joie et farandoles, « oil 
ronehantoit : ah ! ca ira, ga ira ! l ». 

1 Journal patriotique, 1791, n° 7. — U fut installe le dimanche des 
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Le 5 mai, les&ecteursdu district se r6unirent a leur tour et 
nomm&rent le vicaire Groset & la cure de Saint-Louis, et Beau- 
dot, ancien pretre habitue de la cathedrale, a la cure de Saint- 
Joseph. 

L'6v&que constitutional Pouchot adressa a ses diocesains une 
lettre pastorale tres moderee, dans laquelle, en les invitant a se 
soumettre k la nouvelle Constitution, il leur recommandait une 
grande tolerance pour les ecctesiastiques qui refusaient le ser- 
ment. Le nombre de ces derniers etait alors tres peu conside- 
rable. Dans le district de Grenoble, sur deux cent quatre-vingts 
pr6tres fonctionnaires publics, douze seulement n'avaient pas 
cru devoir donner leur adhesion. A ce nombre, il convient d'ajou- 
ter la plupartdes membres des chapitres et des coramunautes 
religieuses supprim6s. Quelques mois plus tard, lorsque futr6- 
pandu le bref du pape du 13 avril 1791, qui condamnait comme 
h6r6tique et schismatique la constitution civile du clerge, un 
grand nombre de pr&tres r6tract6rent leur serment. De son 
cdt6, Henri Dulau protesta dans une lettre pastorale * adressGe 
aux cur6s de son diocese, contre 1'election de son successeur. 
Les constitutionnels r6pliqu&rent par les Reflexions impar- 
tiales sur la constitution civile du clerge, oeuvre du P. Cyrille, 
et la guerre religieuse commen^a, de jour en jour plus ardente. 
A l'h6pital militaire, un priHre de la Charite, le P. Elisee, sup- 
pose au chant du Domine salvam fac gentem et est, pour 
ce fait, traduit devant le tribunal criminel. Les abb&s Gigard 
et de Gourtois-Minut, refugiSs a ChambSry, inondent la vallee 
de brefs du pape. Le Courrier patriotique, jusque-14 res- 

Rameaux, 17 avril. On lui adjoignit, en quality de vicaires episcopaux, 
MM. Helie, cure de Saint-Hugues ; Berton, cure de Reventin ; Gastinel, 
cure de Seyssuel ; Fantin, aumonier du fort Barraux ; Colas, habitue de 
la cathedrale ; Julien, cure de Saint-Georges ; Rodet, cure de Tesche ; 
Dupeloux, elu a la cure de la Pierre ; Arvet, vicaire de Saint-Laurent de 
Grenoble ; Grange, professeur de rhetorique a Vienne ; Muret, cure d'Es- 
trablin ; Laurent, cure de Veyrins, etc. 

1 Lettre pastorale de Mv I'Evique de Grenoble, suivie de son ordonnance, 
au sujet de V election faite le 20 fevrier dernier, de M. Joseph Pouchot, 
ancien cure du diocese, par MM. les e"lecteurs du deparlement de Vlsere, 
en qualite d'evcque dudit deparlement. A Paris, chez Crapart, impri- 
meur-libraire, place Saint-Michel, n° 129. 
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pectueux pour la personne du souverain pontife, exhale sa 
mauvaise humeur en d'indScents jeux de mots sur le nom de 
Pie VI, qu'il trouve plaisant d'appeler « Margot VI »*. Les cur6s 
de la vallee du Graisivaudan adressent & TAssembtee nationale 
une protestation contre la constitution civile du clerge. Puis 
les autorites s'irritent de cette campagne anticonstitutionnelle ; 
le Directoire du dSpartementstimule le zele de Taccusateur pu- 
blic, et l'abbe Brochier est emprisonne le 47 juin, pour avoir fait 
passer aux cur6s de TOisans les lettres de Tancien 6v&que r6fu- 
gi6 & ChambSry. L'imprimeur Giroud est condamn6 k 600 livres 
d'amende pour le m£me motif. Le 9 juillet, on ferme toutes les 
chapelles des couvents supprimGs et on y appose les scelles 2 . 

Ces mesures de rigueur produisirent une profonde impres- 
sion sur le parti aristocratique de Grenoble, comme en t6moi- 
gnent les deux lettres suivantes qu'Scrivait, les 14 juillet et 
25aotitl794, l'avocat Achard de Germane, au president de la 
Goste, 6migr6, dont il gerait les propriety : 

14 juillet 1791. 

Les nouvelles de cette ville sont peu agr6ables ; samedi dernier 
on fit fermer les 6glises, sauf les Constitutionnelles ou les parois- 
ses. Cependant on avait laissG une porte ouverte & l'6glise de la 
Charit6; dimanche dernier il y eut une grande foule. La nation 
insulta les femmes ; il y eut des dames de quality dont on d6chira 
les robes, onjetades pierres, etc... M rae de Langon fut entre autres 
insultSe verbalement ; U. du Savel lui 6pargna des insultes plus 
sGrieuses. 

Un bataillon du regiment Suisse est parti pour Mont-Dauphin ; 
l'autre doit partir incessamment. 

M. Fabb6 Brochier est toujours en prison, pour avoir envoy6 des 
lettres pastorales de M. Dulau. On en a eu la preuve en dScache- 
tant ses paquets et lettres. On a fait main basse sur tous ses pa- 
piers, correspond ances... II a 6t6 au secret longtemps, on vient de 
permettre aux lai'ques de le voir en prison. L'abb6 de Courtois, me- 
nace du m6me traitement, s'est sauv6 et il a 6t6 assez heureux 

1 N° du 45 juin 4791. 

8 A la fin de decembre, on decida de transporter a Roanne toutes les 
cloches des eglises supprimees pour en faire de la monnaie de cuivre. 
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622 LETTRES D'ACHARD DE GERMANE. 

pour passer deli les frontieres, quoique les gardes nationales 
soyent tres rapprochees; on dit qu'il a passe en habit de paysan et 
a la faveur d'une nuit obscure. 

On ne peut sortir de la ville a cheval ni en voiture, sinon par la 
porte de Bonne. Cependant la ville se depeuple toujours. Le tres 
petit nombre de families nobles qui reste est dans un etat de 
crainte, s'il y a des mouvements etrangers. A l'gpoque de la fuite 
du roi, on proposa a la Municipalite de faire arreter plusieurs aris- 
tocrates dont on donna la liste : cet avis fut rejet6. 

Aujourd'hui Federation f a Grenoble ; quelques personnes sont 
sorties de la ville. Je ne prSvois cependant pas de trouble. On 
est occup6 de la joie de la fete. La famille de Sayve a vainement 
tent6 de fuir. 

Giroud a ete condamne a une nouvelle amende de 600 livres et 
son commis a 72 livres. lis avaient envoye des bullos et un ouvrage 
sur le schisme dans un paquet qu'on a decachet£. Voila, Monsieur, 
notre triste position. 

25 aout 1791. 

On est fort trouble dans cette ville. Avant-hier on arreta une 
soeur de Sainte-Marie et un frere ignorantin au sujet de certaines 
litanies, ou on demande que Dieu nous delivre des assignats... 
M. Dupuy, sur le quai, qui se trouvait compromis, on ne sait com- 
ment, en fut quitte pour un long interrogatoire a TH6tel de Ville. 

Hier on arrSta le messager de ChambGry, c'est-a-dire le domes- 
tique de Bertrand et le domestique du doyen. Le premier avait re- 
mis au deuxieme un paquet en rue Saint-Laurent ; il y avait des 
lettres pour plusieurs ecclesiastiques et pour M me de Chateaudou- 
ble. On a decachet6 et lu publiquement toutes les lettres. L'abb6 
Pison, a qui M. l'eveque 6crivait pour lui donner des pouvoirs, fut 
conduit a la Municipalite, ou il resta pour son interrogatoire fort 
avant dans la nuit. On est indigne de ce qui se passe. On presume 
que toutes ces lettres feront emprisonner beaucoup d'ecclesiasti- 
ques. M me de Chateaudouble excita la veneration des officiers mu- 
nicipaux, qui vinrent la voir a ce sujet. 

La famille de Sayve a obtenu une sorte de satisfaction de l'arres- 

1 Cette ceremonie commemorative de la Federation fut celebree en 
grande pompe a TEsplanade de la porte de France. Apres une messe 
dite par M. Pouchot et un discours de Dubayet, les fonctionnaires renou- 
velerent leur scrment de fidelite a la Constitution. 
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tation de M. le President, lorsqu'il voulait passer avec ses enfants 
en Savoie. L'Assemblee nationale a decide qu'on devait empGeher 
son passage, mais non pas le ramener comme s'il 6tait prisonnier. 
II est a Lyon avec MM. de Vaux, de Raynaud, etc. M iue de Say ve est 
ici, fort inquiete, surtout a cause de ses enfants. Le Journal patrio- 
tique est devenu fort audacieux : il nomme les personnes. On souf- 
fre tout cela 1 . 

Pendant ce temps, l'ev6que Pouchot faisait des efforts in- 
fructueux pour organiser a Grenoble le culte constitutionnel. 
Les sujets lui manquaient pour remplacer les cur&> r^fractai- 
res, et l'Oratoire refusait de lui livrer le sGminaire pour en for- 
mer de nouveaux. Plac6 presque chaque jour dans Palternative 
de mScontenter le Directoire de d6partement* qui lui deman- 
dait des mesures de rigueur contre les pr£tres qui r&ractaient 
leur serment, ou de sacrifier de modestes auxiliaires, dont il 
comprenait les scrupules et dont il excusait la rebellion, T6v£- 
que constitutionnel dut, plus d'unefois, regretterson tranquille 
presbytere de la Tronche. 

L'amnistie accordSe par TAssembtee nationale, a la fin de ses 
travaux, arrSta pour un temps toutes les poursuites dirig6es 
contre les pnitres insermentes. L'abb6 Brochier fut rendu a la 
liberte le 7 septembre, sur l'ordre du Ministre de la Justice. 

A ce moment, Pinfluence de la Societe des Amis de la Consti- 
tution domine tous les pouvoirs publics. Elle compte dans son 
sein presque tous les administrateurs du dSpartement, du dis- 
trict et de la commune, les magistrats et le clerg6 constitution- 
nel. En arrivant a Grenoble, les gen6raux tiennent a honneur 
de se faire inscrire parmi ses membres : Lukner y vient en 
mai avec une lettre de recommandation de Barnave ; Montes- 
quiou s'y pr£sente le l or decembre. Les femmes elles-mSmes 
organisent une soci6t6 des Amies de la Constitution. Le 28 mai, 
elles tiennent leur premiere seance et dScident d'envoyer 
une deputation aux Jacobins de Paris. Le lendemain, elles se 
rendent a la Societe des Amis de la Constitution, et Tune 
d'elles, M me Cheminade, prononce un discours patriotique, 

1 Correspondance d'Achard de Germane, publiee par M. l'abb£ Perros- 
sier. (Bulletin de la Societe' d'archdologie de la Drdme, t. XIX.) 
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624 LES CLUBS DE FEMMES ET d'eNFANTS. 

dans lequel elle annonce que, « jalouses des exemples eclatants 
de d6vouement civique que des femmes fortes ont donn6s 
dans les siecles passes », les femmes de Grenoble « veulent 
en creer de nouveaux, pour 6tonner les siecles k venir » *. 
Le 3 juin, elles font c616brer une messe du Saint-Esprit dans 
l'eglise Saint-Laurent, et M. Lemaltre, cur6 de la paroisse, 
leur adresse ses felicitations. Enfin, il n'est pas jusqu'aux en- 
fan ts qui n'Gprouvent le besoin de manifester leur patriotisme 
en fondant la soci£t6 des Jeunes amis de la Constitution. En 
juin, ils demandent leur affiliation k la grande soctete s6ant 
aux Jacobins : elle leur est accordSe aux applaudissements de 

Passistance 2 . 

» 

Le 24 juin, la nouvelle de « l'entevement du roi » Gclata k 
Grenoble comme un coup de foudre. Elle y causa une profonde 
Amotion. NGanmoins, le Journal patriotique, en FannonQant, 
invita tous les citoyens k rester calmes, confiants dans la vigi- 
lance et T6nergie de l'Assemblee nationale. Le soir, la Societe 
des amis de la Constitution tint une stance extraordinaire dans 
Teglise des Jacobins. Tous les corps administratifs y assisterent. 
Dubayet, Genissieu et le general Luckner prirent successive- 
ment la parole pour calmer l'agitation du peuple et lui montrer 
le danger de toute demonstration violente. A Tissue de la reu- 
nion arriva un courrier extraordinaire, envoys par le d6parte- 
ment de Rhone-et-Loire pour annoncer que la famille royale 
avait 6t6 arr6t6e k Varennes. 

Depuis le commencement de cette ann6e, on avait, pour sup- 
plier k Textr&me rarete du numeraire, cree des billets de con- 
fiance. Avant d'adopter cette grave mesure financi&re, le Con- 
seil g6n6ral h6sita longtemps. L'exemple des assignats qui, 
dej&, k cette epoque, perdaient le 20 °/ , 6tait peu fait pour en- 
courager. Cependant, devant les instances r6it6r6es du com- 
merce local, il dut ceder et, le 26 juillet, autoriser la creation 
d'une caisse patriotique et remission de papiers monnaie de- 
puis vingt sous jusqu'd, cinq livres. 

' Journal patriotique, 2« an nee, n» 45. 
2 Ibid., n° 59. 
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Les mois cTaoOt et de septembre furent. consacrEs k Election 
des deputes k l'Assemblee legislative. « On procEde k force aux 
Elections, ecrivait le 2 septembre, Achard de Germane. On a 
depute k la Legislative MM. Dubayet, Vallier, de Saint-Marcel- 
lin; Guilloud, avocat;. Bravet, de Ghapareillan ; Michoud,de 
Brangues; LaCondamine, mEdecin. II en reste encore trois. 
Les campagnes font la loi. Les patriotes se sont decries r6cipro- 
quement pour se faire nommer. Les aristocrates ont un mo- 
ment de gaietE. » 

Pendant cette m6me pEriode, les Emigrations se multi- 
plient, malgrE l'active surveillance exercee par la garde natio- 
nale. Ges emigrations s'expliquent par les Granges illusions 
dont se bergaient alors les jeunes nobles et tous ceux qui, par 
quelque lien, tenfcrient k l'ancien regime. Leur enthousiasme 
etonne m£me Achard de Germane : ils fixent la date de leur 
retour en France, et avant de partir, se font leur part dans la 
curEe des places. Celui-ci sera garde du corps, celui-la prEsi^ 
dent du Parlement reconstitu£. Et ils discutent avec les princes, 
leur posent des conditions et intriguent, comme si le gouver- 
nement effectif 6tait non ^ Paris, mais & Coblentz *. 

Et, pendant qu'ils s'abandonnent k ces dangereuses chimEres, 
les Evenements vont k grands pas. Lel6 octobre, la Municipa- 
lity publie solennellement la Constitution. « Ge jour 1&, dit le 
proc&s-verbal dressE par le secretaire municipal, k deux heures 
aprEs-midi, deux dEtachements de cinquante hommes de la 
garde nationale, pr6c6d6s des musiciens et de la gendarmerie, 
se rendirent dans la cour de la Maison commune. 

« A deux heures et demie, les officiers municipaux, le pro- 
cureur de la commune en Echarpe et le secretaire de la Muni- 
cipality sont months & cheval, ainsi que lesquatre commissaires 
de police revEtus de leurs chaperons et l'ordre de la marche a 
6t6 forme comme il suit : une partie de la gendarmerie avec 
les deux officiers etaient & la tete ; le tambour-major de la garde 
nationale, quatre autres de ses tambours et la musique sui- 
vaient ; cinquante hommes de garde nationale Etaient apres ; 

1 Correspondance d' Achard de Germane, passim. 

40 
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les mandeurs de ville et commissaires de police pr6c6daient la 
municipality ; le secretaire 6tait plac6 au milieu du Corps mu- 
nicipal et portait le livre de la Constitution Sieve et appuyS sur 
sa poitrine. Cinquante hommes de garde nationale et le surplus 
de la gendarmerie fermaient la marche. 

« Le cortege, marchant sur deux lignes, a parcouru toute la 
ville et fait la publication de la Constitution en cinq endroits : 
1° sur la place Saint- Andr6 ; 2° au milieu de la rue Saint-Lau- 
rent ; 3° au faubourg Tr6s-Cloitre, devant T6glise des Cannes ; 
4° sur la place Notre-Dame, et 5° sur la place Grenette. 

« Cette c6r6monie 6tant achev6e, le Corps municipal s'est . 
rendu k la Maison commune, d'od il est ensuite parti seul et k 
pied, pr6c6d6 seulement des mandeurs et des commissaires de 
police, pour se rendre & l'6glise 6piscopale, oh le Te Deum a 6t6 
chants par M. Tfiv&que et son clerg6, accompagn6 de la mu- 
sique, qui s'y 6tait rendue. Tous les Corps administratifs, judi- 
ciaires et militaires y ont assists d'apr^s l'invitation qui leur 
avait 6t6 faite par la Municipality. 

« II y a eu le soir une illumination g6n6rale dans la ville ; 
aux terrasses du jardin public, on avait plac6 plus de deux 
cents globes en papier aux trois couleurs, qui formaient un 
tr6s beau coup d'oeil. » 

Le dimanche 20 novembre eut lieu Installation du nouveau 
Conseil et la prestation de serment de Prunelle de Lierre, 
nomm6 maire en remplacement d'Isoard. 

Au commencement de decembre, le bataillon des volontaires 
nationaux de Vienne vint & Grenoble, oCi il prit garnison. II y 
fut regu avec de vifs t6moignages de sympathie et, le soir 
m&me de son arriv6e, le maire Prunelle de Lierre lui offrit, a 
ses frais, la com6die. 

Cependant, la situation de Th6pital allait toujours s'empi- 
rant : Immigration avait tari la source des aumdnes et, d'autre 
part, la suppression des octrois et du poids k farine avait 
priv6 les pauvres de la plus grande partie de leurs revenus. 
En 1791, on avait dft lever sur tous les citoyens aises une capi- 
tation de charite de 18,000 livres. Cette ann6e, comme on nc 
pouvait une seconde fois avoir recours au m6me moyen, et 
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que la situation financi&re de la ville ne lui permettait pas de 
donner une subvention a l'h6pital, on sollicita de l'Assembtee 
legislative un pr&t de 175,205 livres, qui permit d'6quilibrer 
pour quelque temps le budget hospitalier. 

Au commencement de Janvier 1792, Barnave revint en Dau- 
phine et se fixa dans sa maison de campagne de Saint-£gr6ve. 
Malgr6 Timpopularite qui le poursuivait d6j&, les habitants de 
cette petite commune lui firent une reception enthousiaste, 
Tous les corps administratifs lui envoyerent des d6put6s pour 
le feliciter, et le Journal patriotique, lui-m6me, qui, quelques 
mois auparavant avait reproduit un article d'un journal de Pa- 
ris, tr6s injurieux pour le depute dauphinois, — sauf & le d6sa- 
vouer apr&s, — m61a sa voix & ce concert d'acclamations sym- 
pathiques*. 

Ge mois de Janvier fut agit6. Le 20, Achard 6crit : cc la Muni- 
cipality n'est pas tranquille ; il y a des mouvements populaires 
k raison de la cherts des grains ; on va cr6er des cartons 
de 10 sous. II y a quelques jours que cinquante sans-culottes 
vinrent & la Municipality, armes de faulx, faire des petitions. 
On s'est assemble hier 2 , pour en faire une autre tendant & 
faire supprimer la feuille de Giroud. G6nissieu fit, un de ses 
jours derniers, un discours incendiaire ou il disait & peu pr6s 
d'assassiner les aristocrates et, tout au moins, de les arreter, si 
la France 6tait attaqu6e. La Socie'te patriotique en fut r6volt6e. 
II y eut des murmures nombreux. Dans le public, on le bl&mait 
hautement. Duport, son confrere, le d^nonga au tribunal 
comme incendiaire. GSnissieu le denonga comme calomnia- 



1 Toutefois, la note redigee a cette occasion par Vallet fut, en termes 
voiles, desavouee le lendemain par un autre collaborates du journal, 
J.-Francois Eymard. (Journal patriotique, 2 # annee, n°» 142, 143.) 

5 Cette assemblee, composee d'environ 500 citoyens, eut lieu dans 
l'eglise des Augustins ; elle demanda ; « la punition exemplaire de cet 
imprimeur qui, trois fois par semaine, repand dans les villes et les cam- 
pagnes un journal qui tend a avilir les pouvoirs constitues, discredite les 
assignats, calomnie les troupes deligne et les volontaires nationaux, qui 
trompe et falsifie toutes les nouvelles, un journal enfin, que Ton peut 
comparer a un egout oil tous les canaux impurs viennent se jeter. » 
(Journal patriotique, 2* annee, n° 144.) 
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teur. d En m^me temps, des conflits inqutetants s'6Ievaient 
entre la population et le 40° regiment d'infanterie (ci-devant 
Soissonnais), au sujet d'un caporal, nomm6 Dombreville, que 
ses chefs avaient emprisonnS parce qu'il avait prononc6 plu- 
sieurs discours patriotiques a la Societe des Amis de la Cons- 
titution i . Tout le corps des officiers de ce regiment, ^'excep- 
tion de sept ou huit, emigra au commencement de fSvrier, 
laissant les soldats sans commandants. 

Pendant les six premiers mois de l'ann6e 1792, on fit succes- 
sivement trois Amissions des billets de confiance. Gette monnaie 
eut un grand success, non seulement dans la ville, mais encore 
dans les campagnes voisines. Le 10 avril, on d6cidad'en Gmettre 
pour 140,000 livres en billets de 5 sous ; le 28 juin, nouvelle 
Amission de 100,000 livres des m&mes coupures ; le 16 septem- 
bre, les matrices furent brisGes. Toutefois, malgrG la faveur 
avec laquelle ces billets furent acceptes, on ne put emp£cher 
que l'agiotage ne s'en empar&t et qu'ils n'eussent un cours, 
tantdt sup6rieur, tant6t inferieur au pair. Le Gonseil general 
protesta contre cette tendance qui dGnaturait le but de Pinsti- 
tution, et defendit de donner les billets de confiance au-dessous 
du pair. 

Durant cette m£me p6riode, la ville fut assez calme. Achard 
de Germane le reconnait lui-m&me, malgr6 ses preventions 
contre le nouvel ordre de choses. A peine signale-t-il quelques 
incidents, provoqu6s par la loi qui interdisait le port des vete- 
ments eccl£siastiques, le d6cret sur les passeports, le bref du 
pape relatif & la Constitution civile et Popposition du clerg6 r6- 
fractaire. 

Gelui-ci, laissant aux cures constitutionnels les 6glises parois- 
siales, c6I6brait le culte dans les chapelles, et un grand nombre 
de personnes y assistaient. Pour faire cesser cet abus, le Con- 
seil general prit, le 28 avril, un arrete qui interdisait de c616brer 
plus d'une messe dans les chapelles des maisons religieuses, et 



1 Journal patriotique, 4 rfl an nee, n° 150. — Les officiers du regiment 
l'accusaient « d'avoir dilapide les fonds de sa compagnie et d'avoir tenu 
des propos incendiaires ». 
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en dSfendait l'entr6e £ toules les personnes 6trangeres k l'eta- 
blissement. Le 11 mai, on fit Svacuer le couvent des Carmelites, 
dont les religieuses furent transferees dans celui de Sainte-Ce- 
cile, et on Taffecta au logement des troupes ; on s'empara 6ga- 
lement de la chapelle et des principaux b&timents de Sainte- 
Claire, en invitant les religieuses a se renfermer dans une 
partie du couvent qui leur fut laiss6e. 

Depuis 1791, une association politique, connue d'abord sous 
le nom de Cardinaux, puis sous celui de Bonnets rouges, 
s'£tait form6e parmi les peigneurs de chanvre du faubourg 
Tres-Cloltre. Elle avait & sa t£te un maltre peigneur, nomm6 
Joseph Ghanrion, homme honn^te et energique, qui exergait 
sur tous ses hommes une influence indiscutSe. En aoCit 1791, 
les Cardinaux, trouvant que les riches bourgeois de la Grand- 
Rue ne montraient pas assez de generosity dans les souscrip- 
tions patriotiques, leur envoyerent une adresse ou la menace 
se cachait sous la raillerie. II y etait dit que les « Gitoyens-Car- 
dinaux, qui n'ont que des bras nerveux », se rendraient pro- 
chainement dans les maisonsde « leurs concitoyensopulents», 
pour recueillir leurs offrandes. Heureusement pour les bour- 
geois de la Grand-Rue, le president de la Societe des Amis de 
la Constitution r^ussit, en leur r6pondant sur le m&me ton plai- 
sant, a leur faire abandonner ce projet de a ronde patrioti- 
que ». A quelques jours de 1&, une deputation des Cardinaux 
se presentait dans le cate frequente par les aristocrates et, 
apres un discours qui mit en fuite tous les assistants, plagait 
sur chacune des glaces de P£tablissement une cocarde tricolore 
avec cette devise : a Malheur a qui ne me respectera pas ! » De 
\h> les Cardinaux se rendaient chez Timprimeur Giroud et Tin- 
vitaient, en termes quelque peu mena^ants, k se montrer dans 
son journal plus respectueux pour la Constitution 1 . 

Le 4 mai, on enleva la pierre qui servait au carcan sur la 
place Grenette, et on la rempla^a, le 24 juin, par un arbre de la 



* Journal patriotique, 1792, n»» 36 et 39. — Cf. Albin Gras. Deux amices 
de I'histoire de Grenoble. (Bulletin de la Societe de statistique de I'Isere, 
2 e serie, I, 56-57.) 
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liberie surmonte du bonnet phrygien 1 . Le 24 mai, un autre 
arbre de la liberte fut plants sur la place Saint-Andre. 

Le 2 juin, le Gonseil municipal se dGclara en permanence, a 
raison des mouvements considerables de troupes qui s'ope- 
raient dans le district. Ge m&me jour, de graves nouvelles arri- 
vaient de Paris : elles apprenaient que l'Assembtee legislative 
avait ordonnG le licenciement de la garde du roi et la mise en 
accusation de son commandant. Le 24 juin, Achard ecrivait : 
a II y a eu plusieurs assemblies & Saint-Louis pour faire des 
adresses & l'AssemblSe legislative, au roi et aux 48 sections de 
Paris, demander la sanction du d6cret des 20,000 hommes qui 

doivent camper pr6s de Paris M. de Montferrat a preside 

les deux premieres. Son auguste Spouse, qui 6tait k cdt6 de lui, 
demanda la parole qu'il lui accorda. Elle fit la motion d'enfer- 
mer la reine et de donner un tuteur au roi. Cette motion fut 
fort applaudie. Hier, on a tenu une assemble pr&sidee par 
M. Dubois de Craned, qui a 6te loge'ehez M me de Vaux. On y 
arreta que la nation devait entitlement se lever, que le decret 
des 20,0000 hommes devait £tre considers corame sanc- 
tionne, puisqu'il etait conforme a la volontS du souverain. II 
fut d6cid6 d'envoyer vingt hommes & Paris & la solde de Greno- 
ble. M. R6al donne 100 livres par mois ; M. Dubois de Crance, 
5 livres, etc. » 

Le 7 juillet, le Conseil g6n6ral, suivant le voeu des sections, 
ouvrait, au secretariat de la Municipality, un registre sur lequel 
etaient invites a venir s'inscrire tous les volontaires desireux de 
se rendre & Paris, a pour se consacrer au maintien de la Cons- 
titution et & la defense de la patrie ». 

Le 16 juillet, une petition fut pr6sent6e au Gonseil g6n£ral, 
demandant l'expulsion des pretres inserment&s, qui « entrete- 
naient une active correspondance avec rex-6v6que Dulau, re- 
tire k Ghambery, et rGpandaient dans la ville ses mandements, 
les bulles du pape et d'autres libelles hostiles k la constitution 
civile du clergG ». Le Conseil g6n6ral appuya, & l'unanimitG, cette 



! Cette place prit des lors le nom de place de la Liberte. (Journal pa- 
triotique, 1792, n«58.) 
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proposition, et le Directoire du d^partement la sanctionna, k 
son tour, par un arr6te qui ordonnait aux pretres insermentfe 
desortir du royaume dans le d61ai de trois jours 1 . Lem6me 
jour, apr6s avoir entendu la lecture de la loi, qui declarait la 
patrie en danger, on fit defense a Timprimeur Giroud de conti- 
nuer l'impression des Affiches et Annonceb, et a tous les libraires 
et colporteurs de vendrele Courrier extraordinaire. Enfin, une 
proclamation fut placard6e dans les rues de la ville, qui som- 
mait tous les habitants de venir, dans le d61ai de trois jours, 
declarer & la Municipals le nombre et la nature des armes et 
des munitions dont ils 6taient pourvus. 

Le 23 juillet, il y eut une grave collision entre les troupes 
du 101 e regiment (ancien LiGgeois) et les volontaires nationaux. 
Ges querelles 6taient, du reste, fr&juentes, et il n'6tait pas de 
semaine oil les officiers des deux corps n'6changeassent quel- 
ques coups d'epSe et les soldats des horions. Le depart du 10i c 
mit fin & ces divisions : la Municipality en profita pour saisir, 
dans les bagages qu'il avait laisses a Grenoble, des fusils qui 
furent distribu&s a la garde nationale. 

Le l or aoCit, le Conseil general envoya & l'Assemblee legisla- 
tive une adresse d'une extreme violence contre le roi, dont il 
demandait la suspension pour assurer le salut de la patrie. 
Pendant le commencement de ce mois, les esprits furent tr6s 
agitSs, et la Socidte populaire se montra particulterement 
agressive contre 16 chef du pouvoir ex6cutif « qui n'6coutait 
que des suggestions perfides, ne s'entourait que de ministres 
pr&varicateurs et s'efforcait de r^tablir son despotisme sur les 
ruines de la liberty ». Aussi, la nouvelle des 6venements du 
10 aoCit et de la suspension du roi fut-elle accueillie presque 
sans 6tonnement et comme un signal de d&ivrance. L'61an pa- 
triotique s'en accrut, et lorsque, le 15 aotit, Mallein la Rivoire 
r6unit sur la place Grenette les quatre bataillons de la garde 
nationale, plus de deux cents volontaires sortirent des rangs et 
vinrent se faire inscrire pour la defense de la fronti6re 2 . 

1 Journal patriotique, 1792, n° 68. 

2 Albin Gras, op. cit, p. 61. — Journal patriotique, 1792, n° 80. 



Digitized by 



Google 



632 ARRESTAT10N DE BARNAVE. 

Dans la nuit du 18 au 19 aotit, l'ordre arriva d'arreter Bar- 
nave, compromis par la decouverte d'une correspondance avec 
la reine. Saisi le 19, entre trois et quatre heures du matin, dans 
sa maison de campagne de Saint-Robert, il fut amen6 a Greno- 
ble oil, s'il faut en croire Achard de Germane, on tenta de le 
lanterner en lui jetant & la face sa fameuse phrase : « Ce sang 
est-il done si pur qu'on n'ose le verser ? » Interne d'abord dans 
la prison de Grenoble, il fut ensuite transfer^ au fort de Bar- 
raux *. 

Le 21 aotit arriverent Lacombe Saint-Michel, Rouyer et Gas- 
parin, delegues par l'Assemblee legislative pour l'organisation 
de l'armee qui allait envahir la Savoie. lis furent recus avec de 
grands temoignages de sympathie, des danses et farandoles 
qu'accompagnait le Qa ira. Le lendemain, ils se rendirent, suc- 
cessivement, au departement, au district et k la municipality, oil 
ils parlerent « des circonstances et des evenements presens, 
et demontrerent qu'ils etoient necessaires pour le salut de la 
patrie ». Le Journal patriotique remarqua a que M. Lacombe 
Saint-Michel appeloit le ci-devant pouvoir executif, pouvoir 
persecutif* ». 

Le 24 aotit, a neuf heures du soir, ils assisterent sur la place 
Grenette, alors appelee place de la Liberte, & une f&te funebre 
celebree « en I'honneur des victimes de la tyrannie immolees 
pres de la caverne du monstre des Tuileries », le 10 aotit prec6- 
dent. L'abbe Grange, vicaire Episcopal, pronon^a l'oraison fu- 
nebre des victimes, dans ce style emphatique et the&tral qui 
caracterise Teloquence populaire de cette epoque. Apres quoi 
eut lieu un concert qui se termina par la Marseillaise, dont le 
refrain fut repris en choeur par tous les assistants 3 . 

Pendant ce temps, le general Montesquiou, d6nonc6 par la 
Societe populaire de Grenoble comme un ami de La Fayette et 
destitue par la Convention le 23 septembre, se vengeait noble- 

1 Journal patriotique, 1792, n° 81. — Apres treize mois d'emprisonne- 
ment, il comparut, le 28 novembre 1793, devant le tribunal revolution- 
naire et fut condamne a mort le lendemain. 

* Journal patriotique, 1792, n° 82. 

3 Albin Gras, p. 62. — Journal patriotique, n° 84, supp. 
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ment en s'emparant, en quelques jours, de toute la Savoie qui, 
par un decret du 27 novembre, etait r6unie a la France sous le 
nom de d£partement du Mont-Blanc *. 

Le 3 septembre, le Gonseil general prescrivit des visites do- 
miciliaires chez tousles citoyens 2 et, le 14, une commission fut 
chargee de verifier les lettres venant de l'etranger; le 21, on in- 
terdit la fabrication du pain de luxe. A Vienne, les 61ecteurs du 
d6partement nommes par les assemblies primaires, tous coiffes 
du bonnet rouge, procedaient & l'election des d6put6s a la Con- 
vention, parmi lesquels figuraient Genevois, pr6sident du Tri- 
bunal de Grenoble, Amar, vice-president du Directoire du dis- 
trict, Prunelle-Delierre, maire de Grenoble, Real, president du 
district, et Genissieu, juge et administrateur du m6me district. 
A la fin del'annee, le Corps municipal fut a son tour renouvel6, 
et Barral fut norame maire a la place de Prunelle-Delierre, 61u 
depute k la Convention. 

L'evSque constitutionnel Joseph Pouchot etait mort le 7 sep- 
tembre, sur les cinqheures du soir, et avaitete inhume le lende- 
main, au milieu des temoignages universels de la sympathie que 
lui avaient acquise sa moderation et son evangelique charite 3 . 
Lell novembre, Tassemblee electoral e de Saint-Marcellin lui 
donna pour successeur le cure de Saint-Georges-de-Vienne, 
Henri Reymond, qui s'etait signal^, d£s le debut de la Revolu- 
tion, par sa ferveur patriotique. Le nouveau prelat eut quel- 
que peine k trouver trois eveques pour le consacrer, et il dut se 
contenter de Tev&que de TArdeche, Lafont de Savine, cc que ses 



1 Albin Gras, p. 63. — Journal paUnotique, n°« 89-90. 

2 Achard de Germane qui, dans plusieurs de ses lettres, se declarait 
resolu a rester quand me^me a Grenoble, s'etait enfui, vers la fin d'aout, 
a Iravers les montagnes. Apres deux jours de marche, il etait arrive a 
Chambe>y d'ou il ecrivait, le 30 aout, a M. de la Coste : « Je n'ai pris 
aucune disposition pour mon modeste mobilier, parce que je ne i'ai pas 
pu. II m'arrivera vraisemblablement des lettres en chifTres qui me feront 
saccager, mais j'aurai sauve ma peau et le temps des vengeances am- 
vera. » 

3 Les nieces de Joseph Pouchot, M»" de Bruno et du Bayet, offrirent 
202 livres a l'hopital, en memoire de leur oncle. (Archives de l'hopital, 
E. 204.) 
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confreres faisaient passer pour imbecile * », assiste par deux 
cur6s du m&me diocese, auxquels ce dernier avait confere le 
pouvoir et le earact&re episcopal. Le 7 fevrier 1793, le Courtier 
patriotique faisait, en ces termes, I'gloge du second ev6que cons- 
titutionnel de Grenoble : « Les suffrages des electeurs qui ont 
port6 k l'episcopat le nouveau pasteur de ce departement ont 
6t6 sanctionn6s par l'estime g6n6rale et le respect public ; le 
citoyen Raimond (c'est ainsi qu'il se nomme), ne s'est fait con- 
naltre que par des actes qui font honneur Ggalement k sa piete 
et k son civisme. II a fait une distribution de pain considerable 
aux pauvres. Ge qu'on admire surtout en lui, c'est une sim- 
plicity touchante et une modestie sans affectation 2 . » 

On sait que Tun des premiers actes de la Convention fut 
d'abolir la royaute ; la publication de cette loi fut faite a Greno- 
ble le 20 octobre, aux cris de : Vive la nation ! Vive la Repu- 
blique ! 

En acclamant le nouveau gouvernement, les Grenoblois lui 
demandaient de r6tablir la concorde entre les partis. Ilsreprou- 
vaient Snergiquement les crimes qui, les 2 et 3 septembre, 
avaient ensanglante la capitale et compromis la Revolution, et 
ils engageaient la Convention a venir sieger en province pour 
se soustraire & la tyrannie de la commune de Paris. Survint le 
proc&s de Louis XVI, dont on suivit avec anxi6t6 les emouvants 
d^bats. La condamnation & mort et Texecution du 21 Janvier 
produisirent, dit M. Albin Gras, une impression generate de 
tristesse et de stupeur 3 . Cependant, le 19 fevrier, la Municipa- 
ls se d6cida k envoyer k la Convention une adresse r6digee 
par H61ie, dans laquelle il n'Gtait fait allusion « k la mort du 
tyran » que pour en faire le point de depart d'une 6re de Con- 
corde et d'union *. 

1 Courrier patriotique, 4792-93, n» 448. — Proces-verbaux du Gonseil 
general de departement, t. V, f° 425. 
* Courrier patriotique, 4792-93, n° 154, p. 670. 

3 Op. cit., p. 73. — Voyez a ce sujet un article insere dans le Courrier 
patriotique, 4792-93, n° 454, p. 654. 

4 Le Conseil permanent du departement de llsere fut plus violent. 
Dans une adresse tres laconique, qu'il envoya le 42 fevrier 4793 a la Con- 
vention, il declarait qu'en faisant « tomber, sous la hache de la loi, la 
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L'union 6tait bien nScessaire pour r6sister k la formidable 
coalition que Texecution de Louis XVI avait d6chaln6e contre 
la France. Le 4 fevrier 1793, Kellermann *, general en chefde 
Parm6e des Alpes, arriva k Grenoble et s'occupa de mettre la 
ville en etat de defense. De son c6te, la garde nationale s'exer- 
Qait et, de toutes parts, arrivaient des volontaires, qui etaient 
immediatement incorporGs. 

Malgr6 Panimation causae dans la ville par ces mouvements 
de troupes, on y fut assez tranquille pendant les trois premiers 
mois de 1'annSe 1793. Seules quelques 6chauffour6es, provo- 
qu6es par la cherts des grains, quelques visites domiciliaires, 
quelques incarcerations de prStres inserment6s, troublferent 
parfois la vie paisible de la cit6. 

Cette quietude ne fut pas du gotit des repr6sentants du peu- 
ple Amar et Merlinot, qui arriv&rent le 21 avril, avec la mission 
d'activer le recrutement dans les d6partements de l'Ain et de 
risGre. lis condamnerent Snergiquement cette moderation, 
qu'ils appelaient « une insouciance 16thargique, signe funeste 
de la mort politique ». Apres s'6tre rendus successivement au 
Directoire du d6partement et a la Societe populaire, pour y son- 
der Topinion publique, ils rendirent, le 26 avril, « pour Tint6- 
r6t du peuple et le bonheur commun » 2 , un arr£t6 qui ordon- 
nait de mettre en etat d'arrestation les citoyens « notoirement 
suspects » d'incivisme, dont la liste serait remise par les com- 
missaires de la Convention. Les personnes « simplement sus- 
pectes » ne seraient que d£sarmees, surveiltees et soumises a 
l'appel nominal. A Tavenir, on arr&terait de m£me tout indi- 
vidu qui serait d&ionce par six personnes. Les detenus seraient 
enfermes dans le couvent de Sainte-Marie-d'en-Haut. 

Les suspects designSs par la liste d'Amar et Merlinot fu- 
rent arr6t6s dans la nuit du 27 au 28 avril et conduits k Sainte- 

tele coupable du dernier tyran des Francois, cette assemblee avoit bien 
merite de la patrie, qu'elle avoit honore la France et qu'elle ne pourroit 
etre desavouee que par les laches. » (Courrier patriotique, 1792-93, n° 158, 
p. 690.) 

» Ibid., p. 670. 

2 « n n'avait jamais ete tant question de bonheur que depuis qu'on 
touchait au desespoir. » (Quinet. La Revolution. Paris, I860, in-12, II, 12.) 
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Marie. Le 28, les reprGsentants destituerent quelques officiers 
soupgonnes d'incivisme et renvoy^rent le r6dacteur du Courrier 
patriotique, disgracie pour cause de mod6rantisme. lis quitte- 
rent la ville le29*. 

Apres leur depart, Grenoble reprit sa tranquillite. Un grand 
nombre de suspects, d6sign6s pour Incarceration, avaient pu 
s'enfuir, et trente-trois seulement avaient et6 reellement inter- 
nes k Sainte-Marie. La publication dela loi du maximum, qui 
aurait pu provoquer quelques mouvements, fut sans conse- 
quence a Grenoble, grace a la prevoyance de Tadministration 
municipale, qui avait fait faire de grandes provisions de ble a 
Tetranger. 

Vers la fin de mai, les troubles de Lyon ramenerent a Greno- 
ble le quartier general de FarmSe des Alpes, avec Kellermann, 
Dubois-Cranc6 et Albitte. Quelques jours apr6s, on apprenait 
que la Convention, delibGrant sous la pression des partisans 
de la Commune, avait decret6 Parrestation des Girondins. Cette 
nouvelle provoqua a Grenoble une vive reaction en faveur des 
idees mod6r6es. Sur la proposition de Planta, president du de- 
partement, les conseils reunis du d6partement, du district et de 
la commune, convoquerent les assemblies primaires de canton 
et les inviterent a nommer des deputes pour faire partie d'une 
assemblee qui se rSunirait & Grenoble le 20 juin et y delib6rerait 
sur « les mesures de stirete generate exig6es par les circons- 
tances ». En raeme temps, on fit r6pandre dans toutes les com- 
munes un factum girondin intitute : Les Nantais a tow les de- 
partements de la Republique, et une lettre adressGe, le 5 juin, 
au Directoire du d6partement par les conventionnels dauphi- 
nois Baudran et Servonat. 

Les d6put6s 61us par les assemblies primaires se r6unirent, 
le 20 juin, et prirent le titre d' « Assemble des d616gu6s imme- 
diats de la section du peuple Fran^ais dans le dGpartement de 
Tls^re. d La mission qui leur incombait 6tait difficile et dan- 

1 Albin Gras, op. cit. — Paul Thibaud. Etude sur Vhistoire de Grenoble 
et du departement de I'Isere pendant la Terreur. Grenoble, 1879, in-8°, 
p. 14. Voyez la note inseree par Vallet fils, en t£te du n° 27 (2 mai 1793) du 
Courrier patriotique, dans laquelle il explique les causes de sa disgrace. 
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gereuse ; aussi leurs d61ib6rations furent-elles lentes et, avant 
qu'ils eussent pu s'entendre sur les mesures que commandaient 
les circonstances, Dubois-Cranc6 et Albitte, qui se trouvaient 
& Grenoble et qui avaient habilement travaille les esprits, de- 
noncSrent comrae une tentative de f&teralisme * cette explo- 
sion de Tindignatron publique, firent emprisonner Orcellet et 
Royer-Deloche, administrateurs du departement, et destituS- 
rent la plupart des membres du Directoire et la Municipality 
toute enttere 2 . 

Les mod6r6s de Grenoble, comprenant que le salut de la pa- 
trie 6tait k ce prix, se soumirent ; le 26 juin, P Assemble 
s'ajourna « ind&iniment » et, le 2 juillet, le Gonseil du depar- 
tement envoya & la Convention nationale une adresse d'adh6- 
sion 3 . Gelle-ci, qui avait besoin de m6nager le departement de 
Tls&re, se montra cl6mente : elle fit 61argir Royer-Deloche et 
Orcellet, et d^clara que FIs£re n'6tait pas rebelle 4 . 

Pour mGriter cet 61oge, il fallut donner des gages, c'est-&- 
dire remplir les prisons de suspects. Le 6 juillet, le Departe- 
ment rendit un arr&te qui ordonnait & toutes les personnes 
designees comme notoirement suspectes sur la liste d'Amar et 
Merlinot, de se rendre d'elles-mSmes dans les maisons de se- 
questration qui leur etaient assignees, . faute de quoi elles 
seraient considerees comme 6migr£es, et leurs biens vendus 
au profit de la Republique 5 . Devant cette menace, un grand 
nombre de cuoyens se resignerent k la prison : bient6t le cou- 
vent de Sainte-Marie devint insufflsant, et TOratoire fut k son 
tour transform^ en maison de detention. En m&me temps, une 
surveillance active 6tait exercee sur les correspondances : le 
secret des lettres 6tait viol6. 



1 Dans leur rapport a la Convention, ils pretendirent que les adminis- 
trateurs du departement de 1'Isere avaient voulu les faire arreter, « mais 
que l'armee entiere et les sans-culottes les avaient pris sous leur sauve- 
garde. » (Courrier patriotique, 1793, n° 49, p. 232.) 

* Albin Gras, p. 86. 

3 Courrier patriotique^ 1793, p. 259. 

4 Albin Gras, p. 90. — Cf. II. Wallon. La Revolution du Si mai et le 
Federalisme en 1193. Paris, 1886, II, 302-313. 

5 Courrier patriotique, 1793, p. 263. 
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Le 11 juillet, on proc6da k Installation de la nouvelle muni- 
cipality. Barral fut une troisi&me fois 61u maire, et le liquoriste 
Gamille Teisseire, procureur de la Commune. L'&ement monta- 
gnard y dominait. 

Le 14, eut lieu sur la place Grenette, au pied de l'arbre de la 
liberty, la promulgation de la Constitution de Tan II. Barral et 
Dubois-Crance prononc&rent des discours « analogues k la cir- 
constance », comme on disait alors, et le soir, des banquets en 
plein air, des danses et des illuminations temoignerent de la 
joie que causait a la population la proclamation d'une Consti- 
tution qu'elle considerait comme un gage de paix et de prospe- 
rity. Les prisonniers eux-m6mes eurent leur part dans l'alie- 
gresse universelle : le 21 juillet, on mit en liberty 95 suspects. 

Cette mesure de ciemence ne fut pas approuvee par la 
Socidte populaire, qui, dominie alors par le parti terroriste, 
exergait une tyrannique influence sur toutes les autorites lo- 
cales, et d6noncait les fonctionnaires qu'elle jugeait encore 
suspects de moderantisme. Le 12 aotit, elle accusa les sections 
de delivrer des certificats de complaisance et de pr&ter la main 
aux eiargissements de detenus et la Municipality, cedant k 
ses injonctions, defendit aux sections de se rSunir desormais 
sans son autorisation. 

La f6te commemorative du 10 aoOt servit de pretexte & une 
federation des Gardes nationales de toutes les communes. Elle 
fut c£l£br6e sur la place Grenette, au milieu de laquelle etait un 
autel « surmonte de la deesse de la Liberty >. II y eut, comme tou- 
jours, des discours, des prestations de serment, et enfm, un feu 
de joie aliments par les depouilles des archives de la province. 

L'application de la loi du maximum rendit les marches de 
Grenoble deserts. Le bie manqua, et Ton fut oblige de faire du 
pain avec du ma'is et du seigle. Les agriculteurs des campa- 
gnes, soutenus par leurs municipalites, gardaient leurs denrees, 
malgr6 les enqu&tes des commissaires et les menaces de la 
Society populaire, qui leur annongait la prochaine arriv6e de 
Tarmee r&volutionnaire et de la guillotine 1 . 

1 Dans un Avis aux ci toy ens des campagnes, on disait : « Propridtaires 
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Dans le courant cPoctobre, le reprGsentant du peuple Petit- 
Jean avait organist un Comite de surveillance de 21 membres 
et, les 8 et 9 novembre, on avait brtile comme f&odaux un grand 
nombre de titres historiques provenant des riches archives de 
la Chambre des Gomptes. 

C'est vers cette 6poque qu'apparut, a la tribune de la Societe 
populaire, un jeune 6nergum&ne nomm6 Pierre - Goriande 
Ch6py, ancien espion au service du minist&re des affaires etran- 
gfcres, envoys sur sa demande k Grenoble pour y surveiller les 
g6n6raux et les fonctionnaires civils. Ge r61e de policier et de 
d&ateur, pourtant si conforme k ses aptitudes, puisque TEm- 
pire devait en faire un commissaire de police k Brest, ne suffit 
pas & Ch6py. II se fit & Grenoble l'ap6tre des doctrines heber- 
tistes, le pr&licateur du culte de la Raison. £lu president de la 
Societe populaire, il provoqua l'abjuration d'un grand nombre 
de cur6s constitutionnels, qui vinrent d6poser sur le bureau 
du Directoire de district, leurs lettres de pr&rise. Quelques- 
uns m£me se mari&rent « pour donner le coup de gr&ce au 
monstre du fanatisme ». Seul, l'Sveque constitutionnel Ray- 
mond osa lui tenir t£te et engager avec lui, dans le sein de la 
Socidte populaire, une discussion sur les principes du Ghris- 
tianisme. Cet acte de courage coCita la liberte k Raymond, qui, 
sur la denonciation de Chepy, fut quelque temps enferm6 
comme suspect. Ce dernier ne tarda pas k avoir le m6me sort : 
arr6t6 par ordre d'Hilaire, le 18 niv6se an II, et intern^ k 
Sainte-Marie, .Ch6py fut, deux jours apr6s, reconduit k Paris 
cc de brigade en brigade » par la gendarmerie et traduit devant 
le Comit6 de Stiret6 gSnerale 1 . 

des grains et des denrees, l'armee revolutionnaire va s'etablir ; la Societe 
populaire l'a demandee au representant du peuple et a radministration, 
puisque vous ne voulez pas obeir a ses requisitions. Ah ! vous ne voulez 
pas alimenter vos freres, tar.dis que vous regorgez de tout ! Eh bien ! la 
guillotine vous mettra dans le bon chemin et nous procurera la tran- 
quillite. » (Courrier patriolique du 27 octobre 171)3, cite par Albin Gras, 
pp. 100-lOt.) 

i Registre d'ecrou. — Cf. Albin Gras, p. 103. — J.-J.-A. Pilot. Recher- 
ches historiques sur le sejour de Chepy a Grenoble: (Bulletin de la Socie'te 
de stalislique de VIsere, 2 - serie, I, 262.) La correspondance de Chepy, 
signalee comme tres interessante par M. Tainc (La Revolution, III, 327, 
note 1), sera prochainement publiee. 
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640 LE CULTE DE LA RAISON. 

Le 18 octobre, la municipality fit descendre toutes les clo- 
ches des 6glises, a Pexception d'une seule par paroisse; le 
14 novembre, elle prescrivit Tobservance du dScadi, la laicisa- 
tion des enterrements et Tenlevement de tous les signes ext£- 
rieurs du culte ; le 6 dScembre, Teglise Notre-Dame fut conver- 
ge en temple de la Raison, ou tous les fonctionnaires et les 
Vingt-et-un, coifites du bonnet rouge, se rendaient chaque 
d6cadi pour entendre les predications de Gh6py. Toutes les 
autres eglises furent 6galement desaffect6es : Saint-Louis ser- 
vit d'entrep6t de cuirs ; les Carmes, de fabrique de poign£es 
de sabre ; a Saint-Laurent, on faisait des bayonnettes, et le 
club tenait ses stances dans Tancienne coltegiale de Saint-An- 
dr6. Enfin, les femmes elles-m£mes regurent l'ordre de quitter 
dans les vingt-quatre heures les croix d'or qu'elles portaient 
au cou, et de les remplacer par d'autres ornements « analo- 
gues au culte de la Liberte » *. 

Le 27 d£cembre, le representant Petit-Jean, rendu tout puis- 
sant par le d£cret du 14 frimaire an II qui etablissait le gou- 
vernement r^volutionnaire, 6puratous les Conseils et toutes les 
autorit6s locales. D6s lors, la municipality de Grenoble va s'ef- 
forcer de marcher sur les traces de la commune de Paris ; elle 
fait celebrer des fetes the&trales pour la prise de Toulon (27 d£- 
cembre 1793 — 9 Janvier 1794), en souvenir de la mort de 
a Louis Capet, dernier tyran des Francais » 2 ; en stance, ses 

* Albin Gras, p. 105. 

2 Cette fete fut celebree le decadi 10 pluviose (21 Janvier 1794). — Apres 
divers discours au temple de la Raison, « le cortege se transporta en 
chantant des chansons civiques : Mangeons a la gamelle, etc. Dansons 
la Carmagnole, etc. Allons, enfants de la palrie, etc., jusque sur la place 
de la Liberte. Sur cette place, les soldats de toutes armes, composant la 
garni son, formoient une enceinte carree, au milieu de laquelle le cortege 
fut recu. Au centre de la place, etoit eleve un echafaud, sur lequel etoient 
places trois personnages ; Fun, place au milieu, representant Louis 
Capet, dont la tete etoit ornee d'une couronne et le front de deux cornes ; 
l'autre, place a la droite, representant le soi-disant pape, ev£que de Rome, 
revetu de tous ses ornements pontificaiix ; le troisieme, place a la gau- 
che, representant le corps de la noblesse ; derriere ces trois personnages 
illustres etoient deux Hercules, armes de la massue populaire, prdts a 
faire tomber la tete de ces ennemis du genre humain. Le peuple crie 
vengeance et dcmande que leurs tetes tombent ; soudain l'Hercule fran- 
cois les frappe de sa massue et leurs tetes et leurs corps tombent, sont 
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JOSEPH CHANRION ET ROBESPIERRE. 641 

membres sont coifKs du bonnet rouge, ils se tutoient et sup- 
priment m^me, comme trop reactionnaire, l'appellation de 
citoyen ; les femmes de la ville sont rappelSes a une plus e*acte 
observance de la loi du 24 septembre 4793, qui les obligeait k 
porter une cocarde tricolore & leur coiffure, et menac6es de 
huit jours de prison en cas de d6sob&ssance. 

Cependant, malgre ses efforts, notre ville restait bien au- 
dessous de son module ; T6chafaud politique n'y avait pas 6t& 
dress6, et aucun mouvement populaire n'avait laisse de cada- 
vres dans ses rues. Cette faiblesse lui fut vivement reprochGe 
par la municipality de Lyon, devenu Commune affranchie. On 
la signala k la Convention pour renvoi d'une commission tem- 
poraire. Pour conjurer ce danger, elle d6puta k Paris le presi- 
dent du club des Bonnets rouges, Joseph Ghanrion, qui se porta 
garant du patriotisme des Grenoblois et d6clara inutile renvoi 
d'une commission. Son eloquence convainquit Robespierre, cl 
le projet fut abandonn6*. Le 6 fevrier 4794, on envoya k la 
Convention l'argenterie et le bronze provenant des eglises de la 
ville, avec une adresse dans laquelle on resumait tout .ce que 
Grenoble avait fait pour la cause de la Revolution. 

Au commencement de mars, le repr&sentant du peuple Gas- 

traines dans la boue et foules aux pieds par les citoyens. Gombien cat 
exemple prouve la haine que le peuple de Grenoble porte aux rois, aux 
nobles et aux prelres ! Les citoyens se reunirent ensuite au pied de 
Tarbre de la Liberte, et apres avoir chante plusieurs couplets et chansons 
analogues a la f^te, ils firent une farandole autour de cet arbre cheri ; le 
cortege et les troupes se retirerent ensuite dans le meme ordre dans 
lequei ils etoient venus. » (Courrier patriotique, IV.) 

1 Arrive a Paris, Chanrion se presenta sans s'emouvoir devant le 
terrible Comite de Salut public, accompagne de quelques representants 
de Tlsere. II exposa Tobjet de sa mission ; puis, s'echauffant par degre, 
il dit que lui, Chanrion, repondait du patriotisme de la ville de Grenoble. 
— a Tu paries bien haut, citoyen, et qui nous repondra de toi ? » s'ecria, 
en l'interrompant, un des membres du Comite. — « Comment, tu doutes 
de moi ! » repondit Chanrion, plus surpris qu'interdit de cette interrup- 
tion. Robespierre se tournant alors vers l'interrupteur lui dit a demi- 
voix : « II me semble que puisque le citoyen Chanrion repond de Gre- 
noble, on peut se dispenser d'y envoyer une commission ». — M. Albin 
Gras, auquel nous empruntons ce recit, dit le tenir de la bouche de 
Camille Teisseire et de plusieurs autres contemporains de Chanrion. 
(Deux annees de Vhislo'tre de Grenoble, p. 1H.) 

41 
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642 6PURATI0NS. 

ton proc&Je k une nouvelle epuration des fonctionnaires, 
(( dont la marche etait douteuse ou lente ». La Society popu- 
late, de son cAte, fait un pas en avant; en mars et avril, elle 
« s'epure 3> en eliminant tous les moderes; puis, elle prend le 
titre de Societe des Jacobins de Grenoble. <r Le sans-culottisme 
le plus pur y regne. d C'est elle qui fournit & Gaston des rensei- 
gnements sur la conduite civique et revolutionnaire des diver- 
ses autorites; c'est elle qui lui designe ses victimes et ceux 
qu'elle juge dignes de les remplacer. Elle demande k la Conven- 
tion d'exclure les pr&tres de tous les emplois civils et mili- 
taires; elle nomme une Commission de sftrete g6n6rale qui 
domine tous les pouvoirs publics. Un jour, elle songe k chan- 
ger le nom de Grenoble, dont la finale sonne mal k ses.oreilles 
jacobines, pour en adopter un autre a plus analogue & la Revo- 
lution et & la conduite rGpublicaine de ses habitants » ; un autre 
jour, elle invite les femmes qui assistent & ses reunions, dans 
une tribune spGciale, a s'occuper, pendant les stances, k tri- 
coter des bas pour leur famille ou & faire de la charpie pour les 
blesses. 

Le Comity de surveillance n'etait pas moins actif, et les pri- 
sons etaient tellement pleines qu'une maladie epid^mique s'y 
declara en floreal. Le 24 vent6se (14 mars 1794), vingt pretres 
insermentes en sortirent pour etre d6portes en Afrique 1 . Pen- 
dant ce temps, malgre les approvisionnements accumules par 
la Municipality et le soin qu'elle dut prendre de faire fabriquer 
elle-m6me le pain qu'elle distribuait aux citoyens, la detresse 
etait grande & Grenoble : sur les dix millions votes par la Con- 
vention pour venir en aide k la misere, notre ville ne recut 
qu'un secours illusoire de 2,690 livres. 

Pour distraire le peuple et lui faire oublier la famine, la Muni- 
cipalite multiplie les fetes : le 9 germinal, on plante un nouvel 
arbre de la liberte sur la place Grenette ; le 20, la Societe des 
Jacobins preside dans Teglise Saint-Andre & la fete de la Raison ; 
le 10 floreal, au Champ-de-Mars, fete du Printemps, dedi6e a 

1 Parmi eux se trouvait l'abbe Guillioud, qui fut ensuite cure de Saint- 
Andre. — Voyez a ce sujet un article de la Semaine religieuse de Gre- 
noble, n° du 3 septembre 1885. 
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les repr£sentants albitte et LA PORTE. 643 

la jeunesse et c£l£br6e par elle sur un autel de verdure. Entre 
temps, on £quipait les enfants et on en composait un petit re- 
giment, qu'on appelait le Bataillon de TEsp6rance. lis manoeu- 
vraient, eiisaient leurs chefs tous les trois mois et, comme leurs 
parents, se dSnonoaient fr£quemment les uns les autres. 

Le 20 Aortal (9 mai 1794), TarrivGe des representants Albitte 
et Laporte fut le pretexte d'une nouvelle epuration de la Societe 
des Jacobins, du corps des officiers et sous-officiers de la garde 
nationale, du personnel administratif et de la municipalite. 
Barral, en sa qualit£ d'ex-noble et malgr6 la precaution qu'il 
avait prise de se « demarquiser », perdit ses fonctions de maire, 
et le Comite de surveillance fut r6duit & douze membres 1 . 
Toutes ces 6purations se firent en faveur des idees les plus 
exaltees. Elles provoqu&rent un redoublement de rigueur dans 
l'application des lois revolutionnaires. 

En execution du d£cret du 18 flor£al (7 mai 1794), qui insti- 
tuait des fiHes d6cadaires, l^glise Notre-Dame perdit son nom 
de temple de la Raison et porta, inscrite a son fronton, l'ins- 
cription suivante : Le peuple francais reconnait I'existence de 
I'Etre Supreme et I'immortalite de I'ame. 

Le 23 prairial 2 (11 juin 1794), un cortege allegorique se diri- 
geait & travers les rues, vers le Champ-de-Mars, pour la celebra- 
tion de la fete de l'Etre Supreme. On y voyait successivement 
Hercule, prec£dant le char de la Revolution, oti tr6naient les 
plus jolies femmes de la ville ; la piete filiale, representee par 
un vieillard d£cr£pi porte dans un fauteuil par des adolescents ; 
la tendresse maternelle, symbolis£e par des nourrices et des 
berceaux ; l'agriculture ; les martyrs de la liberte, vieux soldats 
blesses, suivis des bustes de Marat et de Lepelletier ; les enne- 
mis des traltres et des tyrans, figures par des gendarmes, es- 
cortant une charrette pleine de chaines brisees, de couronnes, 
de simarres et de tiares ; et enfin r Amour, represents par un 
groupe de jeunes filles v&tues de blanc, portant une corbeille 
de fleurs d'oti s'61evaient des colombes. 

1 Courrier patriotique, V, 179. 

2 Elle devait avoir lieu le 20 ; mais par suite du mauvais temps, elle 
fut renvoyee au 23. 
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644 FftTE DE l'i>tre supreme. 

Au Champ-de-Mars, on avait simule une montagne, un 
fleuve, un bois de tilleuls et un temple. Les repr&sentants du 
peuple, les magislrats et la Societe des Jacobins entrent dans le 
temple, tandis que le cortege se d&ploie dans les alentours, avec 
ses trente-six groupes figurant les trente-six tetes d^cadaires 
institutes par la Convention. <r Un orateur invoque Dieu, du 
haut du temple, par Tattribut particulier a chaque groupe ; le 
groupe y r6pond par une action et un chant analogues. II 
monte dans le temple avec sa banniere. On y voit successive- 
ment la V6rit6 avec son miroir, la Justice avec sa balance, la 
Pudeur avec son voile, le Malheur avec son crdpe, le Stoicisme 
avec son 6pee, TAmour avec son myrte, la Foi conjugale avec 
ses liens de soie, le Bonheur avec le sourire sur les tevres. » 
Malheureusement, une averse subite contraria quelque peu 
reflet de ce a mSlodrame d, et acteurs et actrices durent rega- 
gner pr6cipitamment leurs demeures *. 

Le temple de l'Etre Supreme fut conserve pour la fete du 
26 messidor (14 juillet), commemorative de la prise de la Bas- 
tille. « On avait 61eve, & quarante metres de ce temple, un petit 
fort en bois imitant la Bastille. Les autorit6s se dirig^rent 
d'abord vers le temple pour invoquer la protection de l'£tre 
Supreme ; puis, tout a coup, on entend le tocsin, les tambours 
battent la g6n6rale, le peuple en fureur se pr6cipite sur la for- 
teresse improvis6e et la renverse. Les planches dispersees, on 
aper^oit une colonne avec cette inscription : Bataille de 
Flcurus. — Prise d'Ostende. — Trente mille esclaves tues en 
trois decades. — Respect et reconnaissance a nos armees, a 
la Convention et au peuple ! — On execute des chants et des 
rondes patriotiques autour de la colonne, quand tout h coup 
une fus£e partie du temple va rnettre le feu a un amas de frocs 
et de capuchons de moines. Une source de vin jaillit d'un ton- 
neau place au pied de la colonne et le peuple boit en criant : 
Mort aux rois ! Guerre aux traitres et aux fripons ! Amiti6 k 
tous les sans-culottes ! » Le soir, illuminations et danses gra- 
tuites au son d'un bruyant orchostre. Durant toute la journee, 

* Courricr patriotique, V, 192 et 216. 
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LES ABBES REVENAS ET GUILLABERT. 645 

des tables resterent dressees le long des rues et les citoyens 
pauvres et riches mang£rent en coramun « le brouet noir des 
republicans 1 ». Le m£me jour, on installait le buste de Marat 
sur la place aux Herbes. 

Au commencement de messidor (juin 1794), la conspiration 
ridicule de Catherine Theos servit de prGtexte k un accrois- 
sement de s6v6rite contre le clerge. Geux qui refusaient de se 
depr&triser Staient maintenus en prison. Un certain nombre, 
cedant & la crainte, abdiquSrent leur caractere sacerdotal et se 
marierent. Quelques autres eurent une attitude plus virile et 
sacrifterent courageusement leur liberte h la defense de leur 
foi. Parmi ces derniers, se trouvaient les abb6s Revenas et 
Guillabert qui, les premiers et les derniers, devaient inaugurer 
sur notre place Grenette, jusqu'alors vierge de sang, la guillo- 
tine revolutionnaire. L'un etait accuse d'avoir 6t6 sujet & la 
deportation et d'etre rentrS sur le territoire de la Republique 
apres en £tre sorti ; le second, de s'£tre rendu passible de la 
m&me peine et de ne pas s'etre pr6sente dans le delai legal pour 
se soumettre a la deportation. La loi des 29 et 30 vend£miaire 
an II punissait de mort ces deux crimes. Malgr& les solicitations 
dont ils furent l'objet de la part des juges eux-memes, les d6ux 
pnHres refuserent de declarer qu'ils n'avaient pas exerc6 les 
fonctions sacerdotales depuis les derniers decrets. Condamnes 
k mort le 8 messidor an II (26 juin 1794), ils furent executes le 
m£me jour, « aux cris de : Vive la Republique ! » dit le Courrier 
patriotique*, a au milieu d'un morne silence », selon M. Albin 
Gras. 

1 Albin Gras, pp. 138-139. — Courrier patriotique, V, 273. — Le 10 ther- 
midor, une fete, en l'honneur des jeunes Barra et Agricol Viala, fut 
celebree sur la place de la Liberte par le « bataillon de l'Esperance », 
avec le concours des acteurs et des actrices du theatre, des danseurs et 
des danseuses du corps de ballet. Le soir, trois jeunes canonniers du 
meme bataillon se rendirent a la Societe «les Jacobins, et Tun d'eux 
prononca un discours au nom de ses camarades. (Courrier patriotique, 
V, 298-299.) 

2 « Leur jugement et leur execution furent suivis des plus vifs applau- 
dissements et des cris de : <* Vive la Republique ! » (Courrier patriotique, 
V, 230.) — Cf. A.-M. de Franclieu. Deux martyrs en H04. M. Revenas et 
M. Guillabert. Grenoble et Lyon, 4886, in-12. — Semaine religieuse, IX. 
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646 LA TERREUR. 

Le 47 messidor (5 juillet 4794), la municipality changea les 
noms des principales rues de la ville, pour faire disparaitre 
toute trace de l'ancien regime. La rue Saint-Laurent devint la 
rue de la Montagne ; la rue Ghenoise, rue Vaucanson ; la rue Tres- 
Cloitre, rue des Bonnets-Rouges ; la rue des Oulliers, rue du 
Fer-&-Cheval ; la rue Saint-Jacques, rue des Sans-Gulottes ; la 
rue Saint-Andre, rue de l'j£galit6 ; la Grand'Rue, rue de la Re- 
generation ; la rue Brocherie, rue Marat ; la rue du Ghapelet, 
rue Passe-Vite ; la rue des Vieux-Jesuites, rue Jean-Jacques- 
Rousseau ; la place Notre-Dame, place de la Raison ; la place 
aux Herbes, place Marat; la place Grenette, place de la Li- 
bertG 1 , etc. 

Pendant cette derni&re p6riode du gouvernement de Robes- 
pierre, la terreur r&gne k Grenoble : la Conciergerie, Sainte- 
Marie-d'en-Haut et l'Oratoire regorgent de suspects ; une qua- 
trieme prison est ouverte k la Propagation : elle est rapidement 
pleine comme les autres. Dans cet entassementdeprisonniers, 
une epidemie de fievre typhoide se declare, qui fait un grand 
nombre de victimes 2 . Vers la fin de prairial (juin 4794), le bruit 
se repandit que la Commission temporaire d'Orange qui, en 
deux mois avait fait tomber plus de trois cents tetes, allait 
venir fonctionner & Grenoble. Cette nouvelle etait erronee ; 
mais on eut un instant la pensee d'envoyer un certain nombre 
de detenus grenoblois & Orange et, d'autre part, des documents 
permettent de croire que de nombreuses executions etaient 
prSvues 3 . 

179, 418. — L'abbe Carron. Les Confesseurs de la Foi dans I'eglise galli- 
cane. Paris, 1820, 2 vol. in-8°. — Ch. Bellet. Documents concei % nant Louis- 
Joseph Marquiant. Grenoble, 1883, in-8«. 

1 Courrier patriotique, V, 264. 

2 Le 19 thermidor, les representants du'peupie Albitte et Laporte flrent 
mcttre en liberte 67 detenus. (Courrier patriotique, V, 268.) — Cf. Albin 
Gras, p. 144. 

3 Jules Masse. Les tribunaux de Grenoble pendant les premieres annees 
de la Bevolution (H90-1195). Grenoble, 1887, in-8», p. 45. — M. Albin Gras 
(p. 147) cite une deliberation du Conseil general de la commune, portant 
la date du 7 thermidor an III (25 juillet 1795), ou il est dit : « que le 
Terrorisme a regne a Grenoble, depuis le 31 mai 1793 jusaues et poste- 
rieurement au 9 thermidor de Tan II ; que les citoyens qui etaient connus 



Digitized by 



Google 



REACTION THERMIDORIENNE. 647 

La chute de Robespierre mit fin a ce regime odieux. Lanou- 
velle de cette revolution arriva k Grenoble le 15 thermidor 
(2 aotit 1794), et y provoqua une explosion de joie*. Le 20 ther- 
midor, la Societe populaire parla d'am&iorer le sort des dete- 
nus 2 et, quelques jours apr^s, les repr6sentants du peuple 
Gauthier et Cassanyes en faisaient Glargir un grand nombre. 
En frimaire, Gauthier annula les listes des suspects dressees 
par Amar et Merlinot, le 27 avril 1793 3 . 

Alors, se forma k Grenoble un parti hostile k la Convention, 
compost de tous ceux qui avaient souflfert pendant la Terreur 
et qui demandaient la cessation du gouvernement revolution- 
naire. Pison du Galand, Bourguignon-Dumollard, Duport en 
etaient les chefs. La Societe populaire les d^nonga k la Conven- 
tion comme Brissotins, et empfecha ainsi que la reaction ther- 
midorienne ne devint trop vive. N6anmoins, les repr6sentants 
Gauthier et Cassanyes proc&terent & une Gpuration des assem- 
blies et des fonctionnaires, en expulsant les membres trop 
compromis pendant la Terreur. Ces mesures ayant excite quel- 
que agitation dans le sein de la Societe populaire, Gauthier 
l'epura & son tour*. En dehors des terroristes qui trouvaient la 
reaction trop vive, et des mod£res qui la jugeaient insuffisante, 
la masse de la population acceptait passivement les faits ac- 
complis et restait fid&le & la Convention 5 « 

pour avoir manifesto ieurs opinions contre les evenements du 31 mai, ou 
soupconnes d'y elre contraires, y ont ete persecutes, soit par menaces 
d'emprisonnement, soit par refus de certificats de civisme, soit par, exe- 
cution d'emprisonnements arbitraires, et que plusieurs ont ete obliges 
de se soustraire par la fuite a ces persecutions ; qu'il a ete forme plu- 
sieurs listes de proscription par les comites de la Socie'te des Jacobins 
de Grenoble ; que, sur ces listes, ii avait ete portd un grand nombre de 
citoyens, que la notoriete publique elevait a celui de 800, parmi les- 
quels se trouvaient principalement les gens d'affaires et les negociants ; 
que les registres de la Societd populaire out ete soustraits et que les 
recherches faites par les autorites constitutes n'ont pu encore les faire 
decouvrir. » 

1 Courtier patriotique, V, 310. 

« Ibid., p. 330. 

3 Ibid., p. 586. 

* Ibid., pp. £03 et 516. 

5 Jules Masse, pp. 50-51. 
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648 LE BUSTE DE MARAT. 

Dans la nuit du 23 au 24 pluvi6se an III (11-12 fevrier 1795), 
des mod6res rest6s inconnus, suivant l'exemple des Parisiens, 
renvers^rent le buste de Marat 6leve sur la place aux Herbes. 
L'agent national Hilaire, indign6de cet outrage a la memoire 
« du martyr de la liberty », fit retablir la statue sur son pie- 
destal, et adressa aux Grenoblois une proclamation dans 
laquelle il annon^ait que les auteurs de cet acte coupable 
seraient s&verement chattes. Son placard 6tait a peine affiche 
que le d6cret du 20 pluvi6se arrivait a Grenoble et lui infligeait 
un humiliant desaveu. La Municipality fit immediatement en- 
lever le buste et, quelques jours apr&s (16 vent6se), elle en- 
voyait k la Convention une adresse qui d£butait ainsi : a La 
barfniere du crime a disparu de nos murs : a votre voix, le 
buste de Marat y a 6t6 bris6 au milieu des applaudissements; 
il est tomb6 avec ce qui pouvait encore rappelerici un syst&me 
oppresseur et sanguinaire. Les terroristes y sont en horreur *». 

A ce moment, on publiait a Grenoble la loi du 3 ventose an III 
(21 fevrier 1795), qui proclamait la liberty des cultes. Elle y fut 
accueillie avec joie, et le Journal patriotique , qui modifiait 
ses opinions au gre des evenements, emettait Tespoir « qu'en 
laissant a chacun le droit d'adorer l'fitre Supreme a sa ma- 
nure », on ramenerait peut-&tre le calme dans les esprits. En 
attendant, les reunions dans les eglises restaient interdites et 
les pretres insermentes 6taient toujours sujets a la deporta- 
tion 2 . 

II n'6tait bruit alors dans la ville que de la querelle de Cou- 
turier, Paccusateur public, contre l'ancien maire Dumas. Le 
premier, oubliant qu'il avait eu le sanglant honneur de figurer 
parmi les jur6s du tribunal r6volutionnaire de Paris, s'6tait 
retournG apres thermidor contre ses anciens amis les terro- 
ristes, et nul n'avait d'accents plus indignGs contre ce gou- 
vernement « qui avait mis la terreur & l'ordre du jour », qui 
avait pour ennemis toutes les &mes honn£tes, et pour parti- 
sans « tous les hommes immoraux, tous les hommes couverts 



1 Courrier patriotique, VI, 26. 

2 Jules Masse, op. cit, p. 59. 
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de crimes, tous ceux qui avaient besoin de l'impunite ». Ges 
palinodies indignaient les patriotes. Un jour, Dumas rencon- 
trant Couturier dans le cabinet littGraire de Falcon, lui repro- 
cha vivement sa conduite en presence d'une soixantaine de 
personnes. Couturier, tres irritG de cet affront, rappela k Du- 
mas qu'apr^s le 34 mai, il avait vendu ses opinions f6d&ralistes 
pour une poignee d'assignats. Dumas appela son adversaire 
devant le juge de paix, qui renvoya les parties dos k dos. La 
querelle continua dans les colonnes du Courtier patriotique, k 
la grande joie des moderes *. 

Ceux-ci triomphaient bruyamment. Dans les reunions publi- 
ques, leurs femmes repoussaient comme une injure le titre de 
citoyennes. Au theatre, ils jetaient sur la scene des pieces de 
vers antijacobines et obligeaient les acteurs & les lire, malgr6 
Topposition des officiers municipaux, qui etaient contraints de 
c6der. Au commencement de germinal (fin mars 1795), des in- 
cidents plus graves se produisirent. Quelques guides de Tarm6e 
de Lyon etant venus a Grenoble, essay^rent d'y provoquer un 
mouvement semblable k celui qui ensanglantait en ce moment 
les prisons de cette ville. Chaque soir, ils se donnaient rendez- 
vous au theatre et interrompaient & toute occasion le spectacle 
en criant : « A bas les buveurs de sang, les terroristes, les de- 
nonciateurs, les torchons de guillotine ! » Un jour, ils forcerent 
la femme du jacobin Falcon & chanter le Reveil du peuple, qui, 
depuis le 9 thermidor, avait remplacS La Marseillaise. La Mu- 
nicipality, impuissante k r6tablir l'ordre, dut fermer le thS&tre. 

Quelques jours apres arrivaient les I'eprSsentants du peuple 
R6al et Dumas, ainsi que le g6n6ral Kellermann, r6int6gr6 dans 
ses fonctions qui lui avaient 6t6 enlev6es pendant la Terreur. 
R6al fit rouvrir le thSAtre, le 20 germinal (9 avril 1795), y fit 
chanter le Rdveil du peuple et, dans un discours frSquemment 
applaudi, d^clara que la Convention « saurait toujours r6pri- 
mer les terroristes et les 6gorgeurs 2 ». 

La Societe populaire, presque desorganisGe, essayait de pro- 



1 Courrier patriotique, VI, 23 et 40. 
* Ibid., p. 90. 
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tester contre le mouvement retrograde imprime a la politique 
g6n6rale : elle invita le public a ses stances et tenta de rehabi- 
liter le parti jacobin, alors en complet discredit. Elle ne reussit 
qu'a accroltre les defiances de la Municipality : on ferma la salle 
de ses reunions dont les tribunes et les bancs furent vendus a 
un entrepreneur, qui les employa k la construction de la Halle. 

Dans le courant de flor6al (mai 4795), la Municipality, sur 
Tordre du repr6sentantBorel, d6sarma quelques terroristes su- 
balternes,mais n'osa ou ne voulut pas toucher aux chefs du parti. 
Cette demi-mesure ne satisfit pas Borel, qui vint k Grenoble le 
4 prairial (23 raai 4795). II y etait a peine depuis trois jours, 
qu'il apprit l'insurrection du 4 er prairial (20 mai) et l'assassinat 
de son coll&gue Feraud. Son ardeur contre les terroristes s'en 
accrolt. II convoque le peuple, le 7 prairial (26 mai), et lui fait 
jurer de rester fiddle k la Convention. Puis il epure k nouveau 
les corps administratifs et fait d&sarmer tous les chefs du 
parti jacobin. Le 9 prairial (28 mai 4795), les rues reprennent 
leurs anciens noms ; le 49 (7 juin), le Conseil municipal, consi- 
derant « que le r£gne de la terreur et de la barbarie a fait place 
a celui de la justice et de l'humanite, ordonne d'effacer de la 
maison commune tous les embl&mes qui rappellent ces horri- 
bles souvenirs i. Le m6me jour, les sections sont convoqu6es 
pour d61ib6rer sur Texecution de la loi du 44 prairial, procla- 
mant la liberte des cultes. 

En messidor (juin-juillet), la Municipalite dressa la liste des 
anciens terroristes et la fit afflcher, malgr6 les reclamations de 
quelques-uns de ses membres et les protestations des individus 
signal6s ainsi k la vindicte publique, apr£s avoir 6t6 desarmes. 
A la tete de ces derniers etait le libraire Falcon, qui tenait un 
cabinet litteraire, dans lequel se reunissaient les mecontents. 

Les jeunes royalistes, encourages par le relAchement des lois 
r6volutionnaires, prenaient dans la ville une attitude arrogante 
qui exasperait les vieux republicains. lis avaient adopte comrae 
signe de ralliement une cravate verte et un gros bAton noueux. 
Le Conseil auquel on signala cette manifestation de nos mus- 
cadins, refusa d'y attacher quelque importance et de s6vir : il 
hit approuve par le Comite de sdrete g6nerale. 
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Au commencement de Tan IV, l'assemblee electorate du d6- 
partement se r6unit pour nommer les d£put£s au Corps 16gisla- 
tif. Elle avait & designer sept deputes et vingt et un suppliants 
pris dans le sein de la Convention, et quatre d6put£s choisis en 
dehors de cette assembtee. Les sept conventionnels furent : 
Genevois, Lanjuinais, Servonat, Henri Larivtere, Defermont, 
Boissy-d'Anglas et Durand-Maillane. Les quatre nouveaux de- 
putes : Nugues, homme de loi k Vienne, Dumollard flls, ex-te- 
gislateur, Alricy, procureur-syndic du district de la Tour-du- 
Pin, et Jubte fils, n£gociant a la S6ne. Le Conseil fut ensuite 
remante par suite de l'application de la loi du 5 e jour compte- 
mentaire an III. Tous les parents d'£migr6s en furent exclus d . 

Cette ann£e s'£coula assez pacifiquement : quelques troubles 
au theatre, quelques mouvements populaires provoquGs par la 
depreciation du papier monnaie, des poursuites contre les pr£- 
tres inserment£s et les etrangers rappeterent seuls la terrible 
periode que Ton venait de traverser. 

Vers la fin de pluvidse (fevrier 1796), la Societe populaire 
tenta de se reconstituer sous le nom de Cercle des Amis de la 
Constitution republicaine de H95, a Grenoble, Elle adopta pour 
devise « Union, fraternity et secours reciproques », et publia 
un r&glement anodin, qui 6tait plut6t une sorte de profession 
de foi. Mais, d6s ses premieres seances, elle reprit les tradi- 
tions jacobines de sadevanctere en d&ionoant au Directoire les 
fonctionnaires qui n'assistaient pas regulterement aux f&tes de- 
cadaires. Elle entama une potemique violente avec le Courtier 
patriotique, qui, depuis thermidor, 6tait, sous la direction de 
rimprimeur Cuchet, Torgane officiel des mod£res. Celui-ci, en 
d£pit du secret dans lequel la nouvelle society cherchait k se 
d6rober, publiait r6gulierement les proc£s-verbaux de ses 
stances. Au commencement de vent6se, on 6changeait des 
pamphlets injurieux, oil Ton se traitait de « jacobin forcenG », 
de « chouan » et de « vend£en ». Les amis du cercle d6nonc£- 
rent l'existenced'un club « vend£en x> dans la rue Tr6s-Cloltre ; 
ils repouss^rent k coups de pierres les mod£res, qui se tenaient 

« Courier patriotique, VI, 368-378. 
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auxabords de leur salle de reunion. Le 2 ventdse, ils arr^terent 
dans le Jardin de Ville un citoyen inofTensif qui avait inconsi- 
derSment arbore une cravate verte, et le conduisirent k la Mu- 
nicipality, qui se borna&prescrire Pentevement de cet embl&me 
s&litieux. Ils firent commencer des poursuites contre Cuchet, 
coupable d'avoir rapports dans son journal « que des pierres 
avaient 6t6 lanc6es etdes personnes insultees » par lesofficiers 
du cercle. L'arr6t6 du Directoire ex6cutif du 8 ven!6se an IV 
(27 fevrier 4796), mit fin a cette agitation en declarant les 
soci6t6s populaires illegales et contraires k la tranquillity publi- 
que 1 . 

La conspiration de Graccbus Babceuf semble avoir eu quel- 
ques ramifications k Grenoble, parmi les anciens terroristes qui 
se r6unissaient dans le cabinet litt6raire de Falcon. La veille du 
jour oh Ton apprit lichee des Babouvistes, une certaine agita- 
ta tion se manifesta dans la ville ; des groupes mena^ants par- 
coururent les rues en chantant un refrain, oil il etait fait allusion 
au retour prochain du regime de 93. Quelques Jacobins, absents 
depuis le 4 or prairial, revinrent comme en vertu d'un mot d'or- 
dre ; et lafemme de Falcon r6pondait k ses voisins, qui se plai- 

gnaient du tapage fait par les chanteurs : a Allez, mesb et 

mes b...sses, demain vous apprendrez bien d'autres nou- 
velles 2 ». 

Le 2 prairial (21 mai4796), on jouait au theatre le Vieux Celi- 
bataire, de Collin d'Harleville. Le public, surexcite par les re- 
cents evenements, soulignait par des applaudissements tous 
les passages qui semblaient contenir une allusion aux terro- 
ristes. Quand on arriva aux deux vers du cinquteme acte : 

Tant mieux, j'aime a voir quereller les mechants ; 
C'est un repos du moins pour les honnetes gens, 

toute la salle se leva pour applaudir et le spectacle fut un ins- 
tant interrompu. Cette manifestation, pourtant bien inoffen- 
sive, deplut au citoyen Martin, president de la Commune, le- 



i Courrier patriotique, VI, 602-638. 
* Ibid., VII, 458. 
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quel, s'avisant que le directeur du theatre (on disaitalors recole 
des moeurs), n'avait pas fait chanter d'hymne patriotique k 
eette representation, comme la loi Py obligeait, le fit appeler 
et le condamna, pour ce fait, k deux heures de prison ; en 
m&me temps, il lui ordonnait de supprimer k Pavenir, dans les 
representations du Vieux Celibataire, les deux vers incrimin6s. 
Le directeur obeit : il se rendit en prison et en sortit k Pheure 
du spectacle. On donnait encore le Vieux Celibataire. Quand le 
public s'apercoit que le texte de Collin d'Harleville est expurge, 
il proteste, fait tapage et demande k grands cris : « la piece, la 
pi^ce ». Quelques ci toy ens montent sur la scene pour decider 
les acteurs a donner satisfaction aux spectateurs. Martin tient 
bon : il ordonne de baisser la toile et se retire. A ce moment, 
le theatre est envahi par une foule hostile aux manifestants. 
Une m£16e est imminente. Heureusement le president du d6- 
partement, pr£venu par le directeur, envoie Pordre de recom- 
mencer le cinquieme acte et de le jouer en entier, sans cou- 
pures. Le soir m&me, la Municipality faisait fermer le th&Ure *. 

Cette emeute eut un sanglant epilogue. Le4 prairial (23 mai), 
sur les six heures du soir, le citoyen Beauvais, Tun des chefs 
du parti modere, passant devant la boutique de Falcon qui, 
« depuis le matin, n'avait cesse de lui faire des menaces avec sa 
canne », fut assailli par six individus, qui le laisserent k demi- 
mort sur la place. Cette agression violente fut habilement ex- 
ploit6e par le Courrier patriotique qui, dans un article indign6, 
signe par Vallet, reclama « la cl6ture de cette caverne 0C1, de- 
puis deux ans,on meditait les vols et les meurtres 2 ». 

Dans cette meiee ardente des passions politiques, le culte des 
lettres etait bien deiaisse. Les ecoles restaient fermees. Lors- 
que la reaction thermidorienne eut rendu le calme aux esprits, 
quelques citoyens eclaires, parmi lesquels se trouvaient le bo- 
taniste Villars, Berriat-Saint-Prix et Chalvet, creerent, sous le 
nom de Lycec, une societe litteraire, qui reprenait les tradi- 

1 Courier patriotique, VII, 157. — Cf. Champollion-Figeac. Chroniques 
dauphinoiscs, 2° periode, 1791-1810, pp. 21-23. — Le theatre fut rouvert le 
12 prairial. 

* Courrier patriotique, VII, 154. 
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tions de l'ancienne Academie delphinale. En fructidor an IV, la 
municipality rSorganisa les 6coles primaires ; cinq instituteurs 
et quatre institutrices furent nomm£s. A la place de l'ancien col- 
lege Royal- Dauphin et, dans les m£mes Mtiments construits par 
les J6suites, le 44 frimaire an V (4 er dGcembre 4796), on inaugu- 
rait les cours de Tficole centrale, cr6ee par le d6cret de la Con- 
vention du 7 vent6se an III. Enfin, le 46 pluvidse an VI (4 fe- 
vrier 4798), Tadministration dSpartementale ouvrait, dans Tune 
des salles de Pfiv&chS, un Mus6e de peinture et de sculpture 
confte aux soins de Louis-Joseph Jay, professeur de dessin k 
Tficole centrale*. 

Le calme continue pendant Tan V. Pourranimer Tesprit pu- 
blic, la municipality fait c616brer avec pompe les fetes natio- 
nals et dGcadaires ; mais une grande partie de la population 
affecte de ne pas tenir compte du nouveau calendrier et per- 
siste k fiHer l'ancien dimanche. La garde nationale elle-m6me 
refuse son concours k la fete du 4 cr vendGmiaire. Sur la place 
Grenette, Parbre de la liberty menace ruine ; on est oblige de 
l'entourer d'une grille de fer et, le 29 frimaire, on le fait abattre a . 

Inquiets de ce revirement et craignant pour le rSsultat des 
prochaines Elections, les Jacobins fondent un nouveau journal, 
le Clairvoyant, qui sedonne pour mission « de d6noncer au tri- 
bunal de l'opinion publiqueles employes prSvaricateurs 8 ». En 
r6alit6, il a surtout pour but de diriger les Elections. Celles- 
ci ont lieu en germinal, et donnent la majority au parti de la 
reaction. Le Courrier patriotique triomphe. La nouvelle muni- 
cipality interdit les discours et les chants pendant les fetes d6- 
cadaires. Au th&ltre, on joue un drame larmoyant La pauvre 
Femme, dont Taction se passe sous la Terreur. Les Jacobins 
font tous leurs efforts pour en emp&cher la representation ; ils 
lac^rentles affiches. Gr&ce k l'intervention 6nergique du d6par- 
tement et du general Freytag, la ptece est jou6e le 20 Aortal 
(9 mai 4797), et Ton applaudit furieusement l'acteur « qui prend 

* Clairvoyant, I, 632. 

8 Ce premier arbre de la Liberte, plante en 1792, etait un simple mat 
de sapin aux trois couleurs. 
3 Prospectus du Claimoyant. 
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k t&noin ses concitoyens que la r6gne de la Terreur ne revien- 
dra plus* *. 

Falcon r£unit chez lui les mScontents. Son ancien ami, Hi- 
laire, le denon^e au ministre de la police generate Cochon, qui 
ordonne de le surveiller. Falcon n'en continue pas moins sa 
campagne ; son journal le Clairvoyant rappelle & Hilaire qu'il 
fut jadis Tun des plus chauds amis de Ch6py et Tun des mem- 
bres les plus ardents du Comit6 des Vingt-et-un ; & Cuchet, 
qu'en 4792 il revint de l'assembtee 61ectorale de Vienne avec 
une caisse pleine de bonnets rouges et qu'il en coiffa safemme, 
ses enfants, ses ouvriers et jusqu'au toit de sa maison, encore 
surmontS d'un bonnet phrygien en fer blanc, que la pluie n'a 
pu d6teindre ; il d6nonce le retour des prGtres rGfiractaires et 
pr£cbe le nouveau culte th£ophilantropique invents par La 
Reveillifere-Lepeaux ; enfin, il se signale par une admiration 
bruyante du general Bonaparte, dont il accapare la gloire en 
annon^ant ses succ^s au moyen d'un transparent place devant 
la porte du cabinet litt6raire. 

Pendant ce temps, T6v6que Raymond s'efforce de r6organi- 
ser son clerge ; il le convoque k un synode qui s'ouvre, le 
30 messidor (18 juillet 1797), dans PGglise Notre-Dame, rendue 
au culte constitutionnel. Aud6butde la premiere stance, tous 
les prStres reunis renouvellent leur serment de fid61it6 k la 
RSpublique et k la Constitution ; puis, la discussion s'engage 
sur les dogmes de la religion catholique et les regies fonda- 
mentales de la discipline 2 . 

Survient le 18 fructidor (4 septembre 1797), et brusquement 
une reaction violente se produit : on rapporte toutes les me- 
sures prises pendant Tan V, lesquelles a avaient pour but 
d'enerver l'esprit public, de detruire les convictions republi- 
caines et de ramener la royaut6 ». Tous les corps administra- 
tifs sont 6pur6s dans un sens plus republicain ; les membres 
de la municipality, elus en germinal, sont destitutes; le Cerclc 
constitutionnel se reorganise et, le 15 messidor an VII, il ouvre 



i Courricr patriotique, %• ann£e, p. 147. 
2 Clairvoyant, I, 268. 
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ses stances au public; les chants patriotiques sont autorisGs 
dans les fetes decadaires; au theatre, on interdit toutes les 
pieces a qui tendraient k depraver l'esprit rGpublicain et a r6- 
veiller Pamour de la royautS* ». Les poursuites contre les 
pr&tres inserment6s sont reprises avec activity : on dresse la 
liste de tous ceux qui ont pr&t6 sennent, et Pont ensuite r6- 
tract6. Deux officiers de sant6 sont charges d'examiner les 
detenus sujets a la deportation et de designer ceux qui, k 
raison de leurs infirmit6s, ne peuvent etre embarqu6s. 

Une Commission militaire est institute pour juger les emi- 
gres rentes en foule, et dont un grand nombre n'ont pas 
encore obtenu leur radiation. Le 43 vent6se an VI(3 mars 4798), 
elle condamne a mort et fait exGcuter un pauvre cultivateur de 
Perpignan, nomm6 Gazeneuve, ancien volontaire de la R6pu- 
blique, qui avait 6te fait prisonnier par les Autrichiens et in- 
corpor6 dans Tarm^e des princes 2 ; I'annee suivante (28 ven- 
d^miaire an VIII-49 octobre 4799), elle faisait fusilier « au pied 
du rocher de la Porte-de-France », un jeune homme de vingt 
et un ans, Henri de Rohan-Rochefort, filsdu prince dece nom, 
qui avait emigre en 4789, k l'&ge de onze ans, et avait servi 
sous les ordres d'un de ses oncles dans Tarm6e de Cond6 3 . 

La salie dGcadaire est ouverte, tous les jours de courrier, pour 
que le peuple puisse y recevoir, sans retard, les instructions du 
Gouvernement et les nouvelles de Paris. Une imp6rieuse invi- 
tation k assister aux fetes du dGcadi est adressee a tous les 
fonctionnaires. 

Le 45 nivdse (4 Janvier 4798), un ordre du Ministre de TInt6- 
rieur et des Finances present de saisir, chez tous les commer- 
Qants de la ville, les marchandises de provenance anglaise. En 
meme temps, une souscription est ouverte pour faire les frais 
do la descente en Angleterre ; elle produit 696 livres. 

Le 2 pluvidse (24 Janvier 4797), tous les fonctionnaires jurent 
haine eternelle k la royaut6. Le 48 (6 fGvrier), le Journal patrio- 

* Clairvoyant, I, 42i, 471, 53G ; III, 239. 

2 Courrier patriotique, VIII, 622. 

3 Archives de l'lsere, seric L. — Cf. Bulletin de la Socield de statistique 
de VUerc, 2* serie, I, 291. 
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tique, dirig6 par Cuchet, et surveilte depuis le 48 fructidor, 
est supprime. Et toujours des fetes : en vent6se, fete pour le 
retour des troupes de TarmSe d'ltalie ; en prairial, fete de la 
Reconnaissance, 0C1 figurent ies descendants de la famille Mably, 
k c6t6 des p&res et m6res des soldats morts pour la patrie, des 
militaires blesses, de la garnison et des Steves de rficole cen- 
trale ; fete de 1' Agriculture, fete des tipoux, fete commemorative 
de la revolution de fructidor, etc. 

Le 28 messidor (46 juillet 4798), on reprend les visites do- 
miciliaires pour surveiller les « agents de l'Angleterre, les Emi- 
gres rentr6s, les pr6tres d6port6s rentr6s ou sujets k la depor- 
tation, les Ggorgeurs, les brigands, les chefs de Chouans qui 
n'ont pas d£pos6 les armes ou qui les ont reprises depuis Tam- 
nistie ». Les detenus sont soumis k un regime plus s6v6re, et 
defense est faite k toute personne de p£n6trer dans les prisons, 
sous pretexte de bienfaisance. 

Le 45 thermidor (2 aotit 4798), la Municipality fait fermer 
vingt ecoles libres et surveiller activement les autres, ces 6ta- 
blissements etant suspects de <i fanatisme ». MalgrS les mesures 
s^veres adoptees contre les inserment6s, ceux-ci reprennent 
confiance : le 20 fructidor (6 septembre), ils organisent un 
synode dans l'6glise Notre- Dame, pour y discuter, avec les 
pr&tres constitutionnels, certains points de dogme et de disci- 
pline eccfesiastique. La Municipality, instruite de ce projet et 
craignant qu'il ne soit la cause de quelques troubles, fait inter- 
dire la reunion. 

Vaine crainte ! Les proclamations, les fetes publiques, les 
mesures de rigueur ne parviennent plus k Gmouvoir l'opinion 
publique, desormais indifferente et pr6te k tout accepter. Pour 
rendre un peu de vie aux fetes dScadaires, la Municipality 
decide que les gardes nationaux qui s'y rendront en armes 
seront exempts d'un jour de garde. Elle demandea l'6v6que 
Reymond de remplacer l'ancien dimanche par le d6cadi* et de 

1 Dans son numero du 8 thermidor an VI, le Clairvoyant publie une 
ordonnance dans ce sens, qui est vraisemblablement apocryphe, l'eveque 
Reymond etant denonce, quelques mois plus tard, pour son opposition a 
la celebration du decadi 
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faire c616brer, k l'avenir, les f&tes chomSes le quintidi le plus 
proche du jour oil ellcs tombaient anciennement ; le l er ther- 
midor an VI (19 juillet 4798), elle change la date des quatre 
foires annuelles, et les fixe au 45 frimaire, 45 pluvidse, 45 ger- 
minal et 4 er fructidor* ; les marches hebdomadaires sont Sgale- 
ment transfers au quartidi et au nonidi de chaque decade 2 . 
Le 42 brumaire an VII (2 novembre 4798), elle rappelle lescom- 
mercants de Grenoble a l'observance du dScadi, et leur inter- 
dit de fermer leurs boutiques les jours de foire et de march6, 
lorsque ces jours tombent un dimanche, sous peine d'une 
amende de trois journSes de travail et d'un emprisonnement. 
Le 4 pluvidse (23 Janvier 4799), « considGrant que tous les 
citoyens fran^ais doivent s'imposer l'obligation de rGpublica- 
niser leurs plaisirs », elle defend de donner des bals ou des 
concerts ou verts au public, les jours de dimanche ou de f<Hes 
de l'ancien calendrier 3 . 

De son c6t6, le general Massol, commandant la 7 e division, 
ordonne aux ge6liers des prisons de n'y laisser entrer aucun 
Stranger et de faire plus rigoureusement leur service. La Muni- 
cipality s'&neut de cet abus de pouvoir et signifie aux gardiens 
de la prison de n'en tenir aucun compte. 

Ces dissentiments ach&vent de discr^diter le gouvernement 
dans Pesprit de la population. On ne se g6ne plus pour tourner 
publiquement en ridicule les f&tes rSpublicaines : la Municipa- 
lity interdit les rires. Au th&itre, les acteurs refusent de chan- 
ter les airs patriotiques ; la Municipality somme le directeur de 
r6silier leurs engagements, mais celui-ci, menagant de fermer 
le theatre, elle est obligee de c£der. 

Le mScontentement s'accroit lorsqu'on voit, le 25 Aortal 
an VII (44 mai 4799), le g£n6ral Championnet, intern^ k Gre- 
noble sous Tinculpation de malversations, n'obtenir qu'k grand 
peine de pouvoir se rendre a Paris pour se disculper. Parti de 



1 Clairvoyant, p. .'fcJO. 
* Ibid., p. G38. 
1 Ibid., II, 650. 
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notre ville le 43 messidor (l cr juillet), il y revient le l cr thermi- 
dor (19 juillet), en qualite de g6n6ral en chef*. 

D'autre part, les passions religieuses trouvent un nouvel 
aliment dans le passage du pape Pie VI, qui arrive k Grenoble 
le 18 messidor an VII (6 juillet 1799). Le spectacle lamentable 
de ce malheureux vieillard, succombantsous le poids de T&geet 
de la maladie, dont on trainait l'agonie de ville en ville depuis 
plus de quatre mois, causa une profonde impression parmi le 
peuple. Le pape se reposa deux jours k Grenoble dans la maison 
de la presidente de Vaux, et refusa constamment, malgr6 ses 
pressantes d6marphes, de recevoir T6v6que constitutionnel 
Reymond. Le 21 messidor (9 juillet) il se remit en route pour 
Valence, oft il mourut le 29 aoCit suivant 2 . 

Telle £tait la situation des esprits, lorsqu'on apprit le coup 
d'fitat du 18 brumaire an VIII (9 novembre 1799). II n'y a done 
pas lieu de s'etonner qu'il ait et6 accueilli sans protestation. La 
chute du Directoire ne pouvait Smouvoir nos concitoyens. « Le 
premier mouvement qu'a produit cet 6venement inattendu, 
ecrivait R6al au Ministre de Tlnterieur, a 6t61a surprise ; l'espG- 
rance lui a succ6d6. Les vrais amis de la chose publique 
attendent avec confiance que les resultats de cette journee 
seront raffermissement de la RSpublique et de la liberty civile, 
fondles sur une paix glorieuse et solide 3 ». Au th&itre, on 
applaudit des couplets en Thonneur du 18 brumaire et le Clair- 
voyant approuve ces manifestations, en s'Stonnant toutefois 
qu'aux cris de « vive Bonaparte ! » se m&lent ceux de « k bas 
les Jacobins ! » Le Cercle constitutionnel qui, vingt jours avant 
le coup d'fitat, envoyait une adresse au general Bonaparte, se 
dissout de luim^me, le 25 brumaire (16 novembre), sur un 
simple avis de l'administration municipale*, et le 30 ventdse 

* Clairvoyant, III, 140, 232, 272. — Cf. un fragment des memoires de 
Championnet, publie par M. Chaper dans le Bulletin de I'Academie Del- 
phinale, 3* serie, XV, 5. 

* Sur le passage du pape Pie VI, voyez A.-M. de Franclieu. Pie VI dans 
les pinsons du Dauphine. Grenoble, 1878, in-12, p. 135. — Champollion- 
Figeac. Chroniques dauphinoises, p. 212. 

3 Champollion-Figeac. Chroniques dauphinoises, 2* periode, p. 81. 

4 Clairvoyant, III, 515. 
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(21 mars 1800), le Clairvotjant annonce qu'il cesse sa publica- 
tion faute de lecteurs *. ' 

Le 9 germinal (30 mars 1800), un arr&t6 du premier Consul 
reconstitua la Municipality : Barral dit Montferrat fut nomm6 
maire; Grange et Beaufort fils, adjoints. Le 11 (l er avril), le 
premier Pr6fet du departement, Xavier Ricard, ancien depute 
de la Provence aux fitats G6n6raux, arrivait & Grenoble et ins- 
tallait ses bureaux dans les batiments de PH6tel de Ville. Le 
28 fructidor (15 septembre 1800), Renaudon 2 succ6dait & Bar- 
ral, & la mairie, et s'occupait aussit6t de r6organiser les bureaux 
et de retablir l'ordre dans les finances. Dans cette oeuvre de 
reconstitution, Ricard lui apporta un utile concours. 

Le 16 messidor (5 juillet 1800), ce dernier avait install^ les 
tribunaux d'appel et de premiere instance, pr6sid6s Tun par 
Barral, Pautre par Gabriel Perreton, ancien avocat au Parle- 
ment. Le tribunal d'appel devait prendre, quatre ans plus tard, 
le titre de Cour d'appel. 

Dans le plan de gouvernement du nouveau prefet, les fetes 
et les bals jouaient un r61e important. Ses rapports au Ministre 
de rint6rieur s'6tendent complaisamment sur « ces sujets 
consolants ». Aussi fit-il donner un grand 6clat & la fete c61e- 
br6e le 10 germinal an IX 3 (31 mai 1801), k Toccasion de la 

1 En nivdse an VIII (decembre 4799), une epidemie de fievre putride sc 
declara dans les hopitaux militaires et gagna rapidement la ville, ou elle 
fit d'effroyables ravages. Parmi ses victimes, le corps medical de Gre- 
noble eut a pleurer quatre de ses membres : les docteurs Jourdan, Du- 
chadoz, fitienne Emery, Mathieu Chabert et Cabannes, officier de sant6 
en chef de l'hdpital militaire. (Sur cette epidemie, voyez E. Pilot de Thorey. 
Notes pour servir a Vhistoire de Grenoble. Grenoble, 1880, in-12, p. 3, et 
divers memoires dont on trouvera la liste dans la note 3, page 3 de ce 
meme ouvrage). 

5 Le 2 thermidor an VIII, Royer l'aine, ancien procureur-syndic du 
departement, avait ete nomme maire en remplacement de Barral, appele 
a la presidence du Tribunal d'appel ; il avait refuse d'accepter ces fonc- 
tions. 

3 Deja le 25 messidor (14 juillet), il avait fait celebrer avec grande 
pompe la f£te commemorative de la prise de la Bastille, devenue la fete 
de la Concorde. A cette occasion, il posa la premiere pierre d'une colonne 
elevee sur I'Esplanade de la Porte-de- France, a la gloire « des braves 
du departement morts au champ d'honneur ». (Hegistre des delibera- 
tions municipales.) 
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paix entre la France et l'Empire. Le soir, il y eut bal sous la 
halle, illuminations et feu d'artifice. A la porte de la mairie, 
sur un transparent lumineux, se detachait le quatrain suivant : 

La victoire au dehors nous a rendu la paix, 

La sagesse au dedans en etend l'influence. 

Gloire au Gouvernement ! Gloire aux guerriers francais ! 

C'est le cri general de la reconnaissance , . 

C'etait bien l'expression du sentiment public. Apres les ter- 
ribles bouleversements qui avaient agit6 les dix derni&res 
annees du stecle, la population grenobloise avait soif d'ordre et 
de stabilite. Aussi accueillit-elle sans Stonnement, comme sans 
regrets, le senatus-consulte du 44 thermidor an X (2 aoCit 4802) 
qui nommait Bonaparte consul a vie. Le gouvernement r6vo- 
lutionnaire l'avait depuis longtemps d6shabitu6e de la liberty ; 
elle se trouva done merveilleusement prepare k subir une dic- 
tature que legitimait la gloire militaire, et qui semblait destinee 
a rendre k I'ancienne capitale du Dauphine la prosp£rite mate- 
rielle que la Revolution lui avait fait perdre. 

En efifet, le 43 thermidor an IX (4 cr aoCit 4804), un arriHe des 
consuls avait attribu6 k Grenoble une bourse de commerce com- 
prenant quatre charges d'agents de change; en vend6miaire 
an X, on lui rendait son 6cole d'artillerie qui, retablie en prin- 
cipe en 4792, n'avait jamais 6t6 install^ 2 ; le 5 juin 4804, le 
pr6fet Ricard avait norame une « Commission du Commerce, 
des Arts et de TAgriculture d, chargee de rechercher les moyens 
de rendre quelque activite au commerce et k l'industrie du de- 
partement. 

Xavier Ricard, etant mort le 4 or f6vrier4802, fut remplace, le 
42 fevrier suivant, par Jean-Baptiste-Joseph Fourier, mathSma- 



1 Ce quatrain est peut-6tre l'oeuvre de Tun des membres de la Societe 
anacre'ontiquc, fondee a Grenoble en juin 1801, et qui n'eut qu'une exis- 
tence ephemere. En cinq ans (1801- 1806), elle publia un petit recueil de 
vers sous le titre de : Les acces de fievre d'une Societe anacriontique. — 
Cf. E. Pilot de Thorey. Notes, p. 22. 

2 Cette ecole resta a Grenoble jusqu'en 1806 ; elle fut alors transferee 
a Alexandrie. En 1814, elle fut rendue a Grenoble pour lui etre enlevee 
de nouveau apres les Cent-Jours. (E. Pilot de Thorey. pp. 26-27.) 
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ticien distingue, dont le premier Consul avait apprecie les qua- 
lity administratives dans l'expedition d'Egypte. Le nouveau 
pr£fet fut installe le 18 avril. II continua les traditions labo- 
rieuses de son pred£cesseur : le l er juin 4802, il reorganisait la 
Societe d 'agriculture, creee le 48 d^cembre 1798 ; le 14 juillet, 
il inaugurait le Musee de peinture, transfere dans les bAtiments 
de rficole Gentrale 1 ; le 15 decembre, il retablissait Tancienne 
ficole de cbirurgie. Enfin, pendant cette m&me annee, il pre- 
sida & la restauration du culte catholique. Le 9 avril, Teveque 
constitutionnel, Henri Reymond, avait ete transfere sur le 
siege de Dijon. D'autre part, quelques jours auparavant 
(4 avril), l'ancien eveque Dulau d'Alleman etait mort a Gratz, 
en Styrie. Le premier Consul lui donna comrae successeur 
Claude Simon, ancien chanoine d'Avallon, qui avait ete pr6cep- 
teur de Joseph Bonaparte. Nomm6 le 29 juin, sacre le 8 aoCit, 
le nouveau prelat prit solennellement possession de son si&ge 
le 31 octobre 1802*. Les 3 et 16 juillet 1803, on installa les vi- 
caires generaux, les chanoines du chapitre episcopal et les 
cures des paroisses 3 . 

Pendant ce temps, Renaudon continuait & reformer Tadmi- 
nistration municipale en redigeant de nombreux reglements 
sur la police, les jeux de hazard, le service des incendies, etc. 
Le 12 Janvier 1803, un arrete du premier Consul retablissait a 
leurs dates primitives les foires de la ville ; le 17 avril, sur l'ini- 
tiative d'un intelligent ouvrier, nomme Andr6 Chevalier, les 
gantiers de Grenoble fondaient le premier bureau de secours 
mutuels ; le 6 mai, le lyc6e etait cr6e, et le 17 novembre on lui 
donnait comme proviseur Tabbe Gattel, ancien sous-principal 
du College Royal-Dauphin. 

Le 12 vendemiaire an XII (5 octobre 1803), fut install^ le 
nouveau Conseil municipal, dans lequel figuraient Joseph de 
Barral, Augustin Perier, Borel-Saint-Victor, Planelli-la-Valette 

1 En aout 1802, une rectification de la place Notre-Dame faisait tomber 
ce qui restait de Tantique porte Viennoise. 

* Pilot de Thorey, p. 39. 

3 Paul de Lagree, cure de Saint-Hugues ; Francois Sadin, cure de Saint- 
Louis ; Laurent Chabert, cure de Saint-Joseph. 
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et Erne de Marcieu ; le 48 vent6se (9 mars 4804), Planelli-la- 
V&lette et ChGrubin Beyle furent nommGs adjoints. 

Le 4 prairial (24 mai 1804), un courrier extraordinaire 
apporta au pr6fet le senatus-consulte organique du 28 floreal 
qui d6f£raitle titre d'empereur au premier Consul, et d£elarait 
la dignity impGriale h6r6ditaire dans sa famille. II fut imm6dia- 
tement imprime, et la publication en fut faite dans toutes les 
rues par un commissaire de police, pr£ced6 des tambours et 
des fifres de Tartillerie. Par 4,594 oui contre un seul non, les 
electeurs de Grenoble ratifierent la decision du Senat 1 . 

L'histoire de Grenoble pendant le premier empire est celle de 
l'administration de Charles Renaudon. C'est k cet excellent ma- 
gistral que Ton doit la creation des soupes economiques pour 
les malheureux, Installation definitive de la halle aux bles dans 
l'ancienne chapelle des Dominicains, la plantation de l'espla- 
nade de la Porte-de-France, et enfin l'organisation des societes 
de secours mutuels, qui ont pris, depuis, dansnotre ville, un si 
grand et si utile d6veloppement. 

Le 24 septembre 4804, un d6cret imperial ouvrait une £cole 
de droit k Grenoble, et le 47 mars 1808, un autre dScret y cr&ut 
les deux Facultes des Lettres et des Sciences. Dans l'intervalle, 
en mai 4807, les fr^res des ficoles chrGtiennes 6taient revenus 
prendre la direction des 6coles primaires, et la m6me annee, le 
pr6fet avait autoris6 la reconstitution de Toeuvre des Orpheli- 
nes et de la Soci6t6 de la Misericorde, qui avait pour but le sou- 
lagement et la conversion des prisonniers. En 4808, la Munici- 
pality installait un cours de dessin dans le Mus6e de peinture, et 
en confiait la direction & Louis-Joseph Jay. Le 6 octobre 4809, 
un decret imperial, dat6 de Schoenbrunn, dotait la ville d'un 
Tribunal de commerce. Le 49ao0t4840, l'6v6que Claude Simon 
consacrait le nouveau cimettere de Saint-Roch, qui remplacait 
celui qu'on avait ouvert, en Tan VIIJ, sur les bords du Drac. 

En 4809, le pape Pie VII, enlevS de son palais par le g6n6ral 
Radet, prenait a son tour le chemin de Texil, d6j& parcouru, 
dix ans auparavant, par son pr6d6cesseur. II arriva a Grenoble 

1 Archives de l'lsere, serie M. 
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le 21 juillet, sur les six heures du soir, et y sejourna quelques 
jours, & l'H6tel de la Prefecture, avant de prendre le chemin 
deSavone, 0C1 il deyait rester interne jusqu'a la fin de TEm- 
pire*. 

Lorsque vint la periode des revers, il fut evident que le Dau- 
phine allait 6tre envahi. En effet, au commencement de Jan- 
vier 1814, on apprenait que le comte de Bubna, general au- 
trichien, s'etait empare de Geneve et menaoait le Dauphine et 
Lyon ; un autre corps autrichien, sous la direction du general 
Zeichmeister, occupait la Savoie ; enfin, immediatement apres 
la prise de Lyon, une armee de 20,000 hommes, cofnmandee 
par le general de Hardeck, se dirigeait & marches forcees sur 
Grenoble. 

Menacee de deux cdtes, la ville se prepara k la resistance, 
confiante dans la valeur et Thabilete des gen£raux Marchand et 
Dessaix, auxquels etait confiee la direction des operations mili- 
taires dans les departementsde l'lsere et dela Savoie. Le comte 
de Saint- Vallier, commissaire extraordinaire, charge de l'orga- 
nisation de la defense dans la 7° division, etait arrive le 6 Jan- 
vier et avait present I'armement des Gardes nalionales etle rap- 
pel de tous les anciens militaires. Ces compagnies improvisees, 
ou les recrues se melaient aux veterans de la Republique, firent 
merveille. Mais, malgre leurs h6ro'iques efforts, les Autrichiens 
gagnaient chaque jour du terrain. Le 28 mars, leur avant-garde 
enlevait Chirens, vaillamment defendu par le colonel Gubieres ; 
le 2 avril, elle 6tait a Voreppe; le 11, elle s'apprStait k attaquer 
nos troupes au pont de Piquepierre, lorsqu'on apprit que les 
allies 6taient entres dans Paris et que le S£nat avait prononc6 
la decheance de l'Empereur. Un armistice fut aussit6t sign6, et 
le lendemain 12 avril, sur les deux heures de l'apr&s-midi, le 
prince fimile de Hesse-Darmstadt entrait k Grenoble avec le 
g6n6ral Marchand, qui le recevait k sa table. 

Le 14 avril, le Gonseil municipal donnait son adhesion au 
gouvernement provisoire ; le 17, les Gardes nationales 6taient 
licenciees, etle 19, les troupes alli£es entraient dans la ville. 

* L'abbi' Pellet. Pie VII a trovers le Dauphine. Grenoble, 1885, in-8°. 
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Elles en sortirent le 28 mai, apres une occupation de trente- 
huit jours. 

Les mois qui suivirent ne furent qu'une. succession de fetes : 
Te Deum pour le retour des Bourbons, pour l'arriv6e de 
Louis XVIII k Calais, pour son entree & Paris ; reception du 
comte de Juigne, commissaire extraordinaire ; publication de la 
paix ; service funebre c£16bre en grande pompe k la cathedrale, 
pour Louis XVI, Louis XVII, Marie-Antoinette, la princesse 
Elisabeth et le due d'Enghien ; benediction du drapeau envoye 
par le roi & la garde nationale, et enfln le 17 octobre, entree 
triomphaledu comte d'Artois, pour.lequel on epuisa toutes les 
formules de fidelity et de devouement. 

Toutefois, si les fonctionnaires se h&t&rent de s'incliner de- 
vant le soleil levant, le peuple ne vit pas sans repugnance le 
drapeau blanc flotter k l'Hdtel de Ville et les vieilles cocardes 
tricolores furent conservees avec un soin religieux. 

Elles ne devaient pas tarder k reparaltre au soleil. Le 
5 mars 4815, le bruit se repandait que Napoleon avait de- 
barque au golfe Juan et, qu'accompagne de sa vieille garde, 
il s'etait dirige vers les Hautes-Alpes. Le general Marchand, 
qui commandait k Grenoble, eut un instant Tintention de mar- 
cher a sa rencontre ; mais, apres avoir sonde les dispositions de 
ses soldats, il dut se resigner ^Tattendre. Cependant, il envoya 
quelques compagnies du 5° de ligne sur la route de la Mure 
pour Tarreter au passage. Celles-ci joignirent 1'avant-garde 
imperiale & LafTrey, le 7 mars. II y eut alors un moment d'hesi- 
tation ; mais quand Napoleon, se detachant du groupe de ses 
officiers, se fiit avance seul sur le front des troupes en leur di- 
sant : « Soldats, je suis votre empereur, ne me reconnaissez- 
vous pas ? S'il en est parmi vous qui veuillent tuer leur gene- 
ral, me voil& ! », tout le detachement presenta les armes en 
criant : « Vive TEmpereur ! » 

Au meme moment, le colonel du 7° de ligne, Charles de La- 
bedoyere, sortait de Grenoble par la porte de Bonne, & la tete 
de son regiment, tambour battant, aigle et drapeau tricolore 
deployes ; il rencontrait Napoleon a Brie et se mettait k sa 
suite. 
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Vers sept heures et demie du soir, les lanciers polonais de la 
Garde imp6riale se presentent a iaporte de Bonne et, quelques 
instants apr&s, k la lueur des torches de paille portees par les 
paysans des environs, les soldats masses sur le rempart aper- 
coivent le general qui les a si souvent conduits a la victoire. 
Napol&m s'arr&e un instant devant la porte ferm6e. Un offi- 
cier en demi-solde s'avance avec une hache pour l'enfoncer ; 
des ouvriers s'emparent d'une ptece de bois et s'apprStent k en 
faire un b&ier. « C'est inutile, dit-il, on ouvrira, attendez. » En 
effet, bientdt la porte s'ouvre et TEmpereur entre dans la ville 
au milieu d'un enthousiasme indescriptible. La foule le conduit 
jusqu'a Ph6tel des Trois-Dauphins, tenu par un ancien soldat 
de Parmee d'figypte, nomme Labarre. 

Le lendemain, il regut les fonctionnaires et passa la revue de 
ses troupes ; le 9 mars, « maitre de Grenoble, d'un pare de 
200 pieces d'artillerie, de 60,000 fusils et d'une immense quan- 
tity de munitions, il s'occupa, avec son activite ordinaire, de 
cr6er une administration et de consolider son triomphe » 4 ; a 
quatre heures du soir, il se mettait en route pour Lyon, od il 
arrivaitle lendemain. Le 20 mars, a huit heures et demie du 
soir, il entrait aux Tuileries. 

Ges jours d'enthousiasme devaient avoir un triste lende- 
main. Le 26 juin 4845, des proclamations placard6es sur les 
murs de la ville annonoaient le desastre de Waterloo. Si elle 
attrista le patriotisme des Grenoblois, cette nouvelle n'affaiblit 
pas leur courage. Et pourtant, c'6tait folie de songer k soutenir 
un siege dans une place dont les remparts tombaient en mines. 
Le marechal de camp La Motte-Robert requit, le 3 juillet, 
600 ouvriers, pour faire les travaux de terrassements les plus 
urgents. En m6me temps, le maire invitait ses concitoyens ase 
presenter k la mairie, oil on leur fournirait des armes. 

Le 5 juillet, une division austro-sarde de 4 k 5,000 hommes, 
sousle commandement du general autrichien Latour, arrivait k 



1 Albiu Gras. Grenoble en 1814 et 1815. (Bulletin de la Societe de sta- 
tistique de I'Isere, 3* serie, I, 33.) — Cf. Derriat-Saint-Prix. Napoleon Z w 
d Grenoble. Grenoble et Paris, 1861, in-8°. 
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la Galoch&re, a quatre kilometres de Grenoble, et tirait quel- 
ques coups de canon sur nos troupes, posters a Tentree du fau- 
bourg Tr&s-Cloltfe. Le lendemain, 6, pendant la nuit, Latour, 
guide par des transfuges royalistes qui avaient quitte la ville, 
entrepritun mouvement tournant, qui l'amena par Saint-Mar- 
tin-d'Here, Poisat et la route d'Eybens jusqu'au lieu dit le Bois- 
Roland, sur Femplacement du Jardin des Plantes actuel ; de la, 
il se dirigea sur la porte Tres-Cloitre, et il allait y entrer sans 
Tenergique intervention d'un vieux soldatde l'armee de Sambre- 
et-Meuse, le capitaine Joseph Debelle qui, braquant deux ca- 
nons sur le pont du Verderet, et pointant lui-meme ces pieces, 
tira & mitraille sur le gros des assaillants, qui ne se trouvaient 
plus qu'& une portee de pistolet. Get acte heroique permit aux 
gardes nationaux d'arriver h temps et d'engager contre les en- 
nemis une fusillade meurtriere. Irrited'une resistance a laquelle 
il ne s'attendait pas, le general Latour fit lancer sur la ville un 
grand nombre d'obus, dans le but d'effrayer les habitants et de 
les amener k une capitulation. Le patriotisme des grenoblois 
dejoua ce calcul. La lutte continua pendant trois heures, et ce 
fut le g6n6ral ennemi qui dut, k dix heures du matin, solli- 
citer un armistice de trois jours pour enterrer ses morts : il 
avait perdu pres de 500 hommes. Le general La Motte-Robert 
y consentit. 

Des qu'on etit cesse les hostilites, une detente se fit dans les 
esprits des assieges et un courant d'opinion se manifesta en 
faveur de la paix. Le general dut ceder et, le 9 juillet, apres une 
capitulation qui stipulait pour la garnison les conditions les 
plus honorables, Tarmee austro-sarde entrait a Grenoble k 
quatre heures du soir. Gette capitulation fut du reste vioiee 
avec une mauvaise foi insigne, et les habitants furent soumis a 
des humiliations dont M. AlbinGras nous a conserve le penible 
souvenir 1 . 

Le 42 juillet, on apprenait le retour du roi Louis XVIII, et le 
drapeau blanc etait de nouveau arbore & THdtel de Ville. Le 



1 Tous ces details sont empruntes k l'excellent travail de M. Albin Gras 
cite plus haut. 
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21 novembre , le due d'Angouleme vint visiter Grenoble : il 
parut satisfait de l'accueil qui lui fut fait et promit de s'inte- 
resser & la ville, que sa conduite en mars avait rendue sus- 
pecte. 

Apr6s cinq mois d'occupation, les troupes 6trang6res quitte- 
rent Grenoble au commencement de decembre : leur sejour 
avait cotitG plus de dix millions au dGpartement. Le 14 decem- 
bre, le g6n£ral Donnadieu, nomm6 commandant de la 7° divi- 
sion militaire, arrivait dans notre ville, ou ii allait conqu6rir 
une si triste renomm6e. 

Dans la nuit du 4 au 5 mai 1816, des bandes armees, com- 
pos6es de soldats licences, d'officiers en demi-solde et de 
paysans, partaient du Bourg-d'Oisans, de la Mure et de Vizille, 
et marcbaient sur Grenoble, tambour battant, aux cris de « Vive 
TEmpereur ! » Ge soul&vement avait 6te provoquG par un agita- 
teur, nomm6 Paul Didier, dont le but n'a jamais ete absolument 
connu. Prevenu k temps, le general Donnadieu langa contre 
les insurges la legion de l'lsere, qui vint facilement k bout de 
ces bandes mal armees et en d6sordre. Didier, qui s'&ait refu- 
gi6 dans un village de la Savoie, fut Hvr6 par deux mis6rables, 
s6duits par une prime de 20,000 fr. promise par le gouverne- 
ment. Traduit devant la Cour pr6v6tale, il fut condamne a 
mort et execute le 10 juin 1816, sur la place Grenette, ainsi que 
vingt-quatre de ses complices. La ferocite de cette repression 
souleva d'ardentes polemiques, qui, vingt-cinq ans apr&s, pas- 
sionnaient encore les esprits. 

Ces manifestations n'etaient pas de nature k concilier a la 
ville de Grenoble les sympathies du nouveau Gouvernement. 
Dej& en 1815, pour la punir d'avoir, la premiere, ouvert ses 
portes k Napoleon, on lui avait enlev6 fficole d'artillerie et la 
Faculty des Lettres. En 1821, k la suite d'une 6chauffour6e sans 
gravity, on supprima la Faculte de Droit, qui ne fut r^tablie 
qu'apres la mort de Louis XVIII. 

Toutefois, comme les traites de 1815 avaient fait de Grenoble 
une place frontiere, il fallut bien prendre des mesures pour la 
fortifier. Dans ce but, en 1820, le commandant Tournardre fit 
edifier, sur les flancs du mont Rachais, une ligne de fortifica- 
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tions dont le tracG avait 6t6 indiqu£ par Vauban. En 4832, une 
nouvelle enceinte de murailles remplaoait celle de Lesdiguieres 
et enfermait, dans la ville, les faubourgs de Tr6s-Cloltre et de 
Saint-Joseph. 

La population grenobloise ne parait pas avoir accueilli avec 
plus d'enthousiasme le regime politique que la Revolution 
de 4830 substitua k la monarchie des Bourbons. C'est du moins 
ce que semble prouver un curieux incident dont nous devons 
dire quelques mots. 

Le premier dimanche de Car&me de Tann6e 1832, sur les 
deux heures de Tapr6s-midi, les bourgeois de Grenoble Gtaient 
mis en gaiete par une bande de masques, qui paraissent avoir 
cherchG k reproduire Tune de ces caricatures politiques, si 
nombreuses alors, dans lesquelles les journalistes de Popposi- 
tion r6sumaient spirituellement leurs griefs contre le Gouver- 
nement de Juillet. Lorsque cette bande joyeuse, apr6s une 
longue promenade autour de l'esplanade, se pr6senta devant la 
Porte-de-France, le poste militaire lui en interdit Tentree. Une 
discussion s'engage, des lazzis sont 6chang6s. <* Mes amis, 
s'ecrie le conducteur de la voiture, qui, sous un habit de paii- 
lasse^et une coiffure en forme de poire, figurait irr6v£rencieuse- 
ment le roi Louis-Philippe, voici encore une occasion de sauver 
la France ! j> L'autorite municipale, avertie de cet incident, 
intervient heureusement et fait ouvrir la porte. 

Le soir, un grand bal masqu£ devait avoir lieu au th&itre. 
Le pr£fet, M. Maurice Duval, craignant de nouveaux exploits 
de la mascarade, le fit interdire. La jeunesse, irritee de se voir 
priv6e du plaisir qu'elle s'6tait promis, complota de se venger. 
Le iendemain 42 mars, sur les huit heures du soir, une foule 
nombreuse composee de jeunes gens, de femmes et d'enfants, 
se reunissait dans la cour de la Prefecture et la rue du Quai et 
donnait au prGfet un charivari assourdissant. Une patrouille 
qui survient fait evacuer la cour de la Prefecture et fermer les 
portes. Comme le tapage continue dans la rue, un agent de 
police apprehende au collet Tun des manifestants et le conduit 
au poste ; mais, loin de TefTrayer, cette arrestation exasp^re le 
peuple qui reclame k grands cris l'elargissement du prisonnier. 
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Pendant ce temps, le prefet avait fait prevenir Tautorite mili- 
taire, et un peloton de grenadiers arrivait au pas de charge. A 
cette vue, la panique saisit la foule qui cherche k s'echapper 
par Tautre issue de la rue ; mais, la encore, elle se heurte k une 
seconde compagnie du 35 e de ligne qui recoit les fuyards k la 
pointe de la bayonnette. C'est alors une indescriptible bagarre, 
dans laquelle des femmes et des enfants sont blesses. 

Get acte de brutalite sur une foule sans defense, provoqua 
dans la ville une violente irritation contre le 35° de ligne et 
contre son protege, le prefet Maurice Duval, qui dut chercher 
un refuge dans la caserne de ce regiment. Gr&ce k la moderation 
et au sang-froid de la Municipality, on put eviter de plus graves 
complications : apr6s trois jours de pourparlers avec l'autorite 
militaire, le 35* quitta la ville, ou il fut remplace par ie6 c regi- 
ment de ligne. Tout semblait termine, et heureusement ter- 
mini, lorsque le Gouvernement, desireux d'avoir le dernier 
mot dans cette deplorable affaire, fit rentrer le 35° k Grenoble 
et desarmer la Garde nationale. Cette inutile bravade n'eut 
d'autre resultat que de provoquer de nouveaux desordres et 
d'irriter encore Topinion publique. 



Nos lecteurs nous permettront de ne pas poursuivre plus loin 
notre recit, et d'arr&ter & cette date ces annales de la ville de 
Grenoble. Ce n'est pas que les cinquante ann£es qui se sont 
6coul6es, depuis lors, ne fournissent a l'historien la mature 
d'un interessant chapitre, par lequel il eOt ete consolant pour 
nous de terminer ce livre. Nous aurions aim£ k dire les efforts 
tenths pendant ce demi-si&cle pour l'accroissement de la cite 
et la prosperite de ses habitants, & signaler k la reconnaissance 
publique les noms des administrateurs eclair6s qui ont rajeuni 
notre vieux Grenoble, des industriels qui Tont enrichi, des litte- 
rateurs, des artistes, des generaux, des hommes politiques qui 
Font illustre, des genereux bienfaiteurs qui ont dote ses h6pi- 
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taux et ses 6tablissements chari tables. Nous n'avons pas os6 
Pentreprendre, persuade qu'il est presque impossible de juger, 
sans complaisance comme sans injustice, des ev£nements qui 
n'ont pas donn6 toutes leurs consequences, et des hommes 
dont les fils vivent encore au milieu de nous ; et nous laissons & 
d'autres, plus courageux ou plus habiles, le pSrilleux honneur 
de raconter Thistoire contemporaine de Grenoble. 
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